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HARANGUE 


DE  SAINCT  FRAirçOtS  DB    SALBS   AUX   DOCTEURS  I>S   PADOUB,   BANS  LAQUELLE 
IL  LES  RBIIBRCIB  DE  LUI  AVOIR  DONNÉ   LE  BONNET  DB  DOCTEUR. 


Sainct  François  de  Salee,  estant  dans  sa  vingt-qaatriesme  année,  print  le  bonnet  de  docteur 
à  Padone,  le  S  septembre  1591.  Voici  la  harangue  qu'il  prononça  dans  rassemblée  de  l'Uni- 
Tersité,  pour  remercier  les  docteurs  de  sa  réception. 


ËTsi  satis  apud  me  reputo 
quantum  existimationis  mese  in- 
tersit  ut  eas  Tobis  gratias  agere 
enitar,  quas  exigit  à  me  maxi- 
mas  sacro-saDCtum  illiid  quod 
hodiernâ  die  in  me  collocastis 
beneficium ,  ReTerendissime  Pro- 
antistes,  venerandePrior,  Patres 
CoDscripti  ;  cùm  tamen  iis  agen- 
dis,  ut  par  est ,  neque  me  satis 
esse,  et  vos  gravissimis  occu- 
pationibus  întentos  interesse 
commode  non  posse  cognos- 
eam,  vestrœ  eommoditatis  quam 
mtm  ipsius  existimationis  aman- 
tior,  ab  hoc  debito  grati  animi 
officio  libenter  abstinuissem. 
Verùm  meum  hoc  tam  aliène 
loco  et  tempore  sitentiom  ejus- 
modi  esse  censeo ,  ut  în  eo  cum 
me&  vestra  quoqne  conjuncta  sit 
existimatio.  Si  elenim  me  négli- 
gent em,  iDgratum  ac  stupidum, 
ut  prsBsens  ac  tantom  munus 
non  oognoscerem ,  nobilissimus 
Iste  concessus  jndicaret,  quales 


Monseigneur  le  Reverendissime   Pré- 
sident,   vénérable  Prieur,    Peres  cons- 
cripis,  quoyque  je  n'ignore  pas  combien 
il   y  va  de  mon  honneur  que  je   vous 
rende  aujonrd'buy  de  très-grandes  ac- 
tions de  grâces ,  et  telles  qu'elles  soient 
proportionnées  au  précieux  et  singulier 
bienfaict  que  je  viens   de   recevoir  de 
vous,  cependant  ne  me  sentant  pas  ca- 
pable de  respondre  à  la  grandeur  de  ce 
devoir,  et  sçachant  oultre  cela  que  les 
sérieuses  occupations  qtii  vous  appellent 
ailleurs  ne  vous  permettent  pas  de  vous 
arrester  icy   plus  long-tems,    préférant 
vostre  commodité  à  ma  resputation  pro- 
pre, je  me  serois  abstenu  volontiers  de 
me  rendre  ce  tesmoignage  public  de  ma 
gratitud  ,   si  je  ne  me  Fusse  persuadé 
que  vosire  gloire  estoit  aussi  intéressée 
que  la  mienne  dans  te  silence,  eu  esgard 
aux  circonstances  critiques  de  l'action, 
du  lieu  et  du  tems  où  nous  sommes.  Mais 
cela  estant   de  la  sorte,   si  cette  noble 
assemblée  estoit  tesmoin  que  ma  négli- 
gence, mon  ingratitude  et  ma  stupidité 
vont  jusqu'au  point  de  ne  pas  rccognoistre 


OPUSCULES. 


Ja  grandeur  du  bienfaict  présent,  quel 
jugement  porteroit-elle  de  vous,  Mes- 
sieurs, qui  en  avez  porté  un  si  avanta- 
geux d'un  subjet  tel  que  moy? 

J*iray  donc  au  devant  de  ces  préjugez 
que  Ton  pourroit  former  de  vous  et  de 
moy,  et  je  rec(}gnoistraytousjours,  comme 
je  le  fais  maintenant,  illustres  auditeurs, 
que  la  grâce  qui  vient  de  m'estre  accordée 
par  ces  tres-excellens  Peres  est  d'une 
telle  nature,  qu'on  ne  peut  en  attendre 
une  plus  grande  en  cette  vie  mortelle  : 
car  tous  les  autres  ornemens  ne  sont  que 
les  accompagnemens  de  la  fortune  et  du 
corps;  mais  Thonneur  du  doctorat  orne 
la  vertu  mesme,  qui  est  le  plus  insigne 
de  tous  les  ornemens.  Quant  à  moy,  je 
Testime  d'autant  plus  grand  et  d'autant 
plus  glorieux,  que  ce  Collège  m'a  donné 
non-seulement  la  couronne,  mais  encore 
le  laurier  dont  elle  est  composée;  c'est- 
à-dire  qu'il  ne  m'a  pas  seulement  fait 
docteur,  qu'il  m'a  de  plus  rendu  digne  et 
de  l'estre  en  elTect ,  et  d'en  porter  le  nom. 

Il  est  vray  que  ma  tres-chere  patrie  a 
commencé  à  cultiver  en  moy  la  nature 
par  les  premières  estudes  des  belles-let- 
tres. Or,  mon  bon  père  voyant  que  j'y 
avois  fait  quelque  progrez,  conceut  une 
grande  espérance  que  je  me  rendrois  de 
jour  en  jour  plus  habile;  et  pour  m'en 
procurer  les  moyens,  il  m'envoya  estu- 
dier  dans  l'Université  de  Paris ,  alors  des 
plus  florissantes  et  des  plus  fréquentées. 
Mais  helas  I  ô  Dieu,  quelle  est  la  vicissi- 
tude des  choses  d'icy-basi  Cette  illustre 
eschole ,  la  mère  des  belles-lettres ,  lan- 
guit maintenant,  et  est  toute  désolée  par 
les  terreurs  de  la  guerre;  et  si  Dieu 
n'y  met  la  main  par  sa  bonté,  elle  est 
menacée  d'estre  bientost  tout  à  fait  dé- 
serte. C'est  là,  dy-je,  que  j'ay  continué 
mes  humanitez,  auxquelles  je  me  suis 
appliqué  avec  le  plus  de  diligence  qu'il 
m'a  esté  possible  ;  ensuite  j'y  ay  fait  mon 
cours  de  philosophie,  avec  d'autant  plus 


vos  esse  judices  diceret,  qui 
tam  praclarum  jamjam  de  me 
tulistis  judicium. 

Occurram  ergo  iis  de  vobis 
ac  de  me  cogitationibus.  Agnos- 
co,  spectabiles  auditores,  hoc 
in  me  collatum  ab  iis  eximiis 
patribus  benefîcium  ejus  esse 
generis,  ut  majus  expectari  in 
hâc  mortalitate  non  possit.  Cae- 
tera enim  vel  fortunée  vel  cor- 
poris  sunt  ornamenta;  hoc  unum 
doctoratûs  ipsam  exornat  virtu- 
tem,  quœ  per  se  ornatissima 
est;  atque  eô  majus  splendi- 
diusque  munus  hoc  existimo, 
quod  non  solùm  laurea,  sed 
laurus  ipsa  mihi  per  hoc  gym- 
nasium  collata  est  :  hoc  est, 
non  me  solùm  doctorem  fecit, 
sed  etiam  dignum  qui  doctor 
forem  et  nuncuparer. 

Initia  sanè  litterarum  patria 
carissima  ad  naturam  addidit, 
quibus  instructum  parens  opti- 
mus,  optimâ  spe  me  in  dies 
doctiorem  videndi  conceptâ,  in 
academiam  Parisiensem  misit, 
eo  tempore  florentissimam  ac 
frequentissimam.  Jam  verô,  heu! 
quse  rerum  est  vicissitudo!  belli 
terroribus  tabescit  inclyta  litte- 
rarum parens  Lutetiana  scola, 
ac  solitudinem ,  quam  Deus  op- 
timus  avertat,  prima  fronte  mi- 
nitatur.  In  hâc  humanioribus 
litteris  primo  operam  navavi  se- 
dulus,  tùm  universœ  philoso- 
phiœ,  eô  faciliori  negotio  ac 
uberiori  fructu,  quôd  philoso- 
phisB  ac  tlieologiœ  schola  illa  ita 
sit  addicta ,  ut  ejuS  tecta  pro- 
pemodùm  ac  parietes  philoso- 
phari  velle  vidéantiir. 


HARANGUE  DU  DOCTORAT. 


Verùm  hue  usque  nullam  sa- 
cro-sanct8B  juris  scientiae  ope- 
ram  posueram  ;  at^  ubi  ponen- 
dam  posleà  decrevi,  duIIo  fuit 
opus  coDsilio,  que  me  verlerem, 
qu6  me  couferrem  :  ad  se  statim 
hoc  Patavinum  gymnasium  me 
suâ  celebritate  pertraxit,  plané 
faustis  ominibus,  quoniam  per  id 
tempus  doctores  ac  lectionibus 
prsefectos  habebat  eos  quibus 
numquam  habuit  nec  deinceps 
est  habitura  majores  :  Guidum 
Pancirolumj'urisprudenliœprin- 
cipem,  lumen  ac  decus  vestrum. 
Patres,  nuUâ  unquam  tempes- 
tate  periturum.  Tune  mihi  Ja- 
cobi  Menochii  voces  audire  vivas 
licuit,  cujus   mortuas,   id   est 


de  facilité  et  d'avantage,  que  les  toits 
mesmes  et  les  murailles  de  cette  Académie 
semblent,  pour  ainsi  dire,  ne  respirer  et 
ne  parler  que  cette  science,  tant  elle  y  est 
adonnée ,  aussi  bien  qu*à  la  théologie. 

Mais  jusque-là  je  n'avois  pas  encore 
estudié  la  science  sacrée  du  droit;  et  de- 
puis que  j'ay  prins  la  résolution  de  m'y 
appliquer,  je  n'ay  pas  eu  besoin  d'aller 
au  conseil  pour  sçavoir  où  j'irois  l'ap- 
prendre, et  de  quel  costéje  tournerois  : 
ce  collège  de  Padoue  m'attira  aussitost  à 
luy  par  sa  grande  réputation.  Ce  fut  sans 
doubte  par  le  plus  grand  bonheur  du 
monde  'que  cela  m'arriva,  puisqu'en  ce 
tems-là  il  possedoit  des  professeurs  et 
des  docteurs  si  célèbres ,  que  jamais  il 
n'y  en  a  eu  et  il  n'y  en  aura  jamais  de 
plus  grands.  Le  premier  qui  se  présente 
est  Guy  Pancirole  (1),  prince  de  la  juris- 
prudence, vostre  lumière  et  vostre  gloire, 
6  illustres  Pères,  lequel  ne  périra  jamais. 
J'ay  eu  encore  l'avantage  de  prendre  les 
leçons  vivantes  de  Jacques  Menocbius  (2), 


(1)  Guy  Pancirole  (Panziruolo),  jurisconsulle  célèbre,  naquit  Tan  1523,  à 
Reggio,  ville  de  TEtat  de  Modène,  où  sa  famille  tenait  un  des  premiers  rangs. 
Il  étudia  dans  les  principales  villes  d'Italie,  à  Ferrare,  à  Pavie,  à  Boulogne  et  à 
Padoue,  où  il  acheva  son  cours  de  droit  après  y  avoir  employé  sept  ans,  et  où  il 
fit  de  grands  progrès.  Sa  réputation  engagea  le  Sénat  de  Venise  à  le  nommer, 
en  1547,  second  professeur  dans  l'Université  de  Padoue,  ce  qui  l'obligea  à  se 
faire  recevoir  docteur.  Pancirole  remplit  successivement  plusieurs  chaires  dans 
cette  Université,  et  toujours  avec  distinction.  La  science  du  droit  n'était  pas 
la  seule  qui  l'occupait  :  il  lisait  les  Saints  Pères ,  et  s'attachait  aux  belles-let- 
tres. Philibert-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  qui  avait  une  estime  particulière  pour 
le  mérite  de  ce  savant  homme,  l'attira  dans  l'Université  de  Turin  en  1571.  Pan- 
cirole s'y  fit  admirer  comme  à  son  ordinaire ,  et  y  composa  cet  ingénieux  traité, 
De  rébus  inventis  et  de  perditis,  sur  lequel  Henri  Salmith  a  fait  depuis  des 
commentaires.  Il  perdit  presque  entièrement  un  œil  à  Turin,  et  fut  en  danger 
de  perdre  l'autre.  La  peur  qu'il  en  eut  l'obligea  de  revenir,  l'an  1582,  à  Padoue, 
où  il  continua  d'enseigner  le  droit.  Peu  de  temps  après,  S.  François  de  Sales, 
étant  dans  cette  ville,  prit  ses  leçons; et  ce  n'est  pas  un  petit  avantage  pour  sa 
gloire  d'avoir  formé  un  sujet  tel  que  celui-là.  Ce  jurisconsulte  mourut  à  Padoue 
l'an  1599,  âgé  de  soixante-seize  ans.  11  fut  enterré  dans  l'église  de  Sainte-Justine^ 
et  laissa  après  lui  ces  excellents  ouvrages  :  Commentarius  in  notitiam  digni- 
tatum  utriusgue  imperii;  De  inagistratihus  municipalibus  et  corporibus  ar- 
tificutn;  ITiesaurus  variarum  lectionum,  etc. 

(2)  Jacques  Menochius,  fameux  jurisconsulte,  né  à  Pavie  d'une  famille  peu 
considérable,  se  i*endit  si  habile  dans  l'étude  du  droit,  qu'on  le  surnomma  le 
Balde  et  le  Bartole  de  son  siècle.  Il  enseigna  en  Piémont,  à  Pise,  puis  à  Padoue, 
où  il  fut  vingt-trois  ans  de  suite,  et  où  il  eut  aussi  pour  disciple,  pendant  quel- 
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dont  les  leçons  mortes,  c*est-à-dire  les 
beaux  eserits  ravissent  en  admiration  tous 
les  lecteurs.  Sa  retraitte  (à  Pavie)  auroit 
causé  un  grand  dommaige  à  cette  Aca- 
démie, s'il  n*eu8t  esté  remplacé  par  Ange 
Maiheace  (i),  homme  tres-versé  en  toute 
sorte  de  sciences;  ce  qui  ne  se  fit  pas 
sans  une  meure  délibération ,  et  sans  ua 
changement  très-juste. 

Que  pouvois-je  attendre  de  plus  beau  ? 
J'estois  à  la  source  de  la  science  du  droit 
canonique,  qui  sort  de  ce  monticule,  et 
où  j*ay  eu  la  liberté  de  puyser  tant  que 
j*ay  voulu.  C'est  en  ce  lieu ,  comme  sur 
un  autre  Parnasse,  qu'habitent  les  neuf 
Muses.  Cette  Université  a  possédé  ensuite 
le  tres-docte  Otellius  (2),  «  qui  sçayt  si 
»  bien  assaysonner  la  solidité  de  la  doc- 
»  trine  avec  le  playsir,  qu'il  semble  avoir 
»  emporté  l'honneur  de  tous  les  suffrages. 


prœclarè  scripta,  cuncti  miran- 
tur  ac  suspiciunt,  et  cujus  re- 
cessus  AcademisB  magno  futurus 
erat  utique  detrimento,  nisi  in 
ejus  locum  Angélus  Matheaceus, 
vir  omni  disciplinarum  génère 
cumulatissimus ,  maturo  planô 
consiiio,  non  iniquâ  permuta- 
tione  suffectus  fuisset. 

Quid  pulchriuB?  juris  cane* 
nici  disciplinam  ex  eo  monticulo 
derivatam  haurire  licebat,  cujus 
verticem  veluti  Pamassura  alium 
sorores  Mus»,  dubio  procul, 
incolunt.  Posteà  doctissimum 
Otellium  babuit,  «  qui  ita  doc- 
»  trinsB  soliditatem  jucunditate 
»  condire  sciât ,  ut  omne  punc- 
»  tum  tulisse  videatur,  qui  sci- 
»  licet  misceat  utile  dulci.  »  Do- 


ques  années,  le  grand  évèque  de  Genève;  enfin  il  se  retira  à  Paviô,  où  on  lui 
donna  la  chaire  de  professeur  de  Nicolas  Gratiani,  mort  depuis  peu.  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  le  fit  conseiller,  puis  président  au  Conseil  de  Milan.  Ce  Juris- 
consulte a  rendu  son  nom  célèbre  par  les  ouvrages  qu'il  a  laissés.  Les  princi- 
paux sont  :  De  recuperandâ  possessione;  De  adipiscendâ  possessione  ;  De 
prescriptionihus  ;  De  arbitrariis  judicum  quaBstionibus,  et  causis  conciliorum, 
tom.  XIII.  Il  mourut  le  10  août  1607,  âgé  de  soixante-quinze  ans,  et  fui  enterré 
dans  Téglise  des  Clercs-Réguliers  de  Pavie ,  où  Ton  voit  son  tombeau  avec  soa 
épitaphe. 

(1)  Ange  Matheace  (Angelo  Matheaci),  professeur  en  droit  de  TUniversité  de 
Padoue ,  et  successeur  de  Jacques  Menochius  dans  sa  chaire,  était  né  à  Mares-^ 
tica,  forteresse  du  domaine  de  Venise,  en  Italie,  dans  les  montagnes  du  Vicen- 
tin.  Il  eut  beaucoup  de  connaissance  de  la  philosophie  et  des  mathématiques. 
Le  pape  Sixte  V  et  l'empereur  Rodolphe  le  consultèrent  souvent ,  et  le  comblè- 
rent de  biens  et  d'honneur.  S.  François  de  Sales  étudia  sous  lui,  et  en  faisait  un 
très-grand  cas.  On  a  de  lui  :  De  via  et  ratîone  artificiosè  universi  Juris  ;  De 
fideicommixsis,  etc.  Il  mourut  âgé  de  soixante-quatre  ans,  l'an  1600,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Saint-Antoine  de  Padoue. 

(2)  Marc-Antoine  Ottelius,  Otellius,  Ottcllius,  Othelius  (Othelio),  né  à  Udine 
dans  le  FriouL,  se  rendit  si  habile  dans  le  droit  civil  et  canonique,  que  le  Sénat 
de  Venise  lui  donna  une  chaire  dans  l'Université  de  Padoue  :  il  la  remplit  jus- 
qu'à l'âge  de  quatre-vingts  ans,  avec  un  succès  et  un  applaudissement  universel. 
11  était  si  bon,  que  ses  écoliers  lui  donnaient  ordinairement  le  nom  de  père. 
C'est  apparemment  ce  qu'a  voulu  insinuer  S.  François  de  Sales,  qui  fut  son  dis- 
ciple, en  lui  appliquant  ce  passage  de  l'Art  poétique  d'Horace,  vers  343  : 

Omne  tulit  punctum  qui  miseoit  uUle  duiei, 
Lectorem  delectando .  pariterqae  monendo. 

Son  grand  âge  fut  cause  qu'on  le  dispensa  d'enseigner,  mais  on  lui  conserva  sa 
pension.  Il  mourut  Tan  1628,  et  laissa  des  consultations,  des  commentaires  sur 
le  droit  civil  et  canonique,  etc. 


HARANGUE  DU   DOCTORAT. 


ccbst  prfflereà  excellenlissinius 
Castellanue,  qui  mibi  eo  laalùni 
nomina  extra  ordînem  docere 
videLur,  quùd  extra  prœterque 
ordioeDi ,  ac  captum  cotumuoem 
doclus  sit  el  doceat.  Priaiis  de- 
nique,  ut  cœleroB  omittaia  quàm 
plurimofl,  juris  soienliie  jacien- 
dis  TuiidttuieQlis  upliiiié  prœerat 
I    Trevisanus. 

I  Hisce  prœceptoribus  ferë  om- 
1^  nibus  quidquid  ia  me  est  civilia 
diecJpIJDK .  ab  hoc  veetro  Colle- 
gio.  Patres,  ad  me  derivalum 
est ,  quod  taie  judicaslis ,  ut  ad 
laureatD  coDsequeudam  saLis  es- 
se Eenlealià  reslrâ  pronuQli&ve- 
riatÎB,  BeoleoliÂ.  inquam,  eA  quœ 
trauBeatiu  rem  judicalam.  Dupli- 
ceci  ergo  ah  hâc  scholà  beoeli- 
centiam  sum  conseculuB,  qua- 
rum  ulra  tnajor  six  nescio,  (et  si) 
utramque  ma):i(Dam  esse  noa 
ignoro;  nimiruia  ut  doctor  sica, 
et  ut  doctor  esse  potuerlm. 

Uina  quanlam  possem  maxi- 
maingratL  auimi  signiricationem 
tempu^  hoc  locusque  postula- 
rent.  Sed  quoniam  pro  tanli 
beueficii  dignitate,  nec  eloquen- 
^a  mihi,  nec  vobis  otium  sup- 
petit,  loogioris  oratiouîs  instar 
corom  hoc  nobilissioio  consensu 
baoc  aaJDii  contestalionem  recî- 
pite  libenter  ac  beoiguè.  Ëgo 
fauic  celeberrlmo  doctorum  Col- 
iegio,  qualiecumque  sum,  me 
Uituni  debeo,  spectabiles  audi- 
tores  :  ila  teslor,  ita  proûteor. 


Tibi ,  Christe  ,  Deus  immor- 
glorioGÎasimœ  Matri,  Aa- 


"  en  meslanl  l'utile  â  l'aggreable.  »  Le 
Ires- eicell eut  hamme  Castellan  est  aussi 
veneu  y  donner  des  leçons  ;  et  sa  luaaiere 
d'ecaeiguer  me  paroist  extraordiuaire, 
par  celte  rayson  seulement  qu'il  est 
ezlrordinaireineat  habile,  et  tout  à  fait 
hors  du  douiaïun.  Eiiflu,  pour  ne  pas  an 
rapporter  un  taQriité  d'autres,  le  Trevi- 
san  (I)  a  jettË  les  premiers  foudemens  de 
la  juriaprudance  ,  avec  beaucoup  d'bon- 
□eur  et  de  réputation. 

C'est  de  presque  tous  ces  grands  mais- 
Ires  ,  et  de  vostj-e  célèbre  Académie , 
Pères  conscripls,  que  j'ay  tiré  toute  la 
scieaoo  que  j'ay  acquise  dans  le  droit 
civil,  et  qui  m'a  fait  mériter  d'estre  admis 
au  degré  du  doctorat,  par  le  jugement 
que  vous  avez  prononça;  jugement,  dj- 
je,  qui  passe  eu  ioy,  et  qui  est  irreroca- 
ble.  J'ny  donc  receu  deux  faveurs  de  cette 
eschole;  et  quoyque  je  u'iguore  pas 
qu'elles  sont  toutes  deux  insignes,  je  ae 
pourrois  dire  cependant  laquelle  est  la 
plus  grande  :  la  première  est  que  je  sois 
docteur,  la  seconde  que  j'aye  peu  l'estre. 

C'est  pourquoy,  et  la  oircoostance  du 
tems,  et  celle  du  lieu  où  nous  sommes, 
demanderoient  de  moy  une  preuve  escla- 
tante  de  ma  recognoissance.  Mais  parce 
que  je  n'ay  pas  assez  d'éloquence  pour 
relever  le  prix  de  la  grâce  que  je  viens  de 
recevoir,  et  que  vous  n'avez  pas  le  tems 
d'entendre  un  plus  long  discours,  ayez 
donc  la  bouté  de  voua  contenter  de  la 
protestation  que  je  vous  fais  présentement 
daus  cette  tres-noble  assemblée,  el  qui 
part  du  fond  de  mon  cœur.  Ouy,  si  je  suis 
quelque  chose,  illustres  auditeurs,  je  le 
dois  loul  entier  k  ce  tres-celebre  Collège 
de  docteurs  :  ainsi  je  le  proteste,  ainsi  je 
le  confesse. 

A  vous,  d  JesuB-Christ,  Dieu  immortel  ; 
à  VDstre  glorieuse  Mère ,  à  mon  Ange 
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tuteiaire,  au  bien-heureux  François  dont 
.je  me  resjouys  et  me  glorifie  de  porter 
le  nom,  soit  la  louange,  Thonneur,  la 
bénédiction  et  les  actions  de  grâces.  0 
vous,  mon  Dieu,  qui  estes  la  loy  éter- 
nelle, la  règle  de  toutes  les  loys,  mettez 
vostre  loy  au  milieu  de  mon  cœur,  et  con- 
duisez-moy  dans  la  voie  de  vos  comman- 
démens  (Psal.  118),  parce  que  celui-là  est 
hien-heureux,  Seigneur,  que  vous  instrui- 
sez vous-mesme,  et  à  qui  vous  enseignez 
vostre  loy. 

Il  ne  me  reste  plus  rien  à  désirer,  très- 
illustre  Pancirole,  mon  tres-honnoré 
maistre,  que  d^estre  revestu  par  vos  mains 
tres-pures  et  tres-bienfaysantes  des  glo- 
rieux omemens  avec  lesquels  ce  Collège 
a  coustume  de  renvoyer  ses  élevés ,  après 
les  avoir  décorez  du  grade  du  doctorat  où 
je  suis  eslevé.  C'est  la  grâce  que  j'attens 
de  vostre  bienveuillance. 


gelo  prœsidi,  beato  Francisco 
cujus  nomine  vocari  plurimùm 
delector,  laus ,  honor,  benedic- 
tio,  et  gratiarum  actio.  Tu,  lex 
œterna,  legum  omnium  régula, 
legem  pone  mihi  viam  juitifica- 
iionum  tuarum  in  medio  cordis 
md,  quoniam  heatus  est  quem 
tu  erudieris ,  Domine ,  et  de  lege 
tud  docueris  eum. 


Quod  reliquum  est  âge,  quse- 
so,  illustrissime  Pancirole,  praB- 
ceptor  colendissime ,  purissimis 
ac  beaeficentissimis  illis  tuis 
manibus  iis  me  ornamentis  insi- 
gnitum  facias,  quibus  tali  loco 
constitutos  gymnasiumhocalum- 
nos  suos  dimittere  consuevit 
exomatos. 


IL 


HARANGUE 


DE  SAINCT  FRANÇOIS  DE  SALE*;,  LORSQU  IL  PRINT  POSSESSION  DE  LA  PREVOSTÉ 
DE  l'eGLISE  CATHEDRALE  DE  SAINCT  PIERRE  DE  GENEVE. 


Révérends  Pères,  lorsque  la  solemnité 
des  festes  passées  me  rappelloit  à  la  con- 
sidération de  moy-mesme ,  et  que  je  me 
resolvois  à  passer  chrestiennement  et 
sainctement  le  tems  qui  me  reste  de  cette 
vie  mortelle,  entre  plusieurs  diffîcultez 
qui  se  présentèrent  pour  naviguer  sur  la 
mer  de  ce  monde ,  celle  qui  me  frappa  la 
première ,  et  qui  me  parut  la  plus  grande 
et  la  plus  prochaine,  fut  ma  nomination 
et  ma  promotion  à  la  Prevosté  de  Sainct 
Pierre  de  Genève,  par  le  Souverain  Pon- 
tife. 


PRiETERiTis  festis,  Rcvcrendi 
Patres,  cùm  ipsa  dierum  solem- 
nitas  animum  ad  suî  ipsius  sol- 
licitudinem  revocaret,  de  reli- 
quo  mortalis  hujus  vitœ  tempore 
christianè  ac  sanctè  transigendo 
cogitabundus ,  inter  alia  quœ 
mare  istud  naviganti  difficilia 
occurrebant,  illud  fuit  omnium 
et  gravitate  et  vicinitate  primum, 
me  Prsepositum  ecclesiœ  Sancti 
Pétri  Gebennensis  ex  placito 
summi  Pontificis  fuisse  renun- 
tiatum. 


HARANGUE  DE  LA  PREVOSTE. 


Novuoar  enim  ac  summoperè 
periculosum  videbatur,  me  ru- 
dem,  inexpertum,  ac  Dullius 
aDteà  nots  militem  chrisliaDum, 
in  ipso  tyrocinii  iimine  Prœpo- 
siturâ  donatum ,  ut  anteà  ferè 
sim  prspositus  quàm  positus, 
prsefectus  quàm  factus,  et  ut  in 
magnâ  indignitate,  veluti  car- 
bunculus  in  cœno ,  magna  di- 
gnitas  iilucescat.  Quo  loco  su- 
bibat  illud  Bernard i  meliitissimi 
Clarœvailensis  prsepositi  :  «  Vœ 
juveni  qui  anteà  fit  peritus 
quàm  novitius  ;  »  illudque  simile, 
sed  majoris  momenti,  Davidis 
régis  ;  Vanum  est  vobis  ante 
lucem  surgere  :  surgite  post- 
quàm  sederitis ,  qui  manducatis 
panem  doloris,  Quod  licet  ex 
litterâ  aliter  intelligatur,  ex 
spiritû  tamen  qui  vivifîcat,  ad 
eos  qui  quserunt  anteà  prœsidere 
quàm  sedere ,  traducendum  re- 
linquitur;  atque  sanè  fructus 
prsecoces  et  vemales  non  diù 
asservari  possunt,  quin  putres- 
cant. 


Non  immeritô  ergo  ea  urgebat 
mentem  meam  increpatio  :  Sic- 
cine,  ô  Francisce,  qui  omnibus, 
meritis ,  ingenio  ac  moribus , 
postponendus  eras,  primoribus 
prœponendum  ducis?  An  nescis 
honores  periculis  ac  oneribus 
esse  plenissimos?  Hisce  vocibus 
interiùs  diù  perterrilus,  Prophe- 
ticum  illud  volvebam  :  Deus, 
audivi  auditiones  tuas,  et  timui. 
Cùm  intérim  ea  mihi  bodiè  il- 
luxit  dies  in  qnâ  et  terrori  mul- 


En  effect,  il  me  semble  que  c'estoit 
une  chose  bien  extraordinaire  et  bien 
périlleuse,  qu'estant  aussi  neuf  que  je 
le  suis ,  et  sans  expérience ,  et  ne  m'es- 
tant  aucunement  signalé  dans  la  milice 
chrestienne,  je  possédasse,  tout  à  Tentrée 
de  mon  noviciat ,  la  Prevosté  ;  en  sorte 
que  je  fusse  mis  à  vostre  teste  avant  que 
d'avoir  eu  place  dans  vostre  corps;  que 
je  fusse  eslevé  au-dessus  de  vous,  avant 
que  d*estre  formé  et  capable;  en  sorte, 
dy-je,  qu'on  vist  une  grande  dignité 
reluyre  dans  un  subjet  fort  indigne,  à  peu 
près  comme  une  escarboucle  brilleroit  au 
milieu  d'un  bourbier.  Celte  pensée  me  fit 
ressouvenir  d'un  passage  de  sainct  Ber- 
nard, abbé  de  Ctairvaux,  dont  les  expres- 
sions sont  douces  comme  le  miel  :  «  Mal- 
heur au  jeune  homme  qui  devient  maistre 
avant  que  d'estre  novice;  »  et  de  cet 
autre  du  roi  David,  qui  est  d'une  plus 
grande  importance  :  C'est  en  vain  que 
vous  vous  levez  avant  le  jour;  levez-vous 
après  que  vous  aurez  esté  assis,  vous  qui 
mangez  un  pain  de  douleur  (Psalm.  126). 
Ce  que  l'esprit  qui  vivifie  permet  d'appli- 
quer à  ceux  qui  cherchent  à  présider  et 
à  gouverner  avant  de  s'estre  assis  pour 
apprendre,  quoyque  à  la  lettre  cela  s'en- 
tende autrement.  Et  certes  les  fruicts 
précoces  et  ceux  du  printems  ne  peuvent 
estre  long-tems  gardez  sans  se  tourner 
en  pourriture. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  rayson  que  je 
me  suis  reprins  moy-mesme  en  ceste 
sorte  :  Est-ce  ainsi,  6  François,  que  tu 
t'imagines  devoir  estre  préféré  aux  pre- 
miers ,  toy  qui  devrois  estre  mis  dans  le 
dernier  rang  et  après  tous  les  autres ,  si 
l'on  avoit  esgard  à  tes  mérites,  à  ton 
esprit  et  à  ta  manière  de  vivre?  Ne  sçay- 
tu  pas  que  les  honneurs  sont  tous  rem- 
plis de  dangers  et  de  charges?  Je  vous 
asseure  que  cette  reflexion  m'a  causé  de 
l'estonnement  dans  mon  intérieur;  c'est 
pourquoy  j'ay  répété  pluineurs  fois  ce 
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mot  du  Prophète  :  Seigneur,  fay  entendu 
les  oracle$  que  vous  mouvez  fait  annon- 
cer ^  et  j'en  ay  esté  saisy  d'effroy  (Habac. 
3).  Cependant,  ô  vénérables  Pères,  nous 
voicy  arrivez  à  un  jour  où  vostre  aymable 
présence,  qui  porte  la  joye  dans  mon 
cœur,  m'oste  une  grande  partie  de  ma 
crainte,  et  augmente  beaucoup  la  juste 
confiance  que  je  dois  avoir  en  Dieu  :  cette 
mesme  présence,  dy-je,  me  rassure  et 
me  fortifie  tant,  que  si  vous  faysiez  com. 
parayson  de  la  crainte  qui  m'avoit  saisy 
avec  le  playsir  que  je  sens  maintenant, 
il  vous  serait  difficile  de  juger  laquelle 
de  ces  deux  choses  m'affecte  le  plus  ;  en 
sorte  que  je  sens  encore  Teffect  de  cette 
parolle  :  Servez  le  Seigneur  avec  crainte , 
et  rejouyssez'tous  en  luy  avec  tremble- 
ment (PsaloQ.  2).  Les  transports  de  joye 
respondent  au  contentement,  et  la  crainte 
respond  à  Tinquiettude. 

Or,  ce  qui  me  donnoit  de  Tinquiettude, 
c'est  ce  que  je  viens  de  rapporter  ;  mais 
à  présent  je  m'apperçois  bien  que  fay 
tremblé  oit  il  n*y  avoit  aucun  subjet  de 
craitUe  [Ps&lm.  13).  Il  est  vray  qu'il  y  au- 
roit  eu  lieu  d'appréhender  pour  un  pre- 
vost  qui  auroit  esté  à  la  teste  de  gens 
difficiles  à  contenir  dans  leur  devoir; 
mais  moy,  qui  n'ay  à  régir  que  des  per- 
sonnes dont  la  modestie,  la  force,  la  pru- 
dence et  la  charité  sont  telles  qu'on  pour- 
roit  les  désirer  dans  un  prélat,  et  qui 
méritent  chacun  en  particulier  la  dignité 
de  prevost,  qu'ay-je  à  redoubler  en  cette 
circonstance?  Â  quoy  bon  m'arrester  à 
considérer  mon  aage,  qui  tient  encore 
de  l'enfance,  et  la  foiblesse  de  mon  es- 
prit, puisque,  dans  la  charge  dont  on 
m'honnore,  je  nauray  besoin  d'advertis- 
semens,  ny  d'instruction,  ny  de  correc- 
tion? à  moins  qu'on  ne  voulust,  comme 
disoient  les  anciens,  enseigner  Minerve; 
ou,  pour  me  servir  du  commun  proverbe, 
prescher  S.  Bernard ,  et  parler  latin  de^ 
vant  les  Cordeliers,  devant  lesquels  nous 


tùm  detrahit,  et  rectœ  in  Deum 
fiduciae  multilm  addit  mihi,  ves- 
tra  omnium,  venerandi  Patres, 
tam  jucunda  ac  suavis  prsBsen- 
tia,  qu8B  me  adeô  reficit  et  re- 
créât, ut  si  terrorem  jam  anteà 
perceptum,  cum  eâ  voluptate 
quam  sentio  conferatis,  quid  me 
magis  afficiat,  difficile  sit  ad 
judicandum;  ut  in  me  etiam 
illud  sentiam  :  Servias  Domino 
cum  timoré;  et  exultes  ei  cum 
tremore;  sic  enim  exultatio  est 
ad  laetitiam,  timor  autem  ad 
anxietatem. 


Ânxietatem  faciebant  qusejam- 
jam  desino  recensere;  at  verô 
nu  ne  video  me  trépidasse  timoré 
ubi  non  erat  timor,  Timendum 
enim  erat  illi  Prseposito  qui  iis 
prœpositus  est  qui  difficile  in 
officie  contineri  possunt;  mihi 
autem  iis  praeposito  qui  eâ  pol- 
lent  modestiâ,  fortitudine,  pru- 
dentiâ,  ac  charitate  quae  in  quo- 
libet prœlato  desiderari  potest, 
ut  eorum  quilibet  prsepositus 
esse  mereatur,  quid  in  hâc  cau- 
sa metuendum  est?  Quid  enim 
memoretur  infantiâ,  imperitia  ac 
mentis  imbecillitas ,  cùm  nec 
monitis,  nec  disciplina,  nec  cor- 
rectione,  in  hoc  munere  mihi 
futurum  sit  opus  ?  nisi  quis  velit, 
quod  dixerunt  veteres.  Miner- 
vam  docere,  aut  (ut  more  nos- 
trorum  dicam)  sanctum  Bemar- 
dum  hortarif  vel  inter  Chordi-- 
geroSf  ut  jam  sumus,  conceptum 
tegere  latinitate.  Non  opus  est 
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prseceptore,  cui  nihil  addiscen- 
dum  est  :  facile,  flaotibus  ventis 
secundis,  guberoacula  à  quoli- 
bet nauclero  tenentur. 

lUud  quidem  satis  adyerto, 
vos  prœpositis  doctissimis,  gra- 
vissimis,  felicissimis  hactenùs 
assuetos,  in  taDtâejus,  quœhu- 
jus  eoncessûs  prima  est,  digni- 
tatis  mutatione  ac  declinalione, 
non  posse  quin  aliquod  senttatis 
fastidium  ;  illudque  animo  subi- 
bit  quod  dixit  quispiam  :  «  Quis 
novus  hic  nostris  successit  sedi- 
bus  hospes?  Inclyta  quis  Pétri 
tecta  superbus  adit?  »  Meritb  sa- 
ne,  patres,  hœc  omnia;  verùm 
et  illud  in  solatium  an i morne 
cum  repetatis,  qusB.  Deum  eli- 
gère  solitum  idfiro,  hujus  mun- 
di,  ut  confunda  fortia,  et  ex 
are  plerumquè  infantitan  perfi- 
cere  laudem  suam  ;  ut  ei  faeiliùs 
accepta  referantur  bona,  qu»  ab 
eo  cuncta  procéda  nU 


sommes.  Celuy  qui  n'a  rien  à  apprendre 
n'a  pas  besoin  de  maistre;  et  lorsque  les 
vens  sont  favorables,  le  premier  pilote 
qui  se  rencontre  peut  tenir  le  gouvernail 
avec  facilité. 

Je  comprends  à  merveille ,  Messieurs , 
qu'estant  accoustumez  à  voir  des  pre- 
vosts  tres-savans,  très-graves  et  tres- 
heureux,  il  ne  peut  se  faire  que  dans 
le  changement  et  le  desclin  de  cette  di- 
gnité, qui  est  la  première  de  ce  Chapitre, 
vous  ne  ressentiez  quelque  peine,  et  quel- 
que desgoust;  et  vous  pourriez  bien  avoir 
la  pensée  d'un  certain  poëte  qui  disoit  : 
c(  Quel  est  ce  nouvel  hoste  qui  vient 
prendre  séance  parmy  nous?  Et  quel  est 
ce  téméraire  qui  ose  s'ingérer  dans  l'au- 
guste mayson  de  S.  Pierre?  Ouy,  certes. 
Révérends  Pères,  vous  pourriez  dire  tout 
cela  ;  mais ,  pour  vostre  consolation ,  je 
vous  prie  de  considérer  que  Dieu  a  cous- 
tume  de  choysir  ce  qu'il  y  a  déplus  foihle 
dans  le  monde,  pour  confondre  ee  qui 
est  fort  (i.  Cor.  1);  et  qu^U  tire  sa  louange 
la  plus  parfaicte  de  ta  bouche  des  enfans 
(Psalm.  8),  et  mesme  de  ceux  qui  sont 
encore  à  la  mammeUe,  affin  qu'on  luy 
rapporte  plus  facilement  tons  les  biens 
qu'on  a  receus ,  et  qui  viennent  tous  de 
sa  bonté. 
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m. 


REQUESTES 

PRÉSENTÉES  PAR  SAINCT  FRANÇOIS  DE  SALES,  ALORS  PREVOST  DE  L^EGLISE 
CATHEDRALE  DE  SAINCT-PIERRE  DE  GENEVE,  AU  SOUVERAIN  PONTIFE  CLE- 
MENT Vin  ,  AU  NOM  ET  COMME  PROCUREUR  TANT  DE  l'EVESQUE  DE  GENEVE 
QUE  DE  SES  CHANOINES. 

(Vers  la  fin  de  mars  1599.) 


I. 

Pour  faire  relascher  aux  chevaliers  de 
S.  Lazare  les  bénéfices  unis  à  leur  ordre 
militaire. 

Tres-Sainct  Père,  Claude  de  Granier, 
evesque  de  Genève,  représente  très-hum- 
blement à  Vostre  Saincteté,  qu'autres- 
fois,  à  rinstance  d*Emmanuel-Philibert, 
duc  de  Savoye,  tous  les  bénéfices  sim- 
ples, les  cures,  les  monastères,  les 
prieurez,  et  autres  biens  ecclésiastiques 
des  bailliages  de  Gex,  de  Ternier  et  de 
Chablais ,  ont  esté  unis  aux  ordres  mili- 
taires de  Sainct-Lazare  et  de  Sainct-Mau- 
rice,  sous  prétexte  que  les  habitans  de 
ces  bailliages  estoient  ou  luthériens  ou 
calvinistes  ;  et  que ,  par  cette  rayson ,  le 
culte  divin,  ou  l'exercice  de  la  reli- 
gion catholique ,  ne  pouvoit  estre  prat- 
tiqué.  Mais  cette  unyon  fut  limitée  au 
moyen  d'une  clause  par  laquelle  le  pape 
Grégoire  XIII,  d'heureuse  mémoire,  des- 
clara  expressément,  qu'au  cas  que  les 
habitans  de  ces  bailliages  vinssent  à  se 
convertir  à  la  foy  catholique ,  les  cheva- 
liers de  Sainct-Lazare  devroient  donner  à 
chaque  curé  des  paroisses  desdits  baillia- 
ges au  moins  cinquante  ducats  par  an, 


I. 

Pro  Relaxatione  beneficiorum 

Laxarianae  militiœ 

unitorum, 

Beatissihe  Pater,  exponit  hu- 
millimè  Tuâe  Sanctitati  Claudius 
Granierius ,  episcopus  Geben- 
nensis  :  Cùm  aliàs,  adinstantiam 
Emmanuelis-Philiberti,  tune  Sa- 
baudiœ  ducis ,  unita  fuerint  mi- 
litiœ Sanctorum  Mauricii  et  La- 
zari  omnia  bénéficia  simplicia, 
curionia,  monasteria,  prioratus 
et  alia,  agrorum  Gexinsis,  Ter- 
niacensis  et  Gaballiani,  sub  prse- 
textâ  causa  quod  eorum  tractuum 
incolœ  Lutherani  seu  Calviniani 
essent,  uec  divinus  idcircô  iniis 
cultus  exerceri  posset;  preefi- 
nita  fuit  hsec  unio  cum  clau- 
sulâ,  perquam  Gregorius  felicîs 
recordationis  Papa  XIII  uti, 
quandocumque  earum  ditionum 
incolse  ad  sanctam  fidem  con- 
verterentur,  Lazaria  inequietes 
unicuique  curioni  quem  epis- 
copus eligisset,  quinquagintadu- 
catos  dare  deberent  annuatim , 
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.decbravil.  Cûm  autem  diebus 

prceteritis,  per  conlinuas  prœdi- 

Terniaceoses  el  Ca- 


EcdeEJœ  gremium  redierint,  ou- 
mero  sexaginla  quatuor  parœ- 
ciarum  ,  quibus  idonei  et  docti 
COnsLiluendi  aunl  reclores,  prê- 
ter quos  necessarii  suut  in  Ec- 
oiesia  ToQOQense,  primarii  di- 
lionum  illaruca  urbe,  octo  saltem 
Bacerdotes  qui  coofessiones  au- 
diant,  eL  Sacrameota  adminis- 
Irenl,  necnon  très  validi  coucio- 
natoreB,  qui  ab  aposlolico  pre- 
dicandi  munere  nuQquam  ces- 
sent. Prœtereàque  restaurandae 
Huril  dirul»  penè  onineB  aacrœ 
Kdes,  et  ferenda  alla  non  aine 
magnis  expensls  ODertt. 

Supplicat  Sanctitati  Tux  bu- 
militer,  uti  unionem  illam  rela- 
xare  et  penîtùs  abrogare  digne- 
tur,  quô  bénéficia  illa  omnia, 
quœcumque  landem  aint,  curio- 
nibus,  rectoribuB,  concionatori- 
bus,  réparation!  bu  s,  aliisque  ad 
conservandam  religioneni  sanc- 
lam  necessariis  oneribus  appli- 
centur,  quandoquidem  Serenis- 
simus  Allobroguni  ans,  qui  ejus 
militiœ   magriiis    magister    est , 


praebel,  lîcentiam  eidem  epis- 
copo  concedendo  inslituendi  pa- 
rœciales  redores,  beneliciaque 
dislribueiidi ,  prout  viderit  ne- 

lidos  concionatoreB  è  quovis  or- 
L  dîne  seu  religione  eligendi. 


il  est 


lesquels  curez  doivent  estre  nommez  el 
eBtablis  par  l'evesque.  Or,  comme  depuis 
peu ,  par  le  moyen  des  prédications  con- 
tinuelles qui  oot  esté  faites  en  ces  quar- 
tiers, les  babitans  lie  deux  de  ces  baillia- 
ges ,  SQavoir  Ternier  et  Cbablais ,  au 
nombre  de  soixante-quatre  paroisses,  sont 
dans  le  seio  de  la  saincte  Eglise, 
es  pourvoir  de  curez 
Gufiîsans  et  doctes  pour  les  instruire  et 
calecbiser.  Oultre  cela,  on  ne  pourra  se 
dispenser  d'aroir  pour  le  moins  buict 
prestres  pour  l'Eglise  de  Tbonon  ,  princi- 
pale ville  de  ces  bailliages,  tant  pour  con- 
fesser que  pour  administrer  les  saincts 
Sacremens;  et  de  plus  trois  bons  prédi- 
cateurs, qui  ne  cessent  d'exercer  cette 
fonclion  apostolique.  Il  faudra  encore 
reparer  les  églises,  qui  sont  presque  toutes 
ruynées,  et  supporter  plusieurs  autres 
cbarges  de  Ires-grande  despense. 

C'est  pourquoy  il  supplie  tres-bumble- 
ment  Vostre  Saincteté,  qu'Elle  daigne 
casser  et  anauUer  l'unyoïi  de  tous  ces 
beneRces,  de  quelque  espèce  el  de  quel- 
que condition  qu'ils  soient,  el  les  appli- 
quer aux  dits  recteurs,  chapelains,  pré- 
dicateurs, et  autres  charges  necesEaires 
pour  la  conservation  de  la  saincte  religion  ; 
altenduqueleSerenisBimeduc  de  Savoye, 
grand  maistre  dudil  ordre  militaire  de 
S  ai  net- Maurice  et  de  Sainct-Lazare,  y 
consent,  doonanl  toute  permission  au 
seigneur  evesque  de  disposer  de  subjets 
pour  celte  première  fois,  et  d'en  pourvoir 
les  églises  paroissiales  et  les  beneQces 
unis,  les  distribuaut  selon  qu'il  verra  estre 
nécessaire;  et  oultre  cela,  de  cboysir  trois 
bons  prédicateurs  de  quelque  ordre  reli- 
gieux que  ce  Boit. 
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II. 

Pour  obtenir  un  Chanoine  theologaL 

Claade  de  Graoîer,  evesque  de  Geoeve, 
représente  tre»-huiDbleain»t  à  Voslre 
Béatitude  y  que  la  pauvreté  du  paya,  ou 
plutost  la  modicité  des  revenus  des  pré- 
bendes théologales  du  dioœse  de  Genève 
est  telle,  qu'il  ne  se  treuve  point  de  théo- 
logiens qui  veuillent  lee  accepter,  et  que 
cependant  ces  théologiens  sont  nécessaires 
pour  prescher  la  paroUe  dans  un  diocèse 
si  misérable»  et  environné  de  tant  d*be- 
retiques. 

C'est  pourqooy  le  mesme  Claude  de 
Granier,  evesque  de  Genève,  supplie 
Vostre  Saincteté,  qu'ElIe  daigne  luy  per- 
mettre de  supprimer  une  prébende  mona- 
cale des  monastères  et  prieurez  conven- 
tuels de  son  diocèse,  vacante  ou  à  vaquer, 
affin  qu'il  en  puisse  assigner  deux  à  cha- 
que théologien,  selon  qu'il  verra  eslre 
expédient;  et  au  deffaut  des  prébendes, 
de  pouvoir  supprimer  quelques  bénéfices 
simples  des  églises  dans  lesquelles  la  pré- 
bende théologale  sera  constituée,  affin 
d*y  appliquer  les  frukts  ;  d'autant  que  par 
ce  moyen  le  service  divin  ne  sera  point 
diminné  dans  ces  monastères,  prieurez  et 
églises,  mais  plutost  qu'il  s'accroistra  et 
s'augmentera  de  jour  en  jour. 


IL 

Pro  Theologaîi  seu  Ecclesiaste, 

Expooit  bumillimè  TuaB  Bea- 
titudini  Claudius  Granierius , 
episcopus  Gebennensis  :  Ob  pro- 
vinci»  paupertatem;  fructuum- 
que  prœbendarum  theologalium 
tenuitatem ,  non  inveniuntur 
theologi  qui  eos  acceptare  ve- 
lint,  cùm  nihilominus  ad  spar- 
gendum  divini  verbi  semen  in 
eâ  diœoesi  maxime  sint  neces- 
sarii. 

Suppiicat  idcircè  Sanctitati 
Tu8B,  ttti  sibi  licentiam  dignetur 
concedere ,  prœbendam  unam 
monachalem  supprimendi  in  mo- 
nasteriis  ei  prioratibus  conyen- 
tualibus  SU8B  diœcesis,  vacan- 
tem  aut  vacaturam,  ad  hoc  ut 
unicuique  tbeologo  pra&bendas 
duas,  prout  ezpedire  videbitur, 
assignare  possit,  et  déficient ibus 
prœbendis,  potestalem  aliqua 
bénéficia  simplicia  earum  Ee- 
clesiarum  in  quibus  bujusmodi 
prœbenda  constituetur,  suppri- 
mendi ,  et  eorum  fruclus  eidem 
theologaîi  applicandi;  quando- 
quidem  bâc  ratione  in  iis  mo- 
nasteriis,  prioratibus  et  Eccle- 
siis  divinus  cuIUis  minime  mi- 
nuetur,  imô  verô  majus  ac  majus 
sumet  in  dies  incrementum. 


III. 

Pour  rassignation  des  portions 
congrues, 

Claude  de  Granier,  evesque  de  Genève, 
représente  tres-humblement  à  Vostre 
Saincteté,  que  la  plupart  des  curez  du 
diocèse  de  Genève  sont  tellement  pauvres, 
qu'ils  sont  contraincts  d'abandonner  leurs 


III. 

Pro  Congruartmi  portionum 
assignatione. 

Exponit  bumillimè  Claudius 
Granierius,  episcopus  Gebennen- 
sis :  Cùm  majori  ex  parte  su» 
diœcesis  curiones  adeô  pauperes 
existant,  ut  ssepenumerô  sucs 


REQUESTES  AU  PAPE. 


IS 


în  Cbristo  filîos  magno  cum 
aDimarum  detritnento  cogantur 
deserere  ; 

Suppiicat  idcircô  Sanctitati 
Tu8b;  uti  ei  licentiam  dignetur 
impertiri  iis  curioaibus  con- 
gruam  assignandi  portiooein , 
etiam  extra  visitationem  gène- 
ralem,  super  decîmis,  primitiis, 
et  oblationibus  ab  abbatibus, 
prioribus,  aliisve  Ecclesîasticis 
possessis.  proutjudîcabit  neces- 
sarium,  nonobstanle  oppositîone 
quâvis  vel  appeflatione. 


enfaos  spirituels ,  au  graod  détriment  de 
leurs  âmes. 

C^est  pourquoy  le  mesme  evesque 
Claude  de  Granier  supplie  Vostre  Sainc- 
teté  qu^Elle  daigne  luy  donner  permission 
et  pouvoir  de  leur  assigner  udb  portion 
congrue  toutes  les  fois  qu*il  en  sera  re- 
quis, et  qu'il  le  jugera  nécessaire, 
mesme  hors  le  tems  de  la  visite  géné- 
rale; laquelle  portion  congrue  sera  prinse 
sur  les  dîsmes,  prémices  et  offrandes 
possédées  par  les  abbez ,  prieurs ,  et 
autres  ecclésiastiques,  nonobstant  oppo- 
sition et  appellation  quelconque. 


IV. 

Pro  Dispensationibus  in 
matrtmoniis 

Exponit  humillîmè  idem  epîs- 
copus  :  Quàm  plures  sunt  in  suâ 
diœcesî  loci,  quorum  incolœ 
consanguînitate  vel  afQnitate  jun- 
guntur,  qui  tamen ,  cijm  pauper- 
rimi  existant,  tenuissimasque 
expectenl  doctes,  dirCcillimô  ex- 
tra po  sunt  matrimonium  con- 
trahere,  ne  scilicet  exiguam 
illam  dolem  visitationibus  spon- 
sae,  nuptiarumque  oneribus  in- 
sumant,  nec  habeant  undè  ad 
obtinendam  ab  apostolicâ  sede 
dispensationem  Romam  mittant  ; 

Quapropter  suppiicat  Sancti- 
tati Tuae  uli  sibi  concedere  di- 
gnetur licentiam  in  quarto  con- 
sanguinilatis  vel  affinitatis  gradu 
dispensandi ,  eosque  qui  hacte- 
nùs,  eo  non  obstaute  quarto  gra- 
du ,  matrimonium  contraxerunt, 
absolvendi ,  cum  potestate  pro- 
lem  tali  modo  susceptam  legiti- 
mam  declarandi ,  hocque  sallem 
in  conscientisB  foro  quandoqui- 


IV. 


Pour  les  Dispenses  de  maryage. 

Le  mesme  evesque  représente  tres- 
humblement  à  Vostre  Saincteté  qu'il  y 
a  plusieurs  lieux  dans  le  diocèse  de 
Genève  où  tous  les  habitans  sont  unis 
par  la  consanguinité  ou  TafCnité  ;  et 
parce  qu*ils  sont  tres-pauvres  et  les 
dots  tres-modiques ,  ils  ne  peuvent  se 
maryer  hors  les  lieux  où  ils  demeurent, 
de  peur  de  despenser  le  peu  qu'ils  ap- 
portent en  maryage  à  des  visites  de 
leurs  espouses,  et  autres  charges  de 
nopces  :  par  conséquent  il  leur  seroit 
encore  moins  possible  de  trenver  de 
quoy  envoyer  à  Rome  pour  obtenir  dis- 
pense du  Sainet-Siege. 

Cest  pourquoy  le  mesme  evesque 
supplie  Vostre  Saincteté  qu*Elle  daigne 
luy  permettre  de  dispenser  lesdits  ha- 
bitans du  quatriesme  degré  de  con- 
sanguinité ou  d'affinité  et  d'absoudre 
ceux  qui,  nonobstant  ce  degré,  auront 
contracté  maryage,  avec  pouvoir  de 
desclarer  que  les  enfans  nays  de  ces 
conjonctions  seront  reputez  légitimes; 
et  cecy  pour  le  moins  quant  au  for  de 
la   conscience,    puisque    leur    pauvreté 
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les  empesche  d'envoyer  à  Rome ,  et  que  dem  et  paupertate ,  ne  Romam 
la  petitesse  du  lieu  les  contrainct  de  con-  mittant,  impediuntur,  et  angus- 
tracter  ensemble.  tiâ  loci  coguntur,  simul  contra- 

hère. 


V. 
Pour  r Absolution  de  V hérésie. 

Ledit  evesque  représente  tres-humble- 
ment  à  Voslre  Saincteté  qu'il  y  a  dans 
son  diocèse  un  grand  nombre  de  luthé- 
riens et  de  calvinistes,  et  beaucoup  de 
relaps ,  qui  désirent  revenir  à  la  lumière 
de  la  foy,  et  qui  ne  le  font  pas,  parce 
qu'ils  ne  veulent  (ou  n'osent)  pas  se  pré- 
senter devant  l'evesque. 

Le  mesme  Claude  de  Granier  supplie 
pour  cette  raison  Vostre  Saincteté  de 
donner  permission  à  perpétuité,  tant  à 
luy  et  à  son  vicaire  qu*à  dix  ou  douze 
personnes  savantes  et  habiles,  telle  qu'il 
les  choysira,  pour  absoudre  ces  héréti- 
ques ou  relaps  de  quelque  heresid'  que  ce 
soit  :  pour  cet  efl'ect ,  et  affin  de  pouvoir 
respondre  à  leurs  objections  subtiles  et 
séduisantes,  de  permettre  encore  auxdits 
prestres  de  pouvoir  sans  scrupule  de 
conscience  lire  et  avoir  chez  eux  toutes 
sortes  de  livres  deffendus ,  et  surtout  de 
ceux  que  les  hérétiques  mettent  tous  les 
jours  en  lumière ,  attendu  qu'on  ne  peut 
pas  facilement  les  convaincre  autrement; 
et  il  demande  celte  permission  perpétuelle, 
parce  que,  quand  elle  est  donnée  seule- 
ment pour  un  tems,  lorsque  le  tems  est 
fini,  et  qu'on  ne  treuve  pas  de  commodi- 
tez  pour  envoyer  à  Rome,  plusieurs  de 
ceux  qui  veulent  se  convertir  epreuvant 
de  la  résistance  de  la  part  de  l'evesque , 
se  refroidissent,  et  retournent  à  leur  vo- 
missement, ou  bien,  pendant  l'attente  de 
cette  permission ,  viennent  à  mourir  dans 
le  désir  de  leur  conversion,  avec  un  grand 
détriment  de  leur  ame. 


V. 

Pro  Absolutione  ab  hœresi. 

Exponit  humillimè  :  Cùm  mul- 
ti  sint  lutherani  seu  calviniani  in 
ejus  diœcesi,  sive  relapsi,  qui, 
ad  verœ  fîdei  redire  lumen  cu- 
pientes,  tam  pium  et  salutare 
opus  intermittunt,  qui  ad  epis- 
copum  venire  nolunt. 

Supplicat  Sanctitati  Tu»  uti 
non  sibi  tantùm  et  generali  vica- 
rio,  sed  et  decem  aut  duodecim 
viris  doctis  et  perspicacibus  eli- 
gendis  cos  hsereticos  seu  relap- 
sos  ab  omni  hseresi  absolvendi 
licentiam  dignetur  concedere; 
et  in  hune  effectum ,  utque  illo- 
rum  objectionibus  respondere  ii 
sacerdotes  queant,  potestatem 
absque  conscientise  scrupulo  ha- 
bendi  et  legendi  libres  prohi- 
bitos,  eos  autem  maxime  quos 
quotidiè  hœretici  in  lucem  emit- 
tunt;  quandoquidem  non  ità  fa- 
cile possunt  aliter  convinci.  Hsec 
autem  licentia  petitur  perpétua, 
quia  cum  daturad  tempus ,  finito 
eo,  ubi  statim  nova  non  potest 
obtineri,  plerique  non  tepescunt 
modo,  sed  frigidi  fiunt  redeunt- 
que  ad  vomitum ,  vel  dùm  hœc 
expectatur  licentia,  non  sine 
gravi  animarum  detrimento  mo- 
riuntur. 
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VI. 

Pro  eximendo  à  Decimarum 
persolutione  epUcopo. 

Exponit  humillimè  :  Epîsco* 
palis  menss  fructus  adeo  teoueft 
sunt,  ut  vix  ad  decentem  sus- 
tentationem,  hoc  miserô  prae- 
sertim  teropore,  sufûciaDt,  quo 
magnis  expeneis  eum  onerari 
necesse  esl,  Buodo  redeundoque 
ad  ecclesiarum  et  altarium  con- 
secrationem  benedictioneinve. 

Supplicat  Sanctitati  Tuae  uti 
eum  ab  omni  et  quâvis  decima- 
rum Sabaudise  duel  concessarum 
solutione  dignétur  eximere  ;  par- 
tem  illam  quœ  ei  convenit,  in 
alîos  Allobrogicos  episcopos  vel 
bénéficia  possidentes  multô  se 
ditiores  et  minus  oneratos,  re- 
mitlendo. 


VI. 

Pour  demander  exemption  des  Décimes 
pour  l'Evesque, 

Le  inesine  représente  tres-humbleme&t 
à  Voire  Saiocteté  que  les  revenus  de  la 
mense  episcopale  sont  si  modiques ,  qu'à 
peine  ils  peuvent  suffire  pour  Thonneste 
entretien  de  Tevesque,  et  surtout  dans 
oelie  faïserabl«  conjoncture  de  tems ,  où 
il  ne  peut  -se  dispenser  de  faire  de  très- 
grandes  despenses  pour  la  consécration 
et  la  bénédiction  des  églises  et  des  autels« 

C'est  pourquoy  il  supplie  Votre  Sainc- 
teté  qu^elle  daigne  l'exempter  de  toutes 
sortes  de  payemens  de  décimes  concédez 
au  Serenissime  duc  de  Savoye  ;  en  sorte 
que  la  part  qui  le  regarde  soit  repartie 
sur  les  autres  evesques  et  beneficiers  de 
Savoye ,  qui  sont  plus  riches  que  luy,  et 
qui  ne  sont  pas  obligez  à  supporter  tant 
de  charges  et  de  despenses. 


VII. 

UtCanonid  GeèennenseSyretento 
oetnonic^u,  bénéficia  parœ^ 
chiaHa  possidecnU. 

Supplicat  humillimè  Sanctitati 
Tuae  Claudius  Granierius,  épis- 
copus  Gebennensis,  uti  eum 
canonicis  ecclesisB  suœ  cathe- 
dralis  dispensare  dignétur  ad 
obtinendas  retinendasque,  unà 
eum  canonicatibus,  ecclesias  pa- 
rœciales ,  collocando  in  iis  ido- 
neos  vicariosy  et  qui  ad  anima- 
rum  babendam  curam  sufficiant  ; 
quandoquidem  omnes  sunt  vel 
nobiles  vel  doctores^  et  neque- 
unt  eum  canonicatûs  frucLibus, 
qui  sexaginta  ducatorum  sum- 
mam  non  excedunt,  decenter 
vivere,  nec  ad  alia  possunt  ad- 
spirare   bénéficia,  cùm   omnia 

VI. 


VIL 

Pour  qite  les  Chanoines  de  Genève  puis- 
sent posséder  des  cures  avec  leurs 
canonioats. 

Claude  de  Granier,  evesque  de  Genève, 
supplie  très -humblement  Vostre  Saincteté 
d'user  de  dispense  avec  les  chanoines  de 
son  église  cathédrale,  affin  qu'ils  puis- 
sent, en  retenant  leurs  canonicats,  pos- 
séder les  cures,  en  y  mettant  des  vicaires 
capables  et  suffisans  pour  porter  la  charge 
des  âmes;  attendu  que  la  plupart  desdits 
chanoines  sont  docteurs  et  gentils-hom- 
mes, et  ne  peuvent  pas  vivre  d'une  ma- 
nière convenable  à  leur  estât  et  à  leur 
qualité,  des  revenus  de  leurs  canonicats^ 
qui  n'excèdent  pas  la  valeur  de  soixante 
ducats,  et  qu'ils  ne  peuvent  aspirer  à 
d'autres  bénéfices,  puisqu'estant  tous  de- 
pendans  du  droict  de  patronage,  ils  ne 
peuvent  estre  obtenus  sans  la  présentation 
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des  patrons ,  lesquels  en  usent  comme  et 
en  faveur  de  qui  bon  leur  semble.  Autre- 
ment ces  pauvres  chanoines  seront  con- 
traincts  de  se  séparer  les  uns  des  autres, 
pour  n'avoir  pas  de  quoy  vivre  ;  et  de  la 
sorte  cesseront  de  travailler  à  la  vigne  du 
Seigneur  et  au  bien  des  âmes  converties. 


ferô  de  jure  pairunatûs  sint, 
nec  possint  idcircô  absque  prœ- 
sentatione  patroni  obtineri.  Ali- 
ter enim  fiet  ut  dispergantur  hi 
canonici,  desinantque  in  vineft 
Domini  laborare,  eà  qubd  vivere 
nequeant. 


VIII. 

Pour  affranchir  les  subjets  de  Vevesché 
de  plusieurs  servitudes. 

Le  mesme  représente  tres-humblement 
à  Vostre  Saincteté  que  Tevesché  de  Ge- 
nève a  un  grand  nombre  de  subjects  ou 
tributaires  qui  sont  obligez  à  une  infinité 
de  servitudes  qui  ressemblent  plus  le  pa- 
ganisme que  le  christianisme.  Par  exem- 
ple, lorsqu'ils  viennent  à  mourir  sans 
enfans,  leurs  biens  tombent  et  reviennent 
à  Tevesque,  sans  qu'ils  puissent  disposer 
d'aucun  de  leurs  biens  par  testament,  ny 
estre  vestus  de  drap  noir,  ny  porter  sur 
leur  habit  aucun  bordé,  ou  la  moindre 
bande  de  quelque  couleur  que  ce  soit.  Il 
y  en  a  mesme  quelques-uns  qui  sont 
obligez  de  veiller  toutes  les  nuicts  pour 
faire  taire  les  grenouilles  pendant  que  le 
seigneur  dort  :  lesquelles  choses  sont  tout 
à  fait  indignes  d'un  chrestien,  comme  tout 
le  monde  le  peut  voir  (1). 

C'est  pourquoy  il  supplie  Vostre  Sainc- 
teté qu'elle  daigne  luy  donner  permission 
d'affranchir  et  deslivrer  les  subjets  d'une 
telle  servitude,  moyennant  une  somme  de 
deniers  dont  ils  conviendront,  laquelle 
sera  payée  à  l'evesque ,  et  tournera  évi- 
demment à  l'utilité  de  la  mense  episco- 
pale,  les  fruicts  et  biens-fonds  ainsi  sub- 
jets estant  convertis  en  fiefs  et  biens 
emphiteotiques ,  selon  qu'il  le  jugera  né- 
cessaire. 


VIII. 

Pro  liberandis  episcopatûs 
tributariis. 

Exponit  humillimè  Tuœ  Sanc- 
tilati  :  episcopatûs  Gebennensis 
quàm  plures  habet  subditos  seu 
tributarios  innumeris  adstrictos 
servitutibus,  quœ  plus  elhni- 
cismum  quàm  christianismum 
sapiunt,  veluti  :  cùm  absque 
filiis  moriuntur,  in  nullius  favo- 
rem  testamentum  condereposse, 
nec  nigro  panno  vestiri,  ne 
quidem  tenuem  eliginum  limbi 
ex  colorato  panno  gestare.  Sunt 
et  nonnuUi  quibus  servitus  est 
curandi  per  noctem,  dùm  do- 
minus  dormit,  ne  ranœ  coaxent; 
quœ  quàm  indigna  sint  homine 
christiano  nemo  est  qui  non 
videat. 

Quamobrem  supplicat  Sancti 
tati  Tuse  uti  sibi  dignetur  im- 
pertiri  licentiam  hujusmodi  ho- 
mines,  mediantibus  nummis  libe- 
rare,  prout  inter  ipsos  conven- 
tum  fuerit  ;  et  quœ  quidem  pe- 
cuniœ  in  evidentem  episcopalis 
mensse  utilitatem,  aut  fundi 
ejusmodi  in  emphiteutica  bona 
convertantur. 


(1)  C'est  ici  un  des  traits  de  ce  qu'on  a  appelé  le  Droit  du  Seigneur  au 
moyen  âge.  Lire  attentivement  sur  cette  matière  l'excellent  ouvrage  de  M.  Louis 
Veuillot.  Chez  L.  Vives,  1854.  (N.  E.) 
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IX. 

Pro  Religiosorum  utriusque 
sexûs  reformatione. 

Exponit  humillimè  :  Omoia 
ferè  tùm  virorum  tùm  mulierura 
monasteria  et  prioratus  conven- 
tuales  in  Sabaudiâ,  Gebenoesio, 
aliisve  Serenissimi  Âllobrogum 
ducis  dilionibus  et  regionibus 
ultramontanis ,  adeô  ab  regulari 
et  antiquâ  disciplina  deciderunt, 
ut  yix  regulares  à  ssBcuIaribus 
dignoscantur  :  alii  enim  hùc  et 
illùc  palantes  discurrunt;  alii 
autem  in  claustris  degentes  gra- 
vissimo  populis  sunt  scandalo. 


Quapropter  supplicat  Sancti- 
tati  Tuœ,  uli  commissionem  ali- 
cui  ex  ullramonlanis  prœlatis 
de  rébus  omnibus  benè  instructo 
dignetur  dare,  qui  cum  duobus 
ex  societate  Jesu  vel  Capucci- 
norum  ordine  Patribus,  addito 
etiam  brachii  ssecularis  auxilio, 
si  opus  fuerit,  debeat,  possit- 
que  libéré  et  absolutè  ejusmodi 
monasteria  visitare ,  et  in  vete- 
rem  ordinem  reducere,  et  ino- 
bedientes  corrigere,  et  rebelles 
coercere,  prout  expedire  viderit 
ad  animarum  ipsorum  salutem 
populique  consolationem,  appel- 
latione  quâvis  neglectâ  et  oppo- 
sitione;  quaodoquidem  illorum 
monasteriorum  superiores  bu- 
jusmodi  dissolutiones  ferunt  et 
patiuntur,  eô  quôd  remedium 
nullum  adbibeant. 


IX. 

Pour  la  reforme  des  Religieux 
et  Religieuses. 

Le  mesme  expose  tres-humblement  à 
Vostre  Saincteté  que  presque  tous  les 
monastères,  tant  d'hommes  que  de  fem- 
mes, et  les  pri«urez  conventuels  de 
Savoye  et  de  Genevois,  et  autres  lieux 
delà  des  monts,  des  Estats  du  duc,  sont 
tellement  descheus  de  la  discipline  régu- 
lière et  de  Tancienne  obs'ervance  de  leur 
ordre,  monastère,  ou  prieuré,  qu'à  peine 
on  peut  discerner  les  réguliers  des  sécu- 
liers, parce  que  les  uns  sont  errans  et  va- 
gabonds par  le  monde,  et  les  autres,  qui 
demeurent  dans  les  cloistres,  y  vivent 
dans  la  dissolution,  au  très-grand  scan- 
dale des  peuples. 

C'est  pourquoy  il  supplie  Vostre  Sainc- 
teté qu'il  luy  playse  donner  commission 
à  quelqu'un  des  prélats  de  cet  Estât  de 
delà  les  monts,  à  l'effect  de  remédier  à 
ces  maux  ;  lequel ,  après  une  bonne  in- 
formation, avec  l'assistance  de  deux 
Pères  Jésuites  ou  Capucins,  et  mesme, 
s'il  est  nécessaire,  avec  le  secours  du  bras 
séculier,  soit  tenu  de  faire  son  dé  voir  en 
cette  partie ,  et  puisse  avec  liberté  et  une 
authorité  absolue  visiter  lesdits  monas- 
tères, et  les  remettre  sur  leur  ancien  pied, 
corriger  les  desobeyssans ,  resprimer  les 
rebelles ,  selon  qu'il  verra  estre  expédient 
pour  le  salut  de  leurs  âmes  et  la  consola- 
tion du  peuple;  nonobstant  toute  appel- 
lation ou  opposition  quelconque;  attendu 
que  les  supérieurs  de  ces  monastères 
souffrent  tous  ces  desordres  sans  y  ap- 
porter de  remède. 
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X. 

Requeste  pour  les  Chanoines  de  Veglise 
cathédrale  de  Genève,  présentée  par 
S.  François  de  Sales  au  nom  de  tout  le 
Chapitre, 

Tres-Sainct  Père,  les  supplians,  qui 
sont  tout  dévouez  à  Vostre  Saiocteté, 
savoir  le  Prévost ,  le  Chapitre  et  les  Cha- 
noines de  Teglise  cathédrale  de  Sainct- 
Pierre  de  Genève,  représentent  tres-hum- 
blement  que  depuis  soixante  ans  et  plus, 
estant  chassez  de  la  ville  de  Genève ,  et 
retirez  avec  Tevesque  en  celle  d'Annecy 
du  mesme  diocèse,  où  a  esté  jusqu'à  cette 
heure  le  siège  episcopal,  et  où  ils  ont  fait 
leur  résidence,  et  ont  célébré  les  divins 
offices ,  il  est  arrivé  que  depuis  quelques 
mois,  par  la  vertu  du  Saînct-Esprit,  et 
par  le  moyen  des  continuelles  prédica- 
tions qui  ont  esté  faites  dans  les  bail- 
liages du  Chablais  et  de  Ternier,  des 
Estats  de  Savoye,  autresfois  hérétiques, 
presque  tous  les  habitans  de  ces  contrées 
se  sont  convertis  à  la  foy  catholique ,  et 
principalement  ceux  de  la  plupart  de  la 
ville  de  Thonon,  capitale  de  ces  bail- 
liages, avec  soixante-quatre  paroisses;  à 
rayson  de  quoy,  pour  maintenir  ceux  qui 
sont  nouvellement  convertis  dans  leur 
bon  propos ,  et  engager  les  autres  à  en 
faire  de  mesme,  tant  le  Reverendissime 
Evesque  que  les  susdits  Prévost  et  Cha- 
noines ont  délibéré  d'aller  habiter  dans 
ladite  ville  de  Thonon  et  d'y  travailler 
de  telle  sorte  à  la  vigne  du  Seigneur, 
qu'en  peu  de  tems  on  vpie  des  fleurs  et 
des  fruicts  dans  les  nouveaux  convertis 
et  dans  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Mais 
parce  qu'ils  n'ont  pas  le  moyen  de  se 
soustenir  et  de  vivre  décemment,  pour 
n'avoir  pas  soixante  ducats  par  an  de 
chaque  canonicat ,  et  qu'en  ladite  ville  de 
Thonon  il  y  avoit  anciennement  une 
église  et  un  couvent  de  l'Ordre  des  Her- 
mites  de  S.  Augustin ,   qui  avoit   cent 


X. 

Libellus  supplex  pro  Canonicis 
ecclesiœ  cathedralis  Gebennen- 
sis,  nomine  totius  Capituli  à 
sancto  Francisco  oblatus, 

Beatissime  Pater,  devotissimi 
Tuœ  Sanclitatis  oratores,  Prœ- 
positus,  Capitulum,  et  Canouici 
ecclesisB  cathedralis  S.  Pétri 
Gebennensis,  exponunt  humilli- 
mè  :  cùm  ab  hincannis  sexaginta 
à  Gebennensi  civitate  expuisi 
fuerint,  et  unà  cum  episcopo  in 
urbem  Aniciensem  ad  residen- 
dum,  celebrandaque  divina  of- 
ficia recesserint,  evenit  ut  prœ- 
teritis  mensibus,  per  virtutem 
Spiritûs  Sancti  et  continuas 
verbi  Dei  prœdicationes  factas , 
omnes  ferè  qui  Caballium  et 
Terniacum  ditiones  Sabaudicas 
incolunt,  sacro-sanctam  fidem 
catbolicam  amplexi  sint ,  iî  ma- 
xime qui  Tononum  inhabitant, 
primariam  provinciœ  urbem , 
cum  sexaginta  quatuor  paraeciis 
circùm  circà  longé  latèque  dif- 
fusis.  Quare,  ad  confirmandos 
conversos  reducendosque  cœte- 
ros,  tùm  ipse  Episcopus,  tùm 
Prœpositus  et  Canonici  in  eam 
Tononensem  urbem  se  trans- 
ferre statuerunt,  ibique  cum 
tantâ  animorum  contentione  in 
vineâ  Domini  laborare ,  ut  brevi 
florès  fructusque  appareant.  Ve- 
rùm,  qui  non  habent  quo  de- 
center  vivant,  non  enim  quili- 
bet  eorum  canonîcatus  sexaginta 
ducatorum  est,  Tononi  autem 
erat  antiquitûs  ecclesia  cum 
conventu  ordinis  eremitarum 
sancti  Augustini,  valoris  annuî 
centum  nummorum  circiter, 
unita  militise  sanctorum  Mauricii 
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et  Lazari  à  Gregorio  felicia  re- 
oordalionis  Papa  XIII,  sub  pr»- 
textA  causa  quôd  populus  ille 
loDgë  à  conversione  esset,  con- 
ventus  aulem  ille  destructus,  et 
ecclesia  muKita  patitur  ruinas, 

Lpndè  impossibile  Terë  esset  fra- 

Kribus  illia  restruere. 


Supplieant  igitur  bureillitnë 
mclitali  Tus,  uti  dîssolvendo 
elrelniando  unionem  illam,  ea- 
pilulari  monsBB  reoovare  digne- 
fruclus  et  redilus 
inveatûs  applicare,  mililibus 
lUiam  perpeluuD  inponeDdo 
eilenlium;  quandoquidem  Se- 
recLissimus  Sabaudite  dux  cod- 
senlit,  el  canonjci  pro  raajori 
parte    doclores   sunL  validique 


hic  r 


i  po- 


lerunt  Tononum  se  trangferre, 
sacram  ieiiem  restaurare,  fruo- 
tuoique  facere  qui  ex  diviui 
verbi  elTectti  eipectari  poteel. 
cum  decrelo  tamen  ni  ooinee 
beaeËclaquaevig  in  ecclesia  Ge- 
bennensi  fundala  possideatee, 
duodecim  pr^aerlim  sacelli  sanc- 
lorum  MachabaBorum  saoerdo- 
tes  qui  vi  fuDdalionis  ad  resi- 
denliam  io  eo  sacello  faciendam 
obliganlur,  debeant  absqite  ullè 
Tel  oppositione  vel  exceptioae 
Capitulum  et  Canaaicos  sequi  et 
coniilari,.  sub  pcenâ  priTaLionis 
ab  eodem  Capitula;  quo  easu 
alii  in  eorura  locum  EuriîcianLur. 
Quôd  si  nulli  inveiiiunlur  qui  ad 
eam  residenliam  obligare  se 
veliot,  tune  iUius  sacelli  fructUG 
et  redilus  mensie  capitulari  ap- 
pliceotur. 


^^L    '         Franciscds  Salbsius  , 

^^m  ne|)railiiseixLesiee>lheilnLUGd>enneD>ls 


escus  de  rente,  et  qui  fut  supprimé  et 
uiiy  à  l'ordre  militaire  de  S.  Maurice  et 
de  S.  Lazare  par  le  pape  Grégoire  XIII, 
d'heureuse  mémoire ,  sous  prétexte  que 
ces  peuples  estoient  bien  esloignez  de  se 
convertir  à  l'Eglise  Romaine,  et  parce 
que  le  courent  est  ruyné  de  telle  sorte 
que  les  frères  Hermites  n'aurout  jamais 
de  quoy  le  Taire  rebastir. 

Pour  toutes  ces  rayaons.  les  Cha- 
noines, Prévost  et  Chapitre  de  Sainct- 
Pierre  de  Genève,  supplient  très-hum- 
blement Vostre  Sainctetê ,  qu'en  des- 
truisact  et  annulant  ceste  unyon,  elle 
daigne  la  transporter  à  la  niense  capi- 
tulaire,  et  luy  appliquer  les  TruictB  de 
ce  couvent,  imposant  un  perpétuel  ai- 
lence  sur  cela  aux  chevaliers,  attendu 
que  le  Sanerissime  duc  de  Savoye  y 
consent,  et  que  les  Chanoines  sont  pour 
la  plusparl  docteurs  et  bons  prédica- 
teurs. Par  ce  moyen,  ils  pourront  se 
transporter  ûThonon,  et  rétablir  l'e^lise, 
pour  résider  en  cette  ville,  el  y  faire 
le  fruict  que  l'on  doit  attendre  de  l'effecl 
de  la  parolle  divine;  ordonnant  toutes- 
fois  que  tous  les  chapelains  ,  bénéficiera 
et  autres,  fondez  dans  l'egliae  de  Genève, 
principalement  les  douze  prestres  de  la 
chapelle  qu'on  appelle  des  Maehabées, 
qui,  par  leur  fondation ,  sont  obligez  à  la 
resi  de  Q  ce ,  soient  tenus,  sans  opposition 
ny  exception  quelconque,  de  se  trans- 
porter en  mesme  lems  que  le  Chapitre  et 
les  Chanoines,  pour  faire  leur  résidence 
en  cette  mesme  ville  de  Thooon,  sous 
peine  pour  les  absens  d'estre  bannis 
du  Chapitre,  et  privez  de  leurs  beoehces; 
en  sorte  i|u'on  en  mette  il'nulreB  en 
leurs  places.  Et  en  ce  cas  qu'il  ne  s'en 
Ireuve  aucun  qui  veuille  consentir  à 
ceste  résidence,  que  tous  les  fruicls  el 
revenus  de  ces  chapelles  seront  appli- 
quez à  la  mense  capilulaire  pour  la  répa- 
ration de  l'église,  el  la  manutention  des 
autres  chapelles  qui  y  seront  ërigèee. 

FiiAN(;ois  nE  Sales,  Prévost,  etc. 
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OPDSCDLES. 


IV. 


REQUESTE 

PRÉSENTÉE  PAR  M.  DE  GHISSB ,  CHANOINE  DE  SAINGT-PIERRB  DE  GENEVE, 
AU  NOM  DE  SON  EVRSQUE^  PAR  LAQUELLE  LE  PRELAT  DEMANDE  SAINCT 
FRANÇOIS  POUR  SON  COADJUTEUR. 


Tres-Saingt  Père,  Claude  de  Granier, 
Ëvesque    de    Genève,   représente    très- 
humblement  à  Vostre  Saincteté  que  de- 
puis vingt  ans  il  est  chargé  de  la  dignité 
episcopale;  et  qu*oultre  qu'il  passe  desjà 
cinquante  ans ,  il  est  subjet  à  tant  d'in- 
firmitez  et  maladies  qui  luy  ont  blanchi 
toute  la  teste,  qu'il  juge  qu'il  luy  est  im- 
possible de  régir  et  de  gouverner  davan- 
tage un  diocèse  si  grand  et  si  estendu , 
qui  comprend  environ  six  cens  paroisses. 
Les  choses  estant  telles,  il^  est  prest  à 
succomber .  sous  le    faix  des  immenses 
travaux  qu'il  a  à  soustenir,  maintenant 
surtout  qu'il  luy  faut  consacrer  et  bénir  les 
autels ,  églises  et  cimetières  de  soixante - 
quatre  paroisses.  C'est  pourquoy,  af6n 
de  porter  cette  charge  avec  plus  de  dé- 
cence et  de  facilité,  estant  très-bien  in- 
formé de  la  noblesse ,  doctrine ,  pieté  et 
probité  du   dévot  orateur,  et  du   tres- 
humble  serviteur  de   Vostre   Saincteté, 
François  de  Sales,   Prévost  de  l'église 
cathédrale  de  Genève,  il  desireroit  gran- 
dement que  Vostre   Sainteté  l'aggreast 
pour  son  Coadjuteur,  avec  la  future  suc- 
cession, et  par  mesme  moyen  luy  permist 
par  dispense  de  retenir  la  mesme  Prevosté 
et  le  Ganonicat,  dont  les  revenus  n'excè- 
dent pas  quatre-vingts  ducats;  plus  l'e- 
glise  paroissiale  du  petit  Bornand ,  qu'il 
possède  par  dispense  du  Sainct-Siege 


Beatissime  Pater,  exponithu- 
millimé  Tuœ  Sanctilati  Claudius 
Granierius,   episcopus   Geben- 
nensis  :  Cùm  abhinc  annis  vi- 
ginti  dignitate  sit  oneratus,  et 
prœterquàm  qu6d  quinquaginta 
an  nos  jam  prœtergreditur,  ad- 
versis  adeô  continué  detinetur 
valetudinibus  quœ  caoitiem  de- 
derunt,  ut  impossibile  feré  sibi 
judicet  tam  vastam  ampliùs  re- 
gere   et    gubernare  diœcesim, 
quœ   sexcentarum   oirciter  est 
parœciarum;  cùm  ita  sit  ut  im- 
menses oporteat  tolerare  labo- 
res,  nunc  maxime  cùm  in  sexa- 
ginta  quatuor  parseciis   cœme- 
teria,  ecclesiœ  et  altaria  bene- 
dicenda  et   consecranda   sunt. 
Undé,  qu6  decentiùs  faciliùsque 
taie  onus  portare  queat ,  de  no- 
bilitate  et  doctrinâ    pielati  et 
probitati  vit®  conjunctâ  devoti 
oratoris  et  humillimi  Tuœ  Sano- 
titatis  servi,  Francisci  Salesii, 
Prœpositi   ecclesiœ   cathedralis 
Gebennensis,   plenè  et  optimè 
instructus,  summoperé  cuperet 
uti  à  Sanctitate  Tu&  in  Adjuto- 
rem  suum  cum  futurâ  succes- 
sione    admitterelur,     simulque 
cum  illo  dispensaretur  ad  reti- 


^. 
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nendam  eamdem  Praeposituram 
et  Ganonicatum,  quorum  fructus 
Don  excedunt  octoginta  ducatos; 
nec  non  ecclesiam  parœcialem 
parvi  Bornandi,  quam  ex  dis- 
pensatione  apostolicâ  obtÎDet,  et 
cujus  fructus  ascendunt  ad  du- 
centos  circiter  ducatos,  praeter 
quartam  partem  omnium  fruc- 
tuum  et  redituum  ejusdem  épis- 
copatûs,  deductis  tamen  priùs 
oueribus,  ad  cujus  assignation 
nem  idem  episcopus  consentit, 
et  quœ  poterit  ascendere  ad 
summam  ducentorum  ducato- 
rum  circiter  quotannis.  Quando- 
quidem  ipse  Franciscus  optatur 
et  desideratur,  non  ab  eodem 
duntaxat  episcopo,  sed  etiam  à 
serenissimo  SabaudisB  duce,  et 
omnibus  iis  populis ,  qui  ex  ha- 
bitis  continuô  ab  eo  concioni- 
bus,  non  sine  magno  vitœ  péri- 
culo  abhinc  quatuor  annis  inter 
calvinianos  hsereticos,  et  exindè 
secutâ  conversione,  ejus  om- 
nium actionum  probationem  et 
viderunt  et  de  die  in  diem  vi- 
dent. Erit  res  hœc  Deo  et  homi- 
nibus  gratissima,  et  ex  singu- 
lari  admodùm  Tuœ  Sanctitatis 
grati&  proveniet.  lia  eam  Deus 
optimus  maximus  quamdiustis- 
simè  servet  incolumem. 


Apostolique,  et  dont  le  revenu  monte 
environ  à  deux  cens  ducats  ;  plus  la  qua- 
triesme  partie  de  tous  les  fruicts  et  reve- 
nus de  Tevesché,  déduction  faite  au  préa- 
lable des  charges,  luy  evesque  consentant 
à  l'assignation  de  ladite  partie,  laquelle 
pourra  monter  à  la  somme  de  deux  cens 
ducats  annuellement.  Cela  est  d'autant 
plus  faysable,  que  ledit  François  est  sou- 
haitté  et  désiré  non-seulement  du  mesme 
evesque,  mais  encore  du  Serenissime  duc 
de  Savoie,  et  de  tous  ces  peuples  qui  ont 
esté  tesmoins  des  belles  actions  qu'il  a 
faites  en  preschant  continuellement  au 
milieu  des  hérétiques  et  calvinistes,  avec 
un  grand  danger  de  sa  vie,  pendant 
quatre  années  ;  et  comme  le  fruict  de  ses 
prédications  a  esté  la  conversion  d'un 
très-grand  peuple,  et  qu'on  void  qu'il  fait 
mieux  de  jour  en  jour,  on  a  conceu  de 
luy  une  très-bonne  et  tres-douce  estime. 
Ce  sera  donc  une  chose  aggreable  à  Dieu 
et  aux  hommes ,  que  le  suppliant  tiendra 
de  la  faveur  singulière  de  Vostre  Sainc- 
teté,  laquelle  il  prie  Dieu  de  conserver 
long-tems  en  bonne  santé. 
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V. 


LETTRES-PATENTES 

PAR  LESQUELLES  LE  DUC  DE  SA.VOIE,  CHARLES-EMMANUEL  l®', 
NOMME   SÂINCT  FRANÇOIS   DE   SALES  GOADJUTEUR  DE  l'BVESQUE   DC  GBNJiiVB« 

CfcAUlMe  BE  GRANUUU 


A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  sçavoîr  faysons  :  Qu'es- 
tant deuement  informé  du  sainct  zèle  que  le  tres-reverend  père 
en  Dieu,  nostre  tres-cher  bien-aymé,  féal  conseiller  et  devot  ora- 
teur, messire  Claude  de  Granier,  evesque  de  Genève,  a  de  faire 
coUoquer  en  son  evescbé,  par  coadjutorerie,  ou  autrecoent, 
homme  capable  de  telle  charge,  conforme  à  nostre  intention,  qui 
a  tousjours  esté  qu'es  bénéfices  despendan&de  nostre  Domination 
les  personnes  méritantes  soient  préférées  aux  autres  :  4  cette 
cause,  ayant  remarqué  la  doctrine  tres-exemplaire  et  autres 
rares  qualitez  qui  reluisent  en  nostre  tres-cher  et  bien-aymé  doc- 
teur messire  François  de  Sales,  Prévost  de  Saînct-Pierre  de  Ge- 
nève, eu  d'ailleurs  esgard  aux  travaux  que  cy-devant  il  a  sup- 
portez, et  à  présent  supporte  à  la  conversion  des  desvoyez  de 
nostre  religion,  riere  nostre  duché  du  Chablais,.  de  quoy  nous 
savons  aussi  Sa  Saincteté  estre  informée  ;  avons  par  ces  présentes, 
en  vertu  des  concessions  et  induits  qae  nous  avoos  dm  Sainct- 
Siege  apostolique,  iceluy  nommé  et  présenté,  noronion»  et  pré- 
sentons audit  evesché  de  Genève,  suppliant  nostre  tres-Sainct 
Père  le  Pape  et  le  sacré  Collège  des  cardinaux,  qu'ils  vueillent,  à 
nostre  nomination,  pourvoir  ledit  messire  François  de  Sales  dudit 
evesché,  soit  par  coadjutorerie ,  ou  autrement,  luy  octroyant  les 
depesches  sur  ce  nécessaires,  et  pour  meilleure  asseurance  de 
nostre  volonté,  avons  signé  les  présentes  de  nostre  main,  et  y 
avons  fait  apposer  nostre  sceau  accoustumé. 

Donné  au  camp  de  Barreaux,  ce  vingt-neuviesme  jour  d'aoust 
1598. 

Signé  :  C.  Emmanuel  ;  et  plus  bas  :  V.  pour  M.  le  grand  chan- 
celier, RocHETTE  ;  et  plus  bas  :  Roncas. 
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VI. 


SENTIMENS  DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES 

APRES  l'eXAXBN  QO'iL  S6BIT  A  ROVIT  COMlfE 
FUTUm  COADJUTBUR  (1). 


Rome,  26  mars  1599. 

Je  vous  confesse  ingenuement  que  Dieu  n'a  pas  permis  que 
nous  ayons  esté  confus  dans  Texamen ,  quoyqu'en  ne  regardant 
que  moy-mesme,  je  n'attendisse  que  cela.  Je  vous  asseure  que 
M.  le  Grand- Vicaire  (2)  est  sorti  du  consistoire  plus  joyeux  que 
moy.  Ce  fidèle  amy  ne  s'empressera  que  trop  pour  escrire  en 
Savoye  les  signes  de  bonté  paternelle  dont  le  Pape  m'a  honoré, 
qui  m'obligent  d'être  plus  que  jamais  bon  enfant  et  bon  serviteur 
de  la  saincte  Eglise  Romaine;  mais,  quoy  que  nos  amys  escri- 
vent,  sou  venez- vous  que  nos  amys  exaggerent  aussi  souvent 
notre  bien  que  nos  ennemys  exaggerent  nos  maux,  et  qu'enfin 
nous  ne  sommes  que  ce  que  nous  sommes  devant  Dieu. 


VII. 

S.  FRANÇOIS  DE  SALES  AUX  CHANOINES 

DE  SAINCT-PIERBE  DE  GENEVE^ 


Il  leur  escrit  au  sabjet  de  sa  nouvelle  promottoa  à  l'evesché  de  6eii9VQ.    . 

(An  chastean  de  Sales,  fin  de  novembre  1002.) 

Messieurs, 

Je  voudrois  voir  en  moy  autant  de  subjet  de  la  joye  que  vous 
avez  de  ma  promotion  comme  j^en  vois  en  Tamitié  que  vous  me 
portez;  j'aurois  beaucoup  moins  d'appréhension  de  la  pesanteur 

(i)  Le  Saint  écrit  â  son  cousin  Louis  de  Sales. 
(2)  M.  de  Chissé,  neveu  de  Claude  de  Granier. 
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du  devoir  auquel  je  me  vois  porté.  Je  me  conGe  neantmoins  en 
la  bonté  de  Dieu  (laquelle  ne  nous  defFaut  jamais  es  choses  néces- 
saires), qu'il  me  donnera  la  grâce  de  sa  saincte  assistance,  pour 
vous  rendre  le  service  que  je  désire,  et  auquel  mon  éducation  et 
ma  naissance  m'invitent.  Si  vous  me  faites  ce  bien  de  Ten  sup- 
plier avec  moy,  vous  aurez  tousjours  plus  de  raison  de  vous  le 
promettre,  et  moy  de  l'espérer,  comme  l'un  des  plus  grands 
contentemens  que  jamais  j'aye  souhaittez.  Permettez-moy  cepen- 
dant que  je  vous  salue  dés  icy ,  attendant  que  bientost  j'aye  le 
bonheur  de  vous  voir  en  vostre  ville,  à  laquelle  je  désire  la  paix 
et  la  consolation  du  Sainct-Esprit,  et  de  laquelle  je  suis  entière- 
ment, comme  de  vous,  Messieurs,  le  serviteur,  etc. 


VIII. 
SENTIiMENS  DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES 

DANS  LA  RETRAITTE  DE  SON  SACRE. 


Il  rend  compte  des  resolutions  qa'il  prend  pour  la  suitte  de  sa  vie,  et  des  bons  sentlmens 

qu'il  a  dans  sa  retraitte.  Avantage  de  cet  exercice. 

Fia  de  novembre  1602. 

Je  fais  la  reveue  de  mon  ame,  et  sens  au  fond  de  mon  cœur 
unenouvellecouBance  de  mieux  servir  Dieuew  saincteté  et  en  jus- 
tice tous  les  jours  de  ma  vie  (Luc.  1).  J'ay  eu  de  grands  sentimens 
des  infinies  obligations  que  je  luy  ay,  j'ay  résolu  de  m'y  sacrifier 
avec  toute  la  fidellitéqu'il  me  sera  possible,  tenant  incessamment 
mon  ame  en  sa  divine  présence,  avec  une  allégresse  non  point 
impétueuse,  mais,  ce  me  semble,  efficace  pour  le  bien  aymer  : 
car  rien  du  monde  n'est  digne  de  nostre  amour  ;  il  le  faut  tout  à 
ce  Sauveur,  qui  nous  a  tout  donné  le  sien.  Je  vois  tous  les  con- 
tentemeus  terrestres  un  vray  rien  auprès  de  ce  régnant  amour, 
pour  lequel  je  voudrois  volontiers  mourir,  ou  tout  au  moins 
vivre  pour  luy  seul.  Qu'il  me  tarde  que  ce  cœur  que  Dieu  m'a 
donné  luy  soit  inséparablement  et  éternellement  lyé  !  C'est  pour- 
quoy  je  finis  mon  occupation  avec  un  grand  désir  de  m'advancer 
en  cette  précieuse  dilection.  Et  pour  m'y  disposer  : 


yi  1 
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Le  matin,  après  que  j'auray  invoqué  le  nom  de  Dieu,  et  m'y 
seray  dédié  ,  je  feray  une  heure  de  méditation  selon  quejel'au- 
ray  prémédité.  Je  produiray  force  oraysons  jaculatoires  pendant 
la  journée,  selon  que  le  Sainct-Esprit  m'inspirera;  comme  aussi, 
pour  célébrer  plus  dévotement  la  saincte  Messe,  je  m'occuperay, 
jusqu'à  ce  que  je  sois  à  l'autel,  dans  toutes  les  considérations  et 
affections  par  lesquelles  la  pieté  peut  estre  excitée  envers  ce 
grand  mystère. 

Je  feray  tous  les  ans  huict  ou  dix  jours  de  retraitte,  pour 
examiner  les  progrez  de  mon  ame,  ses  inclinations,  ses  diffi- 
cultez,  ses  deffauts.  C'est  en  ceste  retraitte  où  on  regarde  le  ciel 
de  bien  près,  et  où  on  trouve  la  terre  bien  esloignée  de  ses  yeux 
et  de  son  goust;  et  lorsque  les  sainctes  âmes  qui  sont  engagées 
pour  le  public  ne  peuvent  jouir  de  ceste  félicité,  elles  font  un 
cabinet  en  leur  cœur,  où  elles  vont  esludier  la  loy  de  leur 
Maistre,  et  la  reçoivent  de  sa  propre  main.  De  plus,  en  ceste 
montagne,  qui  est  si  eslevée  qu'on  n'y  entend  point  le  bruict  des 
créatures,  on  g  ouste,  comme  dit  le  Prophète,  que  Dieu  est  doux 
et  suave  (Ps.  33).  C'est  par  la  prattique  de  cest  exercice  que 
nous  apprenons  si  nous  advançons  à  la  vertu,  où  l'on  prend  les 
sainctes  et  solides  resolutions  de  vivre  selon  les  loyx  de  la  véri- 
table et  éternelle  sagesse. 


IX. 

REGLEMENT  DE  VIE 

QUE  DRESSA  POUR  LUT-MESME  SAINGT  FRANÇOIS  DE  SALES  PENDANT  LA 
RETRAITTE  OU  IL  SE  PREPARA  A  SON  SACRE ,  LORSQU*IL  FUT  EVESQUE  DE 
GENEVE  PAR  LA  MORT  DE  M.  DE  GRANIER. 

(Vers  la  fin  de  novembre  1602.) 


Manière  de  s'habiller. 

Premièrement.  Quant  à  l'extérieur,  François  de  Sales ,  eves- 
que  de  Genève,  ne  portera  point  d'habits  de  soie,  ny  qui  soient 
plus  précieux  que  ceux  qu'il  a  portez  par  cy-devant  ;  toutesfois  ils 
seront  nets  et  bien  proprement  accommodez  autour  de  son  corps. 
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Il  ne  portera  pointa  ses  pieds  d'escarpins,  avec  les  mules  ou 
galoches,  tant  parce  que  cela  ressent  la  vanité  du  monde,  que 
parce  qu'il  est  deffendu  par  les  Statuts  de  son  Eglise. 

Jamais  il  n'ira  en  point  d'église  sans  le  rochet  et  camail  ;  ny 
par  la  ville,  et  mesme  observera  cela  par  la  mayson,  quant  au 
camail ,  autant  qu'il  se  pourra  faire.  En  la  mayson ,  en  l'église 
et  par  la  ville,  autant  que  la  commodité  du  tems  le  iuy  permet- 
tra, il  portera  tousjours  son  bonnet  carré. 

Il  ne  portera  au  doigt  que  le  seul  anneau  qu'on  appelle  pas- 
toral, et  que  les  evesques  doivent  porter  pour  marque  de  l'al- 
liance qu'ils  ont  contractée,  qui  les  tient  lyez  et  obligez  à  leur 
Eglise,  non  moins  estroitement  que  les  marys  à  leurs  espouses. 
Il  ne  portera  point  de  gants  parfumez  ou  de  grand  prix ,  ny  de 
manchons  de  soie  et  fourrez;  mais  il  prendra  ce  qui  sera  de  la 
civilité,  honnesteté  et  nécessité.  Sa  ceinture  pourra  estre  de 
soie ,  non  pas  toutesfoi§  précieuse ,  et  en  icelle  il  portera  son 
chapelet  attaché.  Les  attaches  de  ses  souliers  ne  seront  point  de 
soie,  ny  ses  bas  de  chausse  (1). 

Sa  tonsure  sera  tousjours  en  estât  d'estre  fort  bien  recognue, 
sa  barbe  ronde  non  pointue,  et  sans  aucunes  moustaches  qui 
passent  la  lèvre  supérieure. 

Ses  Serviteurs, 

2.  Il  taschera  de  n'avoir  point  de  serviteurs  inutiles  et  super- 
flus. Il  y  en  aura  deux  ecclésiastiques,  l'un  desquels  aura  charge 
de  toutes  les  affaires,  et  l'autre  Iuy  assistera  aux  offices;  et 
encore  sufGroit-il  d'un,  mais  maintenant  il  en  prend  deux,  en 
considération  d'André  de  Sauzea,  docteur  en  droit  canon,  et 
bachelier  en  théologie,  lequel  estant  bon  prédicateur  pourra  faire 
beaucoup  de  proflct  en  ce  diocèse. 

Ils  seront  habillez  à  la  romaine,  s'il  se  peut  faire,  avec  toute 
sorte  de  modestie,  ou  bien  comme  les  prostrés  du  séminaire  de 
Milan,  parce  que  cette  sorte  d'habillement  couste  moins,  et  est 
plus  commode.  Un  secrétaire,  deux  valets  de  chambre,  l'un  pour 
soy  et  Tautre  pour  la  famille;  un  cuisinier  avec  son  garçon;  et 
un  laquais ,  qui  seront  vestus  de  tanné  avec  les  bords  violets. 

Point  de  ses  serviteurs  ne  portera  de  panaches,  ny  d'espée, 
ny  des  habits  de  couleur  esclattante,  ny  de  grands  cheveux,  ay 
des  moustaches  par  trop  relevées. 

(1)  G*est-à-dire  ses  ba»^ 
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Exercices  des  Serviteurs. 

* 

3.  Ils  se  confesseront  et  communieront  tous  les  seconds  Diman- 
ches du  mois,  selon  les  Statuts  de  la  Confrérie  des  Penitens  de 
la  Saincte  Croix,  en  laquelle  ils  s'enroolleront,  et  communieront 
à  la  Messe  de  Tevesque.  Ils  entendront  tous  les  jours  la  messe, 
et  les  Dimanches  et  Festes  tout  le  divin  office  en  Teglise  cathé- 
drale. Ils  se  lèveront  tous  du  lict  à  cinq  heures  du  matin  ;  mais 
les  jours  solemnels,  quand  il  faudra  aller  à  Matines,  à  quatre 
heures.  Ils  se  coucheront  à  dix  heures  du  soir;  mais  ils  s'assem- 
bleront au  préalable  en  la  salle,  pour  reciter  les  Litanies,  le  di- 
manche, du  nom  de  Jésus;  le  lundy,  de  tous  les  Saincts;  le 
mardy,  des  Anges;  le  mercredy,  de  S.  Pierre,  apostre,  patron 
de  l'église  de  Genève;  le  jeudy,  du  Tres-Sainct  Sacrement;  le 
vendredy,  de  la  Passion  de  Nostre-Seigneur;  le  samedy,  de  la 
glorieuse  Vierge  M^arie  Nostre-Dame ,  sinon  qu'à  l'occasion  de 
quelque  feste  ces  Litanies  doivent  estre  transférées.  L'evesque 
dira  l'orayson  :  on  fera  l'examen  de  conscience,  et  après  cela 
tous  se  retireront. 

Les  Chambres. 

4.  En  chaque  chambre  il  y  aura  un  oratoire,  et  en  iceluy  de 
Teau  beniste,  avec  quelque  dévote  imaige  et  Agnus  Dei.  Deux 
chambres  seront  tapissées ,  une  pour  les  estrangers ,  et  l'autre 
pour  recevoir  les  affaires ,  c'est  à  sçavoir  la  salle.  Il  y  aura  tou- 
jours quelqu'un  qui  aura  seing  de  recevoir  et  introduire  ceux  qui 
viendront,  et  celuy-là  sera  courtois  et  gracieux,  taschant  de  ne 
fascher  personne  quelle  qu'elle  soit. 

C'est  une  trop  grande  audace  aux  -serviteurs  des  prélats  de 
mespriser  les  ecclésiastiques  inférieurs  :  tous  ceux  qui  serviront 
à  Tevesque  de  Genève  seront  advertis  et  accoustumez  de  traitler 
honneslement  avec  tous ,  mais  principalement  avec  les  prestres. 

Taôle. 

5.  Quant  à  la  table,  elle  soit  modérée  et  (comme  dit  le  Concile) 
frugale,  mais  toutesfois  propre  et  nette.  Les  prestres  y  seront 
assis,  et,  autant  qu'il  se  pourra  faire,  tiendront  les  premières 
places.  Chacun  bénira  la  table  à  son  tour,  et  dira  pareillement 
les  grâces,  excepté  les  Festes  solemnelles;  car  alors  l'evesque 
fera  la  bénédiction  et  l'action  de  grâces ,  comme  aussi  tous  les 
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jours  il  dira  rorayson  :  Seigneur,  bénissez-nous ,  parce  que  le 
moindre  doit  recevoir  la  bénédiction  du  plus  grand.  On  lira  quel- 
que livre  de  dévotion  jusqu'à  moitié  disner  ou  souper;  le  reste 
sera  donné  à  des  discours  honnestes.  L'heure  du  disner  sera  à 
dix,  celle  du  souper  à  six.  Les  jours  de  jeusne  on  ne  s'assiéra 
point  à  la  collation  ;  et  alors  le  disner  sera  à  onze  heures  son- 
nées, et  la  collation  à  sept. 

L'Aumosne, 

6.  Quant  à  l'aumosne,  il  faudra  observer  les  jours  que  feu 
Monseigneur  le  Reverendissime  avoit  choysis,  afGn  qu'elle  se 
fasse  publiquement.  Il  faudra  tascher  qu'elle  soit  plus  grosse  en 
hyver  qu'en  esté,  principalement  depuis  la  feste  des  Roys,  car 
alors  les  pauvres  en  ont  plus  de  besoin  ;  et  pour  ce  l'on  distri- 
buera des  légumes,  ie  ne  sçay  s'il  seroit  expédient  que  l'evesque 
baillast  l'aumosne  de  sa  main  propre ,  quand  il  verroit  que  cela 
se  pourroit  faire  commodément,  comme  le  mercredy  de  la  grande 
sepmaine ,  ou  le  jeudy-sainct,  ou  le  vendredy-sainct  de  la  Pas- 
sion. Le  jeudy-sainct,  au  mandat  (1),  on  baillera  à  disner  aux 
pauvres  devant  que  leur  laver  les  pieds,  ou  bien  après,  si  le 
mandat  se  fait  le  matin,  comme  feu  Monseigneur  le  Reverendis- 
sime le  faysoit.  Il  faudra  tascher  que  les  aumosnes  que  l'on  dis- 
tribuera aux  Frères  Mineurs,  ou  Jacobins,  aux  Capucins,  aux 
religieuses  de  Saincte-Claire,  et  à  l'hospital,  soient  remarquées, 
tant  pour  l'exemple  que  pour  une  plus  grande  efficace  envers  le 
peuple.  Quant  aux  aumosnes  particulières  et  extraordinaires, 
l'onction  enseignera  ce  qu'il  faudra  faire. 

L'Office  divin. 

7.  Quant  aux  divins  Offices,  toutes  les  festes  de  commandement 
l'evesque  assistera  aux  premières  Vespres,  aux  secondes,  à  la 
grande  Messe,  et  à  l'Office  qui  se  fait  devant  ou  après  ;  mais  les 
jours  solemnels,  outre  cela,  à  Matines.  Il  célébrera  et  fera  l'of- 
fice la  nuict  et  le  jour  de  la  Nativité  de  Nostre-Seigneur,  et  à  la 
feste  des  Roys,  le  dimanche  de  Pasquès,  le  dimanche  de  la  Pente- 
coste,  à  la  Feste-Dieu,  à  la  feste  de  S.  Pierre  et  S.  Paul,  à  la 
feste  de  S.  Pierre  aux  liens,  patron  de  l'egUse  de  Genève,  à  la 
feste  de  l'Assomption  de  Nostre-Dame ,  à  la  feste  de  Toussaincts, 
et  le  jour  anniversaire  de  son  sacre.  Toute  l'octave  de  la  Feste- 

(1)  C*est  la  cérémonie  du  lavement  des  pieds,  nommée  ainsi  parce  qu'elle  com- 
mence par  Tantienne  Mandatum  novum  do  vobis. 
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Dieu  il  assistera  à  Toffice ,  et  preschera  le  dimanche  précèdent , 
pour  advertirle  peuple  de  son  ofGce,  afBn  qu'il  gaigne  les  in- 
dulgences. Le  jour  de  la  feste,  le  dimanche  dans  Toctave,  et  le 
jour  de  l'octave,  il  fera  la  bénédiction  dans  l'église  des  reli- 
gieuses de  Sainte-Claire,  tant  afBn  de  les  consoler,  que  parce 
que  cette  église  est  coustumierement  toute  pleine  de  peuples ,  et 
que  c'est  la  dernière  bénédiction  qui  se  fait  en  la  ville.  Il  assis- 
tera ,  autant  qu'il  se  pourra  faire  le  plus  souvent ,  aux  offices  et 
exercices  des  Confrères  de  la  Saincte-Croix ,  du  Tres-Sainct  Sa- 
crement, du  sainct  Rosaire,  du  Cordon;  mais  principalement  de 
la  saincte  Croix,  à  cause  de  la  communion  qui  s'y  fait,  et  qu'il 
taschera  de  faire  le  plus  souvent. 

Estude, 

8.  Voilà  quant  à  l'extérieur.  Maintenant  quant  à  l'intérieur,  et 
premièrement  quant  à  l'estude ,  il  fera  en  sorte  qu'il  puisse  ap- 
prendre quelque  chose  tous  les  jours,  utile  neantmoins,  et  qui 
soit  convenable  à  sa  profession.  Ordinairement  il  pourra  avoir 
pour  estudier  les  deux  heures  qui  sont  entre  sept  et  neuf  du 
matin  :  après  souper  il  fera  lire  quelque  Uvre  de  dévotion  l'es- 
pace d'une  heure ,  qui  servira  en  partie  pour  l'estude ,  en  partie 
pour  l'orayson. 

La  Méditation  et  VOrayson. 

9.  Le  matin,  après  l'action  de  grâces  accoustumée,  l'invocation 
de  l'ayde  de  Dieu,  et  l'édification  de  soy-mesme,  il  mesditera 
l'espace  d'une  heure,  selon  qu'il  aura  auparavant  disposé.  Il  se 
tiendra  tousjours  en  la  présence  de  Dieu,  et  l'invoquera  à  toutes 
occasions.  Quant  aux  oraysons  jaculatoires,  il  les  tirera  ou  de  la 
méditation  du  matin,  ou  de  divers  objects  qui  se  présenteront  : 
elles  seront  ou  vocales  ou  mentales,  selon  qu'il  sera  incité  du 
Sainct-Esprit,  et  il  s'en  fera  un  brief  recueil  pour  aspirer  à  Dieu, 
à  la  Vierge,  aux  Anges,  et  aux  Saincts  auxquels  il  aura  une  par- 
ticuHere  dévotion.  Il  recitera  ordinairement  l'office  debout  ou  à 
genoux  :  Matines  et  Laudes  sur  le  soir,  après  la  lecture  du  livre 
de  dévotion  ;  Prime,  Tierce,  Sexte  et  None,  entre  six  et  sept  heures 
du  matin,  c'est  à  sçavoir  après  la  méditation  ;  Vespres  et  Compiles 
devant  souper,  et  le  Chapelet  après  Vespres,  avec  les  médita- 
tions (1),  d'autant  qu'il  est  obligé  par  vœu  de  le  reciter.  Quand  il 
preverra  quelque  urgente  affaire,  il  pourra  prévenir  l'heure  de 

(1)  Les  méditations  sur  les  mystères  du  Rosaire. 
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Vespres  et  du  Chapelet.  Les  jours  de  feste  il  recitera  les  heures 
et  Vespres  avec  le  chœur,  et  le  Chapelet  pendant  la  grand'messe. 

La  Messe. 

10.  II  sortira  le  matin  à  neuf  heures  pour  offrir  le  tres-sainct 
sacrifice  de  la  Messe,  laquelle  il  célébrera  tous  les  jours,  sinon 
qu'il  soit  empesché  par  quelque  extrême  nécessité;  et  affin  de 
la  célébrer  avec  plus  de  dévotion,  il  fera  un  recueil  et  abrégé 
des  diverses  considérations  et  affections  par  lesquelles  la  pieté 
peut  estre  excitée  envers  ce  grand  mystère,  et  s'y  occupera  et 
entretiendra  en  sortant  de  sa  chambre  et  allant  à  Tautel  (1). 

Quand  il  sera  arrivé  à  la  sacristie,  il  fera  sa  préparation  ny 
trop  courte,  ny  trop  longue,  pour  n'attedier  (2)  ny  attiédir  ceux 
qui  attendront.  L'action  de  grâces  sera  de  mesme,  après  la 
messe,  en  laquelle  il  se  comportera  avec  une  douce  gravité,  ne 
parlera av-ec  personne,  au  moins  en  allant  à  la  mayson,  «et  prin- 
cipalement d'affaires  séculières,  affin  que  l'esprit  soit  entière- 
ment recueilli  en  soy-mesme. 

Il  ne  sera  point  mal-à-propos  qu6  les  jours  qu'on  appelle -de 
dévotion,  il  célèbre  la  messe  es  églises  où  elle  sera,  affin  que  le 
peuple  y  venant,  treuve  tousjpurs  son  «vesque  en  teste  :  comme 
les  festes  solemnelles  de  ces  églises,  et  quand  il  y  a  des  indul- 
gences. Le  soir,  il  fera  l'exercice  avec  le  reste  de  la  famille. 

La  Confession. 

11.  II  se  confessera  de  deux  en  deux,  ou  de  trois  en  trois 
jours,  sinon  que  la  nécessité  portast  autrement,  vers  le  plus 
capable  confesseur  qu'il  pourra  commodément  avoir,  et  lequel  il 
ne  changera  sans  nécessité.  Il  se  confessera  quelquesfois  en  Te- 
gUse,  à  la  veuë  de  tous,  pour  servir  d'exemple  à  tous. 

Le  Jeusne  et  la  Recollection. 

12.  Gultre  les  jours  de  jeusnes  que  l'Eglise  a  commandez,  il 
jeusnera  toutes  les  veilles  des  festes  de  Nostre-Dame,  et  tous  les 
jours  de  vendredys  et  samedys.  Tous  les  ans,  par  l'espace  de 
huict  jours  et  davantage  quand  il  pourra,  il  fera  la  recollection 
et  purgation  de  son  ame,  et  cependant  examinera  ses  succez  et 
progrez  depuis  l'année  passée;  et  après  avoir  marqué  les  princi- 

(1)  Voyez  plus  loin ,  La  Manière  de  célébrer  dévotement  la  Saincte  Messe 
—  (2)  Ennuyer. 
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pales  ofl'enses,  il  les  accusera  à  son  confesseur,  avec  lequel  il  se 
confessera  de  ses  mauvaises  inclinations  et  difficultez  au  bien. 
Quoy  fait,  il  fera  beaucoup  de  prières,  principalement  mentales, 
avec  application  des  messes  qu'il  célébrera  et  fera  célébrer  en  ce 
teras,  pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  nécessaire  à  son  régime  et 
de  son  Eglise,  et  renouvellera  tous  les  bons  propos  et  desseins 
que  Dieu  luy  avoit  baillez;  et  pour  cet  effect  il  relira,  devant 
que  de  se  présenter  à  la  confession,  les  mémoires  de  toutes  ses' 
resolutions,  et  les  marquera  derechef,  affin  qu'il  puisse  adjouster 
ce  que  l'expérience  luy  aura  apprins. 

Le  tems  de  cette  recollection  ne  peut  pas  bonnement  estre 
déterminé,  sinon  que  les  sepmaines  de  carnaval  semblent  y 
estre  très-propres ,  tant  pour  n'estre  pas  tesmoin  de  l'insolence 
et  dissolution  du  peuple,  que  pour  sortir  du  désert  à  la  prédica- 
tion et  aux  grandes  œuvres,  à  l'imitation  de  nostre  Sauveur  et 
Rédempteur  Jesus-Ghrist,  et  son  précurseur  S.  Jean  Baptiste. 
Si  toutesfois  il  y  avoit  espérance  de  retirer  le  peuple  de  cette 
dissolution  par  quelque  notable  exercice  dont  il  sera  parlé  es 
articles  de  la  respublique,  alors  il  faudra  choysir  pour  cette  recol- 
lection quelques-sunes  des  sepmaines  qui  sont  entre  Pasques  et 
Pentecoste,  affin  que  l'Esprit  de  Dieu  que  l'on  y  aura  acquis 
opère  le  bien  à  ces  festes  solemnelles,  et  octave  du  Tres-Sainct 
Sacrement;  pour  ce  encore  qu'alors  on  est  moins  pressé  d'af- 
faires ,  et  que  la  sayson  est  fort  propre  pour  la  purgation  de 
l'ame,  aussi  bien  que  du  corps,  voire  que  la  purgation  du  corps 
pourra  servir  de  prétexte  à  la  purgation  de  l'ame. 


vr. 
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ADVIS  SUR  LA.  CONDUITTE   INTERIEURE, 


». 


ET  SUR   LA  DIGNITE   ET   LES  DEVOIRS   D  UN  EYESQUE. 


A  un  Ecclésiastique  nommé  à  un  evescké. 

A  Annecy,  3  juin  4603. 

Monsieur, 

J'ai  receu  deux  de  vos  lettres ,  auxquelles  je  u'ay  pas  encore 
fait  response,  parce  que,  quand  elles  arrivèrent  icy,  je  n'y  estois 
pas,  mais  en  Piedmont,  où  j'ay  esté  contrainct  de  faire  un  voyage 
pour  les  biens  temporels  de  cest  evesché.  Maintenant,  Monsieur, 
je  vous  envoie  la  provision  de  Rome  que  vous  .desirez,  laquelle 
j'ay  ouverte,  pour  sçavoir  si  tout  ce  dont  vous  avez  besoin  y 
estoit;  et  je  vois  que  tout  y  est,  et  quelque  chose  davantage, 
dont  vous  n'avez  que  faire,  ne  prejudiciant  en  rien  la  provision 
pour  le  reste  qui  vous  est  requis.  Voilà  donc  ma  promesse  ac- 
complie pour  ce  particulier.  Que  s'il  vous  reste  quelque  diffi- 
culté, prenez-en  la  mesme  confiance  avec  moy.  Je  vous  asseure, 
Monsieur,  que  jamais  je  ne  me  lasseray  de  rendre  du  service  à 
vostre  consolation,  et  à  vostre  esprit,  lequel  j'espère  que  Dieu 
addresserâ  pour  le  service  de  plusieurs  autres. 

L'autre  partie  de  ma  promesse  m'est  plus  mal-aysée  à  mettre 
en  effect,  pour  les  infinies  occupations  qui  m'accablent;  car  je 
pense  estre  en  la  plus  fascheuse  charge  qu'aucun  autre  de  cette 
qualité.  Neantmoins  voicy  un  abrégé  de  ce  que  j'ay  à  vous  pro- 
poser. 

Vous  entrez  en  l'estat  ecclésiastique ,  et  tout  ensemble  à  la 
cisme  de  cet  estât  ;  je  vous  diray  ce  qui  fut  dit  à  un  berger  qui 
fut  choysi  pour  estre  roy  sur  Israël  :  Mutaberis  in  viriim  al- 
terum.  Il  faut  que  vous  soyez  tout  autre  en  vostre  intérieur  et 
en  vostre  extérieur;  et  pour  faire  ceste  grande  et  solemnelle 
mutation,  il  faut  renverser  vostre  esprit  et  le  remuer  partout; 
et  plust  à  Dieu  que  nos  charges,  plus  tempestueuses  que  la  mer, 
eussent  aussi  la  propriété* de  la  mer,  de  faire  jetter  et  vomir 
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F  toutes  les  mauvaises  humeurs  à  ceux  qui  s'y  embarquent  I  Mais 
L-Un'en  est  pas  ainsi;  car  bien  souvent  nous  nous  embarquons,  et 
tmeltons  la  voile  au  vent  estant  Ires-cacochymes,  et  plus  uous 
■voguons  et  ativançons  en  la  haute  mer,  plus  nous  acquérons  de 
Imauvaises  humeurs.  Hclaa  !  Dieu  soit  loiié,  qui  vous  a  donné  le 
l-desirde  n'en  faire  pas  de  mesme;  j'espère  qu'il  vous  en  donnera 
[.encore  le  pouvoir,  afBn  que  son  œuvre  soit  parfaicte  en  vous. 
Pour  vous  ayder  à  ce  changement,  il  faut  que  vous  employiez 
'  les  vivans  et  les  morts.  Les  vivaiis,  car  il  vous  faut  treuver  un  ou 
deux  hommes  bien  spirituels  ,  iJe  la  conversation  desquels  vous 
puissiez    vous  prévaloir  :   c'est   un   extrême  soulagement  que 
d'avoir  des  confidens  pour  l'esprit.  Je  laisse  â  pari  M.  du  Val, 
qui  est  bon  à  tout,  et  universellement  propre  pour  semblables 
ofGces.  Je  vous  en  nomme  un  autre.  M,  Galemant,  curé  d'Au- 
male  ;  si  par  fortume  il  estoit  à  Paris,  je  sçay  qu'il  vous  ayderoit 
beaucoup.  Je  vous  en  nomme  un  troisiesme,  homme  à  qui  Dieu 
a  beaucoup  donné,  et  qu'il  est  impossible  d'approcher  sans  beau- 
coup profitter,  c'est  M.  de  Berulie,  Il  est  tout  tel  que  je  sçaurois 
désirer  estre  moy-raesme;  je  n'ay  guère  veu  d'esprit  qui  me  re- 
vienne comme  cehiy-lâ,  ains  je  n'en  ay  pas  veu  ny  rencontré  : 
mais  il  y  a  ce  mal ,  c'est  qu'il  est  extrêmement  occupé;  i!  faut 
^L     3'en  prévaloir  avec  autant  de  confiance  que  de  nul  autre ,  mais 
^B     avec  quelques  respects  à  ses  affaires,  J'ay  un  tres-grund  amy. 
^B  '  que  M.  Raubon  cognoist,  c'est  M.  de  Soulfour;  il  peut  beaucoup 
^H    en  cesoccasions  :  je  desirerois  que  vous  le  cognussiez,  estimant 
^H    que  vous  en  auriez  beaucoup  de  consolation, 
^^k        Quant  aux  morts,  il  faut  que  vous  ayez  une  petite  bibliothèque 
^^B  de  livres  spirituels  de  deux  sortes  ;  les  uns  pour  vous,  en  tant 
^^H  que  vous  serez  ecclésiastique  ;  les  autres  pour  vous ,  en  tant  que 
^^f  vous  serez  evesque.  De  la  première  sorte,  vous  en  devez  avoir 
■  avant  que  d'entrer  en  charge,  et  îes  lire  et  mettre  en  usage; 

car  il  faut  commencer  par  la  vie  monastique,  avant  que  de  venir 

»à  l'œconomique  et  politique.  Ayez,  je  vous  prie,  Grenade  tout 
entier,  et  que  ce  soit  vostre  second  Bréviaire;  le  cardinal  Bor- 
romée  n'avoit  point  d'autre  théologie,  pour  prescher,  que  celle- 
là,  et  neantmoins  il  preschoit  très-bien  :  mais  ce  n'est  pas  là  son 
principal  usage;  c'est  qu'il  dressera  vostre  esprit  à  l'amour  de 
la  vraye  dévotion,  et  à  tous  les  exercices  spirituels  qui  vous  sont 
nécessaires.  Mon  opinion  seroit  que  vous  commençassiez  à  le 
lire  par  la  Grande  Guide  des  pécheurs,  puis  que  vous  passassiez 
au  Mémorial,  et  enfin  que  vous  le  lussiez  tout;  mais  pour  le  lire 
fructueusement,  il  ne  faut  pas  gourmander,  ains  il  faut  le  peser 
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et  le  priser,  et  chapitre  après  chapitre  le  ruminer  et  appliquer  à 
Tame  avec  beaucoup  de  considérations  et  de  prières  à  Dieu.  II 
faut  le  lire  avec  révérence  et  dévotion,  comme  un  livre  qui  con-' 
tient  les  plus  utiles  inspirations  que  Tame  peut  recevoir  d'en  haut  ; 
et  par  là  reformer  toutes  les  puissances  de  Tame ,  les  purgeant 
par  detestation  de  toutes  leurs  mauvaises  inclinations,  et  les 
addressant  à  leur  vraye  fin  par  de  fermes  et  grandes  resolutions. 

Apres  Grenade,  je  vous  conseille  fort  les  œuvres  de  Stella , 
notamment  de  la  •  Vanité  du  monde,  et  toutes  les  œuvres  de  Fran- 
çois Arias,  jésuite.  Les  Confessions  de  S.  Augustin  vous  seront 
extrêmement  utiles  ;  et,  si  vous  m'en  croyez,  vous  les  prendrez 
en  françois  de  la  traduction  de  M.  Hennequin,  evesque  de  Rennes. 
Bellientioni,  capucin,  est  encore  propre  pour  voir  distincte- 
ment plusieurs  belles  considérations  sur  tous  les  mystères  dé 
nostre  foy ;  et  les  œuvres  de  Costerus ,  jésuite.  Mais  après  tout, 
il  me  souvient  de  vous  recommander  les  Epistres  spirituelles  de 
Jean  Avila,  esquelles  je  suis  asseuré  que  vous  verrez  plusieurs 
belles  considérations  et  leçons  pour  vous  et  pour  les  autres;  et, 
tout  d'un  train,  je  vous  recommande  les  Epistres  de  S.  Jerosme," 
en  son  excellent  latin. 

En  tant  qu'evesque,  pour  vous  ayder  à  la  conduitte  de  vos 
affaires,  ayez  le  livre  des  Cas  de  conscience  du  cardinal  Tolet, 
et  le  voyez  fort  :  il  est  court,  aysé  et  asseuré;  il  vous  suffira 
pour  le  commandement.  Lisez  les  Morales  de  S.  Grégoire,  et 
son  Pastoral;  S.  Bernard  en  ses  Epistres,  et  es  livres  de  la  Con-- 
sideration.  Que  s'il  vous  plaist  d'avoir  un  abrégé  de  l'un  et  de 
l'autre-,  ayez  le  livre  intitulé  Stimulus  pastorum^  de  l'arche- 
vesque  de  Braccarence,  en  latin,  imprimé  chez  Keruer.  Décréta 
Ecclesiœ  Mediolanensis  vous  est  nécessaire  ;  mais  je  ne  sçaf 
s'il  est  imprimé  à  Paris.  Item  je  désire  que  vous  ayez  la  vie  du 
bien^heureux  cardinal  Borromée,  escrite  par  Charles  à  Basilica 
Pétri,  en  latin;  car  vous  y  verrez  le  modelle  d'un  vray  pasteur; 
mais  surtout  ayez  tousjours  es  mains  le  Concile  de  Trente  et  son 
Catéchisme. 

Je  ne  pense  pas  que  cela  ne  vous  suffise  pour  la  première 
année,  pour  laquelle  seule  je  parle  ;  car  pour  le  reste  vous  serez 
mieux  conduict  que 'cela,  et  par  cela  mesme  que  vous  aure^ 
advancé  en  la  première  année,  si  voiis  vous  renfermez  dans  la 
simplicité  que  je  vous  propose.  Mais  excusez-moy,  je  vous  sup- 
plie, si  je  traitte  avec  cette  confiance;  car  je  ne  sçaurois  rien  ew 
autre  façon,  pour. k  grande  opinion  que.j'ay  de  vostne  bonté  et 
amitié.  . 
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J'adjousteray  encore  ces  deux  mots  :  l'un  est  qu'il  vous  im- 
porte infiniment  de  recevoir  le  sacre  avec  une  grande  révérence 
et  dévotion,  et  avec  l'appréhension  entière  de  la  grandeur  du 
ministère.  S'il  vous  estoit  possible  d'avoir  l'orayson  qu'en  a  faite 
Stanislaus  Scolonius,  intitulé  De  sacra  episcoporum  consecra- 
tione  et  inauguratiotie ,  au  moins  selon  mon  exemplaire,  cela 
vous  serviroit  beaucoup;  car,  à  la  vérité,  c'est  une  belle  pièce. 
Vous  sçavez  que  le  commencement  en  toutes  choses  est  fort 
considérable  ;  et  peut-on  bien  dire  :  Primum  in  unoquoque  gé- 
nère est  mensura  cœterorum. 

L'autre  poinct  est  que  je  vous  désire  beaucoup  de  confiance  et 
une  particulière  dévotion  à  l'endroict  du  sainct  ange  gardien  et 
protecteur  de  vostre  diocèse  ;  car  c'est  une  grande  consolation 
d'y  recourir  en  toutes  les  difficultez  de  sa  charge.  Tous  les  Pères 
et  théologiens  sont  d'accord  que  les  evesques,  oultre  leur  ange 
particulier,  ont  l'assistance  d'un  autre,  commis  pour  leur  office 
et  charge.  Vous  devez  avoir  beaucoup  de  confiance  en  l'un  et  en 
l'autre ,  et,  par  la  fréquente  invocation  d'iceux ,  contracter  une 
certaine  familiarité  avec  eux,  et  spécialement  pour  les  aflaires 
avec  celuy  du  diocèse,  comme  aussi  avec  le  sainct  patron  de 
vostre  cathédrale.  Pour  le  superflu.  Monsieur,  vous  m'obligerez 
de  m'aymer  estroittement  et  de  me  donner  la  consolation  de 
m'escrire  familièrement;  et  croyez  que  vous  avez  en  moy  un 
serviteur  et  frère  de  vocation  autant  fidelle  que  nul  autre. 

J'oublhois  de  vous  dire  que  vous  devez  en  toute  façon  prendre 
resolution  de  prescher  vostre  peuple.  Le  tres-sainct  Concile 
de  Trente,  après  tous  les  anciens,  a  déterminé  que  le  premier 
et  principal  office  de  Tevesque  est  de  prescher;  et  ne  vous 
laissez  emporter  à  pas  une  considération.  Ne  le  faites  pas  pour 
devenir  grand  prédicateur,  mais  simplement  parce  que  vous  le 
devez  et  que  Dieu  le  veut  :  le  sermon  paternel  d'un  evesque  vaut 
mieux  que  tout  l'artifice  des  sermons  elabourez  des  prédicateurs 
d'autre  sorte.  Il  faut  bien  peu  de  choses  pour  bien  prescher,  à 
un  evesque  :  car  ses  sermons  doivent  estre  de  choses  nécessaires 
et  utiles,  non  curieuses  ny  recherchées;  ses  paroUes  simples, 
non  affectées;  son  action  paternelle  et  naturelle,  sans  art  ny 
soing  ;  et  pour  court  qu'il  soit  et  peu  qu'il  die  ,  c'est  tousjours 
beaucoup.  Tout  cecy  soit  dit  pour  le  commencement;  car  le 
commencement  TOUS  enseignera  par  après  le  reste.  Je  vois  que 
vous  escrivez  si  bien  vos  lettres,  et  fluidement,  qu'à  mon.advis, 
pour  peu  que  vous  ayez  de  resolution,  vous  ferez  bien  les  ser- 
mons; et  neantmoins  je  vous  dy.  Monsieur,  qu'il  ne  faut  pas 
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avoir  peu  de  résolution,  mais  beaucoup,  et  de  la  bonne  et  in- 
vincible. Je  vous  supplie  de  me  recommander  à  Dieu  :  je  vous 
rendray  le  contre-change,  et  seray  toute  ma  vie,  Monsieur, 
vostre,  etc. 


XI. 


ACTE  DE  FIDELLITÉ 

QUE  SAINCT  FRANÇOIS,  COMME  EVESQUE  DE  GENEVE,  PRESTE  A  S.  A. 
CHARLES-EMMANUEL  l",  ET  A  SON  FILS  PHILIPPE-EMMANUEL  ,  PRINCE  DE 
PIRDMONT,  POUR  LES  FIEFS   DE    l'i^GLISE  DR  GENEVE. 


l«r  mai  1603. 


Je  ,  François  de  Sales ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Sainct- 
Siege  Apostolique,  evesque  de  Genève,  establien  personne  et  eu 
la  présence  de  Monseigneur  le  Serenissime  S.  Charles-Emmanuel, 
duc  de  Savoye  et  vicaire  du  Sainct'-Empire  Romain,  et  de  Monsei- 
gneur le  Serenissime  S.  Philippe-Emmanuel,  prince  de  Piedmont, 
son  fils  aisné,  de  ma  propre  volonté,  certaine  science  et  meure 
desliberation,  ayant  les  Evangiles  devant  mes  yeux,  promets  et 
jure,  mettant  la  main  sur  ma  poictrine,  à  la  façon  des  prélats ,  la 
fidellité  liège  et  -hommaige  que  je  dois  audit  Serenissime  duc,  et 
au  Serenissime  prince  susnommé,  avec  le  consentement  de  S  A., 
et  ce,  à  Toccasion  et  pour  rayson  des  fiefs  de  Tegli^e  mesme  de 
Genève  et  de  toils  autres  fiefs  se  mouvans  et  despendans  d'icelle, 
les  droicts  neantmoins,  jurisdiction  et  prééminences  de  ma  ditte 
église  demeurant  saufs  et  entiers,  et  de  plus  que  je  seray  tous- 
jours  fidelle  audit  Serenissime  seigneur  duc  et  Serenissime  prince, 
et  à  leurs  successeurs  et  descend'ans,  et  que  je  conserveray  et 
deffendray  de  tout  mon  pouvoir,  sauf  la  qualité  de  mon  rang, 
TEstat,  honneur  et  commodité  de  Leurs  Altesses  et  de  leurs  suc- 
cesseurs, et  n'attenteray  ny  feray  chose  quelconque  contre  leurs 
personnes,  vies,  Estât  et  honneur,  ny  consentiray  à  ceux  qui  le 
voudroient  faire;  ains  resisteray  et  m'opposeray  à  tous  ceux  qui 
levoudroient  entreprendre,  autant  qu'il  me  sera  possible,  etreve- 
leray  à  Leurs  Altesses,  ou  à  leurs  ministres  principaux  tous  les 
traicts ,  machiaations  qui  me  viendront  à  notice  se  faire  contre 
leurs  personnes,  vies,  honneur  et  Estât,  et  généralement  obser- 


LA  CONDIUTTE   I)  US  EVESQUE. 


39 


I 

I 


'er  et  accomplir  tout  ce  qui  est  conte  lieu  en  l'ancienne  et  nouvelle 
[(forme  de  fidellilé  comprinse  es  coiistumes  feiiciales,  civiles  et 
■canoniques,  et  spécialement  au  Ciiapitre  de  Forma  XXII  C.  S,  et 
lo  Chapitte  Ego  de  jure  Jurando.  Finallement,  jerecognoîstray 
'comme  je  recognois  ledit  Seretiissime  seigneur  duc  et  le  Sere- 
nissime  prince  son  fils  susnommé  et  leurs  successeurs  pour  mes 
souverains  seigneurs  ira  temporalibus. 

Et  oultre  ce  que  dessus,  jure,  et  asseure  leurs  dittes  AA,  quo 
pour  rayson  de  tous  les  autres  biens  et  droicts  de  iaditte  evescliéo 
quejepossedeetpourroispossederriereles  EstatsdeS.  A.,  et  pour 
toutes  autres  raysoas  à  luy  deues,  que  je  seray  tousjoursma  vie 
durant  fidelle  à  S.  A.  et  après  luy  à  Monseigneur  le  prince  Phi- 
lippe-Emmanuel son  flis  aisné  présent,  et  à  ses  légitimes  succes- 
seurs Ducs  de  Savoye,  et  que  je  n'attenteray  ny  machineray,  pour 
moy  ny  pour  autre,  chose  aucune  contre  leurs  personnes,  vies, 
Estât  et  honneur,  ny  consentiray  à  chose  semblable,  mais  plu- 
tost  l'erapescheray  et  m'y  opposeray  contre  ceux  qui  y  voudroienf 
conspirer.  Promettant  aussi  etjurant  que  tous  les  traictez,  cons- 
pirations et  machinations  qui  me  pourroient  venir  à  notice 
estre  faits  contre  les  personnes  de  Leurs  Altesses  ou  de  leurs 
légitimes  successeurs,  leurs  vies,  Estât  et  honneur,  je  les  leur 
revesleray  et  manifesterayou  à  leurs  ministres  et  officiers,  et  ne 
pouvant,  le  feray  faire  par  autruy  pour  n'encourir  l'irrégularité, 
et  en  ce  que  dessus  presteray  toute  l'assistance  qu'il  me  sera 
possible.  Protestant  neantmoins  que  pour  les  choses  susdites  je 
n'entens  de  descliner,  ny  prejudicier  en  rien  à  l'obeysaance 
que  je  dois  à  la  saincte  Eglise  C;ilholiqne  et  Apostolique  Romaine, 
et  de  ne  desroger  au  droict  et  authorité  d'icelle,  lesquelles 
choses  susdites  je  promets  et  jure  comme  dessus  de  les  vouloir 
teusjours  garder  et  maintenir  fermes  et  stables ,  et  de  ne  jamais 
y  contrevenir,  ny  consentir  à  aucune  personne  qui  le  voulust  faire 
secrettementou  publiquement,  sousquelque  prétexte quece  soit, 
.Bl  généralement  pour  l'une  et  pour  l'autre  fidellîté  cy-dessus 
faites,  je  jure  et  promets  d'observer  tout  ce  qui  est  conteneu  aux 
sermens  de  mes  prédécesseurs  comme  s'ils  estoient  îcy  inserez. 

De  quoy  S.  K.  m'a  commandé  et  le  dit  Seigneur  Evesque  prie 
d'en  recevoir  le  présent  acte. 

Fait  en  la  cité  du  Mondevis,  le  premier  de  may  rail  six  cens 
et  trois,  au  palais  de  la  dilte  cité,  où  loge  le  gouverneur  d'icelle, 

en  la  chambre  où  dort  S.  A.  et  prince  que  dessus;  et  de 
lessire  Charles ,  comte  de  Lucerne,  grand  maistre  d'hostel  de 

mayson  de  mes  seigneurs  les  princes;  du  comte  Ville,  mar- 
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quis  de  Sainct-Michel,  tous  deux  conservateurs  d'Estat  et  che- 
valiers de  rOrdre  de  TAnnonciation  à  Nostre-Dame  ;  du  marquis 
de  Bagnano,  gouverneur  pour  S.  A.  en  laditte  cité;  de  messire 
Louys  Mourouz ,  conseiller  d'Estat  et  premier  président  au  Sénat 
deçà  les  monts  ;  et  du  comte  de  Cremien ,  premier  escuyer  de 
S.  A.,  gentil-homme  de  sa  chambre  et  capitaine  de  chevaux  de 
ses  ordonnances,  tesmoins,  par  moy  Pierre  Louys  Bourcier  de 
Chambery,  secrétaire  de  l'Ordre  susdit,  conseiller  secrétaire 
d'Estat  des  finances  et  commandemens  de  S.  A.  qui  me  suis  sous- 
signé. Bourcier. 


XII. 


DISCOURS  AU  DUC  DE  SAVOYE. 


J'ay  respondu  dernièrement  à  Vostre  Altesse  Serenissime  (1) 
sur  ce  qu'elle  desiroit  savoir  de  moy  pourraffaire  de  la  conver- 
sion du  Chablais,  et  jeluy  dis  franchement  ce  qui  m'en  sembloit*. 
Maintenant  qu'elle  m'a  appelle  pour  m'expliquer  plus  amplement, 
je  dy  encore  qu'il  est  nécessaire  absolument  d'assigner  des 
revenus  certains  pour  entretenir  les  prédicateurs;  qu'il  faut 
restaurer  les  églises,  appeller  et  estabhr  des  curez,  bailler  de  la 
terre  aux  habitans  par  de  bons  edicts,  lever  les  offices  aux 
hérétiques,  bailler  de  l'occupation  à  la  jeunesse  catholique  par 
armes,  chasser  les  ministres,  sur  tout  celuy  de  Thonon,  fonder 
un  collège  de  Jésuites,  honnorer  des  charges  et  des  dignitez 
les  catholiques ,  et  se  monstrer  un  peu  libéral  avec  les  nouveaux 
convertis. 

J'adjouste  maintenant ,  Monseigneur,  si  Vostre  Altesse  désire 
que  je  luy  particularise  l'affaire,  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  à 
présent  huict  prédicateurs  pour  le  moins ,  qui  soient  libres  et 
debriguez  de  toute  autre  charge  ;  et  il  faudroit  pour  l'entretien 
d'un  chacun  cent  escus  d'or  tous  les  ans. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  curez  et  les  églises,  parce  qu'il  y 
en  a  beaucoup  de  ruynées  et  renversées,  il  cousteroit  infiniment 
si  Ton  les  vouloit  toutes  redresser.  Partant,  il  sera  nécessaire  de 
joindre  plusieurs  paroisses  en  une,  et  ainsi  il  suffiroit  qu'il  y  eust 

(1)  Voir  plus  loin ,  lettre  XIX. 
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environ  quinze  ou  seize  grandes  paroisses  avec  leurs  curez.  Mais 
parce  qu'il  sera  nécessaire  à  ces  curez  d'avoir  des  vicaires  pour 
leur  soulagement  en  l'administration  des  Sacremens,  veu  que 
les  paroisses  seront  esloignées  les  unes  des  autres ,  voilà  pour- 
quoy  il  faudra  leur  bailler  une  double  portion  ;  et  encore  affin 
qu'ils  ayent  moyen  de  recevoir  les  prédicateurs  qui  les  visite- 
ront ordinairement,  et  faire  quelques  aumosnes,  tant  pour  le 
devoir  que  pour  l'exemple;  ce  qui  pourra  venir  à  cent  soixante 
escus  d'or  pour  chaque  curé,  oultre  la  mayson,  le  jardin,  un 
pré,  et  quelque  champ. 

Toutesfois  la  ville  de  Thonon,  pour  estre  le  rapport  de  tout  le 
duché,  requerroit  que  l'Office  s'y  flst  àhaute  voix  et  décemment; 
et  pour  ce  il  faudroit  que  le  curé  fust  accompaigné  de  six  prestres, 
et  pour  tant  il  aura  besoin  de  quatre  cens  escus  d'or.  Mais  avant 
toutes  choses,  il  faut  payer  ce  qui  a  esté  despensé  jusqu'à  pré- 
sent, et  qui  revient  à  la  somme  de  deux  cens  escus  d'or. 

Quant  à  ce  que  j'ay  dit  des  Jésuites,  si  on  ne  peut  pas  les  avoir 
si  tost,  au  moins  il  faut  avoir  cependant  un  maistre  d'eschole 
catholique.  J'ay  un  autre  advis  oultre  cela. 

Il  y  a  parmy  les  huguenots  un  consistoire  composé  pour  la 
pluspart  et  presque  tout  de  personnes  laïques,  où  préside  aussi 
un  homme  lay,  et  y  assiste  l'un  des  Seigneurs  de  Vostre  Altesse, 
sans  y  avoir  aucune  voix  décisive  ;  et  en  ce  consistoire  sont  cor- 
rigez, reprins  et  censeurez  de  parolles  et  de  quelque  légère  peine 
les  vices  que  le  magistrat  n'a  pas  la  coustume  de  chastier,  comme 
les  yvrogneries,  excez  de  bals,  danses,  jeux,  vestemens,  ban- 
quets, noises  entre  le  mary  et  la  femme,  desobeyssance  du  fils 
au  père,  mauvais  traittemens  du  père  au  fils,  luxure,  adultères, 
parolles  deshonnestes ,  chansons  lascives,  juremens ,  blas- 
phèmes, et  telles  desbauches  de  jeunes  gens.  En  quoy  le  peuple 
se  tient  en  discipline,  non  sans  autant  de  fruict  que  le  mauvais 
fondement  de  la  religion  sur  laquelle  il  s'appuie  peut  le  per- 
mettre. Il  sera  bon  de  laisser  quelque  forme  de  ce  consistoire 
au  peuple  nouvellement  converti  à  la  religion  catholique:  mais 
avec  ce  changement,  que,  par  ce  que  ces  corrections  doivent 
estre  faites  des  p£u*olles  et  remonstrances  à  la  forme  de  l'Evangile, 
le  président  sera  l'un  des  prédicateurs,  tel  qu'il  playra  à  l'evesque 
de  députer.  Il  aura  pour  conseillers  les  plus  notables  de  la 
ville  et  des  lieux  circon voisins,  moitié  ecclésiastiques,  moitié 
laïques,  vieux,  graves,  et  de  resputation;  et  entre  les  laïques, 
assistera  tousjours  l'un  des  Seigneurs  officiers  de  Vostre  Altesse, 
qui  aura  voix  décisive. 
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Là  sera  faite  la  correction  selon  le  conseil  evangelique,  avec 
charité.  On  pourra  chastier  de  quelque  peine  légère,  quand  on  le 
jugera  estre  à  propos,  raesme  pécuniaire,  qui  soit  appliquée,  aux 
réparations  des  églises  pauvres.  Quant  à  la  peine  corporelle,  elle 
pourra  estre  limitée  par  Vostre  Altesse  à  quelques  jours  de  jeus- 
nes,  qui  se  passeront  es  prisons,  toutesfois  sans  note  d'infamie. 

Ce  sont  là  les  choses  qui  pressent.  Monseigneur,  à  Texecu- 
tion  desquelles  il  ne  faut  point  dé  delay.  Et  si  Vostre  Altesse 
veut  passer  plus  oultre,  et  remettre  entièrement  sa  province  de 
Chablais  en  son  premier  estât,  elle  doit  sçavoir  qu'il  y  avoit 
autresfois,  depuis  la  rivière  de  la  Durance  jusqu'à  Genève,  cin- 
quante-deux églises  paroissiales ,  et  au  bailliage  de  Ternier  dix- 
neuf,  sans  compter  les  abbayes,  prieiirez,  couvons  et  chapelles. 
Les  biens  stables  de  tous  ces  bénéfices  ont  esté  presque  tous 
aliénez  par  les  Bernois  :  quelques  personnes  ecclésiastiques  en 
possèdent  quelques-uns  légitimement,  les  autres  fruicts  ont  esté 
mis  à  la  milice  de  l'Ordre  des  SS.  Maurice  et  Lazare  par  le  Pape 
Grégoire  XIIT,  le  treiziesme  jour  du  mois  de  juin  l'an  1S79,  et 
de  son  pontificat  le  huictiesme;  d'iceux  quelques  commanderies 
ont  esté  érigées.  Monseigneur,  Vostre  Altesse  voîd  bien  ce  que 
je  veux  dire  et  ce  qu'il  faut  faire  :  il  est  nécessaire  de  prendre  de 
ces  fruicis  pour  nourrir  les  curez  et  prédicateurs,  et  pour  res- 
taurer les  églises  raynées;  car  quel  moyen  autrement?  Vous 
avez  pour  cela  souveraine  puissance  et  authorité,  comme  grand- 
maistre  de  cette  milice. 

Et  tel  est  Testât  de  vostre  Chablais,  Monseigneur.  Quand  je 
diray  que  c'est  une  province  ruynée,  je  ne  mentiray  pas;  il 
touche  à  vostre  grandeur  d'y  pourvoir.  Quant  à  moi,  j'ay  desjà 
employé  vingt-sept  mois  (1)  à  mes  propres  despens  en  ce  misé- 
rable pays,  affin  d'y  espaticher  la  semence  de  la  parolle  de  Dieu, 
selon  vostre  volonté,  qui  fut  signifiée  à  Monseigneur  l'evesque 
de  Genève.  Mais  diray-je  que  j'ay  setné  entre  les  espines  ou  bien 
sur  les  pierres?  Certes,  oultre  la  descou verte  de  M.  d'AvulIy  et 
de  l'avocat  Poncet,  ce  n'est  pas  trop  grand  cas  des  autres  ;  mais 
je  prie  Dieu  qu'il  nous  baille  une  meilleure  fortune;  et  Vostre 
Altesse,  selon  sa  pieté,  ne  pÊrmettra  point  que  tous  ces  desseins 
et  tous  ces  efforts  soient  en  vain;  mais  plutost,  puisqu'elle  s'est 
acquise  la  grandeur  par  sa  piété  mesme,  elle  préférera  cette  vic- 
toire qu'elle  peut  remporter  sur  la  cruauté  de  l'heresie,  à  toutes 
les  autres  qui  sont  préparées  à  sa  vertu. 

(1)  Depuis  le  9  septembre  1594  jusqu'au  9  décembre  1596. 
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En  response  à  la  demande  que  luy  fit  oe  in>jnce  sur  ce  qu'il  y  avoll  à  faire  pour  le  bien  des 
peuples,  et  ce  qu'il  pensolt  sur  la  ville  de  Genève,  il  dit  : 

Qu'il  n'y  avoit  nul  double  queUheresie  de  l'Europe  ne  vinst  à 
estre  grandement  débilitée,  si  cette  cité  estoit  reduitte  et  domp- 
tée, parce  que  c'est  le  siège  de  Satan ,  d'où  il  espanche  l'heresie 
sur  tout  le  reste  du  monde  ;  ce  qui  est  évident  par  ces  poincts  : 

\.  Genève  est  cité  capitale  du  calvinisme;  car  Calvin  et  Beze 
y  ont  choysi  le  siège  de  leur  domicile: 

2.  Toutes  les  églises  prétendues  reformées  de  France,  es 
poincts  de  doctrine,  se  rapportent  au  ministre  de  Genève,  comme 
aussi  en  plusieurs  choses  la  police. 

3.  Toutes  les  villes  des  hérétiques  la  respectent  comme  l'asile 
de  leur  religion,  et  comme  une  cité  saincte;  en  tesmoignage  de 
quoy  un  homme  du  Languedoc  est  venu  la  visiter  comme  un 
catholique  visiteroit  Rome. 

4.  Il  n'y  a  point  de  ville  en  Europe  qui  ayt  plus  de  commoditez 
pour  entretenir  l'heresie;  car  vous  n'ignorez  point,  Monseigneur, 
la  commodité  de  son  assiette  et  situation ,  à  la  porte  de  France, 
d'Italie ,  d'Allemagne  :  de  sorte  qu'il  s'y  treuve  des  habitans  de 
toutes  nations,  Italiens,  François,  Allemands,  Polonois,  Espa- 
gnols, Anglois,  et  des  provinces  plus  esloignées. 

D'ailleurs  chacun  sçayt  le  grand  nombre  de  ministres  qu'il  y 
eut  l'année  passée  (1595)  :  elle  en  a  fourny  vingt  à  la  France. 
L'Angleterre  mesme  fait  venir  des  ministres  de  Genève. 

Que  diray-je  des  belles  et  magnifiques  imprimeries,  par  les- 
quelles cette  ville  remplit  toute  la  terre  de  meschans  livres,  jus- 
qu'à en  faire  distribuer  aux  despens  du  public?  Cette  année 
(1596),  le  livre  de  Rochandieu  a  esté  imprimé  à  en  donner  gra- 
tuitement pour  sept  cens  escus  d'or. 

A  cecy  se  rapportent  les  escholes,  où  l'on  void  quantité  de 
jeunes  gentils-hommes  de  France,  tesmoin  le  sieur  de  Sponde; 
d'Allemagne,  tesmoin  le  père  Louys,  capucin,  fils  du  grand 
chancelier  de  Saxe ,  qui  y  a  fait  ses  estudes. 
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Il  ne  faut  pas  oublier  les  exercices  continuels  des  prédica- 
tions, leçons,  conférences,  disputes,  compositions  de  livres,  et 
autres  semblables  qui  entretiennent  merveilleusement  Theresie. 

5.  Toutes  les  entreprinses  qui  se  font  contre  le  Sainct-Siege 
apostolique  et  les  princes  catîioliques  ont  leur  commencement 
à  Genève.  Mais  à  quoy  bon  vous  parler  de  cecy.  Monseigneur, 
qui  avez  si  souvent  descouvert  les  tromperies  et  finesses  de  ces 
rebelles  criminels? 

6.  Il  n'y  a  aucune  ville  en  Europe  qui  reçoive  tant  d'apostats 
de  tout  grade ,  ecclésiastiques ,  séculiers  et  réguliers  :  la  chose 
est  évidente  de  soy-mesme. 

.  De  là  je  conclus.  Monseigneur,  que  Genève  estant  abattue,  il 
est  nécessaire  que  Theresie  se  dissipe.  Et,  si  je  ne  me  trompe 
point,  ces  moyens  qu'il  y  a  long-teras  que  j'avois  pensez,  ne 
seroient  point  inutiles  :  c'est  à  sçavoir,  si  on  envoie  de  bons 
prédicateurs  en  Chablais,  Gex,  Ternier  et  Gaillard,  tels  qu'on 
pourroit  les  tirer  de  la  Compaignie  de  Jésus  et  de  l'Ordre  des 
Capucins.  Mais  il  faut  qu'ils  soient  permanens  et  zelez  :  or,  je  ne 
vois  pas  comment  ils  puissent  estre  permanens,  s'ils  ne  vivent, 
et  n'ont  un  absolu  commandement  de.  Sa  Saincteté. 

Il  seroit  aussi  nécessaire  d'avoir  à  Thonon  un  collège  de  Jé- 
suites, et  à  Annecy  un  imprimeur  qui  puisse  mettre  en  lumière 
les  escrits  que  les  doctes  font  contre  les  hérétiques,  et  ainsi  re- 
pousser un  clou  avec  un  autre  clou. 

Vostre  Altesse  me  demandera  comment  on  pourra  entretenir 
un  imprimeur  en  uae  petite  ville?  Le  collège  y  contribuera  de 
tout  ce  qu'il  pourra,  et  si  l'on  supplie  Sa  Saincteté,  elle  oc- 
troyera  volontiers  une  pension  de  cent  escus,  à  prendre  sur  les 
revenus  superflus  de  quelque  abbaye.  Et  pourquoy  ne  pourroit- 
on  pas  appliquer  à  une  si  bonne  œuvre  la  prébende  que  les 
moynes  de  Talloires  baillent  à  un  laïque  pour  couper  leur  bois? 

Plusieurs  sont  en  désir  de  se  convertir,  mais  ils  sont  retenus 
par  la  crainte  de  la  pauvreté;  et  cecy  je  le  sçay  par  expérience. 
Mais  quel  remède,  Monseigneur?  Il  faudroit  ériger  à  Annecy  ou 
à  Thonon  une  mayson  de  miséricorde,  affin  que  ceux  qui  ont 
apprins  les  arts  mécaniques  y  puissent  travailler  et  vivre.; Et 
oultre  cela,  il  faudroit  encore  ériger  un  séminaire  pour  ceux  qui 
estudient  ou  qui  ont  estudiéles  belles-lettres.  Combien  est-ce  que 
Vostre  Altesse  a  de  grosses  abbayes  dans  ses  Estats  de  Savoye, 
qui  pourroient  estre  employées  à  cet  efifect  par  le  bon  playsir  de 
Sa  Saincteté?  Abbayes,  dy-je,  dans  lesquelles  les  moynes,  qui 
ne  le  sont  que  de  nom,  destruisent  plutost  qu'ils  n'édifient.  Mais 
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piaisl-il  à  Vostre  Altesse  que  je  le  die?  Certes,  à  faute  d'argent, 
plusieurs  manquent  de  courage  :  tout  aussitost  qu'il  y  aura  un 
bon  ordf  e,  affin  que  rien  ne  manque  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  vivre ,  vous  verrez  combien  de  Genevois  viendront  habiter 
dans,  les  autres  villes. 

C'est  la  vérité  que  ces  remèdes  sont  petits,  et  portent  à  la 
longue;  mais  que  peut-on  faire  davantage,  puisque  le  malheur 
de  ce  siècle  de  fer  n'en  permet  point  d'autres? 

a  Tous  dites  bien ,  »  luy  dit  Son  Altesse  ;  et  en  mesme  tems,  levant  les  eepaules  par  commi- 
sération, 11  8C  lamenta  fort  des  Injures  du  tems.  Mais  le  Prévost  de  Sales  ayant  commandement 
de  poarsnivre  son  dbcours ,  il  continua. 

Les  autres  choses  qui  regardent  proprement  la  destruction  de 
la  ville  de  Genève,  ne  sont  point  de  mon  gibier  ny  de  mon 
humeur;  Vostre  Altesse  a  en  main  plus  d'expediens  que  je  né 
sçaurois  penser.  Toutesfois,  affin  que  je  ne  sorte  point  du  subjet 
de  Genève,  puisque  Vostre  Altesse,  par  sa  bonté  ordinaire,  me 
permet  de  psirler,  j'exposeray  quelque  chose  qui  concerne  ses 
tres-humbles  et  tres-obeyssants  serviteurs  et  orateurs,  les  cha- 
noines de  l'église  cathédrale  de  Sainct-Pierre  de  Genève. 

Les  années  passées,  Monseigneur,  que  Vostre  Altesse  estoit 
venue  en  Savoye  pour  faire  la  guerre  aux  huguenots,  selon  son 
zèle  à  la  religion  catholique ,  elle  avoit  desclaré  par  lettres-pa- 
tentes, que  sa  volonté  estoit  que  tous  les  biens  d'église  fussent 
restituez,  spécialement  à  l'église  cathédrale  de  Genève,  qui  est 
des  principales  de  vos  Estats,  et  entre  les  principales  la  plus  il- 
lustre et  la  plus  ancienne  ;  et  ceste  volonté  vostre  a  esté  enté- 
rinée par  vos  Cours  souveraines  du  Sénat  et  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Savoye.  Maintenant  que  la  tres-saincte  foy  catho- 
lique a  de  l'entrée  en  Chablais,  nous  suppHons  tres-humblement 
Vostre  Altesse  qu'il  luy  playse  estendre  le  mesme  commande- 
ment, affin  que  ce  pauvre  Chapitre  puisse  rentrer  dans  les  biens 
qui  luy  appartiennent  d'ancienneté,  et  principalement  dans  le 
benefice-cure  de  l'église  d'Armoy. 

Si  Vostre  Altesse  ne  le  sçavoit  pas ,  je  luy  raconterois  les  mi- 
sères que  ces  pauvres  chanoines  souff'rent  tous  les  jours.  Privez 
de  tous  secours  humains,, et  chassez  de  leur  cité  comme  des  lar- 
rons, ils  sont  -contraincts  de  célébrer  leur  office  dans  une  église 
mendiée,  que  toutesfois  ils  font  si  bien,  parla  grâce  de  Dieu, 
qu'il  n'y  a  point  d'eghse  en  Europe  (que  cecy  soit  dit  sans  envie) 
où  les  divins  offices  soient  célébrez  avec  plus  de  solemnité,  ayant 
esgard  à  leur  pauvreté,  qui  est  presque  extrême. 
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Le  pape  Paul  III,  ea  considération  de  leur  misère,  leur  avoit 
concédé  la  moitié  des  fruicts  de  chaque  bénéfice  du  diocèse  va- 
cant la  première  année ,  affin  que  les  autres  églises  secourussent 
au  moins  en  quelque  façon  leur  matrice.  Le  pape  Pie  IV  et  le 
pape  Grégoire  XIII  les  avoient  exemptez  du  payement  des  de- 
cimes,  quelque  grande  que  fust  la  nécessité  :  neantmoîns,  les 
années  passées  89,  90  et  9i ,  toutes  les  graines  de  ceste  église 
furent  enlevées  par  les  officiers  de  Vostre  Altesse,  de  sorte  que 
les  chanoines  furent  contraincts  de  mendier  leur  vie  chez  leurs 
parens  et  amys. 

Toutesfois,  la  souveraine  Chambre  des  comptes  a  jugé  que, 
pour  ces  graines  ainsi  enlevées,  on  devoit  au  Chapitre  plus  de 
deux  mille  six  cens  florins.  C'est  pourquoy,  Monseigneur,  Vostre 
Altesse  est  humblement  suppliée  de  vouloir  ratifier  les  volontez 
des  Souverains  Pontifes;  et  pour  le  paiement  de  ces  deux  mille 
six  cens  florins,  s'il  luy  playsoit  de  faire  faire  des  habits  à  l'u- 
sage de  l'église,  elle  imiteroit  glorieusement  la  pieté  et  la  libéra- 
lité de  ses  Serenissimes  ancestres,  spécialement  de  ce  tres-sage 
prince  Amedée  duc  premier,  lequel,  après  avoir  cédé  la  papauté 
pour  la  tranquillité  de  tout  le  Christianisme,  se  contenta  de  de- 
meurer evesque  de  Genève,  et  mourut  sous  l'auguste  mittre  de 
cette  église. 

Je  demande  mille  pardons  à  Vostre  Altesse  Serenissime  d'avoir 
fatigué  ses  aureilles  de  tant  de  misères  et  d'affaires  si  fascheuses, 
peut-estre  plus  amplement  que  je  ne  devois;  mais  les  grands 
princes  comme  vous,  Monseigneur,  doivent  sçavoir  jusqu'aux 
moindres  choses,  et  les  plus  petites  particularitez.  Je  me  retire, 
Monseigneur,  en  vous  asseurantde  mon  profond  respect,  pour 
attendre  vos  commandemens. 
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RESULTAT  D'UNE  ASSEMBLEE 

QUE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES  TINT  A  ANNEMASSB,  LE  29  JUIN  4597,  DE  TOUS 
LES  MISSIONNAIRES  SES  COOPERATEURS,  POUR  PORTER  A  SA  PERFECTION 
LA  CONVERSION    DES  CHARLAISIENS. 


1 .  Pour  introduire  entièrement  la  tres-saincte  religion  catho- 
lique en  Chablais ,  il  est  grandement  nécessaire  de  prier  Son 
Altesse  Serenissime  de  remettre  tous  les  benefices-cures,  qui  ont 
esté  possédez  jusqu'à  présent  parles  chevaliers  de  S.  Maurice  et 
de  S.  Lazare,  aux  pasteurs  qui  ont  esté  et  qui  seront  establis 
parTevesque  de  Genève,  affin  que  les  exercices  et  offices  sacrez 
y  soient  deuement  observez,  et  les  sacremens  administrez  aux 
peuples. 

2.  Rien  ne  peut  arriver  de  plus  utile  à  ceste  province  de  Cha- 
blais, que  si  Ton  construict  et  érige  un  Collège  de  laCompaignie 
de  Jésus  en  la  ville  de  Thonon.  Car  d'iceluy,  non- seulement 
maintenant  plusieurs  religieux  pourroient  aller  par  tous  les 
autres  lieux  du  diocèse,  mais  encore,  comme  d'un  séminaire, 
plusieurs  prestres  et  jeunes  hommes  pourroient  sortir  par-cy- 
apres,  qui  porteroient  l'Evangile  dans  toutes  les  villes  et  villages 
du  voisinage.  Ainsi  ce  seroit  une  bonne  forteresse  de  laquelle  on 
combattroit  vaillamment,  comme  àTopposite,  contrôles  inso- 
lentes attaques  de  Genève  et  de  Lausanne  ;  car  la  ville  de  Thonon 
est  entre  l'une  et  l'autre  :  de  sorte  que  s'il  y  avoit  un  soldat  qui 
pust  jouer  de  la  droicte  et  de  la  gauche,  il  combattroit  facilement 
l'une  et  l'autre;  oultre  qu'elle  n'est  pas  beaucoup  esloignée  de  la 
forteresse  des  Alhnges,  suffisante  pour  soustenir  le  siège  d'une 
armée  royale,  affin  qu'en  cas  de  nécessité  elle  pust  servir  de 
refuge  aux  Pères. 

3.  Mais  affin  que  ce  Collège  puisse  subsister,  il  faut  céder  le 
prieuré  de  S.  Hippolyte,  situé  au  milieu  de  la  ville,  et  commo- 
dité de  beaux  et  grands  bastimens,  du  revenu  annuel  de  deux 
mille  deux  cens  escus ,  uny  cy-devant  à  l'église  paroissiale  de 
Viry  par  le  pape  Sixte  V.  Ladite  église  collégiale  en  fera  volon- 
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tiers  la  cession  pour  une  chose  si  saincte  et  de  si  grande  impor- 
tance ;  et  luy  suffira,  si  à  cette  considération  il  plaist  à  Sa  Sainc- 
teté  de  luy  unir  quelque  autre  bénéfice. 

4.  Et  affin  que  le  peuple  de  Thonon  soit  porté  d'une  plus 
grande  affection  à  embrasser  la  religion  catholique,  il  faut  re- 
monstrer  à  Son  Altesse,  qu'elle  fera  beaucoup  si  elle  relasche  en 
leur  faveur  quelque  chose  des  contributions  ordinaires  et  extra- 
ordinaires. 

5.  Quant  à  ce  qui  regarde  Teglise  collégiale  de  Viry,  au  bail- 
liage de  Ternier,  affin  qu'elle  soit  restituée  en  son  premier  estât, 
selon  la  teneur  de  la  Bulle  de  son  érection,  il  faut  prier  Son 
Altesse,  qu'en  compensation  du  prieuré  de  Thonon,  il  luyplayse 
consentir  à  Tunyon  des  églises  de  Sainct-Juhen  et  de  Thoiry, 
comme  encore  qu'elle  puisse  percevoir  les  dismes  des  lieux  voi- 
sins de  Beaumont  et  de  Berne,  appartenantes  au  prieuré  de 
Sainct-Jean  hors  les  murs  de  Genève,  et  maintenant  possédez 
parles  chevaliers  de  S.  Maurice  et  de  S.  Lazare,  de  la  valeur 
annuelle  de  cinq  cens  florins,  avec  une  pension  de  trente  couppes 
de  froment,  mesure  de  Chaumont,  ou  de  vingt  couppes,  me- 
sure de  Chambery;  à  rayson  de  laquelle  pension  ceste  église 
collégiale  fournira  un  aumosnier  aux  soldats  du  fort  de  Saincte- 
Catherine. 

6.  Et  parce  que  les  Genevois  ont  dit  si  souvent  cy-devant  qu'ils 
vouloient  conférer  avec  les  théologiens  catholiques,  quoyqu'ils 
semblent  avoir  manqué  de  courage,  neantmoins,  il  faut  les  con- 
traindre à  ce  faire,  et  pour  cela  escrire  au  ministre  Perrot  qu'il 
fasse  avoir  la  response  dont  il  s'est  chargé  ;  que  s'il  ne  veut  pas 
respondre,  il  faudra  derechef  escrire  au  syndic  de  la  ville.  Et 
si  ceste  conférence  se  fait ,  il  faudra  obtenir  de  la  ville  un  sauf- 
conduict  pour  les  pères,  docteurs,  secrétaires  ettesmoins. 

7.  Et  parce  que  le  curé  d'Anneraasse  doit  supporter  plusieurs 
charges  pour  ce  fait,  tant  à  recevoir  les  prédicateurs,  secourir 
les  energumenes,  qu'à  reparer  les  ruynes  de  son  église,  il  faut 
supplier  Son  Altesse  de  consentir  à  Funyon  des  dismes  que  les 
religieuses  de  Bellerive  percevoient  autresfois  dans  la  paroisse 
d'Annemasse,  maintenant  possédées  injustement  par  un  hérétique 
de  Genève,  et  acheptées  d'une  religieuse. 

Et  ont  signé,  François  de  Sales,  etc.,  etc. 
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LETTRES-PATENTES 

DU  DUC  DE  SAVOY£  EN  FAVEUR  DES  EGLISES  DU  DUCHÉ  DE  CHABLA1S, 

ET  DE  LA  RELIGION  CATHOLIQUE. 


Donoées  à  Thonon,  le  5*  jour  da  mois  d'octobre  i598. 

Charles-Emmanuel,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Savoyc, 
Chablais ,  Aouste  et  Genevois ,  prince  de  Piedmont ,  à  nostre  cher 
bien-aymé  et  féal  procureur  fiscal  de  Chablais,  noble  Claude  Ma- 
rin ,  salut.  Désirant  faire  prouvoir  promptement  à  la  réparation 
et  à  la  restauration  des  églises  et  autels,  et  autres  choses  néces- 
saires pour  les  exercices  de  pieté  et  de  dévotion ,  tant  en  ceste  ville 
de  Thonon  qu'aux  lieux  circonvoisins;  à  ces  causes  et  autres 
à  ce  nous  mouvant,  vous  mandons,  ordonnons  et  commandons 
par  ces  présentes ,  qu'ayez  à  saysir  et  réduire  sous  nostre  main,  et 
par  bon  et  loyal  inventaire,  tous  et  un  chacun  les  revenus,  biens, 
fruicts,  argent,  appartenances  et  despendances  des  bénéfices  du 
bailliage  de  cette  ville,  et  particulièrement  du  prieuré  de  S.  Hip- 
polyte,  qui  n'auront  charge  d'ames,  pour  le  tems  de  trois  ans; 
lesquels  fruicts  et  autres  choses  susdites  nous  voulons  estre  em- 
ployez à  la  réparation  et  à  la  restauration  des  églises  et  autels,  et 
autres  choses  nécessaires  pour  les  exercices  de  pieléetde  dévo- 
tion, ainsi  que  nous  avons  dit;  vous  deffendant  tres-expresâe- 
ment  de  desUvrer,  mettre,  ou  employer  aucun  desdits  fruicts  et 
revenus  à  autre  usage  qu'à  ce  que  dessus,  et  suivant  les  ordres 
qui  vous  en  seront  donnez  par  le  Reverendissime  Claude  de  (ira- 
nier,  evesque  de  Genève,  Révérend  messire  François  de  Sales, 
prevost  de  l'église  cathédrale  de  S.  Pierre  de  Genève,  et  Révé- 
rend messire  Claude  d'Angeville ,  primicier  de  l'egHse  collégiale 
de  Sainct-Jean-Baptiste  de  la  Roche;  auxquels,  en  tant  qu'il 
nous  concerne  et  peut  nous  appartenir,  leur  en  avons  donné  et 
attribué  tout  pouvoir  et  authorité;  et  à  vous  de  contraindre  et 
faire  contraindre  tous  ceux  qui  devront  l'estre,  par  toutes  les 
voies  de  lajustice  dues  et  raisonnables,  d'y  obeyr  et  obtempérer, 
nonobstant  appellations  et  oppositions  quelconques,  attendu  le 
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cas  dont  il  s'agit;  ne  voulant  ny  ne  pouvant  et  ne  devant  en  re- 
tarder l'exécution  ;  commandant  à  tous  nos  magistrats ,  ministres, 
justiciers,  officiers  et  subjets,  auxquels  il  appartiendra,  d'observer 
les  présentes ,  et  pour  l'exécution  d'icelles  prester  toute  ayde,  fa- 
veur et  assistance  nécessaire,  en  tant  que  chacun  d'eux  n'ayme 
de  nous  desplayre.  De  ce  faire  vous  donnons  pouvoir,  authorité, 
commission,  mandement;  car  telle  est  nostre  volonté. 


XVI. 

ARTICLES 

PRESENTEZ  AU  DUC  DE  SAVOYB  EN  FAVEUR  DE  LA  RELIGION  CATHOLIQUE  , 

AVEC  LEURS  RESPONSES. 


1.  Son  Altesse  Serenissirae  est  tres-huTOblement  suppliée  de 
donoer  entière  main-levée  du  revenu  de  tous  les  beneflces 
du  Chablais,  pour  l'entretenement  des  curez  et  aulres  ecclésias- 
tiques nécessaires  pour  rinstroction  des  peuples,  et  pour  les 
autres  exercices  catholiques. 

(Il  fut  respondu  à  ce  premier  article  :  Son  Alt-esse  l'accorde.) 

2°  Et  à  tout  événement,  qu'au  moins  les  revenus  des  cures  y 
soient  employez  avec  une  ample  et  perpétuelle  provision.  Et 
quant  aux  revenus  des  autres  bénéfices  non  cures ,  que  pour  trois 
ans  ils  soient  prins  et  appliquez  au  restablissement  des  églises, 
autels  et  autres  choses  nécessaires  pour  les  exercices  de  pieté, 
la  pauvreté  des  peuples  ne  leur  permettant  pas  de  pourvoir  à 
cela  dans  le  commencement. 

(Il  fut  respondu  à  ce  second  article  :  Son  Altesse  l'accorde.) 

3.  Il  est  nécessaire  d'osier  de  cette  ville  le  maistre  d'eschole 
hérétique,  en  reoouvellaat  les  inhibitions  -et  deffenses  portées 
par  les  Statuts  de  Savoye ,  lesquels  ordonnent  qu'aucun  subjet  ne 
puisse  envoyer  aux  esludes  les  énfans  dont  il  est  chargé  en 
qualité  de  père  ou  de  tuteur,  etc.,  hors  les  Estats  de  Son  Altesse, 
sans  sa  permission  expresse  (1). 

(1)  Nequispater  aut  patris  fungens  munere  Hberos  ad  studia...  mittat,  etc. 
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(11  fut  respondu  à  ce  troisiesme  article  :  Pour  ce  qui  regarde 
le  maistre  d'eschole  en  particulier,  Son  Altesse  Taccorde,  et  à 
Fesgard  de  la  faculté  d'envoyer  les  enfans  hors  du  pays,  Son 
Altesse  y  a  pourveu  par  son  edict  gênerai.) 

4.  Au  lieu  du  maistre  hérétique  il  en  faut  mettre  un  catholique, 
et  donner  commission  expresse  à  messieurs  les  gouverneur,  juge- 
mage,  et  procureur-fiscal,  de  restablir  et  faire  revenir  un  legs 
fait  par  François  Escherny  et  sa  femme,  destiné  à  Tenlretenement 
de  douze  pauvres  escholiers,  pour  estre  employé,  selon  Tintention 
des  légataires,  à  la  nourriture  de  ces  douze  escholiers,  qui  soient 
cathohques. 

(11  fut  respondu  à  ce  quatriesme  article  :  Son  Altesse  l'accorde.) 

5.  Que  les  hérétiques  soient  privez  de  toutes  charges  publi- 
ques, de  tous  offices,  grades  et  dignitez,  non-seulement  qui  des- 
pendent immédiatement  du  service  de  Son  Altesse,  mais  encore 
qui  despeadent  des  juridictions  inférieures  et  subalternes,  sur- 
tout de  la  comté  des  AUinges  et  des  autres  seigneuries  et  biens 
des  sieurs  les  chevaliers  de  S.  Lazare. 

(11  fut  respondu  à  cest  article  :  Son  Altesse  l'accorde.) 

6.  Que  le  ministre  soit  esloigné,  le  plus  qu'il  se  pourra  faire, 
de  cette  ville  de  Thonon ,  puisque ,  selon  le  traitté  de  Nion ,  elle 
a  esté  exceptée  nommément  pour  n'y  avoir  jamais  aucun  exer- 
cice de  la  religion  protestante,  et  que  l'approche  du  ministre  s'est 
faite  sans  aucune  permission  de  Son  Altesse,  mais  seulement  par 
une  simple  connivence  des  officiers;  ce  qui  est  encore  une  juste 
rayson  d'oster  le  maistre  d'eschole. 

(11  fut  respondu  à  cest  article  :  Son  Altesse  l'accorde  ;  et  de 
plus,  conformément  à  la  resolution  qu'elle  a  desjà  prinse  de  lon- 
gue main,  elle  entend  et  veut  que  la  religion  prétendue  reformée 
soit  entièrement  deffendue,  tant  en  gênerai  qu'en  particulier.) 

7.  Que  les  catholiques  habitans  de  Thonon  en  soient  resputez 
bourgeois,  aux  charges  et  conditions  accoustumées,  avec  pouvoir 
d'entrer  aux  assemblées  de  la  ville,  d'assister  aux  conseils,  d'y 
avoir  voix  deliberative ,  et  enfin  de  participera  tous  les  privi- 
lèges de  la  bourgeoisie. 

(11  fut  respondu  à  cest  article  :  Son  Altesse  l'accorde.) 
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XVI  (. 
ARTICLES 

PRESENTEZ  AU  DUC  DU   SVVOYE  PAR  SAINCT  FRANÇOIS  DE  SALES,  POUB  LA 
CONSERVATION  ET  LA  PROPAGATION  DE  LA  RELIGION  CATHOLIQUE 
DANS  LE  CHABLAIS,  AVEC  LES  RESP0N3ES  DE  SON  ALTESSE. 


Playse  à  Son  Altesse  d'ordonner  : 

i .  Que  les  habitans  riere  Chablais  et  Ternier  vivent  selon  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  donnant  à  ceux  qui 
tiennent  une  autre  forme  de  religion,  un  delay  compétent,  soit 
pour  s'instruire,  soit  pour  vuider  ses  Estais,  avec  permission  de 
pouvoir  vendre  leurs  biens  aux  catholiques  pendant  ledit  tems'; 
lequel  estant  escheu,  lesdits  biens  soient  leneus  pour  confisquez, 
et  qu'on  puisse  procéder  contre  leurs  personnes  selon  les  formes 
du  droict. 

(Il  fut  respondu  à  ce  premier  article  :  11  y  a  un  edict  dressé 
pour  interdire,  tant  en  gênerai  qu'en  particulier,  la  religion  pré- 
tendue reformée,  la  publication  duquel  se  pourra  faire  dans  sept 
ou  huict  jours,  dont  est  donnée  charge  au  juge-mage;  lequel 
aura  lieu  encore  pour  n'aller  hors  de  nos  Estats'pour  Texercice 
d'icelle  :  deffendant  à  toutes  personnes,  de  quelque  qualité 
qu'elles  soient,  de  s^absenter  du  pays,  de  transporter  ou  de 
faire  transporter  leurs  biens,  directement  ou  indirectement,  à 
peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens  ;  et  sous  les  mesmes 
peines  il  est  enjoinct  à  ceux  qui  se  seront  absentez  de  retourner 
huict  jour  s  après.) 

2.  Qu'il  ne  soit  permis  à  quelque  personne  que  ce  soit  de  dog- 
matiser, ny  de  disputer  de  la  foy,  sinon  en  présence  des  théolo- 
giens catholiques,  ou  autres  personnes  ecclésiastiques,  pour 
estre  instruicts  tant  seulement,  à  telle  peine  qu'il  playra  à  Son 
Altesse  :  comme  aussi  de  ne  destourner  ny  empescher  en  quel- 
que manière  que  ce  soit  de  fréquenter  les  divins  offices  et  autres 
exercices  de  la  religion  catholique. 

(Il  fut  respondu  à  ce  second  article  :  Pour  le  premier  chef,  il 
est  respondu  comme  à  l'article  précèdent.  Quant  à  l'autre ,  qui 
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est  de  ne  destourner  personne  de  la  religion  catholique,  ny  di- 
rectement ny  indirectement,  Son  Altesse  enjoinct  aux  officiers 
de  chastier  exemplairement  ceux  qui  feront  le  contraire.) 

3.  Que  tous  ceux  qui  habitent  riere  lesdits  Estats  observent 
les  festes,  jeusnes,  vigiles,  caresmes,  et  autres  commandemens 
de  l'Eglise,  et  qu'ils  assistent  aux  paroisses,  sous  telle  peine  qu'il 
playra  à  Son  Altesse. 

(11  fut  respondu  à  ce  troisiesme  article  :  Son  Altesse  trouve 
bon  que  le  Reverendissime  evesque  de  Genève  dresse,  tant  pour 
ce  regard  que  pour  toute  autre  chose  concernant  le  service  de 
Dieu,  la  police  ecclésiastique  et  la  correction  des  mœurs,  tels 
ordres  et  reglemens  qu'il  verra  estre  nécessaires;  lesquels  laditte 
Altesse  veut,  entend  et  commande  estre  gardez  d'un  chacun; 
ordonne  à  ses  magistrats  de  les  faire  observer.  Et  d'autant  qu'il 
y  a  plusieurs  choses  où  la  justice  ne  met  pas  la  main,  comme  les 
dissensions,  inimitiez,  concubinages,  yvrogneries,  et  semblables 
excez,  Son  Altesse  veut  qu'on  establisse  un  conseil  à  l'instar  d'un 
consistoire  pour  les  mœurs,  qui  sera  composé  par  quelques  ecclé- 
siastiques, où  assistera  tousjours,  ou  le  sieur  gouverneur,  ou  le 
juge-mage,  ou  le  procureur  fiscal,  et  quelqu'un  du  corps  de  la 
ville,  qui  auront  pouvoir  de  faire  emprisonner,  et  imposer  des 
amendes  jusqu'à  soixante  sols,  donner  des  pénitences  salutaires. 
A  ces  fins,  ils  establiront  des  censeurs  et  surveillans,  tant  en  la 
ville  qu'aux  champs ,  et  feront  tout  ce  qu'ils  verront  estre  né- 
cessaire pour  radvancement  de  la  pieté  et  de  la  reformation  des 
mœurs,  sans  formalitez  de  procedeures  ou  d'opposition,  cecy 
n'estant  que  pour  maintenir  les  personnes  au  devoir  de  bon 
chrestien.) 

4.  Qu'il  soit  deffendu  à  toute  personne  de  lire  ou  retenir  des 
livres  hérétiques,  censeurez  et  prohibez,  et  fait  commandement 
à  ceux  qui  en  ont  de  les  remettre,  dans  le  mois,  entre  les 
mains  du  Reverendissime  evesque,  lequel  mois  expiré,  pour- 
ront lesdits  députez  en  faire  recherche  particulière  dans  les 
maysons,  et  y  procéder  par  censeures  ecclésiastiques  et  autres 
peines  de  droict,  assistez  des  officiers  des  lieux,  pour  leur  donner 
main  forte ,  et  y  procéder,  nonobstant  opposition  et  appellation 
quelconque. 

(Il  fut  respondu  à  ce  quatriesme  article  :  Les  edicts  de  Son 
Altesse  y  prouvoient,  lesquels  seront  publiez.  De  nouveau  sera 
fait  un  edict  gênerai  touchant  tous  les  hvres  prohibez  qui  sont 
portez  sur  Testât  de  Savoy e  :  deffense  à  tous  d'en  garder,  vendre 
et  transporter,  sous  de  grandes  peines.) 
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5.  Qu'es  jours  des  festes  chacun  assiste  aux  divins  offices  de 
TEglise,  mesme  de  la  grande  messe,  des  vespres,  de  la  prédi- 
cation ,  et  des  processions  ;  et  qu'ils  soient  à  ce  contraincts  par 
les  officiers  des  lieux,  sous  telle  peine  qu'il  playraàSon  Altesse. 

(Il  fut  respondu  à  ce  cinquiesme  article  :  Son  Altesse  l'accorde 
par  rapport  aux  catholiques;  et  quant  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas, 
Saditte  Altesse  veut  et  commande,  pour  obvier  à  un  athéisme, 
que  tous  les  hommes  et  femmes  assisteront  aux  prédications 
catholiques ,  et  ordonne  à  tous  ses  officiers  d'y  tenir  la  main ,  et 
y  contraindre  les  deffaillans  par  toutes  les  voies  possibles  et  né- 
cessaires; et  que  tous  les  pères  et  mères  et  chefs  de  famille 
fassent  venir  leurs  enfans  au  catéchisme  :  deffendant  de  porter 
baptiser  les  enfans,  de  les  faire  instruire,  et  de  célébrer  des 
maryages  ailleurs  que  dans  TegHse  catholique,  à  peine  dé  son 
indignation,  et  d'une  amende  arbitraire.) 

6.  Qu'il  ne  soit  permis  à  personne  de  se  monstrer  en  public, 
ny  de  demeurer  dans  les  tavernes,  moins  encore  de  danser  ny 
d'ouvrir  les  boutiques  les  jours  des  festes,  pendant  les  grandes 
messes,  les  vespres,  processions  et  prédications,  sous  les  peines 
portées  par  les  edicts  de  Son  Altesse. 

(Il  fut  respondu  à  ce  sixiesme  article  :  Son  Altesse  le  treuve 
bon,  en  conformité  de  ses  edicts  ci-devant  publiez,  qu'elle  veut 
estre  observez;  voulant  qu'on  députe  dans  la  ville  et  dans  les 
villages  des  personnes  idoines  (1)  pour  censeurs,  qui  visiteront 
les  places  et  maysons,  pour  desclarer  les  contrevenans ,  et  les 
faire  chastier,  ayant  esté  prouveu  à  cela  dans  l'article  111.  L'on 
pourra  bien  appliquer  aux  censeurs  quelque  peu  de  l'amende 
qu'on  imposera  aux  dehnquans.) 

7.  Que  les  pères  et  mères  de  famille  envoyent  leurs  enfans, 
filles  et  garçons,  leurs  serviteurs,  femmes  de  chambre,  et  autres 
domestiques,  à  l'église,  les  jours  marquez  pour  entendre  le 
catéchisme;  et  à  ces  fins  qu'il  soit  establi  dans  les  differens 
quartiers  des  paroisses  des  villes  et  des  villages ,  des  dixainiers 
pour  les  enregistrer,  et  advertir  les  pères  spirituels  de  l'absence 
de  ceux  qui  ne  s'y  treuveront  pas,  pour  estre  procédé  contre  les 
desobeyssans  sous  telle  peine  qu'il  playra  à  Son  Altesse. 

(Il  fut  respondu  à  ce  septiesme  article  :  Son  Altesse  l'accorde, 
entendant  spécialement  que  ceux  qui  ne  sont  point  encore  catho- 
liques y  soient  compris,  et  les  deffaillans  punis.) 

8.  Que  Fedict  qui  porte  privation  de  tous  offices,  publié  contre 
ceux  qui  demeurent  obstinez  dans  leur  hérésie,  soit  observé 

(i)  Propres ,  capables. 
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selon  sa  forme  et  teneur,  avec  desclaration  qu'ils  ne  pourront 
exercer  lesdits  offices,  ny  tenir  les  fermes  par  des  personnes 
interposées,  mais  encore  y  participer,,  sous  les  peines  de  Tedict 
pour  ceux  qui  les  associeroient  avec  eux. 

(Il  fut  respondu  à  ce  huictiesme  article  :  C'est  Texpresse  in- 
tention de  Son  Altesse.  Pour  cela  elle  ordonne  au  juge-mage  et 
au  procureur  fiscal  de  faire  deffeose  en  particulier,  à  ceux  à  qui 
il  sera  nécessaire,  de  ne  s'ingérer  en  aucun  office  et  en  aucune 
charge,  directement  ou  indirectement,  pendant  qu'ils  demeure- 
ront dans  la  religion  prétendue  reformée.) 

9.  Qu'il  playse  à  Son  Altesse  députer  des  commissaires ,  pour 
informer  contre  ceux  qui  ont  desmoli  les  églises  et  les  maysons 
des  curez,  ou  qui  ont  vendu,  achepté  et  emporté  les  tuiles,  bois, 
pierres  des  autels,  des  baptistaires ,  et  bénitiers;  affin  qu'oultre 
les  peines  de  droict,  portées  contre  tels  coupables,  ils  soient  con- 
traincts  à  rebastir  les  églises  et  les  maysons  des  curez  à  leurs 
despens^  et  les  garnir  d'ornemens  nécessaires. 

(Il  fut  respondu  à  ce  neuviesme  article  :  Son  Altesse  commet 
le  juge-mage  de  Chablais  pour  cela,  et  ordonne  au  procureur 
fiscal  de  tenir  la  main  à  l'entière  exécution  du  contenu  de  cest 
article.) 

dO.  Que  ceux  qui  possèdent  les  biens  des  églises  soient  con- 
traiaets  de  les  relascher  :  sçavoir,  les  biens  des  églises  paroissia- 
les au  Reverendissime  Evesque,  ou  à  ses  députez;  et  les  autres, 
entre  les  mains  de  celui  qu'il  playra  à  Son  Altesse  ordonner, 
pour  estre  remis  aux  dittes  églises. 

(Il  fut  respondu  à  ce  dixiesme  article  :  Il  est  accordé.) 

11.  Que  ceux  qui  ont  des  tiltres,  papiers^  livres  de  recognois- 
sance,  extraicts,  et  autres  instrumens  concernant  les  revenus 
des  églises,  les  remettront,  dans  le  mois,  entre  les  mains  de  tel 
commissaire  qu'il  playra  à  Son  Altesse,  pour  estre  ensuitte  des- 
livrez à  ceux  auxquels  ils  appartiendront. 

(Il  fut  respondu  à  ce  onziesme  article  :  Les  droicts  et  tiltres 
requis  seront  remis  entre  les  mains  du  sieur  d'Ange  ville,  œco^ 
nome  député  par  Saditte  Altesse,  et  du  procureur  fiscal,  qui  s'en 
chargeront  par  inventaire.  Et  à  cela  seront  contraincts  ceux  qui 
les  auront  en  leurs  mains,  nonobstant  opposition  ou  appella- 
tion quelconque.  ) 

12.  Qu'il  playse  à  Son  Altesse  remédier  à  l'abus  qui  se  commet 
par  rapport  aux  grains  destinez  à  estre  donnez  en  aumosne  aux 
pauvres  paysans ,  et  qui  sont  reservez  dans  les  baux  qu'on  fait 
avec  les  fermiers,  affin  que  lesdits  grains  soient  employez  ainsi 
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qu'il  convient;  et  parce  moyen  en  faire  desclaration  expresse, 
députant  des  commissaires  pour  entendre  les  comptes  des  précé- 
dons fermiers  sur  le  fait  des  aumosnes  ;  et  commander  au  Sénat 
de  contraindre  ceux  qui  les  ont  retirez  de  les  rendre,  et  d'en 
tenir  compte,  suivant  ce  qui  sera  ordonné  par  le  Reverendis- 
sime  evesque. 

(Il  fut  respondu  à  ce  douziesme  article  :  Se  fera  la  reddition 
des  comptes  desdits  bleds  des  aumosnes,  de  trois  en  trois  mois, 
en  présence  du  seigneur  Reverendissime  Evesque  de  Genève  ou 
de  son  officiai,  du  juge-mage  ou  du  procureur  fiscal  et  des  deux 
syndicsde  Thonon.  Audit  juge-mage  est  mandé  de  faire  observer, 
nonobstant  opposition  ou  appellation,  ce  qui  sera  résolu  par 
ledit  seigneur  Evesque,  tant  pour  la  distribution  des  dittes  au- 
mosnes, que  pour  la  reddition  desdits  comptes  de  ce  qui  est 
escheu  pour  le  passé ,  et  qui  n'a  point  esté  distribué  par  les  fer- 
miers, et  pour  les  aumosnes  du  tems  à  venir.) 

13.  Que  les  cloches  qui  sont  aux  Allinges  seront  restituées 
aux  églises  auxquelles  elles  appartiendront;  et  le  métal  de  celles 
de  Thonon ,  Filly,  et  des  autres  ,  qui  est  audit  lieu ,  sera  remis 
au  Reverendissime  Evesque,  ou  à  ses  députez,  pour  estre  em- 
ployé à  faire  des  cloches  aux  egUses  de  Thonon,  ainsi  qu'il  verra 
estre  plus  expédient  :  le  tout  dans  quinze  jours. 

(Il  fut  respondu  à  ce  treiziesme  article  :  Son  Altesse  l'accorde, 
et  ordonne  au  sieur  de  Lambert  (1)  de  le  faire;  ce  qui  s'entend 
encore  des  cloches  des  villages,  qui  seront  entières  ou  en  pièces.) 

14.  Qu'il  playse  à  Son  Altesse  mettre  sous  sa  sauve-garde  et 
sous  sa  protection  particulière  le  Reverendissime  Evesque ,  ses 
chanoines,  curez,  prédicateurs,  prestres,  et  autres  ecclésias- 
tiques ,  leurs  familles  et  domestiques ,  à  ce  qu'il  ne  leur  soit  fait 
aucun  tort  ny  en  leurs  personnes,  ny  en  leurs  biens  ;  et  pour  ce 
subjet  les  remettre  sous  la  garde  et  en  la  charge  tant  des  sei- 
gneurs gouverneurs  de  Chablais  et  de  Ternier,  que  des  ma- 
gistrats et  syndics  des  villes  et  paroisses,  affin  qu'ils  y  tiennent 
la  main,  et  qu'il  ne  soit  fait  aucun  tort  ou  violence  aux  dits 
ecclésiastiques;  à  peine  de  s*en  prendre  à  eux,  qui  en  respon- 
dront  en  leur  propre  et  privé  nom.) 

(Il  fut  respondu  à  ce  quatorziesme  article  :  Il  est  accordé,  et 
sont  remis  tous  les  ecclésiastiques  à  la  charge  des  habitans  de  la 
ville  de  Thonon  et  des  paroisses ,  auxquelles  on  fera  prester  le 
serment.) 

15.  Et  que  tant  lesdits  seigneurs  gouverneurs  que  les  magis- 

(1)  C'est  le  gouverneur  du  Chablais. 
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trats  tiennent  la  main  à  l'observation  de  ce  que  dessus;  et  en  ce 
qui  concerne  Ja  juridiction  spirituelle,  prestent  secours  aux 
officiers  de  laditte  juridiction  par  toutes  voies  de  justice  deue  et 
raisonnable,  suivant  la  forme  du  droict,  la  teneur  des  edicts,  et 
Tintention  de  Son  Altesse. 

(Il  fut  respondu  à  ce  quinziesme  article  :  Son  Altesse  enjoinct 
tres-expressement  au  sieur  gouverneur  de  ce  pays,  au  juge- 
mage  et  au  procureur  fiscal ,  de  tenir  la  main  à  l'observation  de 
tout  ce  que  dessus,  en  tant  qu'ils  désirent  lui  obeyr.) 

Fait  à  Thonon,  le  12^  jour  de  novembre  1598.  Signé  Charles- 
Emmanuel.  Veu,  Berliet,  pour  le  seigneur  Chancelier;  et  plus 
bas,  Boursier.  Scellé  sur  cire  rouge,  des  armes  de  S.  A. 


XVIII. 

EXTRAIT  DES  LETTRES-PATENTES 

DONNEES  PAR  LE  DUC  DE  SAYOYE. 


Du  là  octobre  1589. 

Par  lesquelles  il  desclare,  statue  et  ordonne  : 

Que  désormais  il  ne  sera  plus  permis  aux  personnes  qui  ont 
charge,  à  cause  des  biens  et  revenus  ecclésiastiques,  tant  des 
chevaliers  des  Ordres  de  S.  Maurice  et  de  S.  Lazare  que  des  au- 
tres quelconques,  dans  les  bailliages  de  Chablais  et  Ternier,  de 
les  donner  directement  ou  indirectement  à  loyer,  ferme,  exac- 
tion ou  recette,  à  d'autres  personnes  qu'à  celles  qui  font  profes- 
sion de  la  vraye  religion  Catholique,  Apostolique  et  Romaine,  à 
peine  de  confiscation. 

Qu'il  soit  deffendu  à  toutes  les  personnes ,  de  quelque  qualité 
et  condition  qu'elles  soient,  de  menacer  les  catholiques ,  ou  ceux 
qui  désirent  de  rentrer,  dans  la  religion  Romaine,  par  des  pa- 
roUes  ou  des  actions,  ou  de  les  maltraitter  en  quelque  façon  que 
ce  soit;  de  leur  faire  des  reproches,  ou  dire  des  invectives,  ou 
de  leur  faire  peur,  à  peine  de  mille  livres  d'amende,  ou  autre 
peine  arbitraire. 

Que  les  personnes  de  la  religion  prétendue  reformée  ne  puissent 
plus  doresnavant  exercer  aucune  charge  publique,  ny  estre  pro- 
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meus,  receus  et  admis  à  aucuns  ofBces  ou  dignitez;  de  sorte 
qu'elles  ne  puissent  point  estre  juges,  ny  avocats,  ny  chastelains, 
ny  curiaux,  ny  procureiu*s,  ny  notaires,  ny  commissaires;  et 
que  l'exercice  de  ces  dignitez,  charges  et  offices  soit  entièrement 
defTendu  à  tous  ceux  qui  en  ont  eu  de  semblables  jusqu'à  pré- 
sent, avec  abrogation,  abolition  et  revocation  des  lettres-patentes 
ou  constitutions  qu'ils  ont,  comme  contracts  et  autres  actes, 
sous  peine  de  faux,  etc. 


XIX. 

ENQUESTE 

DES  BENEFICES  DU  GHABLAIS,  FAITE  PAR  LB  SEIGNEUR  PREVOST  DE  SALES, 
LE  PRIMICIËR  DE  SAINCT-JEAN-BAPTISTE  DE  LA  ROCHE,  MESSIRE  CLAUDE 
d'aNGEVILLE,  et  le  SIEUR  MARIN,  PROCUREUR  FISCAL.  AVEC  LE  GREFFIER, 
SUIVANT  LES   ORDRES   DE  SON  ALTESSE   SERENISSIME   LE  DUC   DE   SAVOYE. 


^Avant  le  23  novembre  1598. 

Au  bailliage  de  Chablais,  en  deçà  de  la  rivière  de  la  Durance 
estoient  anciennement  les  églises  paroissiales  cy-dessous  men- 
tionnées ,  qui  avoient  chacune  un  recteur  particulier  ;  et  dans  l'es- 
tendue  de  quelques-unes  il  y  avoit  des  Monastères  d'hommes  et 
de  femmes,  et  des  prieurez  réguliers  :  quelques  autres  encore 
leur  estoient  perpétuellement  unis  ;  c'est  à  sçavoir  : 

L'église  de  S.  Hippolyte,  martyr,  en  la  ville  de  Thonon,  en 
laquelle  estoit  autresfois  un  prieuré  de  trois  moynes  de  l'Ordre  de 
S.  Benoist,  et  plusieurs  chapelles,  avec  son  annexe  de  S.  Marcel, 
martyr,  du  lieu  de  Marcla,  qui  est  maintenant  entièrement  ruynée. 
Toutes  deux  n'ont  point  de  mayson  curiale;  car  celle  de  la  ville, 
avec  toutes  les  dismes  et  tous  les  autres  biens  immeubles,  et  ceux 
du  prieuré  et  des  chapelles,  ont  esté  ahenez  par  les  Bernois  ou 
leurs  ayants  cause,  et  sont  possédez  par  la  communauté  de  la  ville, 
qui  a  vendu  et  aliéné  quelques  dismes  et  presque  tous  les  biens- 
fonds.  Toutesfois  l'Eglise  est  demeurée  en  son  entier,  les  autels 
en  estant  enlevez,  comme  c'est  la  coustume  des  hérétiques  de  le 
faire  ;  et  maintenant  le  grand  autel  est  restabli  avec  deux  autres. 

En  la  mesme  ville  il  y  avoit  autresfois  une  mayson  de  Frères 


>i 
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hermites  de  S.  Augnstin,  dotée  de  beaucoup  de  revenus,  con- 
sistant en  biens-fonds  et  eu  fondations;  mais  son  église,  avec 
une  partie  de  certains  biens  subsiste  encore  :  tout  le  reste  a  esté 
aliéné. 

L'église  de  S.  Estienne,  martyr,  du  village  de  TuUy,  avec  son 
annexe  de  S.  Jean-Baptiste,  du  village  de  Concise.  En  celle-cy 
neantrooins  il  n'y  avoit  point  de  fonts  baptismaux,  et  le  Sainct- 
Sacrement  n'y  estoit  point  gardé  pour  les  malades.  Les  maysons 
de  toutes  les  deux  sont  aliénées,  et  possédées  par  des  laïques, 
avec  leurs  dismes  et  leurs  biens-fonds.  Dans  les  limites  de  cette 
paroisse  estoit  autresfois  le  célèbre  prieuré  conventuel  de  Ri- 
paille, maintenant  bruslé. 

L'église  de  S.  Pierre,  apostre,  du  village  d'Armoy,  avec  son 
annexe  de  S.  Maurice,  martyr,  du  lieu  de  Reyvroz,  et  l'autre  de 
S.  Nicolas,  confesseur,  du  lieu  de  Lyau,  en  laquelle  il  y  avoit 
autresfois  un  cimetière;  mais  on  n'y  administroit  point  les  sacre- 
mens ,  et  on  n'y  conservoit  point  la  saincte  Eucharistie  pour  les 
malades.  Ces  trois  églises  paroissiales  estoient  annexées  au  Cha- 
pitre de  l'église  cathédrale  de  S.  Pierre  de  Genève,  par  le  pape 
Alexandre  VI,  depuis  le  17  janvier  J494,  qui  estoit  la  troisiesme 
année  de  son  pontificat.  Depuis  l'invasion  du  Ghablais  jusqu'à 
l'an  1590,  les  Genevois  les  ont  usurpées  avec  tous  leurs  biens, 
dont  ils  ont  aliéné  quelques  fonds,  qui  ne  sont  pas  d'une  petite 
valeur.  La  première  a  une  mayson  curiale,  les  deux  autres  n'en 
ont  point.  Jl  y  a  encore  des  dismes,  des  cens,  et  quelques  biens- 
fonds  suffisans  pour  l'entretien  des  vicaires  spirituels. 

L'église  de  Nostre-Dame,  du  village  de  Bellevaux ,  avec  son 
ancienne  annexe  de  Sainct-Jean-Baptiste ,  du  village  de  Lullin  ; 
toutes  deux  esloignées  d'une  lieue  l'une  de  l'autre.  Dans  la  pre- 
mière estoit  fondé  autresfois  un  prieuré  de  trois  moyeiis  de  l'Ordre 
de  S.  Benoist,  uny  perpétuellement  au  monastère  d'Aisnay  du 
roesme  Ordre,  de  la  ville  de  Lyon.  La  mayson,  les  dismes,  les 
rentes  et  les  autres  biens-fonds  sont  encore  en  leur  entier:  les 
maysons  curiales  ruynées,  et  les  biens-fonds  des  paroisses  en 
partie  vendus  par  les  Bernois,  et  en  partie  aliénez  pour  des  cens 
annuels.  En  la  paroisse  de  Bellevaux,  et  au  lieu  de  Vallon,  es- 
toit autresfois  un  monastère  de  Chartreux,  qui  est  maintenant 
ruyné  avec  son  église  :  les  cens,  la  juridiction  temporelle,  et 
tous  les  biens-fonds  ont  esté  vendus  en  partie  par  les  Bernois,  et 
en  partie  aliénez  sous  des  rentes  annuelles,  et  sont  possédez 
tranquillement  par  des  laïques. 

L'église  de  S.  Georges,  martyr,  du  village  de  Wally,  n'a  point 
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maintenant  de  revenu  ny  de  maison  presbyterale;  car  toutes  les 
dismes  et  tous  les  biens-fonds  ont  esté  aliénez. 

L'église  de  S.  Jacques,  apostre,  du  village  d'Orsier,  sa  mayson, 
ses  dismes,  et  tous  les  biens-fonds  ont  esté  aliénez  à  perpétuité  à 
certains  laïques  pour  un  cens  annuel  de  soixante  florins,-  mon- 
noye  de  Savoye,  et  maintenant  sont  possédez  par  Claude  de  De- 
prés,  docteur  es  droicts,  qui  a  promis  de  les  rendre,  pourveu 
qu'on  luy  rembourse  les  deniers  qu'il  a  payez  aux  Bernois. 

La  mayson  de  Teglise  de  S.  Pierre,  aposlre,  du  village  de 
Draillans,  est  destruitte,  et  tous  les  biens-fonds  aliénez  aux  Ge- 
nevois. La  estoit  autresfois  fondé  un  prieuré  rural  de  l'Ordre  de 
Cluny,  dont  la  mayson  subsiste  avec  les  dismes  et  rentes;  mais 
quelques  biens-fonds  ont  esté  aliénez. 

L'église  de  Nostre-Dame,  du  village  des  AUinges,  où  il  y  avoit 
autresfois  un  doyenné  rural,  avec  son  annexe  de  S.  Maurice,  mar- 
tyr, du  lieu  de  Mezinge.  Toutes  deux  n'ont  point  de  mayson.  La 
première  a  quelques  biens-fonds,  les  autres  ont  esté  aliénez  pour 
des  rentes  annuelles.  Les  dismes  sont  possédées  par  le  prevost  de 
l'hospital  des  SS.  Nicolas  et  Bernard  de  Montjou,  du  diocèse  de 
Sion. 

La  mayson  presbyterale  de  l'église  de  Sainct-Sylvestre ,  con- 
fesseur, du  village  de  Perrigny,  est  destruitte;  les  biens-fonds 
ont  esté  en  partie  vendus,  et  en  partie  aliénez  par  les  Bernois. 
La  sixiesme  partie  des  dismes  appartenoit  autresfois  au  recteur, 
les  cinq  autres  à  l'abbé  du  monastère  de  Filly,  des  Chanoines 
réguliers  de  l'Ordre  de  S.  Augustin;  maintenant  toutes  ces  dis- 
mes appartiennent  aux  chevaliers  de  S.  Maurice  et  de  S.  Lazare, 
par  concession  du  pape  Grégoire  XIII. 

L'église  de  Sainct-Nicolas ,  confesseur,  du  village  de  Braco- 
rans.  Avant  l'invasion  du  pays,  il  y  avoit  un  monastère  de  reli- 
gieuses de  l'Ordre  de  Cistaux ,  que  l'on  appelloit  du  Lieu ,  dont 
l'église  subsiste  avec  une  partie  du  monastère  :  la  mayson  pres- 
byterale et  quelques  biens-fonds  ont  esté  aliénez  par  les  Bernois 
pour  une  certaine  rente  annuelle.  Les  dismes  estoient  autresfois 
divisées  en  cinq  parts,  dont  deux  appartenoient  au  curé  et 
les  trois  autres  à  l'abbé  du  monastère  de  Nostre-Dame  d'Aux, 
de  l'Ordre  de  Cistaux,  qui  les  possède  encore  maintenant;  et  les 
chevaliers  de  S.  Maurice  ont  celles  du  recteur. 

L'église  de  Sainct-Estienne,  martyr,  du  village  de  Servons,  a 
sa  mayson  presbyterale  avec  quelques  fonds,  les  autres  ont  esté 
aliénez  pour  une  rente  annuelle  :  les  dismes  sont  possédées  par 
les  chevaliers  de  S.  Maurice. 
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L'église  de  Sainct-Jean-Baptiste ,  du  village  de  Fessy,  a  sa 
mayson  curiale  avec  quelques  fonds  et  quelques  rentes ,  le  reste 
est  aliéné.  Une  certaine  partie  des  dismes  appartenoit  autresfois 
au  recteur;  les  autres  sont  encore  possédées  par  Tabbé  d'Aux, 
et  les  chevaliers  de  S.  Maurice  possèdent  celles  du  curé. 

L'église  de  Sainct-Maurice ,  martyr,  du  village  de  LuUy,  a 
quelques  cens  et  dismes  qui  appartenoient  autresfois  au  curé,  et 
qui  appartiennent  maintenant  aux  chevaliers  de  S.  Maurice.  La 
mayson  et  quelques  biens-fonds  sont  aliénez  pour  une  rente  an- 
nuelle. 

L'église  de  Sainct-Maurice,  martyr,  du  village  de  Brentona, 
avec  son  annexe  de  Sainct-Ours,  martyr,  du  lieu  de  Vigny. 
Celle-cy  est  en  partie  destruitte  ;  celle-là  a  sa  mayson  et  quel- 
ques fonds  :  les  autres  sont  vendus  et  aliénez  pour  une  rente 
annuelle.  D'icelles  despendent  encore  certains  cens  et  dismes  de 
froment  possédez  par  indivis  par  le  prevost  de  Montjou  et  quel- 
ques laïques.  Les  chevaliers  possèdent  tout  ce  qui  appartient  à 
la  paroisse. 

L'église  de  Sainct-Sylvestre ,  confesseur,  du  village  d'Avully, 
est  entièrement  destruitte,  et  n'a  point  de  mayson  :  les  biens- 
fonds  sont  en  partie  vendus  pour  une  rente  annuelle,  et  en 
partie  autrement  aliénez.  L'abbé  d'Aux  perçoit,  avec  quelques 
laïques,  les  dismes  et  cens,  par  indivis  et  esgales  portions. 

L'église  de  Sainct-Pierre,  apostre,  du  village  de  Bons,  a  sa 
mayson  avec  quelques  fonds;  tout  le  reste  est  aliéné  pour  des 
rentes.  Elle  a,  oultre  cela,  quelques  cens  et  la  troisiesme  partie 
des  dismes  de  tous  les  blés  ;  et  pour  les  deux  restantes ,  elle  les 
a  par  indivis  avec  le  monastère  des  religieuses  du  Lieu  ;  et  tout 
cela  est  encore  possédé  par  les  chevaliers. 

L'église  de  Sainct-Didier,  martyr,  du  village  du  mesme  nom, 
est  de  pareille  condition  que  celle  de  Bons,  comme  aussi  l'église 
de  Saincte-Marie-Magdelene ,  du  village  de  Sassel. 

L'église  de  Sainct-Maurice,  martyr,  du  village  de  Brens,  a  sa 
mayson  et  presque  tous  ses  biens-fonds  aliénez.  Ses  dismes  sont 
divisées  en  trois  parties,  dont  elle  a  la  troisiesme;  pour  les  deux 
autres ,  elle  les  a  par  indivis ,  en  partie  avec  la  chapelle  de 
Nostre-Dame  de  Compassion ,  fondée  autresfois  en  l'église  de 
Bons,  et  en  partie  avec  quelques  gentils-hommes  laïques.  Elle 
a ,  oultre  cela,  des  cens,  et  le  tout  est  possédé  par  les  chevaliers. 

La  mayson  et  les  biens-fonds  de  l'église  de  Sainct-Pierre, 
apostre,  du  village  de  Machilly,  sont  en  partie  vendus,  et  en 
partie  aliénez   moyennant  une  rente.   Elle  perçoit  toutes  les 
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dismes  tant  de  bled  que  de  vin.  Les  chevaliers  possèdent  cela 
maintenant. 

La  mayson  presbyterale  de  Teglise  de  Sainct-Sergue ,  du  vil- 
lage du  mesme  nom ,  est  ruynée  ;  les  biens  en  partie  vendus,  en 
partie  aliénez.  Elle  en  a  quelques  cens.  Le  curé  perçoit  une  partie 
des  dismes  tant  de  bled  que  de  vin,  par  indivis  avec  Tabbé 
d'Aux  :  il  y  a  un  prestre  qui  en  est  légitimement  pourveu. 

L'église  de  Nostre-Dame,  du  village  de  Genevry,  avec  son 
annexe  de  Sainct-Eustache ,  martyr,  du  village  du  Buringe. 
Toutes  deux  sont  sans  mayson.  Elles  ont  quelques  biens-fonds; 
les  autres  sont  en  partie  vendus ,  en  partie  aliénez.  Oultre  cela 
elles  possèdent  quelques  dismes  par  indivis  avec  Tabbé  d'Aux. 

L'église  de  S.  Georges,  martyr,  du  village  de  Vegi,  a  sa  mayson 
en  partie  ruynée,  et  quelques  fonds;  les  autres  sont  en  partie 
vendus ,  en  partie  aliénez  :  et  de  plus  quelques  cens  et  dismes 
de  tous  les  bleds  et  vins ,  par  indivis  avec  quelques  gentils- 
hommes laïques,  lesquels  cens  et  dismes  sont  maintenant  pos- 
sédez par  les  Frères  Prescheurs  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  de  la 
ville  de  Chambery  et  du  diocèse  de  Grenoble,  par  la  concession 
de  Son  Altesse. 

L'église  de  Sainct-Loup,  confesseur,  du  village  deDouaine, 
avec  son  annexe  de  S.  Apre ,  aussi  confesseur,  du  heu  de  Loisin. 
Celle-cy  n'a  point  de  mayson;  l'autre,  avec  quelques  biens,  est 
ahenée  :  et  en  icelle  estoit  autresfois  un  prieuré  rural  de  l'Ordre 
de  S.  Benoist ,  d'où  despendent  toutes  les  dismes  tant  de  bled  que 
de  vin,  avec  quelques  biens-fonds.  Ce  prieuré  a  sa  mayson, 
qu'un  certain  gentil-homme  laïque  possède  avec  ses  revenus, 
par  la  concession  de  Son  Altesse. 

L'église  de  Sainct-Etienne,  martyr,  du  village  de  Baleyson,  a 
sa  mayson  et  les  biens  aliénez.  Elle  perçoit  les  dismes  de  tous 
les  bleds  par  indivis  avec  quelques  gentils-hommes  laïques,  les- 
quelles dismes  neantmoins  son  recteur  possède ,  lorsqu'il  en  est 
légitimement  pourveu. 

Quelques  biens  de  l'église  de  Sainct-Jean-Baptisle,  du  village 
de  Massongy,  ont  esté  en  partie  vendus,  et  en  partie  aliénez. 
Elle  a  toutesfois  quelques  cens,  la  mayson  presby terale ,  et 
quelques  biens-fonds,  que  les  curez  légitimement  pourveus  ont 
possédez  jusqu'à  présent  par  indivis  avec  certains  gentils-hommes 
laïques,  aussi  bien  que  les  dismes  du  bled  et  du  vin. 

L'église  de  Nostre-Dame  ,  du  bourg  de  Filly,  en  laquelle  estoit 
aulresfois  un  nronastere  de  huict  Chanoines  réguliers  de  l'Ordre 
de  S.  Augustin,  a  esté  aliénée  par  les  Bernois  à  un  certain 
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gentil-homme  laïque,  qui  en  a  en  partie  vendu  et  en  partie 
aliéné  les  biens-fonds,  aussi  bien  que  ceux  de  la  paroissiale. 
Les  dismes,  cens,  et  autres  biens  sont  possédez  par  les  cheva- 
liers. 

L'église  de  Sainct- Maurice,  martyr,  d«  village  de  Sier,  avec 
son  annexe  de  Nostre-I>ame,  du  lieu  de  Chavanay,  a  sa  mayson 
et  quelques  biens-fonds;  tout  le  reste  est  aliéné.  Les  dismes 
despendent  de  Tabbaye  de  Filly,  et  sont  possédez  par  les  cheva- 
liers. 

L'église  des  SS.  Ferreol  et  Ferruce,  martyrs ,  du  viliage  de 
Margencel,  a  sa  mayson  et  quelques  biens-fonds;  ie  reste  est  en 
partie  vendu,  en  partie  aliéné.  Mais  oultre  cela,  elle  a  quelques 
cens  el  dismes ,  que  les  chevaliers  possèdent  par  indivis  a\^c  le 
doyen  des  Allinges. 

L'église  de  Sainct- Barthélémy,  apostre,  du  village  d'Anthy.  Sa 
mayson,  tous  ses  biens-fonds,  toutes  les  dismes  tant  de  bled  que 
devin,  appartenant  autresfois  au  doyen  des  Allinges,  ont  esté 
en  partie  vendus,  en  partie  aliénez  par  les  Bernois;  et  pour  cette 
rayson  elle  n'a  point  de  revenu. 

L'église  de  Sainct-Symphorien ,  martyr,  du  village  d'Esche- 
Tenay,  a  sa  mayson  et  quelques  biens  aliénez  par  les  Bernois 
(il  y  en  a  toutesfois  quelques-uns  en  fonds,  et  une  partie  des 
dismes)  :  les  autres  despendent  de  l'abbaye  de  Filly,  et  sont 
possédez  par  les  chevaliers. 

L'egHse  de  Sainct-Pancrace,  martyr,  de  la  ville  d'Yvoire, 
avec  son  annexe  de  Sainct-Martin ,  confesseur,  du  village  de 
Narny.  Toutes  deux  sont  sans  mayson.  Celle  d'Yvoire  est  presque 
destruitte.  L'église  a  quelques  biens-fonds;  les  autres  sont  en 
partie  vendus,  en  partie  aliénez.  Les  dismes  despendent  en 
partie  de  l'abbaye  de  Filly,  et  sont  entre  les  mains  des  cheva- 
liers, et  en  partie  sont  perceues  parles  gentils-hommes  laïques. 

L'église  de  S.  Pierre,  apostre,  du  village  de  Messery,  a  sa  may- 
son avec  quelques  biens-fonds;  le  reste  est  aliéné.  Une  certaine 
partie  des  dismes  appartient  au  prieur  de  Douaine ,  et  une  autre 
au  Chapitre  de  l'église  cathédrale  de  Sainct-Pierre  de  Genève  , 
laquelle  partie  a  esté  usurpée  par  les  hérétiques  Genevois  ;  et 
une  troisiesme  partie  est  possédée  par  quelques  gentils-hommes  : 
enfin  il  y  a  une  quatriesme  partie,  qui  despend  de  l'abbaye  de 
Filly. 

L'église  de  Nostre-Dame,  du  village  de  Cusy,  a  sa  mayson, 
qui  menace  ruyne  :  ses  biens-fonds  sont  aliénez.  Les  dismes 
appartiennent  à  l'abbé  du  monastère  de  Nostre-Dame  d'Abon- 
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dance,  des  Chanoines  réguliers  de  TOrdre  de  S.  Augustin,  lequel 
abbé  a  payé  jusqu'à  présent  une  pension  annuelle  au  curé  :  ce 
sont  les  Dominicains  de  Chambery  qui  jouyssent  actuellement  de 
cette  pension,  par  la  concession  du  duc. 

L'église  de  Sainct-Georges,  martyr,  de  la  ville  d'Hermance,  a 
sa  mayson  presque  ruynée,  et  quelques  biens-fonds,  les  autres 
estant  ou  vendus  ou  aliénez  :  oultre  cela  quelques  cens.  Les 
dismes  sont  possédées  par  l'abbé  d'Abondance  et  par  quelques 
laïques.    , 

L'église  de  Nostre-Dame ,  du  village  d'Asnieres ,  et  l'église  de 
Sainct-Jean-Baptiste ,  du  village  de  Corsier,  sont  d'une  mesme 
condition  l'une  et  l'autre  :  leurs  maysons  sont  destruittes  ;  leurs 
biens-fonds  ou  vendus  ou  aliénez.  Le  recteur  légitimement  pour- 
veu  possède  les  dismes. 

L'église  de  Nostre-Dame,  du  village  de  Marsilly,  au  delà  de 
la  Durance,  est  tout  aliénée  à  des  gentils-hommes ,  maysons, 
biens-fonds  et  dismes. 

L'église  de  Sainct- Jacques,  apostre,  du  village  de  Martigny, 
autresfois  filleule  et  annexe  de  l'église  de  Sainct-Pierre,  apostre, 
du  village  de  Lugrin,  au  delà  de  la  Durance,  n'a  ny  mayson,  ny 
biens-fonds,  ny  dismes,  ny  cens;  tout  est  aliéné  à  des  gentils- 
hommes laïques. 

Tel  est  Testât  des  églises  de  Chablais,  en  deçà  de  la  Durance  : 
voicy  maintenant  celui  des  églises  du  bailliage  de  Ternier. 

BAILLIAGE  DE  TERNIER. 

L'église  de  S.  Maurice,  martyr,  du  village  de  Very  sous  la  mon- 
taigne  deSaleve,  a  sa  mayson  et  quelques  biens-fonds,  quelques 
cens  et  quelques  dismes;  le  reste  est  aliéné.  Elle  perçoit  une 
pension  annuelle  des  dismes  de  la  paroisse  de  Troines,  apparte- 
nantes au  Chapitre  de  TegUse  cathédrale,  et  usurpées  par  les 
hérétiques  de  Genève.  Les  autres  revenus  sont  possédez  par  les 
chevaliers  de  S.  Lazare. 

L'église  de  Sainct- Martin,  confesseur,  du  village  de  Collonges 
sous  le  mont  Saleve,  avec  son  annexe  de  Sainct-Mammert,  du 
village  d'Erchant.  Ceile-cy  n'a  point  de  mayson  ;  celle-là  en  a  une, 
mais  presque  ruynée,  avec  quelques  biens-fonds  :  les  autres  biens 
de  l'une  et  de  l'autre  ont  esté  en  partie  vendus,  en  partie 
aliénez  par  les  Bernois.  Celle-cy  a,  oultre  cela,  quelques  cens  et 
dismes  delà  paroisse  de  Collonges;  car  celles  d'Erchant,  appar- 
tenantes au  prieur  de  LuUier,  sont  usurpées  par  les  hérétiques 
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de  Genève,  qui  sur  icelles  payent  une  certaine  pension  au  rec- 
teur canoniquement  pourveu. 

L'église  de  Sainct-Estienne,  martyr,  du  village  de  Beaumont. 
Sa  maison  est  aliénée  avec  quelques  biens-fonds.  Elle  a  la  troi- 
siesme  partie  des  dismes  ,  partageant  avec  le  prieur  de  Sainct- 
Jean  près  et  hors  les  murs  de  la  ville  de  Genève  les  deux  autres 
parties.  Le  prieuré  est  possédé  par  les  chevaliers  de  S.  Lazare. 
La  mayson  presbyterale  de  Teglise  Nostre-Dame,  du  village 
de  Vers,  est  maintenant  ruynée.  Les  biens-fonds,  dismes  et 
autres  revenus,  sont  aliénez  aux  gentils-hommes. 

11  en  est  de  mesme  de  Teglise  de  Nostre-Dame,  du  village  de 
Chenex. 

La  nef  de  Teglise  de  Sainct-Euseb^e,  confesseur,  du  village 
d'Humilly,  menace  ruyne.  Elle  a  sa  mayson  avec  quelques  biens- 
fonds.  Les  prémices  lui  sont  deues  parles  paroissiens.  Tous  les 
autres  biens  sont  aliénez. 

L'église  de  Sainct-Jean-Baptiste,  du  village  de  Mallagny,  est 
ruynée ,  et  sa  mayson  pareillement.  Elle  a  quelques  biens-fonds 
et  quelques  cens,  reçoit  des  paroissiens  les  prémices,  et  tous  les 
ans  les  novales.  Les  autres  dismes  appartiennent  au  Chapitre  de 
l'église  cathédrale;  mais  les  Genevois  s'en  sont  emparez. 

L'église  de  Sainct-Martin ,  confesseur,  du  village  d'Exertet, 
est  entièrement  destruitte  avec  sa  mayson.  Elle  a  quelques  biens- 
fonds.  Certain  gentil-homme  s'est  saysi  des  dismes,  et  les  retient. 
Il  en  est  de  mesme  de  la  mayson,  des  dismes,  cens,  et  biens- 
fonds  de  l'église  de  Sainct-Maurice,  martyr,  du  village  de  Viry, 
auquel  lieu  estoit  autresfois  une  église  collégiale  de  dix  Cha- 
noines séculiers  avec  un  doyen.  Son  annexe  du  mesme  tiltre, 
du  village  de  Leluyset,  est  aussi  dans  le  mesme  cas.  Elle  tire 
certains  revenus  de  la  paroisse  de  Gernex  dans  le  Genevois. 

L'église  de  Sainct-Lazare,  confesseur,  du  village  de  Fegeres, 
a  une  mayson,  des  dismes,  des  cens  et  des  biens  stables;  mais 
tout  cela  est  aliéné  à  un  gentil-homme. 

L'église  de  Sainct-Brice,  du  village  de  Thererier,  est  sans  may- 
son; ses  biens-fonds  sont  aliénez  à  des  laïques  :  elle  a  toutes- 
fois  encore  quelques  dismes,  dont  son  recteur  jouyt  paisible- 
ment. 

L'église  de  Sainct-Julien ,  du  bourg  du  mesme  nom,  a  sa 
mayson,  ses  dismes  et  ses  prémices,  dont  le  recteur  est  en  pos- 
session :  tout  le  reste  est  aliéné. 

L'église  de  Nostre-Dame,  du  village  de  Bardonex,  est  con- 
vertie en  pressoir,  et  la  mayson  presbyterale  en  chasteau.  Tous 
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ses  biens  sont  aliénez.  Elle  a  des  dismes,  des  prémices  et  des 
cens;  mais  tout  cela  est  possédé  par  un  certain  gentil-homme, 
qui  dit  en  avoir  la  concession  de  Son  Altesse. 

La  mayson  de  Teglisede  Sainct-Sylvestre,  confesseur,  du  vil- 
lage de  Compesiere,  est  destruitte,  les  biens-fonds  aliénez,  les 
dismes  perceues  par  le  commandeur  du  Genevois,  de  Thospital 
de  Sainct-Jean  de  Hierusalem.  Les  prémices,  reduictes  en  cens 
annuel,  sont  payées  parles  paroissiens  aux  chevaliers  de  Sainct- 
Maurice. 

L'église  de  Scûnct- Jean-Baptiste ,  du  village  de  Luillier,  est 
ruynée  avec  sa  mayson,  ses  bieus-fonds  aliénez.  Les  dismes 
appartiennent  au  prieuré  rural  de  Tordre  de  S.  Benoist,  qui 
autresfois  y  a  esté  fondé,  et  perpétuellement  uny  à  la  chapelle 
de  Nostre-Dame,  près  et  hors  les  murs  de  Teglise  cathédrale 
érigée  et  dotée  par  Jean,  cardinal  d'Ostie,  dont  les  citoyens  de 
Genève  se  sont  emparez. 

La  mayson  et  les  biens  de  Teghse  Sainct-Pierre  et  Sâinct-Paul, 
apostres,  du  village  de  Confignon,  sont  aUenez.  Elle  a  les 
dismes  de  tous  les  blés  et  du  vin  par  indivis  avec  le  prieur  de 
Sainct-Jean,  près  et  hors  des  murs  de  la  ville  de  Genève;  main- 
tenant elles  sont  possédées  par  les  chevahers  de  Sainct-Lazare. 

L'église  de  Saine t-Matthieu,  apostre,  du  village  de  Vullionex, 
est  entièrement  rasée  avec  sa  mavson.  Ses  biens-fonds  sont 
aliénez  à  plusieurs  personnes,  les  dismes  envahies  par  un  gentil- 
homme laïque. 

L'église  de  Sainct-Maurice,  martyr,  du  village  de  Bernex,  a 
sa  tïiayson  presbyterale,  quelques  biens-fonds,  les  dismes  de  tous 
les  bleds  et  vins,  et  quelques  cens  ;  mais  cela  est  possédé  par  les 
chevaliers  de  S.  Lazare.  Tout  le  reste  est  aliéné. 

Oultre  ces  églises ,  il  y  en  a  encore  douze  autres  au  mesme 
bailliage  de  Ternier,  dont  les  paroissiens  n'ont  pas  encore  em- 
brassé la  foi  cathohque ,  parce  qu'elles  sont  en  la  possession  des 
Genevois,  et  que  les  ministres  hérétiques  y  preschent  encore. 
En  voicy  les  noms  :  Valletier,  Lancy,  Onay,  Cartigny,  Laconex, 
Cbansy,  Avusies,  Troines,  Siemes,  Bossay,  Cuordeset  Vierdens. 

Tel  est  Testât  des  églises  du  bailliage  de  Ternier: 
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XX. 


REQUESTEC) 

PRESENTEE  A  SON  ALTESSE  LE  DUC  DE  SAVOYE  PAR  LES  CHKVALIERS  DE 
SAINCT-MAURICB  ET  DE  SAINCT-LAZARE  ,  CONTRE  LES  PRETENTIONS  DE 
SAINGT  FRANÇOIS,  PAR  RAPPOKT  AUX  RENEFlClîS  DU  CHABLAIS. 


20  avril  1599. 

Monseigneur,  playse  à  Vostre  Altesse  Serenissime  considérer 
que  les  chevaliers  de  S.  Maurice  et  de  S.  Lazare  se  sont  apperceu 
que  le  Bref  apostolique  apporté  de  la  part  du  Souverain  Pontife 
par  le  prevost  de  Sales,  esleu  de  Genève,  spolioit  entièrement 
leurs  ordres  militaires,  non-seulement  des  benefices-cures,  mais 
encore  de  tous  les  autres  des  bailliages  de  Chablais  et  de  Ternier, 
contre  la  teneur  du  Bref  obtenu  du  pape  Grégoire  XI II,  sous 
prétexte  de  l'entretien  nécessaire  des  prestres  qui  y  sont  desjà 
establis,  ou  qu'on  doit  y  establir.  Ce  n'est  pas  nostre  intention 
de  troubler  ny  empescher  en  quelque  façon  que  ce  soit  une  si 
saincte  entreprinse;  nous  protestons  plutost  estre  prests  à  faire 
tout  ce  qui  sera  raysonnablë  :  mais  il  semble  qu'il  est  contre  la 
rayson,  si,  après  avoir  donné  aux  curez  la  portion  congrue  et 
plus  que  congrue,  nous  estions  despouillez  des  autres  revenus, 
et  principalement  de  ceux  des  abbayes  et  prieurez  où  il  n'y  a 
point  de  charge  d'ames.  Nous  espérons  que  Vostre  Altesse  fera 
d'autant  plus  d'attention  à  nos  justes  représentations,  que  le  Bref 
apporte  un  grand  préjudice  à  ses  droicts  et  à  ceux  de  ses  suc- 
cesseurs, à  rayson  du  patronage  et  de  la  nomination.  C'est 
pourquoy,  Monseigneur,  nous  supplions  Vostre  Altesse  Serenis- 
sime de  faire  surseoir  à  toute  exécution  dudit  Bref,  jusqu'à  ce 
que  nous  soyons  appeliez  à  voir  faire  la  discussion  dp  tous  les 
revenus  des  bénéfices ,  et  que  le  Bref  apostolique  apporté  par 
le  seigneur  esleu  de  Genève  nous  ayt  esté  communiqué. 

(1)  Ce  n'est  ici  qu'un  précis  de  la  requête. 
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XXI. 

DECRET  DU  DUC  DE  SAVOYE 

SUR   LA   REQUESTR  PRECEDENTE. 


La  requeste  sera  intimée  au  prevost  de  Sales ,  pour  y  res- 
pondre  dans  deux  jours;  et,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  autrement 
pourveu,  sursis  à  l'exécution  du  Bref  apostolique.  Commandons 
de  donner  copie  à  la  Religion  dudit  Bref  apostolique  et  des 
raysons  prétendues  contre  icelle,  affln  qu'elle  puisse  y  respon- 
dre,  et  qu'il  y  soit  pourveu  ainsi  que  de  rayson.  Fait  à  Turin, 
le  29  avril  1599. 


XXII. 

RESPONSE  DE  S.  FRANÇOIS  DE  SALES 

A   LA  REQUESTE   DES  CHEVALIERS. 


i«r  mai  1599. 

1 .  Le  prevost  de  Sales  proteste  n'avoir  et  ne  prétendre  aucun 
droict  sur  les  biens  mentionnez  en  la  requeste ,  et  par  ^consé- 
quent ne  vouloir  en  aucune  façon  se  porter  pour  partie  contre 
les  supplians. 

2.  Le  Bref  rapporté  par  luy  du  Sainct-Siege  a  esté  demandé, 
accordé,  et  obtenu  pour  le  service  de  Dieu,  de  l'Eglise  et  de  Son 
Altesse,  à  laquelle  il  appartient  de  le  soustenir,  et  non  à  luy, 
qui,  comme  simple  serviteur,  le  porte  et  le  produict,  et  qui  n'a 
en  cette  affaire  d'autre  interest  que  l'interest  gênerai  de  l'advan- 
cement  du  royaume  de  Dieu. 

3.  Neantmoins,  s'il  plaist  à  son  Altesse  que  luy,  prevost,  en 
qualité  de  serviteur,  rende  rayson  de  la  volonté  du  Pape,  portée 
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par  le  Bref  obtenu,  il  dira  que  le  bref  de  noslre  SaincL  Pcre  Clé- 
ment VIII  est  en  conformité  de  celuy  de  Grégoire  XIII  allégué 
par  les  suppliaos,  dans  lequel  le  mesme  Pape,  prévoyant  te  cas 
heureusement  arrivé  dans  nos  jours,  donne,  sous  l'authorité  de 
Son  Altesse,  les  bénéfices  des  bailliages  aux  ordres  militaires, 
comme  inutiles  alors  pour  leur  usage  naturel,  qui  esloit  indubi- 
tablement l'entretien  des  gens  d'Eglise,  et  les  donne  sous  cette 
condition  :  De  sorte  loutesfois  gu'aussitost  que  les  kabilans  de 
cfis  lieux  viendront  à  recevoir  la  lumière  de  la  foy  par  la  mise 
ricorde  du  Seigneur,  en  quelque  lieu  que  cela  arrive,  Ips  Ordi- 
naires des  lieux  auxquets  ils  seront  subjets  institueront  des 
églises  paroissiales,  et  d'autres  lieux  ecclésiastiques  propres  aux 
fonctions  de  la  chartje  des  âmes,  en  nombre  juste  et  compétent, 
avec  une  dot  suffisante  prinse  sur  les  proprietez  des  mesmes 
biens,  et  qu'il  leur  sera  pourveu  par  les  mesmes  Ordinaires  de 
Recteurs  et  Pasteurs  capables,  selon  la  disposition  du  Concile 
de  Trente  et  des  autres  Reqlemens  canoniques,  etc.,  lesquelles 
conditions  sont  apposées  en  faveur  de  nostre  cause. 

4.  Et  quand  cette  condition  ne  seroit  point  apposée  au  Bref 
de  Grégoire  XHI,  le  Pape  d'aujonrd'huy,  qui  peut  disposer  abso- 
lument de  cette  affaire,  le  fait  en  faveur  des  peuples  et  de  l'ad- 
yancement  de  la  religion  chrestienne,  comme  il  appert  par  sou 
Bref. 

5.  Ce  Bref  neantmoins  ne  prejudicie  pas  plus  aux  chevaliers 
que  la  condition  insérée  dans  celuy  de  Grégoire .  dont  il  n'est 
qu'une  desclaration  pour  lever  tous  les  subjets  de  double. 

6.  Car  ce  qu'il  semble  que  les  chevaliers  treuvent  de  dur  en  ce 
Bref  postérieur,  est  en  premier  lieu  que  leur  ordre  est  spolié  de 
toutes  sortes  de  bénéfices.  Mais  la  condition  dit  indistinctement  : 
Des  proprie tez  des  susdits  biens;  et  le  Concile  de  Trente,  par  le 
droict  mesme,  donne  pouvoir  d'assigner  les  portions  congrues 
sur  tous  les  bénéfices. 

En  second  lieu,  ils  adjoustent  dans  leur  requesle,  et  se  plai- 
gnent que  cela  se  fait  sous  prétexte  d'entretien  des  preslres.  Ce 
n'est  point  du  tout  un  simple  prétexte,  mais  une  pure  et  saincte 
realité,  à  laquelle  non-seulement  Clément,  mais  encore  Grégoire 
pourvoit  par  la  condition. 

En  troisiesme  lieu,  ils  ont  de  la  peine  que  la  détermination  de 
l'entretien  soit  remise  à  l'evesque  ;  mais,  et  le  Concile  de  Trente 
expressément,  et  la  condition  de  Grégoire,  remettent  tout  cela  à 
la  cognoissance  des  evesques. 

En  quatriesme  lieu,  ils  adjoustent,  du  nombre  des  personnes 
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nécessaires,  voulant  que  cela  se  fasse  selon  le  nombre  qui  fut 
déterminé  lorsque  S.  Altesse  estoit  àThonon  ;  mais  on  ne  le  passe 
pas.  A  peine  ce  nombre  suffira-t-il  ;  et  si  Texperience  avoit  mons- 
tre qu'il  fallust  davantage,  faudroit-il  Vemipescher?  Toutes  les 
choses  ne  s'arrangent  pa^  tout  d'un  coup.  On  avoit  mesme 
réduit  les  prestres  à  un  moindre  nombre,  affin  que,  s'il  estoit  pos- 
sible, il  restast  quelque  chose  pour  faire  restablif  les  églises 
ruynées,  pour  faire  faire  des  ornemens  ;  et  le  peuple  s'estant 
accreu,  on  pensoit  aussi  à  multiplier  les  curez  et  vicaires. 

En  cinquiesme  lieu,  ils  sont  faschez  que  le  Bref  ayt  esté  accordé 
sans  que  leur  ordre  ayt  esté  entendu.  Mais  la  condition  apposée 
par  Grégoire,  à  laquelle  ils  ont  consenti,  les  deslivroit  de  cette 
peine.  Et  quelle  rayson  pouvoient-ils  apporter  pour  empescher 
Feffect  de  ce  bref?  Certes,  ce  nepourroit  estre  qu'une  rayson  de 
fait  ou  de  droict.  Par  rapport  au  droict,  il  n'y  en  a  pas  d'autre  que 
la  production  du  bref  de  Grégoire  :  or,  le  pape  Clément  l'insère 
presque  tout  entier  dans  le  sien  ;  il  n'ignoroit  rien  de  tout  ce  qu'il 
contient,  ayant  procédé  avec  une  science  certaine.  A  Tes- 
gard  du  fait,  il  auroit  fallu  pouvoir  nyer  la  conversion  de  ces 
peuples  ;  mais  cela  estoit  impossible  :  ils  ne  font  pa^  difficulté 
de  Padvouer  dans  leur  requeste.  Et  quand  il  n'y  auroit  eu  dans 
chaque  paroisse  que  dix  personnes  de  converties,  le  Pape  auroit 
tousjours  fait  ses  dispositions  en  leur  faveur,  comme  il  l'a  fait. 

7.  Mais  les  chevaliers  allèguent  deux  raysons  :  l'une  est  la 
crainte  des  abus  dans  l'exécution  du  Bref.  A  quoy  on  respond 
qu'on  ne  leur  estera  pas  la  faculté  de  s'en  plaindre,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  retarderle  cours  d'une  exécution  si  nécessaire. 

8.  En  second  lieu,  ils  craignent  pour  le  droict  de  nomination; 
mais  les  curez  ne  seront-ils  pas  les  serviteurs  et  les  subjets  de  Son 
Altesse?  Et  d'ailleurs,  la  moindre  ame,  la  moindre  messe  vaut 
plus  que  toutes  les  nominations  pour  la  conservation  de  Son  Al- 
tesse ;  si  l'on  peut  appeler  moindres  des  choses  d'une  telle  con- 
séquence,  et  le  plus  grand  de  tous  les  sacrifices.  Au  reste, 
c'est  un  ordre  du  Concile  de  prendre  les  portions  congrues  sur 
tous  les  bénéfices. 

9.  Quant  aux  revenus,  il  n'y  en  a  pas  assez  pour  faire  ce  qu'il 
fau  droit. 

10.  11  eust  mieux  valu  ne  rien  faire,  que  d'agir  froidement. 
14.  Les  chevaliers  ne  peuvent  rien  faire  de  mieux,  eu  esgard 

à  leur  profession. 

12.  Enfin,  le  bien  du  peuple  doit  estre  la  loy  souveraine  ;  et 
aucun  particulier  ne  retient  pour  luy  la  moindre  partie  de  ces 
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biens  ou  revenus,  ny  Monsieur  TE vesque  de  Genève,  ny  moy.  ûu 
fera  exactement  le  calcul  de  tout  le  revenu  en  présence  d'un 
ofQcier  de  Son  Altesse,  ou  mesme  de  plusieurs. 

Pour  toutes  ces  raysons,  le  prevostde  Sales,  comme  très- 
humble  serviteur,  subjet  et  orateur  de  Vostre  Altesse,  la  supplie, 
pour  l'amour  de  Dieu,  que  l'exécution  du  Bref  ne  soit  aucune- 
ment retardée ,  mais  plutost  advancée ,  maintenue  et  soustenue 
par  les  grâces  et  les  faveurs  nécessaires.  El  comme  humble  ser- 
viteur et  orateur  de  messieurs  les  chevaliers,  il  les  supplie  de  se 
contenter  de  voir  clairement  s'il  se  commet  aucun  abus ,  et  de 
ne  prendre  point  en  acte  préjudiciables  à  leur  service  ce  qu'il  a 
fait  pour  la  cause  de  la  religion,  sans  aucune  mauvaise  disposi- 
tion de  cœur  contre  l'honneur  et  le  service  qui  leur  doit  à  tous. 

Nota.  Le  duc  de  Savoye  vit  ces  responses  et  les  communiqua  aux  che- 
valiers ,  lesquels ,  ne  pouvant  les  infirmer,  cherchoient  à  différer  de  jour 
en  jour.  Mais  S.  Prançois,  qui  voyoit  que  le  long  séjour  qu'il  faysoit  à 
Turin  prejudicioit  beaucoup  à  l'affaire  de  la  religion ,  alla  treuver  de  nou- 
veau Son  Altesse  de  Savoye,  et  luy  fit  le  discours  suivant,  plein  d'une  noble 
hardiesse. 


XXIII. 

DISCOURS 

DE  SAINT  PBANÇOIS  DE  SALES  AU  DUC  DE  SAVOYE,  EN  CONSEQUENCE 
DE  LA  REQUESTE  ET  DES  RESPONSES  PRECEDENTES. 


Aa  commencement  du  mois  de  mai  i599. 

Vostre  Altesse  avoit  donné  raain-levée  par  manière  de  provi- 
sion, attendant  la  desclaration  du  Sainct-Siege,  de  tous  les  béné- 
fices de  Chablais  et  Ternier,  pour  Tentretenement  des  ecclésias- 
tiques nécessaires  pour  Texercice  de  la  religion  catholique, 
restablie  depuis  peu  en  ces  pays-là  par  le  bon  zèle  de  Vostre 
Altesse.  Son  Sénat  et  sa  Chambre  des  comptes  n'ont  point  voulu 
encore  entériner  les  patentes  expédiées  pour  cet  efîect. 

Sa  Saincteté,  suivant  la  saincte  intention  de  Vostre  Altesse,  a 
donné  plein  pouvoir  au  Reverendissime  Evesque  de  Genève  de 


r 
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desunir  et  démembrer  les  bénéfices  unis  à  la  milice  des  Saincts 
Maurice  et  Lazare,  laquelle  tient  la  pluspart  de  ceux  de  Chablais 
et  Ternier,  autant  qu'il  jugera  expédient  pour  l'instruction  de 
ces  peuples  convertis,  réparation  des  églises,  autels,  et  autres 
nécessitez.  Vostre  Altesse  commande ,  par  un  décret  du  29  avril 
de  cette  année,  qu'on  sursoye  à  toute  exécution.  Si  est-ce  que 
ces  pauvres  convertis  demeurent  despourveus  et  privez  de  tous 
les  moyens  requis  à  la  continuation  de  la  sainte  religion ,  qu'ils 
ont  embrassée  par  la  saincte  conduitte  de  Vostre  Altesse,  avec 
tant  de  bons  exemples  pour  tous  ceux  qui  en  ont  eu  les  advis.  Donc 
moy,  auquel  Vostre  Altesse  a  commandé  d'attendre  et  de  deman- 
der sa  bonne  volonté,  supplie  tres-humblement  que  faysant  con- 
sidération sur  la  qualité  de  l'aEFaire,  qui  ne  peut  estre  retardée 
sans  estre  ruynée,  il  luy  playse  ou  de  commander  absolument 
et  efficacement  que  le  Bref  de  Sa  Saincteté  soit  mis  en  exécution 
sans  aucun  delay,  sauf  à  la  milice  de  recourir  en  cas  d'abus,  et 
se  pourvoir  comme  et  vers  qui  elle  verra  à  faire  ;  ou  de  com- 
mander expressément  à  l'un  des  sieurs  de  son  Sénat,  ou  Chambre 
des  comptes  de  Savoye,  d'assister  à  l'exécution  qui  se  fera  par  le 
Reverendissime  Evesque  de  Genève,  à  laquelle  pourra  aussi  en- 
trevenir un  député  par  le  conseil  de  la  milice,  affin  que  toule 
accusation  d'abus  soit  évitée.  Or,  j'asseure  Vostre  Altesse,  Mon- 
seigneur, qu'en  l'exécution  de  ce  Bref,  le  Revendissime  Evesque 
de  Genève  observera  tres-etroictement  ces  conditions  :  de  n'oultre- 
passer  pas  le  nombre  juste  et  compétent  des  gens  nécessaires  à 
l'œuvre,  lequel  neantmoins  ne  peut  pas  estre  précisément  déter- 
miné sans  une  particulière  cognoissance  des  circonstances  des 
lieux;  d'assembler  en  gros  tous  les  bénéfices  des  bailliages  con- 
vertis, tant  affectez  cy-devant  à  la  milice,  qu'autres  quelconques, 
ceux-là  exceptez  desquels  Vostre  Altesse  auroit  autrement  pour- 
veu  depuis  la  conversion  de  ces  peuples,  affin  que  de  ce  tout 
soient  levées  les  parties  nécessaires  pour  le  service  de  Dieu  ;  de 
faire  une  juste  estimation  de  chaque  bénéfice,  et  de  n'oultre- 
passer  l'usage  requis  et  juste  employ  d'iceux,  tant  en  l'assigna- 
tion des  portions  congrues,  qu'autres  œuvres  nécessaires  à  la  ma- 
nutention de  la  foy.  Et  quoyque  tout  le  revenu  du  Chablais  qui 
est  en  estre,  mal-aysement  puisse  suffire  à  ce  qu'il  seroit  besoin 
de  faire  en  ce  commencement,  auquel  on  ne  sçauroit  faire  que 
trop  peu,  si  est-ce  que  le  mesme  evesque,  quant  à  ce  qui  touche 
à  son  devoir,  se  contentera  de  ce  qui  est  nécessairement  néces- 
saire, laissant  aii  surplus  à  la  pieté  de  Vostre  Altesse  de  pourvoir 
au  collège  des  Jésuites  desjà  conclu  et  destiné  par  elle  avec  le  Père 
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gênerai  deTOrdre,  et  autres  ampliOcations  du  service  de  Dieu, 
qui  sont  de  telle  importance  que  son  zèle  saura  bien  luy  repré- 
senter. Je  supplie  donc  tres-humblement  Vostre  Altesse  qu'il 
luy  playse  de  me  renvoyer  au  plus  tost  depesché  sur  ce  subjet  ;  et 
elle  attirera  sur  soy  et  sur  ses  desseins  la  bénédiction  divine,  que 
luy  souhaitteront  perpétuellement  tant  d'ames  faites  et  mainte- 
nues catholiques  par  son  soing  et  pourvoyance  chrestienne. 

Nota.  Le  duc  de  Savoye,  touché  des  justes  représentations  de  S.  Fran- 
çois de  Sales,  ne  tarda  pas  à  le  renvoyer  satisfait.  Il  fit  faire  des  lettres, 
par  lesquelles  il  desclare  vouloir  que  le  Bref  apostolique  soit  mis  à  exé- 
cution par  le  Reverendissime  Evesque  de  Genève,  en  présence  de  Charles 
de  Rochette,  premier  président  du  souverain  Sénat  de  Savoie,  et  de 
Jo.-eph  de  RufQa,  chevalier  de  Sainct-Maurice  et  de  Sainct-Lazare,  grand 
prieur  de  la  province  de  Piedmont,  affin  que  les  affaires  ecclésiastiques 
fussent  terminées  entièrement  selon  la  disposition  du  Sainct-Siege  apos- 
tolique. 

S.  François  traitta  encore  à  Turin  de  plusieurs  autres  choses  avec  le 
nonce  du  Pape;  après  quoy  il  s'en  retourna  à  Annecy. 


XXIV. 

REQUESTE 

OR  8.    FRANÇOIS  DE   SALLKS   AU    ROT   HENRT  IV,    EN   PAVEUR  DR  LA    RELIGION 

ET  DU  RAILL1AGE  DE  GEX. 


Commencement  de  l'année  1602. 


ONfait  tres-humblemeat  deux  demandes  àSaMajesté,  delà  part 
de  TEvesque  de  Genève,  touschant  le  bailliage  deGex.  L'une  est 
que  l'exercice  de  la  religion  catholique  soit  establi  en  tous  les 
lieux  du  bailliage  où  il  estoit  avant  les  troubles  survenus  par  le 
schisme  et  division  de  la  religion,  et  ce  selon  les  termes  et 
teneur  de  Tedict  (1). 

En  quoy  nul  n'aura  rayson  de  se  lamenter,  puisque  ce  sera 
traitter  ce  bailliage  comme  tous  les  autres  subjets  du  royaume , 
le  laissant  en  mesme  liberté,  n'estant  pas  raysonnable  que  les 

(1)  Edict  de  Nantea. 
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prétendus  reformez  d'iceluy  soient  plus  respectez  que  les  autres, 
et  que  ce  seul  coing  du  royaume  soit  excepté  de  la  règle  générale 
de  Tedict,  tous  traittez  faits  au  contraire  estant  cassez  par  les 
guerres.  Mesme  qu'il  n'y  a  pas  si  long-tems  que  l'exercice  de  la 
saincte  religion  y  a  esté,  d'autant  que  l'an  1590  il  y  fut  restabli 
par  le  duc  de  Savoye ,  après  que  les  Bernois  eurent  violé  le  traitté 
fait  avec  son  père  le  duc  Emmanuel-Philibert;  ensuitte  de  quoy 
bientost  après  il  se  fit  un  autre  traitté  en  la  ville  de  Nion ,  entre  le 
duc  et  les  Bernois,  auquel  il  fut  convenu  que  l'exercice  des  deux 
religions  seroit  libre;  en  sorte  neantmoins  que  celuy  de  la  pré- 
tendue ne  seroit  qpi'en  trois  lieux,  et  celuy  de  la  catholique  par- 
tout autre  part.  Mais  ce  traitté  fut  encore  rompu,  et  demeura 
sans  force;  de  manière  qu  il  n'y  a  rien  pour  ce  regard  qui  em- 
pesche  que  ce  bailliage  ne  soit  reduict  sous  la  loy  générale  de 
l'edict,  comme  tous  les  autres  pays  eschangez. 

L'autre  demande  est ,  que  les  biens  ecclésiastiques  soient  resti- 
tuez ,  selon  le  mesme  edict.  En  quoy  il  est  besoin  de  distinguer  les 
divers  Estats  esquels  ces  biens  ecclésiastiques  se  treuvent  main- 
tenant; car  la  difficulté  en  sera  de  mesme  diverse  et  différente. 
Les  uns  donc  ont  esté  aliénez  par  les  Bernois,  desquels  partant 
ils  sont  evictionnaires;  et  touschant  ceux-cy,  on  ne  demande, 
sinon  qu'il  soit  loysible  aux  ecclésiastiques  de  les  repeler,  en 
rendant  les  deniers  qui  ont  esté  donnez  par  les  achepteurs. 
D'autres  sont  possédez  par  les  Genevois,  mais  en  tiltre  de  souve- 
raineté; et  de  ceux-cy  on  n'en  parle  point,  puisqu'encore  qu'ils 
soient  riere  les  terres  du  roy,  ils  ne  sont  pas  pourtant  sous  son 
obeyssance;  et  tels  sont  les  biens  de  l'Evesque.  D'autres  sont 
possédez  par  les  Genevois,  mais  sous  l'oJDeyssance  du  roy;  et 
pour  ceux-cy,  attendu  qu'ils  sont  occupez  sans  autre  tiltre  que 
de  pure  usurpation.  Sa  Majesté  est  suppliée  d'en  faire  justice  : 
tels  sont  les  biens  du  Chapitre  cathedral  résidant  à  présent  dans 
la  ville  d' Annessy.  D'autres  sont  possédez  par  les  ministres  subjets 
du  roy,  et  riere  son  obeyssance,  touschant  lesquels  il  n'y  a  nulle 
difficulté. 

Que  seroit-ce  si,  après  cette  restitution,  ou  desclaration  d'icelle,* 
il  se  faysoit  quelque  rébellion?  Mais  ce  seroit  en  vain  qu'on 
redoubteroit  ;  car  il  ne  se  trouvera  personne  qui  veuille  entre- 
prendre de  commander  à  ce  peuple,  puisque  la  pluspart  de  la 
noblesse  est  catholique  ;  oultre  qu'il  n'y  a  point  de  forteresse,  ny 
aucun  lieu  advantageux  qui  puisse  servir  de  retraitte  aux  sédi- 
tieux. Hé  quoy  !  si  les  Bernois  et  les  Genevois  se  sententoffensez? 
Mais  qui  dira  que  la  Tres-Chrestienne  Majesté  de  France  soit 
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obligée  de  contraindre  ses  peuples  à  vivre  selon  la  façon  des 
estrangers?  Et  sera-t-il  dit  que  les  Suisses  menacent  le  roy,  eux 
qui  n'ont  pas  osé  remuer  tant  soit  peu,  ny  faire  le  moindre  sem- 
blant, lorsque  le  duc  de  Savoye,  en  semblable  occasion,  a  resti- 
tué la  foy  en  ces  pays  de  Chablais,  Ternier  et  Gaillard?  Baille- 
ront-ils la  loy  de  gouverner  les  habitans  du  royaume?  Qu'on 
die  le  mesme  de  ceux  de  Genève  ;  et  par  ce  moyen  ce  grand  roy 
fera  la  justice  et  le  jugement,  amplifiera  la  tres-saincte  religion 
catholique,  fera  un  très-grand  service  à  l'Eglise,  et  se  multi- 
pliera des  orateurs  qui  prieront  Dieu  incessamment  pour  sa  pros- 
périté et  santé. 


XXV. 


ARTICLE  III  DE  L'EDICT  DE  NANTES, 


GITE   DANS    LA   NOTE  PRECEDENTE. 


Ordonnons  que  la  Religion  Catholique,  Apostolique  Romaine 
sera  remise  et  restablye  en  tous  les  lieux  et  endroicts  de  celuy 
nostre  royaume  et  pays  de  nostre  obeyssance,  où  l'exercice  d'i- 
celle  a  esté  intermis,  pour  y  estre  paysiblement  et  librement 
exercée  sans  aucun  trouble  ou  empeschement;  deEFendant  ex- 
pressément à  toutes  personnes,  de  quelqu-e  estât,  qualité  ou  con- 
dition qu'elles  soient,  sur  les  peines  que  dessus,  de  ne  troubler, 
molester  ny  inquietter  les  ecclésiastiques  en  célébration  du  divin 
service,  jouyssance  et  perception  des  dismes,  fruicts  et  revenus 
de  leurs  bénéfices,  et  tous  autres  droicts  et  devoirs  qui  leur  ap- 
partiennent; et  que  ceux  qui,  durant  les  troubles,  se  sont  em- 
paré des  églises,  maysons,  biens  et  revenus  appartenant  aux 
dits  ecclésiastiques,  et  qui  les  détiennent  et  occupent,  leur  en 
délaissent  l'entière  possession  et  paysible  jouyssance,  en  tels 
droicts,  libertez  et  seuretez  qu'ils  avoient  auparavant  qu'ils  en 
fussent  dessaysis  :  deffendant  aussi  tres-expressement  à  ceux  de 
ladite  religion  prétendue  reformée  de  faire  prescher,  ny  aucun 
exercice  de  ladite  religion,  es  églises,  maysons  et  habitations 
desdits  ecclésiastiques. 
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XXVI. 
ORDRE  DU  PREMIER  SYNODE 

TENU  A  ANNESST  ,  SOUS  L*EPISCOPAT  DE  SAINGT  FRANÇOIS  DE  SALES  , 
TEL  qu'il  EST  DBSGRIT  PAR  CHARLES-AUGUSTE  DE  SALES. 


Le  onziesme  jour  du  mois  d'aoust  1603 ,  le  sainct  Evesque  de 
Genève  ayant  fait  un  commandement  à  tous  les  ecclésiastiques 
de  son  diocèse,  abbez,  prieurs,  doyens,  chanoines  et  recteurs 
des  églises  paroissiales,  de  comparoistre  dans  la  ville  d'Annessy 
le  deuxiesme  jour  du  mois  d'octobre,  à  huict  heures  du  matin, 
pour  la  tenue  de  son  premier  synode,  et  de  desclarer  à  ceux  qui 
seroient  députez  de  sa  part  les  besoins  de  leurs  églises,  il  mit 
ordre  à  ce  que  les  paroisses  ne  fussent  point  privées  du  soing 
pastoral  pendant  le  tems  du  synode,  qui  se  célébra  avec  les  so- 
ïemnitez  suivantes. 

Le  premier  jour  d'octobre,  le  palais  episcopal  fut  ouvert;  est 
l'heure  de  midy  estant  sonnée,  les  Chanoines  de  la  cathédrale 
de  Sainct-Pierre  de  Genève,  ceux  de  la  collégiale  de  Nostre- 
Dame  d'Annessy,  les  surveillans  (1)  et  autres  curez  de  marque, 
s'assemblèrent  devant  le  sainct  Prélat,  et  on  deslibera  sur  ce 
qu'on  devoit  faire  le  lendemain. 

On  assigna  pour  le  lieu  du  synode  l'église  collégiale  de  Nostre- 
Dame  d'Annessy;  on  créa  procureur  le  seigneur  Louys  de  Sales, 
prevost  de  l'église  de  Genève,  et  un  chanoine  de  la  cathédrale 
maistre  des  cérémonies  ;  on  nomma  encore  des  visiteurs  et  offi- 
ciers pour  conduire  le  synode. 

Le  lendemain,  deuxiesme  jour  d'octobre,  la  messe  fut  célébrée 
solemnellement  par  le  sainct  Prélat,  avec  la  musique.  Il  se  fit 
une  procession  par  toute  la  ville,  où  assistèrent  en  surplis  mes- 
sieurs les  Chanoines  et  curez.  Le  prélat  alloit  tout  le  dernier,  re- 
vestu  d'une  chappe  et  la  mistre  en  teste.  Le  tour  de  la  ville  es- 
tant fait,  M.  Jean-Louys  Jacquier,  chanoine  de  la  collégiale  d'An- 
nessy, monta  en  chaire,  et  fit  en  latin  un  très-beau  discours  sur 
la  dignité  et  authorité  des  prestres,  et  sur  la  vie  qu'ils  doivent 

(1)  C'est-à-dire  doyens  ruraux. 
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mener.  Lorsqu'il  eut  achevé,  le  bien-heureux  François,  du  mi- 
lieu de  Tautel,  où  il  estoit  assis  sur  un  fauteuil,  adjousta  en  Fran- 
çois beaucoup  de  choses  aussi  édifiantes  ;  et  la  matinée  se  passa 
de  la  sorte. 

L'apres-midy,  on  s'assembla  de  nouveau  dans  la  mesme  église. 
Le  sieur  Jacques  Favre  d'Osillon  ayant  demandé  permission  de 
parler,  il  exposa  que ,  quoyque  tous  les  abbez,  prieurs  et  curez 
du  diocèse  eussent  esté  appeliez  au  synode  par  l'edict  de  M.  TE- 
vesque,  il  y  en  avoit  cependant  plusieurs  qui  estoient  absens.  Il 
demanda  acte  de  leur  deffaut,  et  que  cependant  Ton  passast 
oultre  à  la  célébration  du  synode.  Le  sainct  Prélat  fit  droict  à  ses 
demandes;  après  quoy  on  créa  dix  examinateurs,  douze  députez 
du  clergé,  vingt  doyens  ou  surveillans,  auxquels  on  donna  Tau- 
thorité  de  visiter  deux  fois  Tan  les  eghses  qui  leur  estoient  con- 
fiées ,  de  corriger  les  curez ,  de  defferer  les  desobeyssans ,  et  de 
dispenser  en  choses  légères,  selon  la  nécessité.  Voicy  les  ordon- 
nances et  les  reglemens  que  fit  le  sainct  Evesque  dans  ce  pre- 
mier synode. 


XXVII. 

STATUTS  SYNODAUX 

DE  l'eVESCHÉ  de  GENEVE ,  DRESSEZ  PAR  MONSEIGNEUR  FRANÇOIS  DE  SALES, 
EVESQUE  ET  PRINCE  DE  GENEVE,  LE  4  4  OCTOBRE  4603,  IMPRIMEZ  A 
THONON  PAR  MARC  DE  LA  RUE,  SIGNEZ  FRANÇOIS,  EVESQUE  DE  GENEVE, 
ET  CONTRESIGNEZ  DEGOMBA. 


I.  De  antiquis  Conciliis. 

.  ÂNTiQuoRUM  Conciliorum  sa- 
cri  canones,  qulbus  ecclesiasti- 
cis  personis,  ne  suis  in  domibus 
suspectas  mulieres  retineant , 
prohibetur,  denunciantor,  et  ile- 
rùm  promulgantor;et,  quantum 
opus  erit,  ad  rigidse  punitioDis 
pœnam-nova  prohibitio  lata  esto. 


I.  Des  anciens  Conciles, 

Nous  avons  intimé  et  publié  derechef 
les  canons  des  anciens  Conciles,  qui  def- 
fendent  aux  ecclésiastiques  de  tenir  dans 
leurs  logis  aucune  femme  dont.  la  demeure 
et  le  séjour  avec  eux  puissent  estre  jus- 
tement suspects;  et,  en  tant  que  de  be- 
soin, avons  fait  de  nouveau  la  mesme 
prohibition  sous  peine  d'une  punition  ri- 
goureuse. 
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II.  Des  Dispenses, 

Nous  avoDs  donnéi  et  donnons  pouvoir 
aux  révérends  surveillans  de  ce  diocèse 
de  dispenser  de  Tobservation  des  festes 
commandées,  dans  les  paroisses  qui 
leur  sont  confiées,  selon  qu'il  en  sera 
nécessaire;  dépendant  à  tous  curez  et 
autres  quelconques,  nommément  aux 
officiers  laïques,  de  donner  telles  dis- 
penses. 

III.  Des  Funérailles. 

Sur  les  différends  qui  pourroient  naistre 
entre  les  curez  pour  les  honoraires,  aux 
funérailles  des  fidelles  qui  meurent  dans 
une  paroisse,  et  qui  sont  enterrez  dans 
une  autre,  il  a  esté  ordonné  que  le  lumi- 
naire sera  partagé  esgalement  entre  les 
deux  curez,  qui  aussi  d'autre  part  feront 
des  prières  et  sacrifice  pour  le  deffunct. 
Neantmoins,  le  sacrifice  annuel  se  fera 
par  le  curé  qui  aura  enterré  le  corps,  au 
moyen  de  quoy  le  linceul,  le  drap ,  et  les 
autres  aumosnes  des  funérailles  luy  de- 
meureront; tous  autres  différends  estant 
remis  au  jugement  des  surveillans. 


il.  De  DispensationÙ>us, 

SupervigilibusdioDcesanis,  su- 
per observatione  festorum  in 
parœciis  sibi  commissis,  ubi 
nécessitas  fuerit,  dispensandi 
facultas  data  esto,  omnibus  eu- 
rionibus  et  quibusvis  aliis,  prse- 
sertim  verô  officialibus  laïcis, 
ne  dent  dispensationes  hujus- 
modi,  inhibetor. 

III.  De  Exequiis. 

Super  controversia  quœ  oriri 
posset  in  ter  curiones  pro  elee- 
mosynis,  in  exequiis  fidelium 
qui  in  un&  parœciâ  moriuntur, 
et  sepeliuntur  in  altéra,  dari 
solitis,  luminaria  inter  curio- 
nes, qui  etiam  pro  defuncto 
preces  fundent  et  sacrificabunt, 
sequaliter  dividuntor.  Curio  ni- 
hilominus  qui  corpus  sepelierit, 
annuum  ofûcium  celebralo  et 
hoc  pacte  sindon  cseteraeque  fu- 
neralium  eleemosynse  illi  rema- 
nento.  Alise  quaecumquse  con- 
troversiœ  supervigilum  judicio 
remittuntor. 


IV.  Du  Catéchisme. 

Tous  les  curez  enseigneront  le  caté- 
chisme de  rillustrissime  cardinal  Bellar- 
min,  les  dimanches  et  festes  de  comman- 
dement, à  Theure  qui  sera  jugée  la  plus 
propre  selon  Texigence  des  lieux  ;  et  pour 
cet  effect  ils  essayeront  les  jours  ouvriers 
d'apprendre  le  mesme  catéchisme  aux 
petits  enfans,affin  qu'ils  puissent  rcspon- 
dre  aux  questions  qu'on  leur  fera. 

V.  De  l'évacuation  des  meubles  profanes 
qui  sont  datis  les  églises. 

Les  curez  feront  vuider  leurs  églises, 
et  particulièrement  les  chœurs,  des  meu- 


IV.  De  Catechismo, 

Curiones  omnes  populum  su- 
um  Roberti  cardinalis  Bellar- 
mini  catechismum,  dominicis  et 
festis  diebus,  horâ  opportunâ, 
docento;  et  in  banc  rem  leria- 
tis  diebus  pueros  qui  respondere 
queant,  instruunto. 


Y.  De  evacuandiSiecclesiis  supel- 
lectilibus  profanis, 

Ëcclesias  suas,  praBsertim  cho- 
ros,  profanis  supellectilibus  illuc 
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bellorum  tempore  asportatis  va- 
cuari  curanto;  nec  quidquam 
deÎDceps,  absque  evidenti  neces- 
sitate  repoDÎ,  permitUinto. 


bles  profanes  qui  pendant  la  guerre  y  ont 
esté  mis  en  asseurance,  et  ne  permettront 
pas  dans  la  suitte  que  pareilles  choses  y 
soient  déposées  sans  uue  évidente  neces-r 
site. 


VI.  De  observantiâ  decretorum 
et  usuum  sancti  Concilii  Tri- 
dentini. 

Ecclesiastici  omnes  sacrosanc- 
ti  Tridentini  Concilii  décréta  in 
omnibus  et  per  omnia,  pecula- 
riter  autem  in  iis  qus  ad  divini 
officii  et  missœ  celebrationem 
spectant,  observante.  Nemo  in 
posterum  ad  examen  pro  pres- 
byteratûs  ordioe,  nisi  qui  su- 
pervigilis  teslimooium  circa  per- 
fectam  usuum  sacri  Concilii 
scientiam  aiTerat,  recipitor. 


VL  De  V observation  des  décrets  et  des 
cérémonies  du  sainct  Concile  de 
Trente, 

Tous  les  ecclésiastiques  suivront  en 
tout  et  partout  les  décrets  du  tres-sainct 
Concile  de  Trente ,  et  principalement  en 
ce  qui  est  de  Toffice  divin  et  de  la  célébra- 
tion de  la  messe.  Et  nul  ne  sera  receu 
doresnavant  àTexamen  pour  estre  ordonné 
prestre,  qu'il  n'apporte  une  attestation  du 
surveillaut  du  lieu  d'où  il  est,  par  laquelle 
il  conste  qu'il  sçayt  exactement  les  sainctes 
cérémonies  de  la  messe  selon  Tusage  du- 
dit  sainct  Concile  de  Trente. 


VII.  De  Tabernaculis,  Ciboriis, 
et  reservatione  Eucharistiœ, 

Omnes  curiones  suis  ecclesiis 
ad  reponendum  augustissimum 
Eucharistiae  sacramentum  ta* 
bernacula  et  alabastros  procu- 
rante. Reservatas  pro  infirmis 
sacras  communiones  prima  qua- 
que  mensis  dominicâ  mutanto. 
Sacramentum  quod  in  feslo  cor- 
poris  Christi  expositum  fuerit, 
postera  octavse  die  consumunto. 


VII.  Des  Tabernacles  y  des  Ciboires,  et  de 
la  reserve  de  la  Saincte  Eucharistie. 

Tous  les  curez  fourniront  ou  procure- 
ront à  leurs  églises  des  tabernacles  et  des 
ciboires  propres  pour  reposer  le  tres-sainct 
Sacrement  sur  l'autel.  Ils  changeront  tous 
les  premiers  dimanches  du  mois  les  hos- 
ties qui  sont  réservées  pour  les  malades  ; 
et  ne  garderont  le  sainct  Sacrement  qui 
aura  esté  exposé  le  jour  de  la  Feste-Dieu 
que  jusqu'au  lendemain  de  l'octave,  auquel 
ils  le  consumeront. 


VIIÏ.  De  Residentiâ. 

Curionibus  omnibus  et  curam 
animarum  habentibus,  nisi  légi- 
timé excusentur,  sub  pœnâ  pri- 
valionis  suorum  benéQciorum, 
residentia  denunciator. 


VIII.  De  la  Résidence. 

La  résidence  est  ordotinée  à  tous  les 

ceux  qui  ont   charge 


curez,   et  à  tous 


d'araes,  s'ils  ne  sont  légitimement  excusez, 
à  peine  de  privation  de  leurs  bene6ces;  la 
présente  ordonnance  tenant  lieu  de  der- 
nière sommation. 


IX.  De  Habitu  ecclesiastico, 
Ecclesiastici   omnes   habitum 


IX.  De  l'Habit  ecclésiastique. 
Il  est  enjoinct  à  tous  les  ecclésiastiques 
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de  porter  un  habit  modeste  et  décent, 
d*avoir  tousjours  la  tonseure  et  la  cou- 
ronne cléricale  bien  marquée  sur  la  teste, 
et  la  barbe  rasée  sur  la  lèvre  supérieure- 


modestum  et  deceotem ,  toosu- 
ram  et  coronam  clérical  em,  et 
barbam  in  superiori  labre  ton- 
sam ,  gestanto. 


X.  Des  Cabarets. 

Les  tavernes  et  les  cabarets  sont  inter- 
dits à  tous  ecclésiastiques  dans  les  lieux 
de  leur  résidence,  sans  aucune  exception, 
et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
mesme  d'accommoder  les  différends;  et 
enèore  partout  ailleurs,  sinon  dans  le  cas 
d'une  esvidente  nécessité;  auquel  cas  ils 
s'y  comporteront  avec  toute  sorte  de  mo- 
destie et  sobriété. 


X.  De  Cauponis. 

Ad  cauponas  et  œnopolia  ne 
accedunto,  nec  ad  id  ulla 
exceptio  vel  prœtexta  causa, 
etiam  litium  compositionis  suf- 
fragator,  quod  de  loco  residen- 
tise  intelligitor  :  alibi  cùm  ex 
necessitate  in  diversorio  cibum 
capere  continget,  modesti  et 
sobrii  sunto.  • 


XL  Des  Jeux  et  de  la  Chasse. 

Les  jeux  illicites  leur  sont  deCTendus  en 
tous  lieux  ;  et  pour  les  récréations  permi- 
ses ,  ils  ne  les  pourront  prendre  dans  les 
places,  carrefours,  rues,  chemins,  et 
autres  lieux  publics. 

Il  leur  6St  fait  aussi  deffense  de  faire 
la  chasse  à  course  de  chiens  et  avec  l'ar- 
quebuse ,  dont  le  port  leur  est  totalement 
interdit;  (et  toute  autre  chasse  qui  se 
treuvera  deffenduë  mesme  aux  laïques, 
selon  la  diversité  des  lieux.) 


XL  De  Lusibus  et  Venatione. 

NuUibi  illicitis  lusibus  ludun- 
to.  Â  licitis  in  plateis,  compi- 
tis,  vicis ,  viis ,  et  aliis  locis  pu- 
blicis,  abstinente. 

Cum  canibus  et  catapulta 
nunquam  et  nullibi  venantor, 
nec  catapulta  m  ullo  modo  defe- 

runto ,(...). 


XI L  Des  !iainctes  Huyles. 

Tous  les  curez  prendront  chaque  année 
les  huyles  des  mains  de  ceux  qui  sont 
establis  pour  les  leur  distribuer,  et  les 
tiendront  dans  des  vases  propres  et  non 
fragiles;  et  ceux  qui  les  distribueront, 
feront  une  liste  de  ceux  qui  les  auront 
prinses. 


XII.  De  sancto  Oleo. 

Omnes  curiones  san'ctum  oie- 
um  quotannîs  ab  iis  qui  ad  dis- 
tribuendum  constituti  sunt,  ac- 
cipiunto,  et  in  vasis  mundis 
nec  fragilibus  tenento.  Et  con- 
stituti eos  qui  acceperint,  in  co- 
dicillum  referunto. 


XII L  De  r administration 
de  l'Eucharistie. 

Nul  ecclésiastique,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit,  mesme  de  pieté,  ne  de- 
mandera aucun  argent,  ny  directement 
ny  indirectement,  en  quelque  sorte  que  ce 


XIII.  De  administratione 
Eucharistiœ. 

Nullus  ecclesiasticus,  prosanc- 
tissimœ  Communionis  exhibi- 
tione,  sub  quovis  prœtextu  quan- 
tum vis  pio ,   pecuniam   directe 
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vel  indirecte  ullo  modo,  sub 
rigidœ  et  exemplaris  castigatio- 
nis  pœnâ,  petite. 


XIV.  De  Pronao. 

Nulius,  in  e&  sacra  monitiun- 
culâ  seu  lectione  quam  prœco- 
nium  Yocant ,  res  et  negotiatio- 
nes  sseculares  et  profanas ,  sed 
eas  tantùm  qudB  Deum  et  ani- 
marum  salutem  spectant,  publi- 
cato. 

XV.  De  Seamnis  eeclesiarum, 
et  Vitreaminibus, 

Curîones  non  deinceps  nobili- 
bus  et  aliis  fœminis ,  ut  in  ee- 
clesiarum choris  sua  scamna 
habeant,  aut  nova  erigant,  per- 
mittunto.  Un  tollantur  ea  quse 
ex  abusu  erecta  fuerunt ,  procu- 
rante. 

Ut  Eeclesiarum  cancelli  vitrei 
integri  sint,  ii  prsecipuè  qui 
altaria  respiciunt,  solliciti  et 
providi  sunto  (...). 


XVI.  De  Exorcismis, 

Nemo  deinceps,  nisi  pecula- 
riter  et  rursùm  approbatus,  exor- 
cismis  utitor.  Nemo  exorcista- 
rum  diabolo  uti  sortilegos  nomi- 
bus  propriis  aut  aliquodpeccatum 
revelet,  imperato. 


XVII.  De  Nundinis. 

NundinaSy  nisi  in  necessitate 
qu8B  rarô  contingit,  ecclesiastici 
fugiunto.  Cùm  adesse  oportue- 
rit ,  non  ut  negotiatores  et  mer- 
catores,  sed  ut  veri  sacerdotes 
se  gerunto. 

VI. 


puisse  estre ,  pour  Tadministration  de  la 
tres-saincte  Communion;  et  cela,  sous 
peine  d'estre  chastié  sévèrement  et  exem- 
plairement. 

* 

XIV.  Du  Prosne, 

Nul  ne  fera  au  prosne  aucune  publi- 
cation des  choses  profanes  ou  des  af- 
faires séculières,  mais  seulement  de 
celles  qui  concernent  le  service  de  Dieu 
et  celuy  des  âmes. 


XV.  Des  Bancs  des  églises, 
et  des  Vitres, 

Les  cUrez  ne  permettront  point  désor- 
mais aux  dames  et  aux  autres  femmes 
d'avoir  des  bancs  dans  les  chœurs  des 
églises ,  et  feront  oster  ceux  qui  par  abus 
y  auroient  esté  mis. 


Ils  auront  seing  aussi  que  les  châssis 
eu  vitres  de  leurs  églises  soient  entiers , 
principalement  ceux  qui  respondent  aux 
autels;  (et  qu'ils  soient  fermez  pendant 
qu'on  y  célèbre  la  saincte  messe}. 

XVI.  Des  Exorcismes. 

Nul  n'exorcisera  doresnavant,  s'il  n'est 
spécialement  et  de  nouveau  appreuvé. 
Et  il  est  deffendu  à  tous  exorcistes 
généralement  de  commander  au  malin 
esprit  qu'il  ayt  à  révéler  les  sorciers  et 
sorcières  par  leurs  noms,  ny  aucun 
péché. 

XVII.  Des  Foires. 

Les  Foires  et  marchez  sent  deffendus 
aux  ecclésiastiques,  sinon  en  cas  de 
nécessité,  ce  qui  arrive  peu  souvent; 
et  en  ce  cas  ils  se  comporteront  selon 
leur  qualité  de  prestres ,  et  non  en  mar- 
chands et  negocians. 
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XVIIÏ. 
Des  Regiatres  des  Curez. 

Il  est  enjoinct  à  tous  ceux  qui  ont 
charge  d'ames ,  d'avoir  en  bon  estât  des 
registres  des  baptesmes,  des  maryages 
et  des  enterremens ,  et  d'en  rapporter  à 
chaque  synode  des  copies  signées  dans 
nostre  greffe. 


XIX.  Des  Recteurs  des  chapelles. 

Les  curez  feront  publier  par  trois  di- 
verses fois  au  prosne  de  leurs  paroisses , 
que  les  recteurs  ou  fondateurs  des  cha- 
pelles qui  sont  dans  lesdites  paroisses 
ayent  à  comparoistre,  dans  un  mois  après 
la  dernière  publication,  devant  nostre 
vicaire-general ,  pour  Tinstruire  du  ser- 
vice dont  lesdites  chapelles  sont  char- 
gées, et  du  moyen  de  les  entretenir;  par 
faute  de  quoy  elles  seront  rasées ,  et  le 
revenu  qui  s'y  Ireuvera  sera  appliqué  au 
maistre-autel  de  la  paroisse ,  ou  à  quel- 
que autre,  selon  qu'il  sera  plus  conve- 
nable. 

Les  curez  tiendront  à  la  main  à  ce  que 
les  chapelains  s'acquittent  de  leurs  de- 
voirs, et  les  recevront  charitablement, 
leur  fournissant  les  choses  nécessaires  à 
la  célébration  des  messes,  qu'ils  leur  per- 
mettront de  sonner  à  l'heure  et  en  la  ma- 
nière compétentes. 


'XX.  Des  Sages- femmes. 

Les  curez  feront  au  plus  tost  venir  par 
devant  eux  les  sages-femmes  de  leurs  pa- 
roisses, pour  les  examiner  sur  la  forme  et 
la  matière  du  Baptesme.  Si  elles  les  igno- 
rent, ils  les  leur  apprendront,  affin  qu'en 
cas  de  l'éxtreme  nécessité  elles  puissent 
baptiser  avec  la  matière,  la  forme  et  l'in- 
tention requises. 


XV ni.  De  Commentariis  curio- 
nalihus. 

Omnes  animarum  curam  ha- 
bentes,  baptismatum,  matrimo- 
niorum,  et  sepulturarum  com- 
mentariafaciunto,  et  proyidècoji- 
servanto,  et  ad  synodum  signata 
apographa  curiœ  nostrse  defe- 
runto. 

XIX.  De  sacellorum  Rectoribus. 

Curiones ,  tribus  dlversis  die- 
bus  Dominicis  io  prœconio ,  uti 
rectores  omnes  et  fundator  es  sa- 
cellorum in  suis  parœciis  exis- 
tentium,  intra  mensem  à  die 
ultimse  publicationis ,  coràm  vi- 
cario  generali  compareant,  eum 
de  officio  et  modo  ea  sacella  con- 
servandi  instructuri;  aliter  solo 
sequabuntur,  et  reditus  summo 
altari  parœcise  aut  alteri,  prout 
congruum  erit,  applicabitur,  pu- 
blicanto. 

Curiones  uti  sacellorum  recto- 
res suo  fungantur  officio,  curan- 
te ;  eosque  bénigne,  et  secundum 
christianam,  charitateui ,  neces- 
sariacelebrationi  missse,  adquam 
dari  campanse  signum  rite  per- 
mittent,  communicando,  reci- 
piunto. 

XX.  De  Obstetricibus, 

Curiones  quantô  citiùs  suarum 
parœciarum  obstetrices,  ut  de 
forma  et  materiâ  Baptismi  exa- 
minentur,  advocanto.  Si  igno- 
raverint,  ut  in  extremâ  necessi- 
tate,  cum  materiâ,  forma  et  in- 
tentione  baptizare  queant,  eas 
docento. 
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XXI.  De  Adjurationibus ,  et  de 
Prœconii  forma,  et  de  Absolu- 
tione. 

Nemo  incogiiitis  verbis  aut 
caracteribus,  sigDÎsye  supersti- 
tiosis,  io  precibus  et  adjuratio- 
Dibûs  qusB  contra  tempestatem 
fiunt,  utitor. 

Nemo  aliam  prseconii  formam 
ab  eâ  quse  ab  illustrissimo  prse- 
decessore  nostro  publicata  fuit, 
adbibeto.  Nemo  item  aliam  Ab- 
solutioDis  formam,  prœter  banc  : 
Misereatur  tvî,  etc.  Indulgen- 
tiam,  etc, 

Absolutio  (i). 

Dominus  noster  Jésus  Chris- 
tus,  (qui  est  SummusPoDtifex,) 
le  absolvat;  et  ego  auctorilate 
ipsius  [mihi  licet  indignissimo 
concessâ,)  te  absolvo  in  primis 
ab  omni  vinculo  excommunica- 
tion! s  suspensionis  (2)  et  inter- 
dicti,  in  quantum  possum  et  tu 
indiges;  deindè  ego  te  absolvo 
à  peccatis  tuis,  in  nomine  Pa- 
tris,  et  Filii,  et  Spiritûs  Sancti. 
Amen. 

Preces  post  absolutionem, 

Passio  Domini  nostri  Jesu 
Christi,  communie  (3)  beatse  Ma- 
riée (semper)  virginis,  et  omnium 
sanctorum;  quidquid  boni  fece- 
ris,  et  maii  (patienter)  sustinue- 
ris,  sint  tibi  in  remissionem  pec- 
catorum  tuorum,  (in)  augmen- 
tum  gratis,  et  prœmium  yitse 
aeternse.  Amen. 


XXI.  Des  Exorcismes  contre  les  tem- 
pestes  y  et  de  la  forme  du  Prosne,  et  de 
l'Absolution, 

Que  personne  ne  se  serve  de  parolles 
incognues,  ni  de  caractères  ou  de  signes 
superstitieux  dans  les  prières  et  les  exor- 
cismes qui  se  font  contre  la  tempeste. 

Toute  autre  manière  de  prosne  que 
celle  qui  a  esté  publiée  par  feu  monsei- 
gneur nostre  prédécesseur  (auquel  Dieu 
fasse  miséricorde)  est  entièrement  pro- 
hibée (4),  comme  aussi  toute  autre  forme 
d'absolution  que  celle  qui  suit  :  Miserea- 
tur tui,  etc,  Indulgentiam ,  etc. 

Absolution. 

Que  Nostre-Seigneur  Jesus-Chrisl,  (qui 
est  le  Souverain  Pontife),  vous  absolve; 
et  moy,  par  son  authorité  (qui  m'a  esté 
accordée,  quoyque  tres-indigne,)  je  vous 
absous  premièrement  de  tout  lyen  d'ex- 
communication ,  de  suspense  et  d'interdict, 
en  tant  que  je  le  puis  et  que  vous  en  avez 
besoin  :  je  vous  absous  en  second  lieu  de 
vos  péchez,  au  nom  du  Père,  du  Fils,  et 
du  Sainct-Esprit.  Ainsi  soit-il. 


Prières  après  l'absolution. 

Que  la  passion  de  Nostre-Seigneur 
Jesus-Christ,  la  communion  (5)  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie  et  de  tous  les 
Saincts,  tout  ce  que  vous  aurez  fait  de 
bon,  et  tout  ce  que  vous  aurez  souf- 
fert de  mal  ][avec  patience),  vous  serve  à 
la  remission  de  vos  péchez,  à  l'augmen- 
tation de  la  grâce,  et  à  la  recompense  de 
la  vie  éternelle.  Ainsi  soit-il. 


(1)  Cette  formule  diffère  quelque  peu  de  celle  qui  est  prescrite  par  le  Rituel 
Romain  :  les  mots  mis  entre  parenthèses  sont  de  trop  ;  les  mots  soulignés  sont 
à  ajouter.  —  (2)  Ce  mot  ne  se  dit  point  pour  les  laïcs.  —  (3)  Le  Rituel  porte  : 
Mérita.  —  (4)  Voir  en  tête  du  Tome  I•^  —  (5)  Les  mérites. 
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Il  est  enfin  comnaandé  à  tous  curez  et 
vicaires  d'avoir  les  présents  statuts,  et 
de  les  afficher  dans  leurs  sacristies,  ou 
autres  lieux  de  leurs  églises  où  ils  puis- 
sent les  voir  souvent  et  les  considérer. 


Denique,  curiones  omnes  et 
vicarii  horum  statutorum  apo- 
grapha  habento;  et  suis  in  sa- 
crariis,  aut  aliis  ecclesianim 
iocis  in  qui  bus  sœpiùs  legi  et 
considerari  possint,  affigunto. 


XXVIII. 

STATUTS  SYNODAUX 

PUBLIEZ  PAR  SAINCT   FRANÇOIS   DE   SALES  DANS   LE   SYNODE  DE  l'aNNBE  4605, 
LB   MERCRBDY   DE    LA    SECONDE    SEPMAINE    d'aPRES    PASQUES  ,  28^  JOUR  DU 

MOIS  d'avril. 


La  négligence  que  la  pluspart  des  ec- 
clésiastiques sousmis  à  nostre  charge  ont 
apportée  à  l'observation  de  nos  premières 
ordonnances ,  et  la  nécessité  d'obvier  aux 
contentions  et  disputes  qui  pourroient 
arriver  entre  les  curez  et  leurs  parois- 
siens, selon  que  nous  l'avons  recogneu 
dans  le  commencement  de  nostre  visite 
générale,  tout  cela  nous  a  engagé  à  faire 
les  présentes  Constitutions. 


Négligent L\.  quam  ex  eccle- 
siasticis  nobis  subditis  in  obser- 
vandis  ils  quœ  nuper  statuera- 
mus,  nonnuUi,  imô  plurimi  os- 
tenderunt,  et  nécessitas  quam 
esse  cognovimus  initio  visitatio- 
nis  nostrse,  scilicet  controversiis 
quœ  inter  curiones  et  parœcia- 
nos  nasci  possent  caveremus, 
ad  ferenda  hsec  statuta  compu- 
lerunt. 


I.  Du  renouvellement  des  premiers 
Statuts. 

Premièrement,  nous  avons  ordonqé  que 
les  Constitutions  par  nous  faites  au  sy- 
node du  deuxiesme  jour  d'octobre  de  l'an 
1603  seront  de  nouveau  publiées,  surtout 
en  ce  qui  concerne  les  tavernes  et  les  ca- 
barets, pour  estre  observées  avec  les  pré- 
sentes, et  qu'il  n'y  soit  fait  faute  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit. 

II.  De  la  Résidence. 
* 
Que  tous  ceux  qui  possèdent  des  be- 


I.  De  renovatione  priorum 
Statutorum. 

Primo  igitur  statuimus  con- 
stitutiones  synodi  anni  millesimi 
sezcentesimi  tertii,  prsesertim 
verô  in  iis  quœ  ad  cauponas  et 
œnopolia  spectant,  ut  cum  his 
aocuratè  observentur,  iterùm 
esse  promulgandas. 


II.  De  Residentiâ. 
Universos  et  singulos  quicum- 
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que  bénéficia  curam  animarum 
habentia  possideot,  sub  excom- 
muoicationis  pœnâ,  intra  sex 
hebdomadas  personaliter  resi- 
dere  debere,  nisi  légitimé  eum 
illis  dispensatum  sit,  quod  vei 
Dobis,  Tel  vicario  nostro  gène- 
rali  intra  idem  tempuB  ooostare 
debeat.  Et  ne  eorum  benefîcio- 
rum  possessores  ignorantise  cau- 
sam  prœtendant ,  prœcipimus 
eorum  vicariis  uti  eos  certiores 
reddant,  hocque  stalutùm  eis 
sîve  verbo  sive  scripto  denun- 
tient,  necnon  ut  intra  mensem 
ad  vicarium  nostrum  suae  dili- 
gentisB  testimonium  référant,  sub 
pœnâ  quinquaginta  librarum  ad- 
versùs  unumquemque  delinquen- 
tem. 

III.  De  Exorcistis. 

Cùm  multos  intellexerimus 
committi  ab  exorcistis  abusus, 
probîbemus  omnibus  ecclesias- 
tiscis  ne  deinceps  exorcisent, 
nisi  vel  à  nobîs  vel  à  vicario 
nostro  rursùm  admîttantur;  et 
admissio  quidem  in  scriptis  da- 
bitur  iis  qui  ad  id  muneris  ido- 
nei  censebuntur.  lis  autem  sub 
excommunationis  pœnâ  prohi- 
be mus  ne  extra  ecclesîas  exor- 
cisenty  ne  possessos  suis  in  do- 
mibus  curioniîs  retineant,  prse- 
sertim  si  mulieres  sint,  et  ne 
cum  illis  peregrinationes  ineant, 
sob  pœnâ  viginti  quinque  libra- 
rum,  et  alterius  arbitrariâ  con- 
tra delinquentes. 

IV.  De  Concionatoribus. 

Nemini  religioso,  cujuscum- 
que  tandem  Ordinis,  licitum  sit 
in  diœcesi  nostrâ  concionem  ha- 
bere ,  nisi  facultatem  in  scriptis 


nefices  à  chargé  d'ames  ayent  à  résider 
en  personne  dans  l'espace  de  six  sep- 
mai  nés,  sous  peine  d'excommunication, 
s'ils  ne  sont  deuement  dispensez;  de  quoy 
ils  seront  tenus  de  faire  apparoir  par- 
devant  nous  ou  nostre  vicaire  gênerai 
dans  le  mesme  tems.  Et  affin  que  les 
possesseurs  de  ces  bénéfices  ne  préten- 
dent cause  d'ignorance ,  il  est  enjoinct  à 
leurs  vicaires  de  les  en  advertir,  et  de 
leur  notifier  la  présente  ordonnance  de 
bouche  ou  par  escrit;  et  de  rapporter 
dans  le  mois,  à  nostre  vicaire-general , 
un  acte  par  lequel  il  apparoisse  de  leur 
diligence,  à  peine  de  cinquante  livres 
contre  chaque  deffaillant. 


III.  Des  Exorcistes, 

Il  est  deffendu  à  tous  les  ecclésias- 
tiques d'exorciser  par  la  suitte ,  à  moins 
qu'ils  ne  soient  de  nouveau  admis  par 
nous  ou  par  nostre  vicaire;  et  l'admission 
sera  donnée  par  escrit  à  ceux  qui  seront 
treuvez  capables  d'exercer  cette  fonction. 
Nous  leur  deffendons,  sous  peine  d'ex- 
communication, d'exorciser  ailleurs  que 
dans  les  églises,  et  de  tenir  les  possédez 
dans  leurs  maysons,  surtout  les  femmes 
et  les  filles,  et  de  faire  des  voyages  et 
des  pèlerinages  avec  elles,  à  peine  de 
vingt-cinq  livres  d'amende,  ou  au  Ire 
peine  arbitraire. 


IV.  Des  Prédicateurs. 

Il  ne  sera  permis  à  aucun  religieux, 
de  quelque  Ordre  qu'il  soit,  de  prescher 
dans  nostre  diocèse,  s'il  n'en  a  la  per- 
mission par  escrit  de  nous  ou  de  nostre 
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vicaire;  laquelle  permission  il  sera  obligé 
de  monstrer  aux  curez  des  lieux  où  il 
voudra  prescher,  et  de  les  advertir,  avant 
qu'ils  commencent  leurs  grand'messes , 
d'en  instruire  leurs  paroissiens  affin  qu'ils 
ayent  à  y  assister. 


habeat  vel  à  nobis ,  vel  à  vica- 
Ho  nostro,  quam  curionibus 
exbibere  tenebitur  ubi  concio- 
nari  volet,  itemque  eos  admo- 
nere,  antequàm  ad  magnam 
missam  accingantur,  ut  parœ- 
cianos  suos  queant  bftc  de  re 
commonefacere. 


V.  De  la  Confession  et  de  la  Communion 

paschale. 

Tous  les  paroissiens  seront  tenus  de  se 
confesser  à  Pasques  à  leurs  curez,  ou  à 
d'autres  qui  auront  pouvoir  d'eux  d'en- 
tendre leurs  confessions  :  à  Tesgard  de  la 
Communion,  ils  seront  obligez  de  la  rece- 
voir en  leur  paroisse  de  la  main  de  leur 
curé,  ou  d'autres  par  eux  députez  pour 
cela.  Que  s'il  s'en  treuvoit  qui  ne  voulus- 
sent pas  communier  de  la  main  de  leur 
curé,  ils  seront  tenus  de  l'en  advertir,  et 
de luy  demander  permission  d'aller  ailleurs, 
laquelle  permission  leur  sera  donnée  par 
le  curé  sans  s'informer  autrement  de  la 
rayson.  Les  mesmes  paroissiens  rappor- 
teront dans  les  huict  jours  après  Pasques 
l'attestation  du  prestre  qui  les  aura  com- 
muniez ,  à  peine  d'estre  tenus  pour  bere- 
tiques. 

VI.  De  ceux  qui  sont  obligez  de  demeurer 

avec  les  Hérétiques. 

Pour  ce  qui  est  de  ceux  qui  fréquentent 
les  pays  hérétiques  voisins  de  nostre  dio- 
cèse, ou  qui,  pour  gaigner  leur  vie,  sont 
contraincts  de  demeurer  chez  des  héréti- 
ques, nous  avons  donné  pouvoir  à  tout 
curé  et  autres  qui  ont  permission  de  con- 
fesser, de  les  entendre  en  confession  et  de 
les  absoudre  de  n'avoir  pas  célébré  les 
festes  commandées  par  nostre  mère  la 
saincte  Eglise,  de  n'avoir  pas  jeusné  les 
jours  des  veilles  des  Quatre-tems,  et  'du 
Caresme,  comme  aussi  d'avoir  mangé  de 
la  viande  ces  mesmes  jours,  excepté  les 


V.  De  Confesslone  et  Commu- 
nione  paschali, 

Tenebuntur  parœciani  omnes 
Paschali  tempore  apud  curiones 
suos  aut  alios  ab  eis  potestatem 
habentes  conûteri,  itemque  in 
parœciali  ecclesiâ  eorum  mani- 
bus  seu  ab  eis  constitutorum  com- 
municare.  Si  tamen  essent  aliqui 
qui  noUent  eorum  communicare 
manibus,  tenebuntur  ii  admonere 
et  aliô  eundi  facultatem  petere , 
quam  quidem  facultatem  eo  ipso 
curiones  dabunt,  et  parœciani 
intra  dies  octo  post  Pascha  tes- 
timonium  ab  eo  sacerdote  réfè- 
rent, cujus  manibus  communioa- 
verint,  alioquin  censebuntur  ut 
haeretici. 


VI.  De  iis  qui  cum  Hœretids 
manere  coguntur, 

Quod  ad  eos  qui  in  hseretico- 
rum  regionibus  diœcesi  nostrœ 
finitimis  versantur,  vel  qui ,  ut 
habeant  quô  vivant,  cum  iis  co- 
guntur habitare ,  facultatem  fa- 
cimus  omnibus  curionibus,  et 
aliis  rite  admissis,  eos  confiten- 
tes  audiendi  et  absolvendi,  quod 
statutos  Ecclesise  festos  dies  non 
celebraverint ,  vigilis,  quatuor 
temporibus,  etquadragesimâ  non 
jejunaverint,  aut  quôd  diebus  illis 
(exceptis  veneris  et  sabbati)  car- 
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nescomederint,  sicuteliam  quôd 
ministrorum  coDcionibus  ioter- 
fueriDt,  dummodô  cœnam  non 
sumpserint. 

VII. 
De  Sindone  defunctorum, 

Âd  vitandas  altercationes  quœ 
soient  inter  curîones  et  parœcia- 
nos  esse  pro  sindone  defuncto- 
rum ,  statuimus  futurum  dein- 
ceps  ad  hœredum,  vel  aliomm 
exequiarum  curam  habentium 
arbitrium  uti  sindonem  curioni 
relinquant,  vel  référant  persol- 
vendo  ei  sex  Horenos,  et  pro 
riciniolo  puerorum,  duos  flo- 
renos. 


VIII. 
De  Luminaribus  in  exequiis. 

Super  querioQoniis  ad  nos  re- 
latis,  quôd  multi  curiones  lumi- 
naria  quœ  in  exequiis  die  sepul- 
turse  deferuntur,  retineant,  nec 
velint  ad  missas  quse  die  poste- 
ra celebrantur,  prsebere,  sed  alia 
pétant,  slatuimus  ut  curiones  te- 
neantur  luminaria  die  postera 
reprsesentare,  et  diebus  tribus 
quibus  consuetum  est  preces 
pro  defunctis  fundere,  si  lumi- 
naria illa  sufficiant;  quibus  verô 
tribus  diebus  prsteritis,  quod 
ex  lis  luminaribus  residuum 
erit,  spectabit  ad  curiones  :  et 
si  miss8B  die  crastinâ  non  cele- 
brentur,  tune  curiones  lumina- 
ria reprsesentare  minime  tenean- 
tur.  Et  quandoquidem  in  multis 
dioBcesis  nostrœ  ecclesiis  rogan- 
tur  curiones  uti  prsebere  dignen- 
tur  luminaria,  et  cùm  ad  debiti 
numerationem  venitur,  plerum- 


vendredys  et  samedys,etpareillement  d'a- 
voir esté  aux  presches  des  ministres,  pour- 
veu  qu'ils  n'ayent  pas  prins  la  cène. 


VII.  Du  Di-ap  de  toile  qu'on  met  sur  le 
corps  des  deffuncts. 

Pour  éviter  plusieurs  différends  et  dis- 
putes qui  arrivent  entre  les  curez  et  les 
paroissiens  de  nostre  diocèse,  à  l'occasion 
du  linceul  qui  se  met  sur  les  morts  lors- 
qu'on les  porte  en  terre,  nous  avons  or- 
donné qu'il  sera  au  choix  des  héritiers  du 
defifunct,  ou  des  autres  qui  seront  chargez 
de  faire  faire  les  funérailles,  de  laisser  ce 
linceul  au  sieur  curé ,  ou  de  le  reprendre 
.  en  luy  payant  six  florins,  et  deux  florins 
pour  le  couvre-chef  ou  la  toilette  qui  se 
met  sur  les  petits  en  fan  s. 

VIII.  Des  Luminaires  des  funérailles. 

Sur  les  plaintes  qui  nous  ont  esté  faites 
que  plusieurs  curez  retiennent  le  lumi- 
naire que  l'on   porte  aux  funérailles  et 
obsèques  le  jour  de  Tenterrement,  sans 
en  vouloir  fournir  pour  les  messes  qui  se 
disent  le  lendemain,  mais  en  demandent 
d'autre,  nous  avons  ordonné  que  les  curez, 
seront  tenus  de  représenter  les  luminaires 
le  lendemain  et  pendant  les  trois  jours 
que  Ton  a  coustume  de  faire  prier  pour 
les  deffuncts,  si  tant  est  que  ce  luminaire 
puisse  suffire;  et  passé  les  trois  jours,  ce 
qui  restera  appartiendra  aux  curez;  mais 
s'il  arrive  qu'on  ne  fasse  pas   dire   de 
messes  le  lendemain ,  ils  ne  seront  nulle- 
ment tenus  de  représenter  le  luminaire. 
Comme   en  plusieurs  églises  de  nostre 
diocèse  les  curez  sont  priez  de  fournir  le 
luminaire  des  enterremens ,  et  quand  ce 
vient  au  payement,  sont  contraincts  bien 
souvent  d'entrer  en  procez  avec  leurs  pa- 
roissiens, nous,  désirant  y  obvier,  avons 
ordonné  que  les  curez  qui  fourniront  le 
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luminaire  le  pèseront  en  présence  de  ceux 
qui  le  leur  feront  fournir,  arant  de  le 
donner,  comme  aussi  quand  ils  le  repren- 
dront, et  il  leur  sera  payé  de  la  cire  qui 
se  treuvera  usée  à  rayson  de  cinq  florins 
pour  chaque  livre  du  poids  d'Annessy, 
et  on  payera  sur  le  mesme  pied  le  lumi- 
naire qu'on  leur  fera  fournir  tout  le  long 
de  Tannée. 


IX.  Des  Chapelles. 

Ayant  recogau  quMI  y  a  plusieurs  cha- 
pelles de  peu  de  revenu,  et  chargées  par 
la  fondation  d'un  grand  service  auquel 
1^  recteurs  ne  peuvent  pas  satisfaire, 
nous  avons  ordonné  que  le  recteur  d'une 
chapelle  qui  n'aura,  par  exemple,  que  dix 
florins  de  revenus,  ne  sera  obligé  de  dire 
que  vingt  messes  par  an ,  à  raison  de  six 
sous  par  messe,  et  ainsi  des  autres;  n'en- 
tendant pas  toutesfoîs  obliger  ceux  qui 
possèdent  les  chapelles  d'un  bon  revenu, 
à  plus  de  service  qu'elles  ne  s'en  treuvent 
chargées  par  leur  fondation. 


X.  De  la  feste  de  S.  Pierre  es  liens , 
et  de  eelle  de  la  Dédicace, 

Nous  commandons  à  tous  ecclésiasti- 
ques demeurant  dans  nostre  diocèse ,  de 
célébrer  par  suitte  \%  feste  de  S.  Pierre 
es  liens  avec  son  octave,  comme  estant 
le  patron  de  uostre  église  cathédrale,  et 
de  faire  aussi  la  feste  de  la  Dédicace  de 
nostre  dite  église,  qui  arrive  le  huictiesme 
jour  d'octobre. 


XL  Des  Procez  entre  les  Curez  et  les 
Paroissiens. 

Estant  venu  à  nostre  cognoissance  que 
plusieurs  curez  et  autres  possédant  des 


que  intentare  suis  cum  parœcia- 
nis  lites  coguntur.  Ut  iis  occur- 
ramus,  statuimus  ponderanda 
esse  luminaria  coram  iis  à  qui- 
bus  prœbere  rogabuntur,  ante- 
quàm  remittant,  sicut  etiam 
cùm  reddentur;  et  pro  insumptâ 
cerâ  solvendos  esse  ad  unam- 
quamque  libram  ponderis  Ani- 
ciencis  quinque  florenos,  eodem- 
que  pretio  solvenda  luminaria 
qus  anni  decursu  prsebuerint. 

IX.  De  Sacellis. 

Cùm  noverimus  multa  esse 
sacella  exigu i  reditûs ,  et  multis 
onerata  offîciis  quibus  rectores 
satisfacere  nequeunt,  statuimus 
ut  rector  sacelli,  qui,  exempli 
gratiâ,  decem  tantùm  florenos 
annui  reditûs  percipiet,  ad  vi- 
ginti  tantùm  missas  in  anno 
obligetur,  ratione  sex  assium 
pro  missft,  et  sic  de  cseteris; 
non  intelligentes  tamen  eos  qui 
opimi  reditûs  sacella  possident, 
ad  amplius  et  majus  officium 
quàm  ex  fundatione  teneantur, 
obligare. 

X.  De  festo  sancti  Pétri  ad 
vincula ,  et  Dedicationis. 

Imperamuset  prsecipimus  om- 
nibus ecclesiasticis  dioecesim 
nostram  incolentibus  uti  dein- 
ceps  festum  sancti  Pétri  ad  vin- 
cula cum  octavft,  tanquam  pa- 
troni  ecclesiœ  nostrœ  cathedra- 
lis,  itemque  diem  dedicationis 
ejusdem,  quœ  est  octavâ  Octo- 
bris ,  célèbrent. 

XI.  De  LUibus  inter  parochos  et 
parochianos  componendis. 

Cùm  ad  aures  nostras  perve- 
nerit  curiorum  et  aliorum  bene- 
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ficîa  possidentium  plurimos  lites 
adversùs  parœcianos  suos  iDten- 
dere,  plerumque  ex  contentione 
potiùs  et  semulatione,  quàm  stu- 
dio suarum  ecclesiarum  boDa 
tuendi,  quas  facile  esset  initio 
componere;  prohibemus  idcircb 
curionibus  omDibus,  et  aliis 
quibuscumque  eeclesiasticis,  ne 
quid  simile  intendant,  vel  suos 
parœcianos  in  jus  arcessant, 
quin  priùs  cum  supervigili  con- 
tulerint,  qui,  auditis  partibus, 
rem  componere  conabilur  :  si 
tamen  parœcianos  viderit  esse 
injurios,  nec  velle  ad  aequum 
rectumque  intelligere,  tune  cu- 
rionibus jus  suum  prosequendi 
facultas  dabitur. 


bénéfices  dans  nostre  diocèse ,  intentent 
des  procezàleurs  paroissiens,  quelcpiesfois 
plutost  par  animosité  que  par  le  zèle  de 
deffendre  les  biens  de  leurs  églises  et 
bénéfices,  lesquels  procez  il  seroit  aysé 
d'accommoder  au  commencement,  nous 
avons  deffendu  à  tous  curez  et  autres 
beneficiers  d'intenter  par  la  suitte  aucun 
procez  à  leurs  paroissiens,  à  moins  qu'au 
préalable  ils  n'en  ayent  conféré  avec  leur 
surveillant,  lequel  ayant  entendu  les  par- 
ties, taschera  de  les  mettre  d'accord  :  que 
s'il  void  que  le  tort  est  du  costé  des  pa- 
roissiens, et  qu'ils  ne  veulent  pas  se 
mettre  à  la  rayson ,  \Y  sera  permis  aux 
curez  de  poursuivre  leur  droict  en  justice. 


XII.  De  Alienatione  bonorum 
ecclesiasticorum. 

Super  expositione  nobis  à 
procuratore  fîscali  nostro  faclâ, 
quôd  licet  ex  jure  ipso  omnes 
bonorum  ecclesiasticorum  alie- 
nationes,  nisi  in  evidentem  £c- 
clesiœ  utilitatem  cédant  (quo 
casu  etiam  superiorum  licentîa 
necessaria  est),  probibitSB  sint, 
nihilominùs  ecclesiastici  multi 
tùm  curiones  cùm  sacellorum 
rectores ,  nobis  vel  vicario  nos* 
tro  insciis,  benefioiorum  suo^ 
rum  fundos  vendunt,  permu- 
tant, aliénant,  quod  multarum 
deindè  litium  materiam  prœbet; 
ut  iis  malis  occurramus,  omnes 
contractus  alienationis  aut  per- 
mutationis  eorum  bonorum  fac» 
tos ,  aut  qui  deinceps  nobis  aut 
vicario  nostro  insciis  fient,  irri- 
tos  et  nuUos  declaramus.  Bene- 
fîciatis  ne  quid  simile  commit- 
tant,  sub  pœnâ  centum  librarum 


XII.  De  V Aliénation  des  biens 
de  l^ Eglise, 

Sur  la  remonstrance  qui  nous  a  esté 
faite  par  nostre  procureur  fiscal,  que  no- 
nobstant la  deffense  qui  est  faite  par  les 
loyx  d'aliéner  en  aucune  façon  les  biens 
de  l'Eglise,  à  moins  que  l'aliénation  ne 
soit  évidemment  au  profict  et  à  l'utilité 
d'icelle,  auquel  cas  il  faut  avoir  encore  la 
permission  des  supérieurs,  plusieurs  be- 
neficiers, tant  curez,  recteurs  de  chapelles, 
qu'autres  ecclésiastiques,  à  nostre  insceu 
et  sans  nostre  consentement  ou  celuy  de 
nostre  vicaire-general ,  vendent ,  eschan- 
gent  et  aliènent  les  fonds  de  leurs  béné- 
fices ,  ce  qui  donne  occasion  à  beaucoup 
de  procez;  auxquels  désirant  obvier,  nous 
avons  desclaré  nuls  tous  les  contracts 
d'aliénation  et  d'escbange  de  ces  biens 
ecclésiastiques,  qui  ont  esté  faits  jusqu'à 
présent ,  ou  qui  se  feront  par  la  suitte  à 
nostre  insceu  ou  à  l'insceu  de  nostre  vi- 
caire-general ;  enjoignant  aux  possesseurs 
des  bénéfices  de  remettre  dans  six  mois 
ce  qui  se  treuvera  aliéné  de  la  sorte,  à 
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peine  de  cinquante  livres  d'amende,  avec 
inhibition  à  tous  beoeficiers  d'aliéner  les 
biens  despeodans  de  leurs  bénéfices  sans 
nostre  permission ,  à  peine  de  cent  livres 
d'amende.  Commandons  aux  surveillans 
d'y  tenir  la  main,  chacun  dans  leur  dis- 
trict, et  d'advertir  nostre  procureur  fiscal 
de  ceux  qui  contreviendront,  pour  y  estre 
par  après  pourveu  ainsi  que  de  rayson. 


inhibentes,  et  si  commiserint 
praecipientes  ut  intra  sex  menses 
omnia  in  pristinum  statutum 
restituant.  Mandantes  proptereà 
supervigilibus  ut  seriô  in  eam 
rem  advertant,  admoneantque 
procuratorem  nostrum  fiscalem, 
quotiescunque  aliquem  peccati 
in  nostrum  hoc  statutum  reum 
cognoverint. 


XXIX. 

EDICT 

DE  SÂ'NCT  FRANÇOIS  DK  SALES,  EVESQUB  ET  PRINCB  DE  GENEVE 
TOUCHANT  LA  PROCESSION  DE  L\  FESTE-DIKU. 


Aux  approches  de  ce  sainct  jour,  où 
l'Eglise  catholique  nostre  mère  veut  que 
l'on  célèbre  avec  une  solemnité  toute  par- 
ticulière le  très-haut  et  le  vénérable  sa- 
crement de  l'Eucharistie,  et  qu'on  le  porte 
en  procession  par  toutes  les  rues  et  les 
lieux  publics ,  avec  toute  sorte  d'honneur 
et  de  révérence ,  pour  monstrer  évidem- 
ment par  une  si  grande  resjouyssance 
que  la  vérité,  devenue  victorieuse,  triom- 
phe du  mensonge  et  de  l'beresie,  il  appar- 
tient à  nous,  que  le  Sainct-Esprit  a  establi 
par  rauthorité  du  Souverain  Siège  apos- 
tolique, pour  gouverner  ceste  Eglise  de 
Dieu ,  en  laquelle  nous  sommes ,  et  c'est 
spécialement  le  devoir  de  nostre  charge, 
de  faire  en  sorte  qu'en  une  telle  solemnité 
tout  se  fasse  d'une  manière  et  avec  une 
décence  convenable. 

Mais  parce  que  toutes  les  choses  qui 


Vers  le  17  Juin  1604. 

Appetente  et  jamjam  immi- 
nente stato  illo  festo  die  quo 
Ecclesia  catholica  mater  nostra 
prœcelsum  et  venerabile  Eucha- 
ristie sacramentum  singulari  so- 
lemnitate  celebrandum,  ac  in 
processionibus  reverenter  et  ho- 
norificè  per  vias  et  loca  publica 
circumferendum  constituit ,  ut 
sic  victricem  veritatem  de  men- 
dacio  et  hœresi  triumphum  agere 
ex  tantâ  laetitiâ  palàm  ostendat; 
nobis,  quos,  asserente  supremâ 
sede  apostolicâ,  Spiritus  Sanc- 
tus  posuit  regere  banc  in  quâ 
sumus  Ecclesiam,  illud  praeci- 
puè  incumbit  cura,  ut  omnia 
congrue  et  decenter  in  tanlâ  ce- 
lebritate  fiant  et  constent. 

Verùm,  cùm  omnia  quse  à  Deo 
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sud!  ordinata  sint,  ait  Âpostolus 
ad  Romanos^  et  omnia  honestè 
et  secundùm  ordinem ,  ait  idem 
ad  Gorinthios,  tùm  maxime  id 
omoinô  servandum  est  iû  Eccle- 
siâ  sanctâ  Dei,  quse  scilicet  pro- 
cedere  semper  débet  ut  castro- 
rum  acies  ordinata.  Neque  verb 
unicuique  spiritui  in  eo  ordine 
statuendo  credendum,  sed  Spi- 
ritui illi  sancto,  qui  per  totum 
Ecclesise  corpus  difTunditur,  et 
placita  sua  per  concilia,  maxime 
generalia,  ac  per  Sedis  Aposto- 
lics  Summos  Pontifices,  Christ 
vicarios ,  manifestât. 

Quare  nos  ita  per  prœsens  edic- 
tum  statuimus,  ut  scilicet  inter 
ecclesiasticas  personas  primi  pro- 
cédant Fratres  ordinis  sancti 
Frapcisci  Capuccinorum ,  quos 
sequantur  Fratres  ordinis  sancti 
Francisci  Observantium ,  tùm 
Fratres  ordinis  sancti  Dominici 
posteà  Fratres  sancti  Sepulchri, 
quibus  succédât  ecclesia  coUe- 
giata  beatsB  Marise  Isetse ,  in  quà 
qui  of6cio  curionis  fungitur,  sto- 
lam  ad  reliquum  sacrarum  ves- 
tium  ornatum  addat,  isque  solus. 
Ultimo  loco  procédât  ecclesia 
nostra  cathedralis ,  in  qu&  nos , 
Deopropitio,  augustissimum  ac 
tremendum  Sacramentum  porta- 
bimus,  apparatu,  quoad  fieri 
poterit ,  honestissimo  et  magni- 
ûcentissimo.  Post  Sacramentum 
ver5  veniant  omnes  utriusque 
sexûs  fidèles  eo  ordine  et  appa- 
ratu quo  hactenùs,  pro  suâ  in 
tantum  mysterium  devotione, 
consueverunt  huic  processioni 
interesse. 

Atque  ordo  praedictus ,  cùm 
sit  secundùm  Cœremoniale  ro- 


sont  de  Dieu  sont  dans  Tordre,  comme 
dit  TApostre  escrivant  aux  Romains,  et 
qu'elles  doivent  toutes  estre  faites  hon- 
nestement  et  selon  Tordre,  comme  il  dit 
escrivant  aux  Corinthiens,  cela  doit  estre 
asseurement  observé  surtout  dans  la 
saincte  Eglise  de  Dieu,  qui  doit  tousjours 
marcher  comme  une  armée  rangée  en  ba. 
taille  :  et  il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  à 
toutes  sortes  d^esprits  dans  Testablisse- 
ment  de  cet  ordre,  mais  à  cest  Esprit- 
Sainct  qui  est  respandu  par  tout  le  corps 
de  TEglise,  et  qui  manifeste  sa  volonté 
et  ses  intentions  par  les  Conciles,  surtout 
généraux ,  et  par  les  Souverains  Pontifes 
du  Sainct-Siege  apostolique,  vicaires  de 
Jesus-Christ. 

C'est  pourquoy,  par  ce  présent  edict, 
nous  ordonnons  qu'entre  les  personnes 
ecclésiastiques,  les  Frères  de  TOrdre  de 
S.  François,  dits  Capucins,  marcheront 
les  premiers,  suivis  des  Frères  mineurs 
de  S.  François  de  TObservance;  ensuitte 
les  Frères  de  S.  Dominique,  après  lesquels 
iront  les  Frères  religieux  du  S.  Sepulchre; 
à  ceux-ci  succédera  Teglise  collégiale  de 
Nostre-Dame,  en  laquelle  celuy  qui  fait 
l'office  de  curé  adjoustera  Tetole  à  ses  au- 
tres habits  d'église,  à  l'exclusion  de  tout 
autre,  fîn  dernier  lieu  marchera  nostre 
église  cathédrale,  en  laquelle,  avec  Tayde 
de  Dieu ,  nous  porterons  le  tres-auguste 
et  Ires-redoubtable  Sacrement ,  avec  le 
plus  de  gravité,  de  pompe  et  de  magnifi- 
cence qu'il  se  pourra  faire.  Apres  le  Saioct- 
Sacrement,  viendront  tous  les  fîdelles  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe,  avec  le  mesme  ordre 
et  la  mesme  solemnité  avec  lesquels  ils 
ont  coustume  jusqu'à  présent  d'assister  à 
ceste  procession,  eu  esgard  à  leur  dévotion 
envers  un  si  grand  mystère. 


Or,  attendu  que  cest  ordre  est  selon 
le  Cérémonial  romain ,  et  les  décrets  des 
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Souverains  Pontifes  et  du  droict  commun, 
nous  commandons  absolument,  en  vertu 
de  la  saincte  obeyssance,  qu'il  soit  exac- 
tement observé  par  tous  les  ecclésiastiques 
tant  réguliers  que  séculiers,  sans  contra- 
diction et  contention  quelconque.  Celuy 
qui  ne  s'y  conformera  pas^  encourra  par 
le  seul  fait  la  peine  d'excommunication 
de  sentence  portée,  nonobstant  toute  ap- 
pellation, et  sans  préjudice  des  droicts  et 
prétentions  de  l'Eglise  collégiale  de  Nostre* 
Dame;  lesquels  droicts  et  prétentions,  s'il 
y  en  a,  nous  voulons  et  desclarons  leur 
estre  conservez,  estant  prêts  à  révoquer  le 
présent  edicten  tantqu'illeurprejudiciera, 
et  aussi tost  que  lesdits  droicts  et  lesdittes 
prétentions  nous  apparoistront. 


Au  reste,  en  faveur  du  peuple,  et  pour 
accroistre  sa  dévotion  à  l'église  paroissiale 
de  Sainct-Maurice,  autant  qu'il  est  en  nostre 
pouvoir,  nous  avons  jugé  estre  à  propos 
d'y  célébrer  l'ofQce  solemnel  de  la  Messe, 
qui  seracbanté  alternativement  parles  deux 
Chapitres  de  nostre  cathédrale  et  de  la 
collégiale,  et  tous  seront  obligez  de  s'as- 
sembler en  ce  lieu  pour  commencer  et  finir 
la  procession. 


manum,  et  juris  communia  Pon- 
tificumque  décréta ,  ut  perquàm 
accuratô  ab  omnibus  ecclesias- 
ticis ,  tàm  regularibus  quàm  sae- 
cularibus,  sine  uUâ  contentione 
servetur,  in  virtute  sanctae  obe« 
dientiœ  omninô  prœcipimus.  Qui 
autem  secùs  fecerit,  excommu- 
nicationis  latsB  sententise  pœnam 
ipso  facto  incurrat,  non  obs- 
tantibus  quibuscumque ,  amotâ 
etiam  omni  appellatione ,  sine 
prsejudicio  nibilomini^is  jurium, 
si  quœ  sint,  et  preetentionum 
Eccles.iœ  coUegiatœ  beatee  Mariœ 
laDlae ,  quœ  omnia  illi  salva  esse 
volumus  et  declaramus ,  parati , 
ubi  de  illis  constiterit,  prœsens 
edictum ,  quatenùs  illi  ofûciat , 
omninô  revocare  et  irritum  de- 
clarare. 

Cseterùm  in  gratiam  popuii, 
et  ut  ejus  devotionem  erga  pa* 
rœcialem  sancti  Mauritii  eccle- 
siam,  quantum  in  nobis  est, 
promoveamus,  censuimus  in  e& 
ecclesift  solemne  misssB  ofûcium 
ù  nobis  ut  par  est  celebrandum, 
cui  respondebunt  omnes  tùm 
cathedralis  tùm  collegiatae  cle- 
rici  ;  et  ibidem  ut  omnes  ad  pro- 
cessionem  ineundam  et  fiuien* 
dam  eonveniant. 


A  . 
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XXX. 

TRANSACTION 

FAITE  ENTRE  LES  CHANOINES  DE  l'EGLISE  DE  SA INCT- PIERRE  DB  GENEVE  ET 
CEUX  DE  LA  COLLEGIALE  DE  NOSTRE-DAME  d'ANNBCT,  AU  SURJET  DES  PRO- 
CESSIONS ET  DES  PREROGATIVES  DES  DEUX  CHAPITRES,  EN  LA  PRESENCE 
DUSAINCT  EVESQUE,  ET  CONFIRMÉE  PAR  LUT-MBSME. 


Le  quatorziesme  jour  du  mois  d'octobre  de  Tan  mil  six  cent 
cinq,  furent  presens  devant  Monseigneur  le  Reverendissime 
François  de  Sales,  evesque  et  prince  de  Genève,  les  vénérables 
Prévost  et  Chanoines  de  Teglise  cathédrale  de  Sainct-Pierre  de 
Genève  :  Louys  de  Sales,  prevost;  Claude  Menton,  chantre  ;  Am- 
blarde  Guillet  de  Monthon,  Estienne  de  La  Combe,  Charles-Louis 
Pernet,  Charles  Grosset,  Jean  Deage,  Antoine  Bochut,  Philibert 
Roges,  Jean  Faure,  Claude-Estienne  Nouvelet,  Jean-François  de 
Sales ,  et  Denis  de  Granier,  chanoines ,  d'une  part;  et  Messieurs 
de  la  Collégiale  de  Nostre-Dame  d'Annecy,  sçavoir  :  Jacques  Des 
Oches ,  Claude  Chevalier,  Barthelemi  Floccard,  Jean-Louys  Jac- 
quier et  Jean  Bernard,  d'autre  part,  avec  messires  Pierre  Du- 
nant  et  Guillaume  Josserand,  prestres  d'honneur,  tous  députez 
de  leurs  églises;  auxquels  il  fit  une  briefve  mais  puissante 
exhortation  du  bien  de  la  paix  :  et  eux  enfin  ayant  respondu 
qu'ils  vouloient  doresnavant  vivre  bien  et  tranquillement  les  uns 
avec  les  autres,  firent  par  son  moyen  et  en  sa  présence  une 
transaction ,  de  ceste  sorte  : 

1.  Que  la  sentence  provisionnelle  du  Reverendissime  Evesque 
de  Genève  sera  teneue  pour  définitive;  mais,  parce  qu'elle  est 
rendue  en  termes  généraux,  adjugeant  la  préséance  à  l'église 
cathédrale  de  Genève,  sans  spécifier  la  façon  de  la  jouyssance 
en  l'exécution  d'icelle,  et  qu'encore  qu'on  soit  d'accord  en 
gros,  on  ne  laisseroit  pas  pourtant  d'estre  en  double  par  le  menu, 
on  a  voulu  favorablement  expliquer  le  tout  d'une  part  et  d'autre  ; 
c'^st  à  sçavoir  : 

2.  Que,  lorsqu'il  playraau  Reverendissime  seigneur  Evesque, 
ou  à  son  Vicaire-general ,  de  convoquer  les  églises  en  sa  cathe- 


94  OPUSCULES. 

drale  pour  les  processions,  les  Chanoines  de  Teglise  de  Nostre- 
Dame  ne  feront  point  de  difficulté  d'y  venir,  le  signe  de  la 
cloche  leur  estant  donné  à  propos. 

3.  Et  au  cas  qu'ils  arriveront  pendant  qu'on  chantera  au 
chœur  cathedral  quelque  Office  que  ce  soit,  ils  se  logeront  où 
bon  leur  semblera  hors  du  chœur  en  attendant  la  fin  de  TOffice; 
lequel  estant  fini,  ils  entreront  au  chœur  si  bon  leur  semble,  et 
se  logeront  aux  hautes  formes  du  costé  gauche,  qui  sera  vuidé  à 
cet  effect,  excepté  la  place  des  gens  du  duc  de  Nemours  et  de 
Genevois  tenant  son  conseil  et  sa  chambre  des  comptes,  et  là  se 
reposeront  en  attendaut  que  la  procession  se  commence,  toutes- 
fois  sans  qu'ils  puissent  faire  aucune  sorte  d'Office  :  en  signe 
de  quoy,  s'ils  viennent  avec  leurs  chapes  et  bastons  de  chan- 
trerie,  les  chantres  pourront  monter  aux  hautes  formes  avec 
leurs  confrères,  sans  y  porter  les  bastons,  telle  séance  leur 
estant  concédée  en  temoignaige  de  fraternité,  et  non  pas  autre- 
ment. 

4.  Que  les  processions  et  Offices  d'icelles  se  commenceront  et 
s'entonneront  par  les  chantres  de  l'église  cathédrale,  et  ensuitte 
par  le  chœur  cathedral  ;  et ,  le  premier  verset  d'hymne ,  psalme, 
ou  cantique  estant  achevé,  le  second  sera  chanté  par  ceux  de 
l'église  de  Nostre-Dame. 

5.  Et  ainsi  la  procession  sera  faite  alternativement  à  deux 
chœurs,  avec  le  mesme  ordre  qui  a  esté  prattiqué  par  l'edict  et 
ordonnance  du  Reverendissime  Evesque,  sans  aucun  meslange 
des  corps,  lesquels  marcheront  à  part  et  chacun  à  son  rang, 
c'est  à  sçavoir  :  le  corps  de  l'église  collégiale  de  Nostre-Dame 
après  les  religieux  du  Sainct-Sepulchre,  et  devant  le.  corps  de 
l'église  cathédrale,  qui  marchera  en  dernier  ordre. 

6.  Au  retour  des  processions,  le  Chanoine  cathedral  qui  fera 
l'Office  ayant  dit  l'orayson ,  le  corps  de  l'église  collégiale  se  re- 
tirera avec  les  autres. 

7.  Que  si  les  églises  sont  convoquées  par  le  Reverendissime 
Evesque,  ou  par  son  Vicaire-general,  en  l'église  de  Nostre-Dame, 
ou  bien  en  celle  de  Sainct-Maurice,  l'on  procédera  en  ceste  sorte  : 
les  Chanoines  de  Nostre-Dame  feront  donner  le  signe  de  la 
cloche  pour  la  procession,  si  à  propos,  que  quand  les  Chanoines 
de  l'eglisé  cathédrale  arriveront  les  Offices  soient  faits,  en  sorte 
qu'à  lettr  arrivée  ils  puissent  immédiatement  commencer  la  pro- 
cession :  si  toutesfois  les  Offices  n'estoient  pas  achevez,  ils  n'en- 
treront point  au  chœur  jusqu'à  la  fin,  pour  ne  pas  interrompre 
les  loutfnges  de  Dieu. 
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8.  Et  entrant  dans  le  chœur,  en  cas  qu'il  faille  faire  quelque 
séjour,  monteront  et  se  logeront  aux  hautes  formes  du  costé 
droict,  Tevesque  estant  présent  ou  absent,  laissant  neanlmoins 
libre  la  place  des  seigneurs  du  conseil  et  de  la  chambre. 

9.  Et  la  procession  sera  entonnée  par  les  quatre  chantres, 
c'est  à  sçavoir  :  deux  de  la  cathédrale  et  deux  de  la  collégiale, 
lesquels  collégiaux  seront  réellement  chanoines.  L'ordre  de  leur 
séance  sera,  que  l'on  mettra  quatre  sièges  autour  du  pupitre, 
deux  devant  et  deux  derrière  :  ceux  de  devant  serviront  pour  les 
chantres  de  la  collégiale,  et  ceux  de  derrière,  pour  les  cathe- 
draux.  L'intonnation  estant  faite,  le  chœur  cathedral  achèvera 
seul  le  premier  verset,  et  cependant  les  chantres  de  la  collégiale 
s'en  iront  à  leur  corps  pour  chanter  avec  iceluy  le  second  ver- 
set; et  ainsi  sera  faite  la  procession  alternativement  à  deux 
chœurs,  avec  le  mesme  ordre  que  les  autres  fois. 

10.  Au  retour  de  la  procession,  le  chanoine  cathedral  qui 
officiera  ayant  dit  l'orayson  devant  l'autel,  la  croix  cathédrale 
sortira  suivie  de  son  corps,  laissant  la  place  aux  chanoines  col- 
légiaux pour  faire  les  offices  qu'ils  voudront. 

11.  Et  en  ces  processions  il  sera  libre  à  l'une  et  à  l'autre  église 
de  porter  ses  reliques  en  tel  habit  qu'elle  voudra. 

12.  Le  jour  de  la  Feste-Dieu  l'assemblée  se  faysant  en  l'e- 
gHse  de  Sainct-Maurice,  on  Sfe  comportera  de  la  mesme  façon  et 
le  signe  de  la  cloche  sera  donné  si  à  propos ,  que  l'église  cathé- 
drale puisse  arriver  pour  commencer  immédiatement  la  proces- 
sion par  la  grand'messe  :  avec  desclaration  que  si  le  Reverendis- 
sime  Evesque  estoit  absent,  ou  qu'il  ne  luy  plust  pas  de  porter  le 
Sainct-Sacrement ,  l'honneur  en  appartiendra  à  l'église  cathé- 
drale. L'intonnation  et  suitte  de  chanter  sera  faite  comme  il  a 
desjà  esté  dit. 

13.  Au  retour  de  la  procession,  le  Sainct-Sacrement  estant 
remis  sur  l'autel,  et  l'orayson  dite,  les  chantres  de  l'Eglise  cathé- 
drale entonneront  seuls  ce  qu'ils  auront  à  dire  pour  le  retour,  et 
se  retireront  avec  leur  corps  pour  laisser  les  collégiaux  faire  ce 
qu'ils  voudront. 

14.  Et  en  ce  cas  que  les  processions  se  fissent  et  commen- 
çassent à  quelque  autre  église  par  le  commandement  du  Reve- 
rendissime  Evesque  ou  de  son  Vicaire,  l'on  s'y  comportera 
comme  en  la  cathédrale. 

15.  Et  quant  aux  sépultures  et  ensevelissemens,  encore  que 
l'eghse  cathédrale  ne  veuille  pas  s'astreindre  par  escrit  de  n'aller 
aux  ensevelissemens  des  laïcques,  elle  desclare  neantmoins  de  ne 
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le  pas  désirer;  mais  taat  seulement  les  cathedraux  se  treuveront 
aux  ensevelisseraens  du  Reverendissime  Evesque,  de  leurs  cha- 
noines et  habilitez  (\)  qui  seront  lyez.en  quelque  ordre  sacré,  et 
encore  de  leurs  enfans  de  chœur  (si  toutesfois  ces  habilitez  et  en- 
fans  doivent  estre  ensevelis  en  Teglise  cathédrale  par  leurs 
mains,  et  non  pas  autrement). 

16.  Que  si  quelque  chanoine  de  S.  Pierre  s'estoit  ordonné  à 
Teglise  de  Nostre-Dameou  à  celle  de  S.  Maurice,  en  ce  cas  on 
procédera  en  cette  sorte  :  la  levation  du  corps  appartiendra  à 
l'église  de  S.  Pierre,  qui  fera  Toffice  et  Tintonnation  d'iceluy; 
le  reste  sera  chanté  à  deux  chœurs ,  comme  il  a  esté  desjà  dit, 
jusqu'à TegHsc  Nostre-Dame  ou  deSainct-Maurice,  danslaquelle, 
dés  que  le  corps  sera  entré,  le  tout  sera  entonné  à  quatre  chan- 
tres, de  mesme  qu'il  a  esté  dit  pour  le  fait  des  processions,  les 
chanoines  cathedraux  se  tenant  aux  formes  du  costé  droict,  et 
les  collégiaux  du  costé  gauche. 

17.  Quant  aux  messes  (2),  les  deux  premières  seront  dittes  par 
les  chanoines  de  Nostre-Dame,  et  l'intonnation  par  les  quatre 
chantres.  La  dernière  messe  sera  ditte  par  un  chanoine  de  la 
cathédrale  avec  ses  ministres ,  diacre  et  sous-diacre  du  mesme  * 
corps. 

18.  Les  messes  estant  finies,  le  chanoine  cathedral  sortira  de 
la  sacristie,  revestu  d'une  chape  noire ,  en  cest  ordre  :  les  croix 
des  deux  églises ,  puis  les  diacres  de  la  dernière  messe,  après 
les  deux  chanoines  des  deux  premières  messes  avec  des  chapes 
respondantes  aux  habits  qu'ils  auront  portez,  et  tout  dernier 
le  chanoine  cathedral.  Les  deux  croix  se  logeront  aux  deuxaisles 
du  costé  du  grand  autel,  celle  de  la  cathédrale  à  la  main  droicte, 
l'autre  à  la  gauche,  et  quant  et  quant  les  croix  sur  le  haut 
marche-pied  de  l'autel;  le  diacre  et  sous-diacre  aux  deux  coings, 
l'une  à  droicte  et  l'autre  à  gauche;  puis  les  deux  chanoines  de 
Nostre-Dame,  et  au  milieu  d'eux  le  chanoine  cathedral  qui  fera 
l'office. 

19.  Quand  ils  seront  arrivez  et  mis  en  tel  ordre,  les  quatre 
chantres  entonneront  le  premier  respons,  pendant  lequel  le  cha- 
noine collégial  qui  aura  dit  la  première  messe  descendra  de 
l'autel  pour  encenser  le  corps  et  faire  les  autres  cérémonies 
requises;  puis  delà  retournera  à  sa  place  pour  dire  une  orayson 
à  la  fin  du  respons,  après  laquelle  les  chantres  entonneront  le 

(1)  Habitués.  —  (2)  Le  Rituel  du  diocèse  de  Genève,  dressé  par  S.  François 
de  Sales  en  1602 ,  fait  foy  que  la  première  de  ces  messes  est  du  Sainct-Esprit , 
et  la  seconde  de  la  Saincte  Vierge. 
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deuxiesme  respoQS ,  pendant  lequel  le  chanoine  qui  aura  dit  la 
seconde  messe  fera  comme  le  premier,  et  estant  revenu  en  sa 
place,  dira  la  seconde  orayson;  laquelle  estant  finie,  les  chantres 
entonneront  le  troisiesme  respons  Libéra,  duquel  le  premier 
verset,  qui  se  commence  Tremens,  sera  chanté  par  les  cha- 
noines de  Nostre-Dame;  le  second,  qui  se  commence  Dies, 
sera  chanté  par  les  chanoines  de  la  cathédrale  ;  et  le  dernier, 
qui  se  commence  Requiem,  par  les  quatre  chantres  ensemble  : 
et  cependant  le  chanoine  de  la  cathédrale  officiant  encensera  et 
fera  les  autres  cérémonies;  puis  estant  revenu  à  Tautel  dira  la 
dernière  orayson,  pendant  laquelle  les  deux  chanoines  de  Nostre- 
Dame  se  retireront  à  la  sacristie  pour  quitter  leurs  chapes,  à 
cause  de  la  diversité  des  couleurs  d'icelle. 

20.  Le  reste  de  l'office,  ou  l'inhumation  du  corps  sera  faite  par 
les  chanoines  de  la  cathédrale,  en  considération  que  le  deffunct 
sera  leur  confrère. 

21 .  Il  est  accordé  qu'elle  ne  prétendra  pas  de  tels  offices  aucun 
émolument  de  tout  ce  qui  sera  porté  en  Teglise  de  Nostre-Dame 
ou  de  Sainct-Maurice  pour  l'honneur  du  deffunct,  excepté  Tau- 
musse  ou  bien  chape  et  camail  d'armesin,  ou  chape  et  camail 
d'hermine,  selon  la  diversité  des  tems,  qui  appartiendra  au  mar- 
guillier  de  l'eghse  cathédrale;  comme  aussi  les  habits  sacerdo- 
taux desquels  le  deffunct  sera  revestu ,  s'ils  n'appartiennent  pas 
à  l'église  de  Nostre-Dame,  pour  avoir  esté  empruntés  de  leur 
sacristie,  seront  retirez  et  emportez  par  le  sacristain  de  Teglise 
cathédrale. 


VI. 
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XXXI. 
ESTAT  DE  L'EGLISE  DE  GENEVE 

PORTÉ  DE  LA  PART  DE  SAINCT  FRANÇOIS  DE  SALES  AU  SOUVERAIN  PONTIFE, 
l'an  1606,  PAR  M.  JEAN-FRANÇOIS  DE  SALES,  SON  FRERE,  CHANOINE  DE 
SA  CATHEDRALE,  QUI  ALLOIT  A  ROME  VISITER  LES  SKUILS  DES  SAINGTS 
APOSTRES,  AU  NOM  DU  SAINCT  PRELAT. 


T.  En  quelle  année  revesque  fut  chassé 
de  ceste  ville. 

Il  y  a  desjà  soixante  et  onze  ans  que 
Tevesque  de  Genève  a  esté  chassé  de  sa 
ville  avec  tout  son  clergé,  et  que,  par  une 
très-grande  perfidie ,  il  a  esté  despoiiillé 
de  tous  ses  biens  meubles,  et  de  presque 
tous  ses  immeubles.  C'est  pourquoy  il 
fait  maintenant  sa  résidence  dans  la  ville 
d'Annessy,  du  duché  de  Genevois,  en 
attendant  son  retour. 


I.  Quo  anno  pulsus  est  Geneva 
episcopus, 

Septuagësimus  primus  jam  ex- 
currit  annus,  ex  quo  Gebennen- 
sis  episcopus,  cum  clero  suo  ci- 
vitate  suâ  pulsus ,  et  per  sum- 
mam  injuriam  bonis  omnibus 
mobilibus  ac  immobilium  parte 
maximd  spoliatus,  extitit.  Quare 
sedem  in  oppido  Ânniciensi  du- 
catûs  Gebennesii  nu  ne  habet, 
expectans  donec  veniat  reductio 
sua. 


U.  La  mense  episcopale. 

Les  revenus  de  la  mense  episcopale 
sont  fort  minces,  et  à  grande  peine  peu- 
vent-ils monter  à  la  somme  de  mille  escus 
d'or;  de  sorte  qu'après  avoir  osté  les 
appointemens  des  officiers  de  TEvesché, 
il  ne  reste  pas  à  l'Evesque  de  quoy  s'en- 
tretenir honnestement  avec  sa  mayson. 
Mais  celuy  qui  n'a  pas  apprins  à  estre 
dans  l'abondance,  doit  apprendre  à  en- 
durer la  pauvreté. 

III.  Quel  est  VEvesque  vivant, 

François  de  Sales,  l'evesque  qui  vit 
maintenant,  est  le  sixiesme  de  ceux  qui 


IL  Mensa  episcopalis. 

Census  episcopalis  mensse  ad- 
modùm  tenues,  qtri  scilicet  vix 
ac  ne  vix  quidem  ad  summam 
mille  scutorum  au  ri  ascendunt; 
ut,  detractis  officiariorum  Epis- 
copatûs  stipendiis,  minime  su- 
persit  quo  decenter  se  suamque 
familiam  sustentet.  Verùm  qui 
non  didicit  abundare ,  noscat 
penuriam  pati. 

III.  Episcopus  vivens,  quis. 

Qui  nunc  vivit  episcopus 
Franciscus  Salesius  sextus  est 


ESTAT  DE  L  EGLISE  DE  GENEVE. 


99 


eorum  qui  extra  GebenDensem 
civitatem  pra&fuerunt.  Ex  ipsâ 
diœçesi  oriundus,  et  è  gremio 
cathedralis  EcclesiaD,  cujus  per 
decem  annos  prœpositus  fuit, 
assumptus.  Residet,  et  quar- 
tum  suae  ad  episcopatum  pro- 
moliouis  ac  coosecrationis  an- 
num  agit.  Cumque  bellorum  ses- 
tu  ac  tempestate  duobus  primis 
aunis  impedîtus  fuerit  ne  diœce- 
sim  visitaret,  duobus  hisce  pos- 
terioribus  ad  duceutas  et  sexa- 
gintaparoeciales  ecclesias  perso- 
aaliter  visitavit ,  et  per  seipsum 
verbi  Dei  panem  ubique  (quau- 
tum  per  suam  tenuilatem  licuit) 
populo  porrexit  ac  fregit,  sacra- 
mentumque  coDÛrmationis  in- 
numeris  fidelibus  contuiit,  cœ- 
teram  diœcesim  anno  sequenti, 
Deo  propitio,  visitaturus. 

IV.  Quis  Episcopus  prœdecessor, 

Prsedecessorem  habuit  Clau- 
dium  Granierium,  prœsulem 
aeternâ  dignum  memoriâ,  qui 
ex  decretis  ecclesiasticis  syno- 
dum  quotanois  cogebat,  ad  ec- 
clesiarum  parœcialium  curam , 
ex  prœscnpto  sacro-sancti  cod- 
cilii  Tridentini,  per  examen, 
digniores  promovebat,  singulis 
ferè  quatuor  temporibus  ordina- 
tionem  sacram  faciebat ,  ac  offi- 
cium  ubiquè  ad  usum  Romanum 
persolvi  curabat.  Hujus  vestigiis 
quoad  potest  prsestissimè  insistit, 
indignus  iicet,  successor. 

y.  Clerus  ecclesiœ  cathedralis 
quitus  componatur. 

In  Ëcclesiâ  Gebennensi,  quee 
beati  Pétri  à  vinculis  liberati 
miraculo  ac  nomine  dedicata 
est,  sunt  triginta  canonici,  Prae- 


ont  gouverné  ceste  église  hors  de  la  ville 
de  Genève.  Jl  est  originaire  du  diocèse, 
et  prins  du  corps  de  Teglise  cathédrale, 
dont  il  a  esté  prevost  l'espace  de  dix  ans. 
Il  réside,  et  il  y  a  quatre  ans  qu'il  a  esté 
promeu  et  consacré  evesque.  Or,  ayant 
esté  empesché  les  deux  premières  années 
par  la  fureur  de  la  guerre  et  par  le  mal- 
heur des  tems,  en  sorte  qu'il  n'a  peu  faire 
la  visite  de  son  diocèse,  pendant  ces  deux 
dernières  années ,  il  a  visité  en  personne 
deux  cent  soixante  paroisses ,  rompant  et 
présentant  au  peuple  le  pain  de  la  parolle 
de  Dieu,  autant  qu'il  luy  a  esté  possible, 
et  conférant  aux  fîdelles  le  sacrement  de 
Confirmation  ;  et  il  doit,  l'année  prochaine, 
s'il  plaist  à  Dieu ,  continuer  la  visite  du 
reste  de  son  diocèse. 


IV.  De  VEvesque  précèdent. 

Il  a  eu  pour  prédécesseur  Claude  de 
Granier,  prélat  digne  d'une  éternelle  mé- 
moire, qui  assembloit  tous  les  ans  le  Sy- 
node selon  les  décrets  ecclésiastiques, 
conferoit  les  cures  aux  plus  dignes  par 
la  voie  de  l'examen,  selon  l'ordonnance 
du  tres-sainct  Concile  de  Trente,  celebroit 
l'ordination  aux.  Quatre-Tems,  sans  y 
manquer  presque  jamais,  et  prenoit  garde 
soigneusement  que  l'office  divin  fust  cé- 
lébré partout  selon  l'usage  romain.  Son 
successeur,  quoyque  indigne,  tasche  de 
suivre  ses  traces  le  mieux  qu'il  peut. 


V.  De  qui  est  composé  le  Clergé 
de  la  cathédrale. 

Dans  l'église  de  S  ai  net-Pierre ,  qui  est 
dédiée  sous  le  titre  de  Sainct-Pierre-aux- 
Liens,  il  y  a  trente  Chanoines,  y  compris 
le  Prevost,  qui  est  en  dignité,  le  chantre 
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et  le  sacristain,  qui  n'ont  ces  charges 
qa*à  tiltre  d'office;  tous  lesquels  chanoi- 
nes perçoivent  une  prébende  esgale,  de 
sorte  que  le  Prévost,  ayant  esté  spolié 
par  les  hérétiques ,  ne  reçoit  rien  de  plus 
que  les  autres.  H  y  a  six  enfans  de  chœur 
avec  leur  maistre,  huict  habilitez,  ou 
habituez ,  qui  sont  appliquez  au  chant  et 
à  la  musique ,  et  quatre  autres  ecclésias- 
tiques, destinez  à  porter  la  croix ,  sonner 
les  cloches,  diriger  les  cérémonies,  et 
avoir  soing  des  omeroens  de  Teglise  et 
des  habits  sacrez. 


posito  qui  dignitatem  habet  ma- 
jorera, ac  cantore  et  sacristâ, 
qui  duntaxat  officia  habent,  in- 
clusis;  quorum  singuli  unam 
prsbendam  squafem  omnino 
perctpiunt  :  ita  ut  praepositus 
(quippè  ab  haereticis  spoliatus), 
nihilo  plus  cseteris  excipiat. 
Sunt  in  eâ  sex  pueri  chori  cum 
magistro,  octo  mansionarii,  qui 
cantui  et  musicae  incumbunt,  ac 
alii  quatuor,  qui  tum  cruci  por- 
tandffi,  campanis  pulsandis,  cae- 
remoniis  dirigendis,  ac  sacris 
vestibus  conservandis ,  dant 
operam. 


VI.  De  la  portion  des  Chanoines,  des  VI.  De  portione  Canonicorum, 
divins  Offices,  et  des  qualUez  des  sus-  de  divinis  Officiis,  et  de  qua- 
dits  Chanoines,  lUatibtis  Canonicorum. 


Enfin ,  toutes  les  charges  et  despenses 
nécessaires  estant  desduittes,  le  revenu 
annuel  qui  peut  revenir  à  chaque  Chanoine 
ne  monte  pas  à  la  somme  de  quarante 
escus  d'or;  prébende  qui  asseurement 
n'est  pas  suffisante  pour  nourrir  le  moin- 
dre des  hommes.  Or,  c'est  une  merveille, 
dans  une  si  grande  pauvreté,  combien 
les  Offices  se  font  dévotement  et  magnifi- 
quement dans  ceste église.  Malgré  son  exil, 
ses  orgues  n*ont  pas  cessé  de  resonner; 
elle  n'a  point  suspendu  aux  saules  ses 
instrumens  de  musique,  mais  elle  chante 
une  hymne  dés  cantiques  de  Sion  et  le 
cantique  du  Seigneur,  dans  une  terre 
estrangere  (Ps.  136),  car  elle  célèbre  ses 
Offices  dans  Teglise  des  Frères  mineurs 
de  rObservance  de  la  ville  d^Ânnessy. 
Tous  les  Chanoines  sont,  ou  nobles  de 
père  et  de  mère ,  ou  docteurs ,  selon  leur 
ancien  Statut,  confirmé  par  le  Sainct-Siege 
apostolique;  et  entre  eux  il  y  en  a  main- 
tenant dix  qui  sont  d'excellens  prédica- 
teurs de  la  paroUe  de  Dieu.  Quant  au 
clergé. 


Porrô,  omnibus  deductis  one- 
ribus  ac  expensis  necessariis, 
quae  cuilibet  Canonico  portio 
contingit,  valorem  annuum  qua- 
draginta  scutorum  auri  non  at- 
tingit  :  impar  omninô  vel  minimo 
homini  alendo  prsebenda.  Mirum 
autem  quàm  concinnè  et  devotè 
in  tantâ  penuriâ  Officia  divioa 
ab  hâc  ecclesiâ  celebrentur,  ut 
non  in  salicibus  suspensis  orga- 
nis,  obmutuerit  ob  exilium,  sed 
hymnumcantetde  canticis  Sion, 
et  canticum  Domini  in  terra  alié- 
na :  Officia  enim  ejusmodi  per- 
solvi  in  ecclesiâ  Fratrum  mino- 
rum  de  Observantiâ  oppidi  Ani- 
ciensis.  Omnes  autem  Ganonici 
aut  ex  utroque  parente  nobiles, 
aut  doctores,  ex  antiquo  eorum 
Statuto  à  sanctâ  sede  confir- 
mato,  existunt,  inter  quos  etiam- 
num  decem  sunt  verbi  Dei  con- 
cionatores  egregii.  Jam  quod  ad 
clerum. 


fi 
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VIL  Clerus  diacesis  Gebennensis, 
ac  i°  ecclesiœ  collegiatœ. 

In  diœcesi  Gebennensi  qua- 
tuor sunt  collegiatae  ecclesisD  : 
Aniciensis,  duodecim  Canonico- 
rum,  et  totidem  benefîciatorum  ; 
Sallanchiensis,  tredecim  CaDO- 
nicorum,  et  quatuor  benefîcia- 
torum ;  Rupensis ,  quindecîm 
Canonicorum  ;  et  Samoensis  , 
decem ,  in  quibus  omnibus  om- 
nia  divina  Officia  cum  cantu 
quotidiè  celebrantur;  sed  om- 
nes  pariter  tenues  admodùm  ha- 
bent  annuos  reditus. 

VIII.  Abbatiœ, 

Sunt  praetereà  sex  virorum 
abbatiœ  :  Âlpensis ,  Âltacomba- 
na,  Ceseriacensis  ordinis  Cister- 
cîensis,  Abundantiana,  Sixensis 
Canonicorum  regularium  Sancti 
Augustini,  et  Inter-Montana  Ca- 
nonicorum Sancti  Ru  phi;  quae 
cm  nés  à  commendatariis  possi- 
dentur. 

IX.  Prioratus  conventuales. 

Sunt  etiam  quinque  prioratus 
conventuales  :  Sancti  Sepulchri 
Aniciensis ,  Beatae  Marias  Pellio- 
nensis,  ambo  canonicorum  regu- 
larium; Talloriensis  ordinis  Sa- 
vigniacensis ,  Conlaminencis,  et 
Bellœ  Vallensis  ordinis  Clunia- 
censis;  quorum  omnium  solus 
postremus  possidetur  in  titulum. 

X.  Carthusiœ  prioratus ,  et  alii 
rurales. 

Sunt  quator  cœnobia  Carthu- 
sianorum  :  Pomeriense,  Repo- 
soriense,  Vallonense,  et  Arve- 
riense.  Item  triginta  quinque 
prioratus  rurales  diversorum  Or- 


VII.  Du  Clergé  du  diocèse  de  Genève, 
et  i^  des  églises  collégiales. 

Dans  Tevesché  de  Genève  il  y  a 
quatre  églises  collégiales  :  celle  d'Annes- 
sy,  de  douze  Chanoines,  et  tout  autant 
de  beneficiers;  celle  de  Sallanche,  de 
treize  Chanoines,  et  quatre  beneficiers; 
celle  de  La  Roche,  de  quinze  Chanoines, 
et  celle  de  Samoën  de  dix.  Dans  toutes 
ces  églises  on  célèbre  tous  les  jours  les 
divins  Offices  avec  le  chant,  quoyque 
toutes  soient  neantmoins  fort  pauvres. 


VIII.  Des  Abbayes. 

Oultre  cela,  il  y  a  six  abbayes  d'hom- 
mes ,  sçavoir  :  celle  d*Aux ,  celle  de  Hau- 
tecombe,  celle  de  Chesery,  de  l'Ordre  de 
Cisteaux;  celle  d'Abondance,  celle  de  Six, 
où  «ont  des  Chanoines  réguliers  de  S.  Au- 
gustin, et  celle  d'Entremont,  où  il  y  a 
des  Chanoines  de  S.  Ruf  ;  toutes  lesquelles 
abbayes  sont  possédées  par  des  commen- 
dataires. 

IX.  Prieurez  conventuels. 

Il  y  a  aussi  cinq  prieurez  conventuels  : 
celuy  du  Sainct-Sepulchre  d'Annessy,.  ce- 
luy  de  Nostre-Dame  de  Pellionex ,  tous 
deux  de  chanoines  réguliers;  celuy  de 
Talloires,  de  l'Ordre  de  Savigny;  celuy 
de  Contamines,  et  celuy  de  Bellevaux,  de 
l'Ordre  de  Clugny.  De  tous  ces  prieurez, 
le  dernier  seulement  est  possédé  en  tiltre. 


X.  Prieurez  de  Chartreux  et  autres , 
situez  dans  la  campagne. 

Il  y  à  encore  quatre  Monastères  de 
Chartreux,  sçavoir  :  à  Pommiers,  au 
Reposoir,  à  Vallon,  et  à  Arviette,  et 
trente-cinq  prieurez  ruraux  de  divers 
Ordres ,  douze  desquels  sont  unis  à  di- 
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verses  églises  :  ODze  sont  possédez  en 
tiltre,  et  douze  en  commende. 


XI.  Couvens  de  Mendians. 

Il  y  a  quatre  couvens  de  Mendians  : 
un  à  Seissel ,  de  TOrdre  de  S.  Augustin  ; 
un  autre  àÂnnessy,des  Frères  Prescheurs 
de  rOrdre  de  S.  Dominique  ;  un  troisiesme 
du  mesme  Ordre  dans  la  mesme  ville,  et 
un  quatriesme  à  Cluses,  de  TOrdre  des 
Frères  mineurs  de  l'Observance  :  depuis 
dix  ans,  il  en  a  esté  adjousté  un  cin- 
quiesme,  des  Frères  Capucins,  à  Ânnessy. 

XII.  Paroisses, 

Les  églises  paroissiales  sont  au  nombre 
de  cinq  cent  quatre-vingt-dix.  Mais  il  y  en 
a  quatre  cent  cinquante  dans  lesquelles 
les  Sacremens  sont  administrez,  et  le 
peuple  instruict  de  la  religion  catholique. 


dinum,  ex  quibus  duodecim  di- 
versis  ecclesiis,  tàm  ipsius  diœ- 
cesis,  quàm  aliarum  uniti,  re- 
periuntur  :  ex  reliquis  autem, 
undecîm  in  titulum,  duodecim 
in  commendam  possidentur. 

XL  Conventus  mendicantium, 

Sunt  quatuor  conventus  Men- 
dicantium :  Sesselli  unus  Sancti 
Augustini,  secundus  Anicii  Fra- 
trum  Praedicatorum,  tertius  item 
Anicii,  et  quartus  Clusis  Fratro- 
rum  minorum  de  Observantiâ, 
quibus  ante  decennium  additus 
est  quintus  Fratrum  Capucclno- 
rum  Anicii. 

XII.  Parœciales  Ecclesiœ. 

Parœciales  ecclesiae  omninô 
numéro  sunt  quingintœ  nona- 
ginta;  sed  qûadringintae  quin- 
quaginta  in  quibus  sacramenta 
administrantur,  et  plèbes  de  re- 
ligionis  catholicœ  capitibus  eru- 
diuntur. 


XIII.  Monastères  de  filles. 

Il  y  a  deux  monastères  de  femmes  re- 
cluses de  Saincte-Claire ,  Tun  à  Annessy 
et  Tautre  à  Evian  ;  deux  autres  monastères 
ou  abbayes  de  filles,  Saincte-Catherine 
auprès  d'Annecy,  et  Bon-Lieu,  de  l'Ordre 
de  Cisteaux  ;  et  enfin  un  de  Chartreuses, 
à  Melan. 


XIV.  Du  peuple  du  diocèse  de  Genève, 
et  de  la  religion  qu*il  professe. 

Tout  le  peuple  de  ces  quatre  cent  cin- 
quante paroisses  est  absolument  catholi- 
que, observateur  de  l'ancienne  pieté, 
quoyqu'ily  en  ayt  soixante-dix  qui  estoient 
infectées  de  Theresie  de  Calvin  il  y  a  dix 


XIII.  Mulierum  monasteria. 

Mulierum  autem  reclusarum 
duo  sunt  cœnobia  sanctse  Clarae, 
unum  Anicii,  alterum  Aquiani. 
Duo  item  monasteria  mulierum, 
sive  abbatiae,  Sanctae  Catharinae 
prope  urbem  Anicii,  et  Boni- 
Loci,  Ordinis  Cisterciensis;  unum 
porrô  Carthusianarum  Melani. 

XIV.  Populusdiœcesis  Gebe^men- 
sis  y  et  religio  ejus. 

Populus  universus  praedicta- 
rum  quadringintarum  quinqua- 
ginta  parœciarum  verè  catholi- 
cus  est,  et.antiquse  pietatis  cul- 
tor,  quamvis  in  septuaginta  pa- 
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rœciis  ex  prsedictis ,  ante  annos 
decem,  haeresis  Calviniana  vige- 
ret  :  d  am  serenisçîmi  Ducis  aucto- 
ritate ,  et  multorum  coDcîonato- 
rum ,  partim  secularium,  partim 
variorum  ordinum,.  sigiilatim 
societatis  Jesu  et  Capuccinorum 
preedicatioDibus ,  conversi  sunt 
ad  Pastorem  anim&rum  suarum, 
et  qui  ambulabant  in  tenebris 
errorum,  riderunt  lucem  ma- 
gnam,  et  erepti  de  obscorft  mor- 
tis  umbrâ,  nuoc  ut  filii  lucis 
ambulant  :  ita  ut,  cùm  fuerint 
QOQ  ita  pridem  tenebrae,  nunc 
siot  lux  in  Domino. 


ans  :  car,  par  rauthorité  du  Serenissime 
Duc,  et  par  les  prédications  de  plusieurs 
ecclésiastiques,  en  partie  séculiers ,  et  en 
partie  réguliers  de  divers  Ordres,  nom- 
mément de  la  Compaignie  de  Jésus  et  des 
Capucins,  ils  se  sont  convertis  au  Pasteur 
de  leurs  âmes;  et  ceux  qui  marchoient 
dans  les  ténèbres  des  erreurs,  ont  veu 
une  grande  lumière,  et,  retirez  de  Tombre 
obscure  de  la  mort ,  ils  marchent  mainte- 
nant comme  des  enfans  de  lumière;  en 
sorte  que,  ayant  esté  eux-mesmes  ténèbres 
il  n'y  a  pas  long-tems ,  présentement  ils 
sont  lumière  dans  le  Seigneur. 


XV.  Seholœ. 

Sunt  quindecim  pueronim 
scholse,  in  quibus  grammaticâ  et 
litteris  humanioribus  juvenum 
animi  imbuuntur,  ac  imprimi 
doctrinâ  christianâ  catechisticè 
initiantur.  In  decem  verô  oppi- 
dis  quotidiè  toto  quadragesimae 
tempore  verbnm  Dei  praedicatur. 


XV.  Les  Escholes» 

Il  y  a  quinze  escholes  où  l'on  enseigne 
à  la  jeunesse  la  grammaire  et  les  huma- 
nitezj  mais  principalement  la  doctrine 
chrestienne  en  forme  de  catéchisme.  Il  y 
a  dix  villes  où  l'on  presche  tout  le  Ca- 
resme  la  parolle  de  Dieu. 


xxxii. 

LETTRE 

SUR  LBS  REVENUS  DE  LA  MBNSE  BPISCOPALE  DE  l'evESCHÉ  DE  GENEVE. 


Habbt  mandamentum  vulgè 
nuncupatum  de  Thiez,  ex  quo 
percîpit  florenos  hujus  mone- 
t»  .  . 7,500 

Deinde  ex  scribania  episcopa- 
tûs  fl. 700 

Nibil  prœtereà  habet,  ne  qui- 
dem  quam  possit  humilem  habi- 
tare  casam. . 


En  vertu  du  décret  de  Thiez ,  elle  per- 
çoit une  rente  de  florins 7,500 


Le  secrétariat  luy  rapporte  fl.  .  .  700 

Elle  ne  possède  rien  de  plus,  pas  mesme 
une  humble  chaumière  qu'elle  puisse  ha- 
biter. 
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Charges  de  la  Mense  episcopale  Onera  Mensœ  episcopalis 

de  Genève.  Gebennensis, 

Au  vicaire  gênerai   et  au  secrétaire,  Vicario  generali  et  sigillifero 

elle  paye  auDuellemeot  à  titre  d^honuo-  loco  stipendii  persolvit  quotan- 

raires,  fl 450      nis,  fl 450 

Pour  loyer  de  la  mayson  de  résidence  Pro  locatione  domûs  residen- 

de  l'evesque,  fl 500     tiœ  episcopalis,  fl 500 

Pour  loyer  de  la  prison ,  fl  .  .  .  .    40  Pro  locatione  domûs  carceris, 

fl 40 

Pour  repas  des  jours  de  feste  solem-  Pro  conviviis  quse  solemnio- 

nelle  offerts  à  tous  les  chanoines  et  aux  ribus  festis  fieri  debent  omnibus 

membres  du  clergé  qui  assistent  Tevesque  canonicis,  altari  et  episcopo  ce- 

à  Tautel,  quand  il  officie,  fl 100  lebranti  inservientibus,  fl. .  100 

Item,  outre  les  aumosnes  volontaires  Item      praeter      eleemosynas 

que  Tevesque  s*impose,  la  coustume  l'o-  spontaneas  et  arbitrio  episcopi 

blige  à  donner  aux  pauvres  un  quart  de  faciendas,  tenetur  ex  consuetu- 

froment  par  sepmaine  :  cette  despense  dine  singulis  hebdomadis  saltem 

s'esleve  bon  an ,  mal  an  ,  à  fl  .  .  .  .  150  unum  quartum  frumenti  mendi- 

cis  dividere  :  constat  au  tem  sum- 
ma  frumenti  quotannis  circiter 
fl 150 

Item,  pour  renouveler,  comme  on  le  Item  renovandis  librîs  quos 

fait  en  ce  moment ,  les  livres  relatifs  au  vocant    Recognitionem   Feuda- 

susdit  décret  de  Thiez  et  portant  pour  Hum    praefati    mandamenti    de 

tiltre  :  Reconnaissance  des  Vassaux,  il  faut  Thiez ,  ut  nunc  fit ,  expendendi 

despenser,  fl 3,000      erunt,  fl  . 3,000 

Ces  livres  n'ont  pas  besoin  d'estre  re-  Non   autem   renovandi    sunt 

nouvellez  tous  les  ans,  mais  seulement  quotannis,  sed  trigesimo  saltem 

tous  les  trente  ans.  quoque  anno. 

Ainsi,  déduction  faite  des  sommes  con-  Rémanent    itaque,    deductis 

sacrées  aux  frais  precedens,  et  qui  s'esle-  praedictis  necessariis  expensis, 

vent  à  près  de  sept  mille  florins ,  il  ne  circiter  floreni  ad  septem  millia 

reste  pour  les  despenses  personnelles  de  pro  episcopi  sustentatione ,   fd 

Tevesque,  de  172  escus  d'or  environ  (1),  est    172    nummi    aurei,    circi- 

ou  fl 860      ter 860 

Mais  il  faut  remarquer  en  oultre  que  si,  Sed    rursus    notandum  est, 

par  suitte  d'un  hyver  rigoureux ,  ou  des  quod  si  vel  hyeme  nimio ,  vel 

chaleurs  excessives  de  l'esté;  si,  par  l'ef-  aestu  vehementiori,  vel  tempes- 

fect  d'un  ouragan  ou  de  la  peste ,  les  tate ,  vel  peste ,  arva  et  agri  vel 

compaignes  sont  ravagées  ou  demeurent  leedanturvelinculta  remaneant; 

en  friche,  alors  les  revenus  de  l'evesque  tune  minuuntur  quidem  census 

sont  reduicts;   mais  les   charges,   loin  Episcopi,  sed  non   onera  quae 

d'estre  diminuées,  augmentent,  à  moins  tune   temporis   maxime   potiùs 


(1)  On  voit  par  cette  supputation  que  Tescu  d'or  valait  5  florins. 
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augentur,  nisi  velit  esse  crude- 
lior  struthione  in  deserto. 

Si  litibus  jus  Ecclesiœ  prose- 
quendum,  id  omne  Episcopi 
expcDsis  fit,  ut  par  est.  Hœc  au- 
tem  omnia  verissima  esse  com- 
pertum  et  testatissimum  facio. 
Quare  cùm  jure  merito  Sacra- 
tissimum  Coocilium  Tridenti- 
num  censuerit  nullam  imponi 
debere  pensionem  Episcopis 
quorum  mensse  valorem  an- 
nuum  milie  ducentorum  non 
excédèrent,  aequum  sanè  non 
est  ut  Episcopus  Gebennensis 
decimœ  solutione  gravetur; 
quandoquidem  Episcopo  Ge- 
bennensi  pro  ejus  sustentatione, 
et  familisB  Episcopalis ,  non  re- 
maneat,  nisi 860 

Et  regimen  iili  incumbit  600 
Ecclesiarum  parochialium ,  re- 
gimen difQcilimum ,  gravissi- 
mum  ac  variis  expensis  maxime 

obnoxium et  cùm  aegrè  ad- 

modùm,  ac  ne  vix  quidem  ne- 
cessariîs  sumptibus  obeundis , 
censuum  tenuitas,  qualem  re- 
censui,  par  esse  possit,  si  dein- 
ceps  non  habenti  auferatur 
etiam  quod  habet,  non  modo 
publica  res  ecclesiastica  diffiçi-' 
liùs  conservabitur  in  hâc  diœ- 
cesi,  sed  omninè  corruat  necesse 
sit  :  nisi  Deus  farina  ^Egypti 
carentibus  manna  de  cœlo  ite- 
rùm  prœstare  dignetur. 

Franciscus,  Episc.  Gebennensis, 


qu'on  ne  se  monstre  plus  cruel  que  Tau- 
truche  du  désert. 

Si  TEglise  a  besoin  de  l'appuy  des  tri- 
bunaux, les  frais  du  procez  sont  encore, 
comme  de  rayson ,  à  la  charge  de  l'eves- 
que.  Toutes  ces  supputations  sont  exactes, 
et  je  les  garantis  en  conscience.  Aussi  le 
sainct  Concile  de  Trente  a-t-il  décidé 
sagement  qu'aucune  taxe  ne  devoit  estre 
imposée  aux  eveschez  dont  les  revenus 
n'excèdent  pas  deux  cent  mille  florins;  il 
n'est  donc  pas  juste  que  TEvesque  de 
Genève  paye  la  disme,  puisqu'il  n'a  pour 
son  entretien  et  pour  celuy  de  sa  mayson, 
que  fl 860 


EnGn,  i'Evesque  a  l'administration  de 
600  églises  paroissiales,  administration 
difficile,  espineuse,  et  qui  occasionne  mille 
faux-frais  :  ce  n'est  qu'à  grande  peine 
que  les  modiques  revenus  de  ces  paroisses 
peuvent  balancer  les  despenses  qu'elles 
entraisnent  inévitablement.  Si  à  celuy  qui 
ne  possède  rien,  on  enlevé  encore  ce  qu'il 
a,  non-seulement  le  temporel  ecclésias- 
tique de  ce  diocèse  se  soustiendra  difGci- 
lement ,  mais  il  ne  peut  escbapper  à  une 
ruyne  complette:à  moins  que  le  Seigneur, 
nous  voyant  privez  du  froment  de  l'Egypte, 
ne  nous  envoyé  de  nouveau  la  manne  du 
haut  des  cieux. 


François  ,  evesque  de  Genève. 
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XXXIII. 


DES  BESOINS  DU  DIOCESE  DE  GENEVE, 


ET  DES  MOYENS  D  Y  POURVOIR. 


I.  De  Vestablissement  d'un  Séminaire, 

Il  ii*y  a  point  de  diocèse  dans  toute  la 
chrestienneté  qui  ayt  plus  de  besoin  d'un 
séminaire  que  cestuy-cy  de  Genève  ;  ce- 
pendant, jusqu'à  présent,  on  a  travaillé 
en  vain  pour  en  ériger  un.  Car  la  mense 
episcopale  est  trop  pauvre  pour  en  re- 
trancher quelque  chose;  celle  du  Cha- 
pitre ne  Test  pas  moins,  et  ne  peut  suf- 
fire à  l'entretien  des  Chanoines  ;  il  en  est 
de  mesme  des  autres  églises  séculières 
collégiales.  On  ne  peut  rien  tirer  des  ab- 
bayes et  des  prieurez,  quelque  riches 
qu'ils  soient,  parce  que  ceux  qui  en  re- 
tirent les  revenus,  les  tiennent  bien,  et 
que  très-souvent  ils  sont  bien  saignez  par 
diverses  pensions  dont  on  les  charge. 
NeantmoinSy  si  le  Saiact-Siege,  par  son 
authorité  souveraine,  destinoit  à  Testa- 
blissement  dudit  séminaire  quelques  prieu- 
rez  ruraux  des  premiers  vacans ,  il  n'y  a 
point  de  double  que  la  chose  ne  réiissist. 
Au  defîaut  de  ce  moyen ,  il  convient  que 
ceste  bonne  œuvre  se  fasse  par  la  contri- 
bution de  tout  le  clergé. 


I.  De  Seminario  erigendo. 

NuLLA  in  orbe  christiano  diœ- 
cesis  clericorum  seminario  ma- 
gis  indiget  quàm  hœc  Gebennen- 
sis;  attamen  hactenùs  in  eo  eri- 
gendo perperam  laboratum  est. 
Mensa  enim  episcopalis  tenoior 
est,  quàm  ut  ex  eâ  quidquam 
amputari  aut  resecari  debeat; 
mensa  capituli  cathedralis  pau- 
perrima,  nec  alendis  Canonicis 
sufficit,  ut  et  alise  pariter  eccle- 
sise  sœculares  collegiatœ.  Ex  ab- 
batiis  autem  vel  prioratibus, 
quantumvis  pinguibus,  nihil  cm- 
ninô  extorqueri  potest,  quëd 
qui  ea  tenent,  teneant,  et  pie- 
rumquè  variis  impositis  pensio- 
nibus  satisreddantur  exsangues. 
Si  tamenSedesÂpostolica  aliquot 
prioratus  rurales  primo  vacata- 
ros,  summâ  auctoritate  ad  semi-  - 
oarii  erectionem  destinafet,  sine 
dubio  res  optimè  cessura  essei. 
Omninô  tamen,  vel  isto  modo, 
vel  per  communem  clerî  contri- 
butiooem,  opus  hoc  erigi  par 
est. 


II. 
Du  Théologal  et  du  Pénitencier, 

Il  n'y  a  que  l'église  cathédrale  où  un 
docteur  en  théologie  reçoive  une  prébende 
pour  enseigner  la  théologie,  qui,  pour 


IL 
De  Theologali  et  PœnUentiario. 

Insolâecclesiâcathedralitheo- 
logiœ  magister  Theologalem  ha- 
bet  prœbendam,  et  Pœnitentia- 
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rius  aliam,  ut  coDfessionibus  au- 
diendis  vacet.  Ai  isti,  quia  suis 
praebeDdis  sustentari  non  pos- 
sunt,  quandoquidem  ad  valorem 
annuum  quadraginta  scuiorum 
haud  ascendunt,  sua  etiam  rite 
nequeunt  obire  munera.  Huic 
malo  occurri  posset,  si  Sedes 
Âpostolica  ex  vicinioribus  mo- 
nasteriis  duas  praebendas  laïca- 
les,  prsdictis  prœbendis  theo- 
logali  et  pœnitentiali  uoiret. 


cela,  est  appelle  Tbeologal  ;  le  Pénitencier 
une  autre  pour  yacquer  à  entendre  les 
confessions.  Mais  parce  que  ces  deux 
beneficiers  ne  peuvent  vivre  de  leurs  pré- 
bendes, veu  que  leur  revenu  ne  monte 
pas  à  la  valeur  de  quarante  escus  d'or, 
ils  ne  peuvent  aussi  satisfaire  au  devoir 
de  leur  cbarge.  Or,  on  pourroit  obvier  à 
cest  inconvénient,  si  le  Sainct- Siège 
unissoit  aux  susdites  prébendes  du  Théo- 
logal et  du  Pénitencier  deux  autres  pré- 
bendes laïques  des  monastères  les  plus 
voisins. 


III.  De  regularibus  reformandis, 

Mirum  (est)  quàm  dissipata  sit 
omnium  regularium  disciplina  in 
abbatiis  etprioratibus  hujus  diœ- 
cesis  :  (Cartusianos  et  Mendican- 
tes  excipio.)  Reliquorum  omnium 
argentumversum  est  in  scoriam, 
et  vinum  mixtum  est  aquâ,  imô 
versum  est  in  venenum;  undè 
blasphemare  faciunt  inimicos 
Do  mini,  dùm  dicunt  per  singulos 
dies  :  Ubi  est  Deus  istorum? 

Huic  malo  occurri  potest,  vel 
immittendo  meliores  aliorum  or- 
dinum,  vel  istos  visitando  quo- 
tannis,  et  coêrcendo,  vel  denique 
in  eorum  locum  sseculares  Cano- 
nicos  sufficiéndo,  quod  (et  si 
forsan  in  omnibus  fieri  duriu- 
sculum  videretur]  in  plerisque 
tamen  opportunum  esset  :  nam 
Canonici  regulares  nibilo  distant 
à  saecularibus  in  hâc  diœcesi, 
praBterquàm  quôd  Scapulare  ge- 
runt;  et  quôd  canonici  sseculares 
per  quotidianas  distributiones 
percipiunt,  ipsi  per  praebendas 
soient  accipere,  quibus  percep- 
tis,  cùm  voluntofBciisintersunt  ; 
çin  minus,  nihilo  pauperiores 
efficiuntur.  Cœterùm,  nulla  inter 


III.  De  la  Be forme  des  Réguliers, 

C'est  une  chose  surprenante  combien 
la  discipline  est  ruynée  chez  tous  les  ré- 
guliers des  abbayes  et  des  prleurez  de  ce 
diocèse  :  j'en  excepte  les  Chartreux  et  les 
Mendians.  L'or  de  tous  les  autres  est  con- 
verti en  ordure,  et  leur  vin  est  meslé  avec 
de  l'eau,  ou  plutost  il  est  tourné  en  poi- 
son :  aussi  sont-ils  la  cause  que  les  enne- 
mys  du  Seigneur  blasphèment  en  disant 
chaque  jour  :  Où  est  le  Dieu  de  ces  gens-là? 

Od  pourroit  remédier  à  ce  mal,  ou  en 
envoyant  dans  ces  monastères  de  meil- 
leurs religieux  des  autres  Ordres,  ou  en 
les  sousmettant  à  la  visite  et  à  la  correc- 
tion ,  ou  enfin  en  y  substituant  des  Cha- 
noines séculiers  à  la  place  des  autres  :  ce 
qui  paroist  fort  à  propos  par  rapport  à  la 
pluspart,  quoyque  par  rapport  à  tous  cela 
pourroit  sembler  un  peu  dur;  car,  en  ce 
diocèse,  les  Chanoines  réguliers  ne  diffé- 
rent en  rien  des  séculiers,  sinon  en  ce 
que  ceux-là  portent  le  Scapulaire,  et  que 
ce  que  ceux-cy  perçoivent  par  les  distri- 
butions journalières,  les  autres  le  reçoi- 
vent par  prébendes,  lesquelles  estant  per- 
ceues ,  ils  assistent  aux  offices  quand  ils 
veulent,  ou  s'ils  ne  les  reçoivent  pas,  ils 
n'en  sont  point  pourtant  plus  pauvres.  Au 
reste,  il  n'y  a  point  parmi  eux  d'obser- 
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Tance  de  la  discipline  régulière,  poiol  de 
ConstitatioDS  escrites,  point  de  pronoo- 
eiation  expresse  de  vœux.  Poorqnoy  donc 
ne  pourroit-OQ  pas  lear  substitoer  des 
séculiers,  qui  seroient  beaucoup  plus  uti- 
les à  la  respubliqne  chreslienne?  d'autant 
plus  qu*il  y  a  en  Savoye  un  grand  nombre 
de  gentils^iommes  destituez  de  revenus 
sufBsans ,  qui  ont  des  enfans  ecclésiasti- 
ques ,  à  la  subsistance  desquels  on  pour- 
roi  t  fort  facilement  pourvoir  par  ce  moyen  ; 
et  si  Ton  en  usoit  de  mesme  encore  à  Tes- 
gard  de  quelques  autres  moynes,  ce  seroit 
à  mon  advis  une  très-bonne  chose. 


Quant  à  la  visite,  il  ne  seroit  point  à 
propos  qu'elle  fust  faite  par  les  supé- 
rieurs de  ces  ordres-là  :  car  les  moynes 
et  les  abbez  de  Clugny,  de  Savigny  et  de 
Sainct-Ruf ,  ne  savent  pas  seulement  ce 
que  c'est  que  reforme;  et  puisqu'ils  sont 
un  sel  gasté,  comment  pourront-ils  servir 
à  assaysonner  et  à  préserver  de  la  cor- 
ruption leurs  inférieurs?  Les  Chanoines 
réguliers  de  ces  cantons  ne  sont  d'aucune 
Congrégation  y  et  ne  tiennent  point  de 
chapitre;  ne  sont  subjets  à  aucunes  vi- 
sites ,  et  ne  suivent  point  de  Règles.  Et 
bien  que  le  monastère  de  Pellionex  ne 
soit  point  exempt  de  la  visite  de  l'Ordi- 
naire, à  laquelle  il  est  sonsmis  par  un  an- 
cien droict,  quoyque  jusqu'à  présent  il 
ayt  eu  bien  de  la  peine  à  obeyr,  nous 
n'avons  rien  fait  neantmoins  avec  les  Cha- 
noines de  ce  monastère,  parce  qu'ils  n'ont 
ny  Règles  ni  Constitutions,  et  qu'ils  se 
comportent  assez  bien  pour  ce  qui  regarde 
Testât  ecclésiastique.  C'est  pourquoy  ils 
devroient  estre  visitez  par  un  autre  visi- 
teur. Mais,  pour  dire  la  vérité,  le  premier 
remède  est  très-facile;  le  troisiesme,  tres- 
utile  par  luy-mesme,  contribue  encore 
particulièrement  à  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  eu  esgard  à  la  nécessité  de  ceste 
province  ;  mais  le  second,  tres-diffîcile  et 


eos  diseiplin»  regularis  obser- 
vantia,  noll»  scripte  Constita- 
tiooes,  nullios  voti  expressa 
emissio.  Cur  ergo  isti  non  mu- 
tentor  in  saeculares,  reipublicae 
Christian»  longé  otiliores?  £ô 
etiam  maxime  quôd  magna  copia 
est  in  hâc  Sabandiâ  nobiliam  ho- 
minum  qui  ceosibus  idoneis  ca- 
rent,  quorum  filiis  qui  ecclesias- 
ticam  professionem  sequontur, 
hoc  modo  commode  provideri 
posset;  atque  si  idem  de  ali- 
quot  aliis  monachis  fîeret,  res 
meo  quîdem  judicio  féliciter  ba- 
béret. 

Quôd  aotem  ad  visitationem 
spectat,  eam  à  superioribus  or- 
dinum  illoram  fieri  minime  par 
esset  :  nam  Cluniacenses,  Savi- 
gniacenses,  Ruphiani  monachi 
et  abbates,  neque  quid  sit  re- 
formatio  nôrunt  ;  et  cùm  sint  sal 
infatuatum,  quomodb  condien- 
dis  inferioribus  adhiberi  pos- 
sunt?  Canonicorum  verô  regu- 
larium  in  bis  partibus  monaste- 
ria  nullius  sunt  congregationis , 
neque  ulla  célébrant  capitula, 
nullis  visitationibus ,  nuUâ  ré- 
gula utuntur.  Etsi  verô  monas- 
terium  Pellionense  ab  ordinario 
visitetur,  cui  antiquo  jure  sub- 
jacet  (licet  hactenùs  vix  obedire 
voluerit),  nihil  tamen  à  nobis 
cum  illius  Canonicis  actum  est, 
quia  Régula  et  Constitutionibus 
carent,  et  satis  modeste  se  ge- 
runt,  quod  ad  dericalem  profes- 
sionem attinet.  Itaque  visitari 
ad  alio  visitatore  deberent  ;  sed, 
ut  verum  fatear,  primum  reme- 
dium  longé  facillimum,  tertium 
utilissimum,  et  ad  majorem  Dei 
gloriam,  inspecta  hujus  provin- 
ciœ    necessitate  ;    praestantissi- 
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mum;   secundum    diffîcillimum      très-incertain;  car  tout  ce  qui  se  fait  par 
et  iocertissimum  :  nam  quod  vi      force  a  bien  de  la  peine  à  réussir, 
fit  y  vix  fit. 


IV.  De  monialibus  reformandis. 

Jam  quod  ad  moniales  attinet, 
monasleria  duo  Sanctse  Clarae 
optimè  sanè  se  habent.  Cister- 
cien si  u  m  portse  omnibus  omninô 
patent,  et  monialibus  ad  egres- 
sum,  et  viris  ad  ingressum. 
NuUà  autem  ratione  reformari 
posse  arbitror,  nisi  in  urbes  de- 
ducantur,  et  aliis  subdantur  su- 
perioribus,  qui  earum  animabus 
tractandis  majorem  operam  ad- 
hibeant.  Omnibus  vero  tam  Gis- 
terciensibus  quàm  Sanctae  Cla- 
rse,  illud  solatium  deest,  quod 
sacrum  Tridentinum  Goncilium, 
non  sine  Sancti  Spiritûs  instinc- 
tu ,  illis  vult  concedi ,  ut  scilicet 
ter  sallèm  quotannis  illis  ex- 
traordinarius  confessarius  con- 
stituatur  :  coguntur  enim  uni  ei- 
demque  semper  confîteri,  neque 
unquam  illis  liberum  est  alterius 
operam  expetere,  quod  quanto 
animarum  illarum  periculo  fiât, 
nescio,  Deus  scit.  Item  n un- 
quam puellas  sistunt  aut  epis- 
copo  aut  ejus  vicario,  qui  earum 
voluntatem  ad  religionis  amplec- 
tenda  vota  explorare  possit. 


IV.  De  la  Reforme  des  Religietises, 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  religieuses , 
on  ne  peut  disconvenir  que  les  deux  mo- 
nastères de  Saincte-Claire  ne  se  compor- 
tent très-bien.  Les  portes  des  religieuses 
de  Cisteaux  sont  ouvertes  à  tous  allans  et 
venans ,  aux  religieuses  pour  sortir  de  la 
mayson,  et  aux  hommes  pour  y  entrer. 
Or,  je  ne  vois  point  qu'elles  puissent  estre 
reformées,  à  moins  qu'on  ne  les  establisse 
dans  les  villes,  qu'on  ne  leur  donne  d'au- 
tres supérieurs  qui  ayent  plus  de  soing 
de  leurs  âmes  et  de  leurs  consciences. 
Toutes  les  religieuses,  non-seulement 
celles  de  Cisteaux ,  mais  encore  celles  de 
Saincte-Claire ,  sont  privées  de  cette  con- 
solation que  le  sainct  Concile  de  Trente , 
par  une  inspiration  particulière  du  Sainct- 
Esprit,  a  voulu  qu'on  leur  accordast, 
sçavoir  :  qu'elles  eussent  tous  les  ans  un 
confesseur  extraordinaire;  car  elles  sont 
contrainctes  de  se  confesser  tousjours  à 
un  mesme  prestre ,  et  il  ne  leur  a  jamais 
esté  libre  de  demander  l'assistance  d'un 
autre  :  ce  qui  ne  se  peut  faire  sans  mettre 
leurs  âmes  en  quelque  danger,  je  n'en 
sçay  rien ,  Dieu  le  sçayt.  De  plus,  jamais 
elles  ne  présentent  les  filles  qu'elles  re- 
çoivent, ny  à  l'evesque,  ny  à  son  grand- 
vicaire,  afûn  qu'il  puisse  examiner  si  elles 
ont  une  volonté  bien  déterminée  d'em- 
brasser et  d'observer  les  vœux  de  la  reli- 
gion. 


V.  De  numéro  parœciarum 
augendo. 

Est  haec  Gebennensis  diœce- 
sis  in  medio  altissimorum  mon- 
tium  posita,  in  quorum  tamen 
plerumque  cacuminibus  et  prse- 


V.  De  la  nécessité  d'augmenter 
le  nombre  des  paroisses. 

Ce  diocèse  de  Geoeve  est  situé  au  mi- 
lieu d'un  nombre  de  montaignes  tres- 
bautes,  au  sommet  desquelles,  pour  la 
pluspart,  il  y  a  des  villages  fort  peuplez. 
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Pour  leur  consolation  en  fait  de  religion , 
nos  ancestres  ont  basti  des  églises  en  ces 
lieux,  et  les  pasteurs  qui  demeuroient 
au  fond  des  vallées  dévoient  s'y  trans- 
porter tous  les  jours  de  festes,  pour  célé- 
brer le  tres-sainct  sacriBce  de  la  Messe. 
Mais  en  ce  commencement  où  il  n'y  avoit 
pas  beaucoup  de  familles  dans  ces  lieux 
si  fascheux,  ceste  visite  extraordinaire 
des  pasteurs  leur  devoit  estre  plus  que 
suffisante,  puisque  leur  disme  ne  suffisoit 
pas  alors  à  entretenir  des  prestres  qui 
résidassent  parmy  eux,  eu  esgard  au 
petit  nombre  de  terres  cultivées  et  de  la- 
boureurs. Mais  maintenant,  que  Dieu  a 
multiplié  ce  peuple,  et  que,  par  le  travail 
et  rindustrie  des  babitans ,  les  déserts 
sont  changez  en  des  champs  labourez  et 
ensemencez ,  et  en  de  belles  prairies ,  il 
seroit  à  désirer  qu'on  leur  donnast  des 
recteurs  pour  avoir  soing  de  leurs  âmes  ; 
les  dismes  qu'ils  recevroient  tous  les  ans 
pouvant  estre  bien  suffisantes  pour  les 
nourrir  et  les  entretenir. 


Or,  ce  qui  a  empesché  que  cela  ne  se 
soit  fait  jusqu'à  présent,  c'est  que  les 
dismes  de  ces  lieux  appartiennent  presque 
tousjours  aux  abbez  et  aux  monastères, 
leur  ayant  esté  attribuées  lorsque  les 
monastères  regorgeoient  de  toutes  sortes 
de  biens  spirituels,  et  que  les  moynes, 
comme  autant  de  brebis  mères,  donnoient 
un  grand  nombre  d'enfans  à  Dieu  et  à  son 
Eglise.  Mais  maintenant  que  l'on  ne  peut 
remarquer  en  leurs  successeurs  que  le 
seul  habit  de  religion,  ces  pauvres  habi- 
tans  des  montaignes  crient  comme  deS 
brebis  qui  manquent  depasturages  :  Pour- 
quoy  ceux-cy  se  nourrissent-ils  de  nostre 
laict,  et  se  couvrent-ils  de  nostre  laine, 
tandis  qu'ils  négligent  de  nous  repâistre , 
ou  par  eux-mesmes,  ou  par  d'autres?  Et 
certes,  on  ne  peut  pas  disconvenir  que 
leur  raisonnement  ne  paroisse  juste. 


ruptis  pagos  numerosissimis  fa- 
miliis  refertos  videre  est  ;  quibus 
ut  de  religione  provideretur, 
majores  ecclesias  aedifîcaverunt, 
ad  quas  pastores  in  imis  valli- 
bus  commorantes,  singulis  die- 
bus  festis  accédèrent,  plebem 
sacratissimo  Missse  sacrifîcio  re- 
creaturi.  Verùm  cùm  initio  rarœ 
admodùm  incolarum  in  tam  as- 
peris  locis  famillse  essent,  ex- 
temporaria  illa  pastorum  visita- 
tio  satis  superque  esse  debebat, 
quandoquidem ,  ob  agrorum  et 
agricolarum  paucitatem ,  non 
possent  ex  illorum  decimis  ali 
ac  sustentari  clerici  qui  inter 
eos  résidèrent.  At  nunc  cùm 
Deus  et  gentem  illam  multipli- 
caverit,  et  déserta,  gentis  labore 
ac  industrie,  in  arva  et  prata 
mutata  sint,  desiderandum  esset 
illis  quoque  addici  rectbres  ani- 
marum,  quibus  alendis  decimse 
quas  quotannis  persolvunt  suf- 
ficerent. 

Quominùs  autem  id  fiât  causa 
haec  est  :  plerumquè  semper  illo- 
rum locorum  decimœ  ad  abbates 
et  monasteria  spectant,  quibus 
scilicet  tune  attribuebantur,  cùm' 
promptuaria  spiritualia  monas- 
teriorum  plena  essent,  eructan- 
tia  ex  hoc  in  illud,  et  monachi, 
velut  oves  fœtosae  abundarent 
in  egressibus  suis.  Nunc  verô, 
cùm  passim  in  successoribus  so- 
lùm  vestimentum  animadverti 
queat,  clamant  pauperes  illi 
montium  habitatores,  velut  oves 
pascuis  destitutœ  :  Quare  lacté 
nostro  nutriuntur  isti,  et  lanis 
operiuntur,  gregem  autem  nos- 
trum  non  pascunt  nec  per  se, 
nec  per  alios?  Et  justa  videtur 
eorum  oratio. 
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VI.  Res  perquàm  notanda,  et 
zelus  S.  Francisci, 

Vidi  ego  et  visilavi  parœcîa- 
lem  ecclesiam  îd  altissimo  monte 
positam,  ad  quam  nemo,  nisî 
pedibus  ac  manibus  reptans,  ao- 
cedere  queat ,  per  [sex  milliarîa 
Italica  distantem  ab  aliâ  eccle- 
siâ  cujus  pastor  unicus  et  solus 
utramque  regebat^  ac  in  utrâ- 
que  singulis  Dominicîs  diebus 
missam  celebrabat,  quo  labore, 
quo  periculo ,  quo  dedecore  non 
est  quod  dicam  ,  prsBsertim  hie- 
me,  cùm  omnia  glacie  ac  nîve 
istis  in  partibus  sint  obruta.  Ubi 
appuli,  statim  ad  me  clamores 
undiquè,  à  viris,  à  mulieribus, 
à  majoribus,  à  minoribus  :  Quid 
est  quôd  jura  ecclesiastica  omnia 
servamus  y  décimas  ac  primitîas 
persolvimus,  et  nullus  nobis 
pastor  conceditur?  sed  sumus 
sicut  arieles  non  invenientes 
pascua.  Nimirùm  ab  abbate  pro- 
pinquiori  omnia  percipiebantur. 

Et  quidem  episcoporum  est  in 
his  decernere  quid  expédiât;  sed 
hoc  vix  fieri  potest.  Nam  pri- 
mùm  lites  excitantur  pro  pos- 
sessorio  eoràm  laïcis  :  tùm  si  res 
non  succedit,  appeilationibus 
variisonerantdecernentem,  qui- 
bus  non  utuntur^sedabutuntur  ; 
non  quodgraveDtur,inquit  sanc- 
tus  Bernardus,  sed  ut  gravent. 
Utioam  verô,  atque  utinam  ali- 
quis  auctoritate  apostolicâ  visi- 
tator  veniret,  fidelis  et  prudens, 
qui  singulis  ecclesiis,  veluli  fa- 
miliis,  daret  tritici  necessariam 
cuique  mensuram! 


VI.  Chose  fort  remarquable ,  qui  fait 
voir  le  zèle  de  S.  François, 

J'ay  veu  moy-mesme  et  visité  une  église 
paroissiale  située  sur  une  très-haute  mon- 
taigne  où  personne  ne  pouvoit  aller  qu'en 
se  traisnant  sur  les  pieds  et  sur  les  mains. 
Elle  est  esloignée  de  six  milles  d'Italie 
d'une  autre  église,  et  pour  toutes  les  deux 
il  n'y  a  qu'un  seul  pasteur,  qui  célèbre  la 
messe  en  l'une  et  en  l'autre  tous  les  di- 
manches. Dieu  sçayt  avec  quelle  peine, 
quel  danger  et  quelle  indécence  il  peut 
y  parvenir,  principalement  en  hyver,  lors- 
qu'en  ces  quartiers-cy  tout  est  couvert  de 
glace  et  de  neige  ;  il  est  aysé  d'en  juger, 
et  je  n'ay  pas  besoin  d'en  dire  davantage. 
Je  n'y  fus  pas  plus  tost  arrivé,  que  voilà 
des  plaintes  de  tout  costé  de  la  part  des 
hommes,  des  femmes,  des  grands  et  des 
petits.  Que  veut  dire  cela,  s'écrient  ces 
bonnes  gens?  nous  payons  les  dismes  et 
lés  prémices ,  et  ou  nous  laisse  sans  pas- 
teurs !  nous  sommes  comme  des  moutons 
qui  n'ont  point  de  pasturages.  En  effect, 
l'abbé  du  voisinage  percevoit  tout  cela. 

Il  est  bien  vray  que  c'est  aux  evesques 
à  mettre  ordre  à  ces  sortes  de  choses  ; 
mais  cela  ne  se  peut  faire  que  difficile- 
ment. Car  premièrement  on  suscite  des 
procez  pour  le  possessoire,  par  devant  les 
juges  laïques;  et  si  les  chicanes  ne  réus- 
sissent pas  à  leurs  autheurs,  ils  ontrecours 
à  diverses  appellations  dont  ils  n'usent 
pas ,  mais  dont  ils  abusent.  Ce  n'est  pas, 
dit  S.  Bernard,  qu'ils  soient  lésez,  mais 
c'est  qu'ils  s'embarrassent  fort  peu  que 
les  autres  le  soient,  et  ils  font  tout  pour 
cela. 0!  pleust  à  Dieu,  ouy,  je  le  répète, 
pleust  àDieu  que  le  Sainct-Siege  envoyast 
icy  un  visiteur  prudent  etfidelle,  qui  dis- 
tribuastà  chaque  église ,  comme  à  autant 
de  familles,  la  mesure  de  froment  qui  luy 
est  nécessaire. 
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VII.  Des  hérétiques. 

Oultre  les  quatre  cent  cinquante  pa- 
roisses que  nous  avons  dit  estre  habitées 
par  de  vrays  catholiques ,  il  en  reste  en- 
core cent  quarante  autres,  qui  sont  en 
partie  sous  la  puissance  tyrannique  des 
Bernois,  et  en  partie  sous  la  domina- 
tion du  roy  tres-chreslien.  Pour  ce  qui 
regarde  celles  qui  sont  occupées  par  les 
Bernois ,  il  n*y  a  point  d'espérance  de  les 
faire  rentrer  dans  leur  devoir,  jusqu'à  ce 
que  la  ville  de  Berne  soit  reduitte. 

Quant  aux  autres,  qui  sont  possédées 
par  le  roy  tres-chrestieu ,  c'est  la  vérité 
que  Sa  Majesté  me  dit  tousjours  que 
j*aye  bonne  espérance;  et  certes  il  y  a 
quatre  ans  que  par  son  commandement 
je  vis  dans  une  attente  continuelle,  et 
enûn  mes  yeux  manquent  quasi  en  sa 
paroUe,  disant  :  Quand  sera-ce  qu'il  me 
consolera?  Le  cardinal  Bubalo  est  très- 
bien  instruict  de  toute  ceste  affaire;  car, 
lorsqu'il  estoit  nonce  du  Sainct- Siège 
apostolique  en  France,  comme  il  avoit 
un  grand  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  il 
a  fait  tous  ses  efforts  pour  que  le  roy 
nous  permist  de  rétablir  l'exercice  de  la 
religion  catholique  dans  ces  paroisses, 
et  de  reprendre  les  biens  ecclésiastiques, 
comme  il  Ta  permis  ailleurs  dans  tout 
son  royaume  aux  evesques  et  à  tous  les 
membres  du  clergé. 


Vil.  De  hœreticus. 

Prœter  quadringintas  quin- 
quaginta  illas  parœcias  quas  à 
veris  catholicis  incoli  dicimus, 
supersunt  alise  centum  quadra- 
ginta  numéro,  quse  partim  in 
potestate  tyrann  icâ  Bernensium 
sunt,  partim  in  ditione  régis 
christianissimi.  Et  quidem  quod 
ad  illas  attinet ,  qu£  à  Bernen- 
sibus  occupantur,  nihil  speran- 
dum  est,  dooec  urbs  ipsa  Ber- 
nensis  in  ordinem  redigatur. 

Quod  autem  spectat  ad  alias, 
qu8B  à  rege  christianissimo  pos- 
sidentur,  rectè  quidem  ipse  rex 
semper  sperare  jubet,  et  ejus 
jussu  hactenùs  toto  quadriennio 
speravi  ;  sed  nunc  deficiunt  pro- 
pemodùm  oculi  mei  in  ejus  elo- 
quium,  dicentes  :  Quandô  con- 
solabitur  me?  Hâc  de  re  totâ 
scientissimus  est  cardinalis  Bu- 
balius ,  qui ,  dùm  Sanctœ  Sedis 
nuntius  esset  in  Galliâ,magnâ 
contentione,  pro  suo  erga  Dei 
gloriam  zelo,  conatus  est  regem 
adducere,  ut  nobis  in  illis  pa- 
rœciis  idem  jus  faceret  eccle- 
siasticabona  recipiendi,  ac,  quod 
caput  est,  catholicœ  religionis 
munera  obeundi,  quod  alibi  toto 
regno  caeteris  episcopis  ac  cle- 
ricis  constitutum  est. 


VIII.  Du  Genevois. 

Je  ne  diray  rien  de  Genève,  car  elle 
est  aux  diables  et  aux  hérétiques,  ce  que 
Rome  est  aux  anges  et  aux  catholiques. 
Tous  ceux  qui  font  profession  de  la  foy 
et  de  la  religion  romaine ,  c'est-à-dire 
orthodoxe ,  mais  principalement  le  Sou- 
verain Pontife  et  tous  les  princes,  doi- 
vent apporter  tous  leurs  soings  pour  que 
celte  Babylone  soit  renversée ,  ou  qu'elle 


VIIL  De  Genevâ. 

De  Genevâ  autem  nihil  ad- 
dam ,  cùm  enim  quod  Roma  est 
angelis  et  calholicis ,  illa  sit 
idem  diabolis  et  hsereticis.  Om- 
nibus qui  Romanam ,  id  est  or- 
thodoxam  ûdem  colunt,  ac  ma- 
xime Summo  Pontifîci  et  princi- 
pibus  cura  sit,  ut  scilicet  aut 
evertatur  Babylon  illa,  aut  con- 
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verlatur,  sed  magis  ut  conver-  se  convertisse,  mais  plutost  pour  qu'elle 
tatur,  et  vivat,  laudetque  vi-  ,  se  convertisse  et  qu'elle  vive,  et  que  par 
ventem  in  secula  seculorum.  ce  moyen  elle  loue  et  glorifie  le  Dieu  qui 

vit  dans  les  siècles  des  siècles. 


XXXIV. 
REQUESTË 

PRESENTEE  AL  DUC  DK  SAVOYE  PAR  SAINCT  FRANÇOIS  DE  SALES  ET  PAR 
L'eVBSQUB  de  MAURIENNE  ,  AVEC  LES  LETTRES  DU  DUC  AU  SENAT  DE 
SAVOYE ,  ET  l'ARREST  DU   SENAT. 


Turin.  31  janvier  i609. 

A  Son  Altesse. 

Monseigneur,  encore  qu'entre  tant  de  perfections,  desquelles 
Dieu  a  comblé  les  ancestres  de  Vostre  Altesse,  il  soit  mal-aysé 
de  discerner  celle  qui  tient  le  premier  rang,  si  est-ce  que  la 
pieté  envers  Dieu  présente  un  esclat  si  particulier,  et  si  signalé 
entre  toutes,  qu'il  donne  toute  asseurance  aux  tres-humbles  et 
tres-obeyssans  orateurs  de. Vostre  Altesse,  Philibert,  evesque 
de  Maurienne,  François,  evesque  de  Genève,  supplians,  tant  à 
leur  nom  que  de  leur  clergé,  et  aux  autres  ecclésiastiques  sous- 
signez ,  de  luy  remonstrer  que  le  malheur  de  cest  aage  a  teUe- 
ment  perverti  la  conscience  de  plusieurs,  que,  destournant  Tu- 
sage  du  secours  de  la  justice  à  une  inique  et  maligne  production 
de  procez,  se  ruynant  eux-mesmes,  ils  font  misérablement  con- 
sumer par  toutes  sortes  de  procédures,  contentions  et  chica- 
neries, les  personnes,  moyens  et  loysirs  des  gens  d'eghse,  qui 
estoient  destinez  au  service  de  Dieu  et  des  âmes,  au  grand  pré- 
judice du  bien  public,  et  de  l'intention  de  ceux  qui  ancienne- 
ment ont  fait  les  fondations  pieuses,  entre  lesquelles,  comme  les 
devanciers  de  Vostre  Altesse  tiennent,  en  toute  sorte  le  premier 
rang ,  aussi  semble-t-il  qu'elle  ayt  plus  d'interest  à  la  mainte- 
nance et  c<*>nservation  d'icelles. 

C'est  pourquoy  les  susdits  ecclésiastiques  la  supplient  tres- 
humblement  de  les  relever  de  tant  d'ennuys  par  une  favorable, 
mais  très-juste  et  tres-equitable  desclaration,  suivant  les  articles 

VI.  % 
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cy-j<NnctS;  aflQn  qu^avec  plus  de  tranquillité  ils  puissent  s'ac- 
quitter de  leurs  devoirs  spirituels  envers  Dieu  et  le  peuple  ;  con- 
tinuant d'implorer  la  souveraine  bonté  de  Dieu  pour  la  prospérité 
et  bénédiction  de  la  couronne  de  Vostre  Altesse,  laquelle  ne  les 
obligera  pas  moins  en  la  grâce  qu'elle  leur  fera,  de  les  rendre 
paysibles  en  la  jouyssance  de  leurs  revenus,  que  les  Serenis- 
simes  prédécesseurs  ont  fait  leur  en  donnant  les  droicts  ettiltres. 

Philibert,  evesque  de  Maurienne,  tant  à  son  nom  que  de  son 
clergé  ; 

François,  evesque  de  Genève,  tant  à  son  nom  que  de  son 
clergé  ; 

H.,  abbé  de  la  Mante. 

Vespasien,  abbé  de  Nostre-Dame  d'Abondance; 

Charles  de  La  Tour,  prieur  de  Talloires; 

D.  Thomaso  Bergiera,  conservatore  deUa  Santa  casa  délia 
Madona  santissima  in  Tonone. 

De  Blonay,  pour  le  prieur  de  Sainct-Paul. 

D.  Thomaso  Beroiera,  per  il  priore  di  Bordigni. 


ARTICLES  PRESENTEZ  A  SON  ALTESSE 

'f>MJa  LA  OONSEUVATION  DfS  BIBNS  ECCLSSIASTHiOES   DE   SA  VOTE  ,  AFFIN 

qu'il  luy  FLAT«e  b'en  ordonner  l'observation. 

I.  D'autant  que  les  dismes  et  prémices  doivent  estre  payées  à 
TËglise,  tant  par  disposition  du  droict  divij3,  que  humain,  et 
neaatmoins  à  tout  propos  et  contre  toutes  les  raysons,  les  paye- 
mens  d'icelles  sont  différez,  évitez  et  empeschez  par  mille  sortes 
de  subterfuges ,  que  la  longueur  des  procez  fournit  ;  play se  à 
Son  Altesse  d'ordonné  à  ses  i3aagistmt«,  en  tant  que  de  leur 
c(^oissançe  et  juridiction,  pourvoir  à  ce  que,  sans  difQculté, 
ny  dilation,  lesdittes  dismes  et  prémices  soient  payées  aux 
ecdesiastiques ,  au  moins  par  provision,  moyennant  bonne  et 
suffisante  caution  de  rendre  le  tout  avec  despens,  dommajges 
et  interest,  s*il  est  dit  en  fin  de  cause. 

U.  Parce  que  plusieurs,  sans  tiltre  ny  fondement,  refusent  le 
payement  des  dismes  des  biens  de  leurs  universitez  et  des  com- 
muns par  euK  cultivez  et  ensemencez,  après  l'expiration,  de  trois 
années  des  leur  culture  et  ensemencement  et  de  la  collecte  des 
fruictfi,  comme  aussi  ils  le  refusent  des  terres  semées  de  mes- 
lange  d'orge  et  pesettes,  avoine  et  pesettes,  et  encore  de  toutes 
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lesdittes  trois  espèces  que  Ton  appelle  communément  bataille  ; 
au  moyen  de  quoy,  par  divers  artifices,  petit  à  petit  ils  s'exemp- 
tent dudit  payement. 

Playse  à  Son  Altesse  ordonner  que  les  dismes  seront  payées  de 
tous  lesdits  fonds  et  desdittes  batailles ,  comme  dessus. 

III.  D'autant  qu'en  plusieurs  lieux  et  presque  partout,  il  se 
treuve  grande  diversité  de  quotes  de  la  disme  en  la  mesme  disme- 
rie,  sans  qu'il  y  ayt  autre  rayson,  que  de  la  diversité  des  hu- 
meurs ,  du  pouvoir  et  de  la  conscience  des  personnes,  les  plus 
riches  et  moins  consciencieux  amoindrissant  tousjours  laquote, 
appuyez  sur  les  commoditez  qu'ils  ont  de  donner  deslay  et  durée 
au  procès  ;  au  moyen  de  quoy  les  ecclésiastiques  n'ont  aucune 
certitude  de  leur  revenu ,  d'autant  que  lesdittes  dismes  leur  sont 
différenciées,  non-seulement  par  régions,  mais  voire  aussi  par 
particulières  prestations  en  chacune  d'icelles,  au  moyen  de  quoy 
lesdits  ecclésiastiques  les  vont  petit  à  petit  perdant,  par  la  conti- 
nuelle mutation  de  la  quote.  Playse  à  Son  Altesse  ordonner 
qu'en  chacune  dismerie  la  disme  se  payera  à  mesme  quole  et  la 
plus  commune  d'icelle  dismerie,  et  uniformément  partons,  sinon 
que  les  particuliers  refusant  fussent  munis  de  tiltre  suffisant  au 
contraire. 

Comme  aussi  les  services  et  prestations  annuelles  deuës  aux 
ecclésiastiques  seront  payées  sur  une  recognoissance  et  deux 
confins  deuement  vérifiés  par  devant  les  commissaires,  qui  à  ces 
fins  seront  députez  par  les  juges ,  au  moins  par  provision ,  et  à 
caution  telle  que  dessus. 


Charles- Emmanuel ,   par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Savoie, 
prince  de  Piedmont,  etc., 

A  nos  ires-chers  bien-amez  et  féaux  conseillers,  les  gens  tenant 
nosjtre  Sénat  delà  les  monts ,  salut. 

Veu  les  requestes  et  articles  cy-atlachez,  à  nous  présentez  de 
la  part  du  clergé  de  Savoye,  et  le  tout  bien  considéré,  attendu 
le  fait  dont  il  s'agit,  de  nostre  certaine  science,  et  avec  l'advis 
de  nostre  conseil,  vous  mandons  et  ordonnons  par  ces  présentes 
que ,  le  tout  bien  et  deuement  considéré,  ayez  à  pourvoir  sur  les 
fins  et  conclusions  desdits  articles,  le  plus  promptement  que 
faire  se  pourra,  ainsi  et  comme  verrez  estre  à  faire  par  rayson 
et  justice,  vous  donnant  de  se  faire  plein  pouvoir,  authorité, 
mandement  et  commission  ;  car  tel  est  nostre  vouloir. 


116  OPUSCULES. 

Donné  à  Turin,  le  dernier  janvier  mil  six  cent  neuf.  Charles- 
Emmanuel.  —  Veu ,  Protano,  Boursier.  —  Scellées  au  grand 
scel  en  cire  rouge. 


EXTRAICT  DES  REGISTRES   DU  SOUVERAIN  SENAT  DE  SAVOYE. 

Sur  la  requeste  présentée  par  les  seigneurs  Reverendissimes 
Evesques  de  Maurienne  et  de  Genève ,  les  Révérends  seigneurs 
abbé  d'Abondance  et  conservateur  de  la  Saincte-Mayson  de 
Nostre-Dame  de  Thonon,  du  premier  de  ce  mois,  tendant  à  fin 
vérification  de  lettres-patentes  par  eux  obtenues  de  Son  Altesse 
le  dernier  janvier  dernier,  et  articles  par  eux  présentez  à  sa  ditte 
Altesse  y  attachez. 

Veu  par  le  Sénat  laditte  requeste  présentée  par  lesdits  sei- 
gneurs demandeurs  et  supplians  y  nommez,  du  premier  de  ce 
mois,  ensemble  lesdittes  lettres  par  eux  obtenues  de  Son  Altesse 
du  dernier  janvier,  ensemble  les  articles  y  attachez,  et  autre 
requeste  présentée  à  sa  ditte  Altesse  dudit  jour  de  janvier,  avec 
les  conclusions  du  procureur  gênerai ,  signé  Favier,  et  tout  ce 
qui  faysoit  à  voir  et  considérer  et  qui  a  esté  produict  et  remis  par 
devant  le  Sénat,  veu  et  considéré. 

Le  Sénat  en  entérinant  quant  à  ce  les  dittes  lettres  et  articles 
y  annexez,  a  dit  et  ordonné  que  les  supplians  seront  maintenus 
en  la  possession,  jouyssance  et  perception  des  dismes,  prémices 
et  nouvelles  y  mentionnées,  chacun  en  droict  soy  et  riere  leurs 
dismeries,  respectivement,  le  tout  selon  la  coustume  locale  et 
ancienne  observation  des  lieux  où  lesdittes  dismes ,  prémices  et 
nouvelles  y  sont  deuës ,  tant  par  la  quote  que  qualité  des  fruicts 
decimables,  et  en  cas  de  refus  et  empeschement  seront  les  pos- 
sesseurs contraincts  au  payement  de  la  quote  accoustumée,  et 
d'où  les  parties  seront  d'accord  et  qualité  des  fruicts  decimables  ; 
nonobstant  opposition  ou  appellation  et  sans  préjudice  d'icelle, 
en  prestant  par  les  supplians  la  caution  offerte. 

Fait  à  Chamberi,  au  Sénat,  et  prononcé  au  procureur  gêne- 
rai, et  aux  procureurs  desdittes  parties,  le  9  avril  1609. 

Collation  faite,  Demost. 


DES  BESOINS  DU  DIOCESE  DE  GENEVE.  117 


XXXV. 

SENTI  MENS 

DE  SAINCT  FRANÇOIS  DE  SALBS,  SUR  LA  COLLATION  DES   BENEFICES 

AUX  PERSONNES  LES  PLUS  DIGNES. 


Il  est  bien  raysonnable  de  remettre  le  seing  d'une  charge  à 
celuy  qui  en  peut  le  moins  abuser.  Si  j'avois  de  la  créance  au- 
près des  roys,  des  princes  et  des  grands  seigneurs,  je  les  porte- 
rois  à  préférer  tousjours  aux  bénéfices  un  homme  d'une  bonne 
conscience,  suffisamment  docte,  à  un  autre  d'une  science  plus 
sublime,  et  moins  consciencieux;  et  si,  aucun  n'auroit  charge 
dans  l'église,  qu'il  ne  fust  deschargé  des  vices  qui  l'ont  miséra- 
blement esbranlée.  Ouy,  je  ne  distribuerois  jamais  les  dignitez 
ny  les  tiltres,  avec  les  revenus  de  l'Eglise,  qu'à  ceux  qui  les 
fuyent,  et  non  pas  à  ceux  qui  les  recherchent.  Ainsi,  pour  quel- 
que considération  que  ce  fust,  je  ne  voudrois  advancer  un  pres- 
tre  qui  ne  s'employeroit  pas  au  salut  des  âmes  :  car  tous  ces 
poursuivans ,  qui  cherchent  leur  fortune  au  domaine  de  Jesus- 
Christ,  tesmoignent  assez  qu'ils  sont  autant  incapables  de  servir 
à  l'autel,  c'est-à-dire  de  travailler  à  l'advancement  du  Chris- 
tianisme, que  coupables  d'ambition;  parce,  ditl'Apostre,  qu'ils 
ne  cherchent  pas  la  justice  de  Dieu,  mais  leur  propre  interest. 
Tous  ceux  qui  disent  qu'il  faut  remplir  les  sièges  vacans  à 
l'Eglise,  et  donner  les  rangs,  prééminences  et  les  bénéfices  aux 
hommes  doctes,  ne  disent  pas  assez,  s'ils  n'y  adjoustent,  hum- 
bles, zelez  et  craignant  Dieu,  à  rayson  que  la  science  enfle ,  et 
ne  doit  estre  estimée  qu'autant  qu'elle  est  fructueuse  au  salut 
des  fidelles. 
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XXXVI. 
CONSTITUTIONS 

DE  l'académie  FLORIMONTAINE  BRIGÉB  A  ANNBSSY  PAR  S.  FRANÇOIS  DE  SALES, 
EVESQUE  DE  GENEVE,  ET  PAR  M.  ANTHOINE  FAVRB,  PRESIDENT  DU  GENEVOIS, 
L*AN  4607. 


La  fin  de  rAcademie  sera  Texercice  de 
toutes  les  vertus,  la  souveraine  gloire 
de  Dieu,  le  service  des  Serenissimes  Prin- 
ces (de  Savoye) ,  et  le  bien  public. 

On  n'y  recevra  que  des  gens  de  bien 
et  des  personnes  sçavantes.  Tous  ceux 
qui  devront  estre  receus ,  seront  présen- 
tez par  quelqu'un  des  Académiciens.  On 
escrira  dans  le  catalogue  le  nom ,  le 
surnom,  la  patrie,  et  les  qualitez  de  celuy 
qui  sera  receu,  lequel  sera  tenu  de  faire 
preuve  de  sa  science  et  de  sa  capacité 
par  escrit,  ou  de  vive  voix,  en  prose  ou 
en  vers ,  devant  les  Académiciens. 

Tous  les  Académiciens  prendront  des 
noms  et  des  devises  à,  leur  volonté,  pour- 
veu  toutesfois  qu'elles  soient  convenables  ; 
et  le  censeur  prendra  garde  que  les  uns 
et  les  autres  soient  bien  choysis,  et  qu'on 
ne  les  change  point.  Quand  on  les  aura 
peints,  on  les  affichera  selon  l'ordre  de  la 
réception. 

Les  consultations  sur  ceux  qui  auront 
à  parler  publiquement,  se  feront  avec  un 
jugement  meur  et  avec  exactitude.  On 
admettra  aux  assemblées  générales  tous 
les  plus  habiles  maistres  des  arts  honnes- 
tes,  comme  peintres,  sculpteurs,  artisans, 
architectes,  et  semblables. 


Finis  Accademiœ  virtutum  om- 
nium exercitium  esto ,  suprema 
Dei  gloria,  SerenissimorumPrin- 
cipum  obsequium,  et  utilitas  pu- 
blica. 

Soli  probi  et  docti  recipiun- 
tor.  Quicumque  recipiendus  erit, 
ab  aliquo  ex  Academicis  prae- 
sentator.  Et  recepti  nomen ,  co- 
gnomen ,  patria,  conditiones ,  in 
catalogum  referuntor.  Recipien- 
dus vel  verbo,  sive  libéra,  sive 
solutâ  oratione  coràm  Academi- 
cis suse  doctrinse  probationem 
facito. 

Academici  omnes  et  singuH 
nomina  ad  placitum  cum  symbo- 
lis  congruis  assumunto.  Genso- 
ribus  autem  ut  rectè  nomina 
et  symbola  sumantur  ,  neve 
sumpta  deserantur,  cura  esto. 
Symbola  ubi  depicta  fuerint , 
receptionis  ordine  affiguntor. 

Consultationes  maturo  judicio 
et  accuratè  de  dicturis  fiunto. 
Ad  générales  conventus  inge- 
niosi  quique  artium  magistri, 
ut  pictores,  sculptores,  fabri, 
architecti ,  et  his  similes  admit- 
tuntor. 
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Lectio  qu«vi9  imegrum  ati- 
quâ  de  materift,  si  ôeri  possit, 
tractatum  comprehendito  ;  sin 
AÎiras  eorom  qaae  ni  prima  lec- 
tkwe  traM^abantuT,  optimal  eoff- 
chisio  habetof.  Dicendi,  legeft- 
dive  stylos  gravis,  excuiius  «e 
plenus  esto,  œc  ullo  maà& 
rhemEnanum  flspfto.  Lsetkmôs 
vel  arithmeticae,  yel  geometrîc», 
vel  cosmographie»,  vel  philo^ 
sophicsK,  vel  rbetoric»,  si  we» 
theologic8&,  adt  poftùe»,  saflto. 
De  liDguarum  ornatu,  ae  prœ" 
cipuè  Gallicœ,  tractator,  Acade- 
mici  lectionibus  destinati  nun- 
quàm  sine  fiec^sifalé  abersse 
promittutïto. 

AdAcadeoHse  jftDHfiLm  syngra^ 
phus,  quo  lectionum  materia, 
locns  et  tenrpus  rrotenCor,  afôgi- 
tor.  Lectores  benè,  ttHiki]tia>,  et 
brevi  tempore  docere  totis  virf- 
bcrs  conantor.  Auditores  ad  ea 
qcrse  doeebutttur,  attenti^nem, 
cogkatïonetn  et  daras»  confe- 
rcmto.  De  îi»  qn»  mm  itrtellexe- 
rint,  fectione  habita,  înterrKJ- 
g»nto.  Sermones  et  ^seorstfs 
majori  cum  eloquentiâ  quàm 
leetiozre»  âunto,  et  in  m  ars 
araitoria  ad&ibetor. 


N^o  bsBreUkus,  schismeiti- 
cus,  infîdelis,  apostalla!,  patrise 
aut  Serenissimorum  PHndjpum 
înimicus,  quietis  public»  per- 
ttirbator,  au%  aKquâ  publicâ  infa- 
mià  notatus,  admittitov. 

Omnes'  et  singuli  A^demici 
mutuum-  et  fraternuni  amorem 
nutriaoto.  Omnis  discordias  fo- 
meis  ab  Academiâ^abigitop.  Ortis 
foFtè  controversiis  et  dissensio- 
nibuB,  priaceps  aut  ejus  goreas 


Chaqae  leçon  comprendra,  autant  qu'il 
se  pourra  faire,  un  subjet  entier  de  quel- 
que matière  ;  sinon  on  conclura  dans  la 
leçon  suivMtte  ce  qdtaara  esté  commencé 
dans  la  première  \eço^^  soit  en  parlant, 
soit  ett  escrrvant.  Le  style  sera  grave  ^ 
poly  et  plein  ^  soins  se  nssMOtir  en  auciine 
façon  de  la  pédanterie.  Les  leçons  se  le* 
rOQlyOa  sur  Tarithmetiqn^,  ta  gèoioetne, 
la  cosmc^prapbie ,  la  philosophie^  la  rhe- 
torique^  oa  soir  la  théologie  et  la  politique. 
On  y  traittera  de  rornemeat  des  laingues , 
et  MTtout  de  lalatigcte  françoise^  Les  Aca^ 
demiciens  destinez  à  faire  les  leçons  pro- 
mettront  de  ne  s'absentet  jamais  sans 
nécessité. 


Oa  mettra  à  la  porte  de  l'Académie  une 
affiche,  ou  seront  marquez  la  matière,  le 
)reu  et  le  tems  des  leçons^  Les  lecteurs  (ou 
professeurs)  feront  tous  leurs  efforts  pour  * 
enseigner  bien ,  et  pour  dire  beaucoup  de 
choses  en  peu  de  tems.  Les  auditeurs  ap- 
porteront toute  leur  attention  et  tout  leur 
soing  à  ce  qu'on  leur  enseignera,  sans 
permettre  à  leurs  pensées  de  se  divertir 
ailleurs*  S'il  y  a  quelque  chose  qu'ils 
n'entendient  point,  ils  s'en  feront  instruire 
par  le  professeur  lorsque  1&  leçon  sera 
faite.  Les  discours  et  les  harangues  se 
feront  avee  plus  d'éloquence  que  les  le- 
çoiss,^  et  Toa  y  euployera  les  ornemens 
de  Tart  (»a^oire. 

On  nfy  admettra  point  d'heretiques,  de 
schismatiques ,  d'iofidelles ,  d'apostats , 
d'ennemys  de  la  patrie  ou  des  Serenis- 
simes  Princes,  de  perturbateurs  du  repos 
pubUc,  ou.  des  gens  notez  de  quelque  in- 
famie; 

Tous  les  Académiciens  entretiendront 
entre  euoc  un  amour  fraternel.  On  taschera 
d'esloigner  de  l'Académie  tout  ce  qui 
pourroit  en  quelque  façon  nourrir  la  dis- 
corde. Quand  il  y  aura  quelque  dispute 
ou  dissension,  le  prince,  ou  celuy  qui 
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tient  sa  place ,  ordonnera  avec  beaucoup 
de  prudence  ce  qu'il  verra  estre  néces- 
saire. 

Il  y  aura  une  noble  esmulation  entre 
les  DQembres  de  l'Âcademie,  à  qui  fera  le 
mieux.  Ceux  qui  arriveront  lorsque  la 
séance  sera  commencée ,  s'asseoiront  sans 
cérémonie,  et  sans  disputer  pour  la  pré- 
séance. Toutesfois  il  y  aura  une  place 
particulière  pour  les  grands,  c'est-à-dire 
les  princes,  les  prélats  et  autres  sembla- 
bles. Nul  des  Académiciens  ne  fera  rien 
qui  marque  de  la  légèreté  d'esprit ,  quand 
ce  ne  seroit  qu'une  bagatelle  ;  et  si  cela 
arrivoit  à  quelqu'un,  il  en  sera  corrigé 
ar  les  censeurs. 

On  choysira  tousjours  pour  Prince  de 
l'Académie  quelque  personne  illustre,  ver- 
tueuse, et  portée  au  bien  de  la  compai- 
gnie. 

Les  Collatéraux  ou  Assesseurs  seront 
sages,  prudents,  savans,  et  expérimentez. 

Le  Secrétaire  doit  avoir  des  idées  nettes 
et  claires,  un  esprit  un  et  delyé,  des  pen- 
sées nobles,  et  estre  expeditif  et  bien 
versé  dans  les  belles-lettres.  Il  n'enverra 
point  de  lettres  qu'il  ne  les  ayt  montrées 
auparavant  au  prince ,  aux  collatéraux  et 
aux  censeurs. 

Autant  qu'il  sera  possible ,  les  Censeurs 
seront  habiles  en  tout  genre ,  et  bien  près 
de  l'encyclopédie  ;  toutesfois  ils  donneront 
communication  au  prince  et  aux  collaté- 
raux des  ouvrages  qui  devront  estre  exa- 
minez. 

On  prendra  pour  Trésorier  un  homme 
prudent,  équitable  et  soigneux.  Les  Aca- 
démiciens ne  se  feront  point  de  peine  de 
contribuer  aux  despenses  nécessaires  et 
ra^âonnables.  Que  les  avaricieux  ne  met- 
tent point  le  pied  dans  l'Académie. 

On  créera  un  huissier  à  gage,  lequel 
sera  obligé  d'appeler  les  Académiciens, 
quand  il  en  sera  besoin ,  de  conduire  et 
reconduire  le  Prince  et  les  Collatéraux  à 


vices  prudentissimè  quid  agen" 
duui  fuerit,  decernito. 

Omnes  meliora  charismata 
œmulantor.  Advenientes,  inceptâ 
Academiâ,  absque  cœremoniis 
aut  prserogativœ  disputatione 
sedento.  Magnatibus  tamen ,  ut 
principibus,  prselatis,  et  hujus- 
modi,  peculiaris  locus  esto. 
Academicorum  nemo  levitatis 
animi  illum  vel  minimum  signum 
edito  ;  alioquin  à  censoribus  cor- 
rigitor. 


Academiœ  Princeps  illustras 
vir,  virtutibus  prseditus,  et  Aca- 
demico  bono  propensus  eligitor. 

Collatérales  seu  Assessores  sa- 
pientes,  prudentes,  docti  et  ex- 
pert! sunto. 

Secretarius,  perspicui,  subti- 
lis ,  expediti  et  generosi  ingenii, 
et  humanîorum  litterarum  sciens 
esto.  Nullas  epistolas  ille,  nisi 
priùs  principi ,  collatéral] bus  et 
censoribus  benè  visas,  mittito. 

Censores  in  rébus  omnibus , 
quantum  ûeri  poterit,  versatis- 
simi,  et  encyciopedise  proximi 
sunto  :  examinandas  tamen  com- 
positiones  principi  et  coUatera- 
libus  communicanto. 

Quœstor  vir  prudens ,  sequus 
et  studiosus  eligitor.  Academici 
pro  iis  quse  necessaria  erunt, 
quantum  rationi  consonum  erit, 
contribuere  ne  gravantor.  Avari 
in  Academiam  ne  accedunto. 

Accensus  cum  mercede  Crea- 
tor. Hic,  cùm  opus  fuerit,  Aca- 
demicos  vocato;  Principem  et 
Collatérales  ad  Academiam  con- 
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docitoetreducito,  aulamparato,      TÂcademie,  de  préparer  la  salle,  et  de 
el  sedes  disponito.  disposer  les  sièges. 

Cœtera,  prout  res  et  tempora         On  réglera  toutes  les  autres  choses  selon 
docturasuDt,  decernuntor.  que  les  ciroonstances  et  les  tems  le  de- 

manderont. 


XXXVII. 


EXHORTATION   AUX  ECCLESIASTIQUES 

DE    s'appliquer   A  l'BSTDDE. 

(Voir  T.  II,  p.  256.) 


XXXVIII. 

MANIERE  DE  CELEBRER 

DEVOTEMENT  ET  AVEC  FRUIGT  LE  TRES-SAINCT  SACBIFICR 

DE   LA    MESSE. 


Qu'est-ce  qui  est  requis  pour  dignement  célébrer  la  saincte 
Messe  ? 

Pour  célébrer  dignement  et  fructueusement  le  tres-sainct  sa- 
crifice de  la  Messe,  quelques  choses  sont  requises  avant  la 
Messe,  et  quelques  autres  depuis  icelle. 

devant  la  messe. 

Premièrement,  tu  dois  faire  un  diligent  examen  de  ta  con- 
science ,  et ,  selon  le  besoin ,  aller  à  la  confession  avec  vraye 
humilité  et  contrition  de  tes  péchez  et  deffauts,  et  propos  et 
resolution  de  t'amender,  faysant,  le  plus  tost  qu'il  te  sera  pos- 
sible, la  pénitence  qui  te  sera  imposée. 

Et  arrivant  que  tu  trouvasses  ta  conscience  chargée  de  quel- 
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que  grief  péché ,  ou  qu'il  te  survinst  quelque  chose  qui  donnas! 
occasion  d'estimer  qu'il  y  auroit  de  Tindecence  et  de  Firreve- 
rence,  si  tu  entreprenois  de  faire  un  si  grand  sacrifice,  tu  te 
dois  abstenir  pour  ce  jour-là  de  célébrer,  sinon  que  ce  fust  par 
nécessité  ou  par  quelque  cause  légitime,  et  que  ton  confesseur 
jugera  telle,  t' obligeant  à  faire  autrement. 

Secondement,  une  demy-heure,  ou  pour  le  moins  un  quart- 
d'heure  avant  la  HJesse,  tu  te  recueilleras  en  toy-mesme;  et 
avec  grand  sentiment  de  cœur,  c'est-à-dire  avec  un  cœur  plein 
de  vraye  afTection,  tu  feras  les  choses  suivantes. 

Premièrement,  tu  descendras  en  esprit  en  Tabysme  de  ton 
néant,  comme  en  ton  vray  et  propre  lieu  ;  et  là,  haussant  soudain 
l'esprit  à  Dieu,  feras  un  acte  de  très-profonde  adoration  à  la 
tres-saincte  Trinité  et  au  Verbe  incarné,  disant  de  cœur,  ou  bien 
encore  de  bouche ,  ces  paroUes  ou  des  semblables  : 

Acte  d'Adoration. 

0  Dieu  en  trinité  de  personnes  et  unité  d'essence ,  et  vous , 
mon  Seigneur  Jesus-Christ,  vray  homme  et  Dieu,  je  vous  adore 
de  tout  mon  cœur,  confessant  que  vous  estes  mon  vray  et  uni- 
que Créateur,  mon  Sauveur,  et  ma  dernière  fin;  et  parce  que 
mon  adoration  est  trop  basse,  je  vous  offre  ces  excellentes  ado- 
rations que  vous  rendent  continuellement  vostre  tres-saincte 
humanité,  et  la  tres-saincte  immaculée  Vierge,  vostre  Mère  et 
nostre  Reyne,  avec  toute  la  Cour  céleste  et  la  saincte  Eglise 
vostre  chère  espouse. 

Tu  feras  un  acte  d'Amour  envers  ce  mesme  Dieu,  disant  avec 
une  entière  volonté  r 

Acte  d Amour. 

De  plus,  ô  mon  Seigneur,  de  tout  mon  cœur,  de  tout  mon  es- 
prit, de  toute  mon  ame,  et  de  toutes  mes  forces,  je  vous  ayme 
et  veux  tousjours  vous  aymer  sur  toutes  choses;  et,  s'il  estoit 
possible,  je  voudrois  vous  aymer  avec  cet  amour  tres-parfaict 
avec  lequel  vous  vous  ayroez;  vous-mesrae  ;  avec  cet  amour  avec 
lequel  vostre  tres-saincte  humanité,  la  tres-saincte  et  tres-heu- 
reuse  Vierge,  ensemble  toute  la  Cour  céleste  et  la  saincte  Eglise 
catholique,  vous  ayment. 

Tu  feras  un  acte  de  Contrition ,  disant  avec  humilité  et  con- 
fiance en  la  miséricorde  divine  : 
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Acte  de  Contrition, 

Et  parce,  Seigneur,  que  vous  estes  infiniment  bon,  sage,  puis- 
sant, juste  et  miséricordieux,  partant  je  me  repens  de  tout  mon 
cœur,  et  suis  marry  surtout  de  tous  les  péchez  mortels  et  véniels 
que  j'ay  commis  par  pensées,  par  parolles,  œuvres,  obmissions, 
depuis  rinstant  que  j'eus  l'usage  de  rayson  jusqu'à  l'heure  pré- 
sente ;  et,  au  lieu  de  ma  douleur  imparfaicte,  je  vous  offre  l'amere 
contrition  que  le  sainct  prophète  David,  S.  Pierre  et  S*®  Marie- 
Magdelene  eurent  de  leurs  péchez,  ensemble  celle  de  tous  les 
autres  vrays  penitens  qui  ont  esté  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  présent,  résolu  que  je  suis,  moyennant  vostre 
ayde,  en  laquelle  je  me  confie,  de  ne  vous  offenser  jamais. 

Tu  feras  un  acte  de  Satisfaction,  disant  : 

Acte  de  Satisfaction. 

Et  puisque,  mon  Seigneur,  il  est  hors  de  mon  pouvoir  de  sa- 
tisfaire à  tant  de  debtes,  au  payement  desquelles  je  vous  suis 
obligé  pour  les  péchez  et  offenses  que  j'ay  faites  contre  vous,  je 
vous  offre  pour  satisfaction  d'iceux,  toute  ma  vie,  mes  œuvres, 
et  les  travaux  que  j'ay  soufferts  et  souffriray,  avec  les  mérites  de 
la  vie,  passion  et  mort  de  vostre  Fils  unique,  vous  demandant 
tres-humblement  pardon  desdites  offenses,  et  la  grâce  efficace 
d'en  faire  une  vraye  pénitence  avant  ma  mort. 

Tu  feras  un  acte  d'Oblation ,  ou  Offrande,  rendant  ton  inten- 
tion droicte,  disant  : 

Acte  d'Offrande. 

Enoultre,  mon  Seigneur,  j'offre  ce  mien  sacrifice,  et  avec 
iceluy  je  m'offre  entièrement  moy-mesme,  à  vostre  honneur  et 
gloire  éternelle,  en  l'unyon  de  cet  ardent  amour  et  tres-pure 
intention  avec  laquelle  vous  vous  donnastes  vous-mesme  pour 
viande  après  la  dernière  cène,  et  vous  offristes  vous-mesme  en 
sacrifice  sur  le  bois  de  la  saincte  croix  ;  et  au  lieu  du  peu  de 
réparation  que  j'ay  faite  et  petite  dévotion  qui  est  en  moy,  je 
vous  offre  cette  profonde  humilité,  charité  et  pureté  avec  la- 
quelle vostre  tros-saincte  Mère  et  vos  serviteurs  se  sont  appro- 
chez de  ce  divin  sacrement,  et  celle-là  avec  laquelle  l'ont  offert 
vos  Apostres  et  tous  lessaincts  prostrés,  dés  le  commencement 
jusqu'à  présent,  et  avec  laquelle  vous  l'offre  encore  toute  la 
saincte  Eglise  catholique. 
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Tu  détermineras  pour  qui  tu  veux  offrir  la  messe,  et  pour 
quelles  personnes  ou  nécessitez  tu  veux  prier,  et  les  recomman- 
deras à  Dieu;  finalement  tu  feras  mémoire  de  quelques  mystères 
de  la  vie  et  passion  de  Nostre-Seigneur  Jesus-Christ,  en  la  ma- 
nière suivante. 


MYSTERES 

DE  LA  VIE  ET  PASSION  DE  NOSTRE-SEIGNEUR    JESUS-CHRIST 
qu'il  faut  CONSIDERER   AVANT  LA   MESSE. 

D'autant  que  le  sacrifice  de  la  Messe  fut  institué  par  Nostre- 
Seigneur  Jesus-Christ,  en  mémoire  de  sa  tres-saincte  vie,  pas- 
sion et  mort,  le  prestre  doit,  avant  et  après  la  célébration 
d'iceluy,  faire  commémoration  particulière  de  quelques  mys- 
tères d'icelle,  ce  que  pour  faire  plus  facilement,  nous  distri- 
buerons les  mystères  principaux  de  la  vie  et  passion  de  Nostre- 
Seigneur  pour  tous  les  jours  de  la  semaine,  et  la  prattique  sera, 
que  tu  prendras  tous  les  jours  deux  mystères  avant  la  Messe, 
et  deux  après,  faysant  trois  choses  : 

Premièrement,  tu  offriras  ces  mystères  au  Père  éternel  pour 
la  remission  de  tes  péchez  et  de  tout  le  monde. 

Secondement,  tu  remercieras  et  béniras  sa  bonté  esquels  tu 
célèbres  tels  mystères. 

Troisiesraement,  tu  demanderas  quelques  grâces  particu- 
lières ,  selon  que  nous  dirons  cy-apres.  Mais  il  te  faut  advertir, 
avant  que  passer  oultre,  que  tu  dois  t'arrester  un  peu  de  tems 
à  considérer  quelques-unes  des  circonstances  ou  poincts  esquels 
tu  sentiras  plus  grande  dévotion. 

LE  LUNDY  AVANT  LA  MESSE. 

Tu  considéreras  les  mystères  de  Tlncarnation  de  Nostre-Sei- 
gneur et  Visitation  de  Nostre-Dame  en  ceste  manière  : 

Mystère  de  l'Incarnation. 

1.  Tu  t'humilieras  profondement  en  ton  néant,  et  puis,  t'ad- 
dressant  en  esprit  au  Père  éternel,  tu  diras  :  0  Père  éternel, 
j'offre  à  l'honneur  et  gloire  de  vostre  immense  majesté,  et  pour 
mon  salut  et  de  tout  le  monde,  le  haut  mystère  de  rincarnation 
de  vostre  Fils  unique,  lequel,  selon  vostre  éternel  décret,  et 
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pour  ma  rédemption  et  celle  de  tout  le  monde,  de  Dieu  qu'il 
estoit  se  fit  homme,  d'éternel  temporel,  d'infiny  finy,  d'im- 
passible passible,  d'immortel  mortel,  de  Maistre  serviteur, 
de  tres-heureux  et  glorieux,  mesprisable  et  mesprisé  en  ce 
monde.  Je  vous  offre,  Seigneur,  ce&  neuf  mois  qu'il  fut  au 
ventre  tres-pur  de  la  glorieuse  Vierge,  et  particulièrement  je 
vous  offre  Timmense  charité,  humilité  et  obeyssance  avec  la- 
quelle il  accomplit  ce  mystère  à  vostre  gloire  et  à  mon  salut,  et 
de  tout  le  monde;  de  quoy  je  vous  remercie,  vous  ayme,  et 
vous  benys  infiniment,  vous  priant  par  les  mérites  d'iceluy  de 
me  pardonner  tous  mes  péchez,  et  m'octroyer  la  grâce  de  vous 
aymer  parfaictement  tous  les  jours  de  ma  vie. 

Mystère  de  la  Visitation  de  la  Vierge. 

2.  De  plus  je  vous  offre  à  mesme  intention  le  tres-sainct 
mystère  de  la  Visitation  de  la  glorieuse  Vierge ,  et  particulière- 
ment l'ardente  charité,  humihté  et  promptitude  avec  laquelle 
elle  entreprint  de  faire,  par  des  aspres  montaignes,  le  long  et 
pénible  voyage  depuis  Nazareth  jusqu'en  Judée,  pour  ayder  et 
secourir  vostre  servante  EUsabeth. 

Je  vous  offre  ces  aggreables  et  humbles  services  qu'elle  luy 
fit  par  l'espace  de  trois  mois,  de  quoy  je  vous  rends  infinies 
grâces  et  bénédictions,  vous  demandant,  en  vertu  de  ce  mys- 
tère une  parfaicte  charité  envers  mon  prochain,  avec  une  grande 
promptitude  et  ferveur,  pour  le  servir  en  toutes  ses  nécessitez 
et  besoins,  tant  spirituels  que  temporels. 

LE  MESME   JOUR  APRES  LA   MESSE. 

Nativité  de  Nostre- Seigneur. 

Tu  te  rameuteras  la  Nativité  et  Circoncision  de  Nostre-Sei- 
gneur  en  ceste  manière  : 

1.  Tu  t'humilieras  en  ton  néant,  et  puis  tourneras  l'esprit  au 
Père  éternel,  et,  avec  un  cœur  bien  affectionné,  tu  diras  :  Père 
éternel,  j'offre  à  vostre  honneur  et  gloire,  et  pour  mon  salut  et 
de  tout  le  monde,  le  mystère  de  la  Nativité  de  nostre  Rédemp- 
teur; je  vous  offre  l'exacte  obeyssance  à  l'edit  de  Cesar-Auguste, 
les  souffrances  de  la  Vierge  enceinte,  et  de  son  espoux,  en  ce 
long  et  pénible  voyage  de  Nazareth  en  Bethléem ,  l'angoisse  de 
cœur  de  la  tres-pure  Vierge-mere,  et  de  S.  Joseph,  et  pour 
autant  qu'ils  ne  treuverent  point  de  lieu  pour  se  mettre  à  couvert. 
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rhorrible  cabane  où  ils  se  retirèrent,  l'extrême  indigence  de 
toutes  choses  qu'ils  eurent  estant  là,  la  cresche  et  le  foin  dur 
qui  servit  de  lict  au  tendrelet  enfançon  nouveau-né,  le  froid 
qu'il  souffrit,  les  larmes  qu'il  espancha  en  ce  lieu,  ses  cris  et  sa 
nudité;  de  toutes  lesquelles  choses  je  vous  remercie,  ayme  et 
benys  infiniment,  vous  demandant,  par  les  mérites  de  ce  mys- 
tère ,  pardon  de  toutes  mes  desobeyssances  à  vos  divins  com- 
mandemens  et  inspirations,  et  à  mon  devoir,  et  de  toutes  mes 
sensualitez,  superfluitez,  cupiditez;  et  grâce  à  l'avenir  de  vous 
servir  avec  vraye  obeyssance,  humilité  et  amour  de  la  croix,  et 
parfaicte  résignation  à  vostre  divin  vouloir, 

2.  PareUlement,  Seigneur,  je  vous  offre  la  douloureuse  Cir- 
concision de  vostre  innocent  Fils,  sa  profonde  humilité  avec 
laquelle  il  se  sousmit  à  la  loy  du  péché,  les  tres-aigres  douleurs 
que  lors  il  souffrit,  sa  tres-saincte  chair  qui  fut  taillée,  le  tres- 
precieux  sang  qu'il  respandit,  les  larmes  qui  sortirent  de  ses 
tendres  yeux,  ensemble  de  ceux  de  sa  tres-saincte  Mère  et  de 
S.  Joseph. 

Je  vous  remercie  de  tout  cela,  vous  en  ayme  et  benys  infini- 
ment, vous  requérant,  parles  mérites  de  ce  mystère,  pardon  de 
ma  superbe,  et  de  toutes  mes  impuretez  d'esprit  et  de  corps;  et 
grâce  à  l'avenir  d'estre  plus  humble ,  pur  et  chaste ,  et  d'avoir 
en  horreur  le  vice  opposé. 

LE  MARDY  AVANT  LA  MESSE. 

Présentation  de  Nostre-Seigneur  au   Temple. 

Tu  feras  mémoire  de  la  Présentation  de  Nostre-Seigneur  au 
Temple ,  et  de  la  fuitte  en  Egypte ,  disant  : 

1.  Père  éternel,  j'offre  à  vostre  honneur  et  gloire,  et  pour 
mon  salut  et  de  tout  le  genre  humain,  le  mystère  de  la  Présen- 
tation de  vostre  Fils  au  Temple,  et  de  la  Purification  de  son 
immaculée  Mère,  laquelle,  quoyqu'elle  fust  la  plus  pure  de 
toutes  les  créatures,  et  par  conséquent  nullement  obligée  à  la 
loy  de  la  Purification ,  voulust  neantmoins  comparoistre  entre  les 
autres  femmes  immondes,  comme  si  elle  eust  eu  besoin  de  purga- 
tion,  et  faire  tout  ce  que  la  loy  commandoit;  de  quoyje  vous 
remercie,  vous  ayme  et  benys  infiniment,  vous  demandant,  par 
les  mérites  de  ceste  grande  humilité  et  obeyssance,  la  vraye 
humilité  et  petite  estime  de  moy-mesme,  et  une  parfaicte 
obeyssance  à  vos  divins  comraandemens  et  sainctes  inspirations. 
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Fuùte  m  Egypte, 

2.  Semblablement  je  vous  offre  ceste  pénible  foitte  en  Egypte, 
les  misères  d'un  si  long  et  si  difficile  voyage ,  et  cette  angoise  et 
compassion  qui  affligeoit  le  cœur  de  la  tres-heureuse  Vierge  et 
de  S.  Joseph,  voyant  le  petit  enfant  Jésus  persécuté,  recherché, 
pour  estre  mis  à  mort;  je  vous  offre  Textreme  pauvreté  qu'ils 
pastirent  en  Egypte,  ne  sçachant  où  recourir,  les  travaux  qu'ils 
eurent,  durant  sept  années  entières,  pour  gaigner  de  quoy  se 
nourrir  et  vestir,  et  leur  laborieux  retour  d'Egyte  à  Nazareth  : 
de  toutes  lesquelles  choses  je  vous  rends  grâces  et  bénédictions 
infinies,  vous  demandant,  par  les  mérites  de  ce  mystère,  une 
grande  hayne  du  péché ,  vostre  capital  ennemy  et  persécuteur, 
la  grâce  de  fuyr  toutes  les  occasions  de  le  commettre,  et  d'estre 
amateur  de  la  saincte  pauvreté. 

LE  MBSME  JOUR  APRES  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  de  la  perte  de  Nostre-Seigneur  au  Temple , 
et  de  sa  subjetion  à  ses  parens  jusqu'à  sa  trentiesme  année ,  di- 
sant : 

Perte  de  Nostre-Seigneur  au  Temple, 

!•  Père  éternel,  j'offre  à  vostre  honneur  et  gloire,  et  pour  mon 
salut  et  de  tout  le  monde ,  la  douloureuse  perte  de  Nostre-Sei- 
gneur au  Temple  par  l'espace  de  trois  jours,  l'aigre  douleur  que 
sa  tres-saincte  Mère  et  S.  Joseph  sentirent,  les  larmes  ameres 
qu'ils  respandirent  lorsqu'ils  s'aperceurent  lavoir  perdu,  la  sol- 
licitude avec  laquelle  ils  le  cherchèrent,  les  nuicts  qu'ils  passè- 
rent en  plaintes  et  souspirs,  le  tres-ardent  zèle  de  vostre  honneur 
et  gloire,  à  l'occasion  duquel  il  demeura  trois  jours  au  Temple 
entre  les  docteurs;  les  nécessitez  qu'il  eut  pendant  ce  tems,  la 
peine  de  mendier  de  quoy  se  nourrir,  de  dormir  incommodement 
ces  nuicts-là,  et  peut-estre  sur  la  deure.  Je  vous  en  remercie, 
vous  ayme  et  benys,  vous  demandant,  parles  mérites  de  ce  mys- 
tère, pardon  de  vous  avoir  si  souvent  perdu  en  péchant,  et  la 
grâce  maintenant  de  vous  chercher,  aymer  et  servir  de  tout  mon 
cœur,  persévérant  jusqu'à  la  fin. 

Sousmission  et  obeyssance  de  Nostre-Seigneur  à  ses  parens, 

2.  Semblablement  je  vous  offre,  Seigneur,  l'obeyssance  et  tres- 
humble  subjetion  qu'il  rendit  à  sa  tres-saincte  Mère  et  à  S.  Jo- 


128  OPUSCULES. 

seph,  son  père  putatif;  les  lassitudes  corporelles  qui  luy  arri- 
vèrent, travaillant  avec  S.  Joseph  pour  gaigner  sa  vie.  Je  vous 
remercie  de  toutes  ces  choses,  vous  ayme  et  benys  infiniment, 
vous  demandant,  par  les  mérites  de  ce  mystère,  pardon  de 
toutes  mes  desobyssances,  irrévérences  à  Tendroict  de  mes  pa- 
rens  et  supérieurs,  et  la  grâce  de  m'humiher  et  assubjettir  de 
bon  cœur  à  tous  pour  l'amour  de  vous. 

LE  MERCREDY  AVANT  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  du  jeusne  de  Nostre-Seigneur  estant  au 
désert,  et  de  sa  saincte  prédication,  disant  : 

Jeusne  de  Nostre-Seigneur. 

1.  Père  éternel,  j'offre  à  vostre  honneur  et  gloire,  et  pour 

mon  salut  et  celui  de  tout  le  monde ,  ces  quarante  jours  et  qua- 
rante nuicts  que  vostre  Fils  jeusna  au  désert,  cette  faim  et  soif 
qu'il  y  souffrit,  son  dormir  sur  la  terre  nue  en  la  compaignie  des 
bestes  sauvages,  ces  souspirs  qu'il  jetta  du  fond  du  cœur  et  ces 
larmes  que  ses  yeux  tres-purs  répandirent;  ces  tres-ferventes 
oraysons,  qu'il  vous  offrit  pour  le  salut  du  monde,  et  principale- 
ment de  vos  chers  eslus,  et  ces  fascheuses  et  importunes  tenta- 
tions du  démon,  qu'il  y  endura  :  de  toutes  lesquelles  choses  je 
vous  remercie,  ayme  et  benys  infiniment,  vous  demandant,  par 
les  mérites  d'icelles,  l'amour  de  pénitence  et  de  mortification  de 
mes  passions,  de  m'estudier  à  l'orayson,  et  d'avoir  la  force  de 
vaincre  toutes  les  tentations. 

Prédication  de  Jesus-Christ. 

2.  De  plus.  Seigneur,  je  vous  offre  les  grands  et  divers  tra- 
vaux de  sa  prédication,  le  tres-ardent  zèle  de  vostre  gloire  et  du 
salut  des  âmes,  les  sueurs,  lassitudes  et  peines  qu'il  endura,  les 
mal-vueillances,  haynes  et  persécutions  qu'il  souffrit  des  mes- 
chants  Juifs,  les  voyages  et  courses  qu'il  fit  tantost  en  un  lieu, 
tantosten  un  autre,  pour  le  salut  des  âmes,  les  veilles  des  nuicts 
entières  passées  en  orayson  :  de  quoy  je  vous  rends  grâces  et 
bénédiction  infinie,  vous  demandant,  par  les  mérites  de  ces 
choses,  un  ardent  zèle  de  vostre  gloire  et  du  salut  des  âmes,  le 
désir  de  travailler  sans  cesse  à  ces  fins,  et  la  magnanimité  pour 
surmonter  virilement  toutes  les  difficultez  qui  se  trouvent  en 
vostre  service. 


A 
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LE  MESME  JOUR  APRES  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  de  l'institution  du  Tres-Sainet  Sacrement 
de  Tautel,  et  de  la  douloureuse  agonie  de  Nostre-Seigneur  es- 
tant au  Jardin ,  disant  : 

bistitution  de  ^Eucharistie. 

1.  Père  éternel,  j'offre  à  vostre  honneur  et  gloire,  et  pour  mon 
salut  et  de  tout  le  monde,  l'institution  du  Tres-Sainct  Sacre- 
ment de  l'autel,  que  nostre  Sauveur  fît  avec  tant  d'amour  en  la 
dernière  cène;  la  fin  tres-haule  qu'il  se  proposa  en  ceste  action, 
cest  acte  d'humilité  tres-singuliere  qu'il  prattiqua  quand  il  lava 
les  pieds  à  ses  disciples,  et  mesme  au  traistre  Judas,  et  le 
tourment  qu'il  sentit  en  son  cœur  pour  son  péché  et  pour  sa 
perdition.  Je  vous  remercie  de  tout  cela,  vous  ayme  et  benys 
infiniment  et  vous  demande,  par  les  mérites  de  ce  mystère,  par- 
don du  peu  de  préparation ,  dévotion  et  révérence  avec  laquelle 
je  me  suis  présenté  à  ce  divin  Sacrement,  et  l'ay  offert  à  vostre 
Majesté;  vous  suppliant  m'accorder  la  grâce  d'estre  à  l'avenir 
dévot  et  affamé  de  ceste  céleste  viande,  et  de  me  repaistre 
d'icelle  au  salut  et  au  profîct  de  mon  ame. 

Agonie  de  Nostre-Seigneur  au  Jardin. 

2.  Je  vous  offre  pareillement,  Seigneur,  l'allée  qu'il  fit  au 
Jardin,  la  tristesse  et  angoisse  de  cœur  qu'il  y  sentit  et  mani- 
festa à  ses  disciples,  .l'orayson  qu'il  y  fit  par  trois  fois  estant 
prosterné  en  terre,  la  tres-amere  angoisse  qu'il-  souffrit,  et  les 
gouttes  de  sang  qu'il  sua,  la  parfaicte  résignation  de  soy  à  vostre 
bon  playsir  éternel,  et  la  promptitude  avec  laquelle  il  s'achemina 
au  devant  de  ses  ennemys  pour  se  mettre  entre  leurs  mains.  Je 
vous  en  remercie,  vous  ayme  et  benys  infiniment,  vous  deman- 
dant humblement ,  par  les  mérites  de  ce  mystère ,  une  grande 
magnanimité  et  constance  en  toutes  mes  adversitez  et  tribula- 
tions, pour  surmonter  toutes  les  tentations  qui  se  présenteront 
durant  le  cours  de  ceste  vie  et  à  l'heure  de  la  mort,  et  en  oultre 
une  parfaicte  résignation  de  moy-mesme  à  vostre  divin  vouloir 
en  toutes  choses. 


VI. 
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LE  JEUDY  AVANT  LA  MESSE. 

Tu  te  souviendras  de  la  prinse  de  Nostre-Seigneur,  et  comme 
il  fut  conduict  à  Anne,  et  des  mocqueries  qui  luy  furent  faites  en 
la  mayson  de  Caïphe,  disant  : 

La. prinse  de  Nostre-Seigneur ,  et  sa  conduitte  chez  Anne ,  etc. 

1.  Père  éternel,  j'oflre  à  vostre  honneur  et  gloire,  et  pour 
mon  salut  et  de  tout  le  monde,  ces  cruels  deschiremens  et 
attaques  tres-indignes  dont  usèrent  les  impies  Juifs  à  l'endroict 
de  vostre  unique  Fils,  lorsqu'il  fut  prins  au  Jardin,  les  cordes  et 
les  chaisnes  avec  lesquelles  ils  le  lièrent  estroittement  et  sans 
pityé,  les  coups  de  poing  et  de  pied,  et  les  soufflets  qu'ils  luy 
baillèrent,  les  énormes  vilenies  et  blasphèmes  qu'ils  luy  dirent, 
la  fureur  et  la  rage  qu'ils  desployerent  contre  luy,  les  traisne- 
mens  qu'ils  en  firent  par  les  chemins  le  conduisant  à  Anne , 
l'abandonnement  de  ses  disciples,  le  renyement  de  S.  Pierre,  les 
trabysons  de  Judas,  le  soufflet  qui  luy  fut  baillé  en  la  présence 
du  pontife,  et  l'invincible  patience,  humilité  et  obeyssance  avec 
laquelle  il  supporta  toutes  ces  injures.'  De  toutes  lesquelles 
choses  je  vous  ayme  et  benys  infiniment,  vous  demandant,  par 
les  mérites  de  ces  peines,  pardon  de  mes  dissolutions,  grâce  de 
demeurer  tousjours  estroittement  lyé  avec  vous  en  parfaicte  cha- 
rité, et  une  forte  patience  pour  supporter  allègrement ,  pour  l'a- 
mour de  vous,  tous  les  torts  et  injures  qui  me  seront  faits. . 

Jésus  chez  Caïphe. 

2.  Je  vous  offre  pareillement,  Seigneur,  ces  outrages  et  mes- 
pris  qui,  durant  toute  cette  nuict,  luy  furent  faits  en  la  mayson 
de  Caïphe ,  par  la  bouche  duquel  il  fut  à  haute  voix  et  devant 
tous  appelle  blasphémateur;  le  sale  bandeau  qui  luy  fut  mis  sur 
les  yeux,  les  coups  de  poing,  soufflets  et  coups  de  pied  qui  luy 
furent  baillez  en  disant  :  Prophétise  qui  t'a  frappé?  les  arrache- 
mens  de  sa  sacrée  barbe  et  de  ses  saincts  cheveux,  les  vilaines 
parolles  qui  luy  furent  dites,  l'ignominie  d'avoir  esté  conduict 
le  matin  à  Pilate.  Je  vous  rends  infinie  grâce  et  bénédiction  de 
tout  cela,  vous  demandant,  par  les  mérites  de  tant  de  peines, 
un  vray  mespris  de  moy-mesme  et  des  honneurs  du  monde ,  et 
une  obeyssance  aveugle  à  mes  supérieurs,  pour  l'amour  devons, 
en  tout  ce  qui  ne  vous  offense  point. 
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LE  MESME  JOUR  APRES  LA  MESSE. 

Tu  te  représenteras  la  mocquerie  dont  usa  Herodes  contre 
Nostre-Seigneur,  le  faysant  vestir  d'une  robbe  blanche,  le  trait- 
tant  comme  s'il  eust  esté  un  fou ,  et  la  douloureuse  flagellation 
qu'il  souffrit,  attaché  à  une  colomne,  disant  : 

Jésus  chez  Herodes, 

1 .  Père  éternel,  j'offre  à  vostre  honneur  et  gloire  cest  acte  tres- 
indigne  qu'Herodes  fit,  lorsqu'on  mespris  de  vostre  Fils  unique, 
il  le  fit  vestir  d'une  robbe  blanche,  le  traittant  comme  un  fou.  Je 
vous  offre  le  Ires-indigne  traittement  que  les  Juifs  luy  firent  par 
les  rues  et  places  de  Hierusalem ,  maintenant  luy  jettant  de  la 
boue  et  semblables  immondices,  tantost  luy  donnant  des  coups 
de  pied  et  des  hurtades,  à  ceste  heure  le  traisnant  par  terre, 
puis  l'appellant  fou  et  insensé,  et  luy  disant  d'autres  vilaines 
injures.  Je  vous  remercie  de  toutes  ces  choses,  lesquelles  il  a 
endurées  pour  moy,  vous  en  ayme  et  benys  infiniment,  vous 
suppliant  de  me  pardonner  toutes  mes  folies,  et  me  donner  la 
grâce  d'avoir  en  horreur  la  folle  sagesse  du  monde ,  et  d'aymer 
de  tout  mon  cœur  vostre  sagesse  infinie,  tellement  que  doresna- 
vant  je  n'ayme  ny  gouste  en  vous  que  ce  qui  est  vostre. 

Flagellation  de  Nostre-Seigneur. 

2.  Je  vous  offre  pareillement.  Seigneur,  le  cruel  foiiettement 
qu'il  endura,  attaché  à  une  colomne,  tant  de  milliers  de  coups 
qui  luy  furent  donnez,  les  meurtrisseures  et  deschiremens  de  sa 
chair  virginale,  le  sang  tres-precieux  qui  en  sortit  en  grande 
abondance,  jusqu'à  couler  sur  terre,  l'indicible  douleur  et  tour- 
ment incroyable  que  tout  cela  luy  causa,  la  grande  honte  qu'il 
eut  de  se  voir  neu  en  la  présence  de  ces  loups  ravissans,  les 
horribles  blasphèmes  qui  furent  proferez  devant  et  contre  luy,  et 
la  barbare  cruauté  dont  ses  ennemys  usèrent  en  son  endroict.  Je 
vous  remercie  de  tout  cela,  vous  ayme  et  benys  infiniment,  vous 
demandant,  parles  mérites  de  ces  mystères,  pardon  de  toutes 
les  impuretez  et  sensualitez  de  ma  vie  passée,  et  la  grâce  à 
l'avenir  de  vivre  pur  et  sans  tare  en  vostre  divine  présence, 
assubjettissant  parfaictement  ma  chair  à  l'esprit  et  à  vostre  divine 
lov. 
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LE  VENDREDY  AVANT  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  du  couronnement  d'espines,  et  comme 
Nostre-Seigneur  porta  la  croix  au  Mont  de  Calvaire,  disant  : 

Couronnement  d'espines, 

1 .  Pere  éternel,  j'offre  à  vostre  honneur  et  gloire,  et  pour  mon 
salut  et  de  tout  le  monde ,  ceste  impiteuse  couronne  d'espines 
qui  fut  fichée  à  vive  force  en  la  teste  de  vostre  tres-aymable  et 
tres-amiable  Fils,  la  robbe  de  pourpre  dont  les  Juifs  le  vestirent, 
et  la  canne  du  roseau  marin  qu'ils  luy  mirent  en  main ,  le  trait- 
tant  en  roy  de  mocquerie;  les  coups  de  canne  qu'ils  luy  donnè- 
rent sur  la  teste  pour  y  faire  entrer  profondement  la  couronne 
d'espines ,  les  agenoiiillemens  qu'ils  firent  devant  luy  par  mes- 
pris,  tant  de  soufflets  qu'ils  luy  donnèrent;  les  crachats  qu'ils 
firent  sur  sa  face  sacrée,  disant  :  Dieu  vous  garde,  Roy  des  Juifs  ; 
la  monstre  que  Pilate  fit  d'iceluy,  disant  :  Ecce  Homo,  et  ces  voix 
impitoyables  avec  lesquelles  ils  crièrent  :  Toile,  toile,  crucifige 
eum.  Je  vous  remercie  et  benys  infiniment  de  tout  cela,  vous 
demandant,  par  les  mérites  de  ses  peines,  pardon  de  ma  vaine 
superbe,  estime  de  moy-mesme,  impatience  et  hypocrisie,  et 
quant  et  quant  la  grâce  de  ne  faire  nul  estât  des  vains  jugemens 
des  hommes,  et  de  vaincre  tous  les  respects  humains  pour  vostre 
service. 

Portement  de  la  Croix. 

2.  Semblablement,  Seigneur,  je  vous  offre  la  peine  et  igno- 
minie que  vostre  Fils  receut  portant  la  croix  au  Mont  de  Calvaire, 
accompaigné  de  deux  larrons  ;  les  fréquentes  cheutes  qu'il  fit  en 
chemin  à  cause  de  la  grande  pesanteur  de  la  croix  et  grande  dé- 
bilité de  son  tres-affligé  corps ,  tout  escorché  et  quasi  vuide  de 
sang;  les  poussemens  et  coups  de  poing  et  de  pied  qui  luy  furent 
baillez  pour  le  faire  haster;  la  souffrance  qu'on  luy  tirast  la 
barbe,  qu'on  luy  arrachastles  cheveux,  qu'on  le  trainast  parterre  ; 
les  parolles  injurieuses  qui  luy  furent  dittes;  les  pleurs  et  larmes 
ameres  des  Marie  qui  le  suivirent;  l'immense  charité,  patience 
et  obeyssance  avec  laquelle  il  endura  tout  cela  pour  vostre  gloire 
et  nostre  salut.  De  quoy  je  vous  rends  infinies  grâces  et  béné- 
dictions, vous  demandant,  par  les  mérites  de  tant  de  peines, 
l'amour  de  la  croix ,  et  celuy  d'endurer,  et  la  ferveur  en  vostre 
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sainct  service ,  comme  aussi  de  pleurer  amèrement  mes  péchez 
et  ceux  de  mes  prochains  encore. 


lï:  mesme  jour  après  la  messe. 

Tu  feras  mémoire  de  la  pénible  crucifixion  et  mort  de  Nostre 
Sauveur  disant  : 

Crucifiement  de  Nostre-Seigneur. 

1.  Père  éternel,  j'offre  à  vostre  honneur  et  gloire,  et  pour  mon 
salut  et  de  tout  le  monde,  l'ignominieuse  et  tres-saincte  cruci- 
fixion de  vostre  tres-innocent  Fils  sur  le  Mont  de  Calvaire;  la 
nouvelle  douleur  qu'il  sentit  en  ses  playes,  lorsqu'il  fut  impi- 
teusement  et  avec  grande  rudesse  despoûillé  de  ses  sacrez  ves- 
lemens ,  ses  mains  et  ses  pieds  transpercez  de  gros  doux  ;  la  pé- 
nible eslevation  de  la  croix  en  haut,  cest  abisme  de  douleurs  qu'il 
pastit  en  icelle ,  ces  ondes  de  sang  qui  descouloient  de  ses  tres- 
sainctes  playes  sur  la  terre,  ceste  excessive  douleur  qui  pénétra 
le  cœur  de  la  tres-saincte  Vierge  sa  mère,  lorsque  estant  au  pied 
de  la  croix,  elle  vid  un  si  funeste  et  si  estrange  spectacle.  Je 
vous  remercie  infiniment  de  toutes  ces  choses ,  vous  ayme  et 
vous  benys,  vous  demandant  la  grâce  de  crucifier  tout  à  fait  mes 
sens  et  mes  membres  au  monde  et  à  la  chair  par  une  vraye  ab- 
négation et  esloignement  volontaire  de  toutes  les  vaoitez  et  play-. 
sirs. 

^fort  de  Nostre-Seigneur. 

2.  Semblablement,  Seigneur,  je  vous  offre  ceste  orayson  d'ex- 
cessive charité  qu'il  vous  présenta  pour  ceux  qui  l'avoient 
crucifié,  ceste  grande  désolation  en  laquelle  il  se  treuva,  se 
voyant  abandonné  de  tous  secours  humains  et  divins;  la  grande 
soif  qu'il  eut,  et  Tamertume  du  fiel  dont  il  fut  abbreuvé;  ceste 
douce  recommandation  qu'il  fit  de  sa  tres-saincte  Mère  à  S.  Jean 
et  de  S.  Jean  à  sa  Mère;  ceste  libérale  promesse  qu'il  fit  au  ^on 
larron  de  son  salut,  et  finalement  ceste  recommandation  de  son 
esprit  tres-affligé  qu'il  fit  entre  vos  mains,  expirant  sa  tres- 
saincte  ame,  et  consommant  en  ceste  manière  l'œuvre  de  nostre 
Rédemption.  De  quoy  je  vous  remercie  infiniment,  vous  ayme 
et  vous  benys,  vous  suppHant,  par  les  mérites  de  ceste  passion 
et  mort  tres-amere,  de  me  pardonner  tous  mes  péchez,  et  de 
m'accorder  aussi  la  grâce  de  pardonner  promptement,  pour  l'a- 
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mour  de  vous,  toutes  les  injures  qui  m'ont  esté  faites,  et  que  je 
vive  et  meure  en  vostre  saincte  grâce. 

LE  SAMEDY  AVANT  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  de  Touverture  du  costé  de  Nostre-Seigneur 
Jesus-Christ,  et  de  la  descente  de  son  précieux  corps  de  la 
croix ,  disant  : 

Ouverture  du  costé  de  Nostre-Seigneur. 

1.  Père  éternel,  j'offre  à  vostre  honneur  et  gloire,  et  pour 
mon  salut  et  de  tout  le  monde,  le  cruel  coup  de  lance  que  Longin 
donna  à  nostre  Sauveur  au  costé,  le  sang  et  l'eau  qui  en  sortit 
en  abondance,  l'aigre  douleur  que  sa  tres-saincte  Mère  en  sentit, 
les  inhumanitez  qu'on  exerça  de  paroUes  et  de  fait  contre  son 
tres-sacré  corps.  Je  vous  rends  grâces  et  bénédictions  infinies  de 
tout  cela,  vous  requérant,  par  les  mérites  de  ce  mystère,  que 
vous  me  pardonniez  tous  les  péchez  que  j'ay  commis  de  cœur, 
et  que  vous  le  purifiiez  de  toutes  les  affections  impures  et  ter- 
restres, et  l'ouvriiez  à  vos  sainctes  inspirations. 

Descente  de  la  Croix. 

2.  Pareillement,  Seigneur,  je  vous  offre  les  heures  que  le 
tres-sainct  corps  demeura  pendu  et  la  descente  d'iceluy  de  la 
mesme  croix.  Je  vous  offre  ce  corps  tout  vuide  de  sang,  sec, 
couvert  de  playes  et  ensanglanté  ;  ceste  face  hasve  et  ces  yeux 
ternis,  pleins  de  sang  et  de  crachats,  le  chef  tout  transpercé 
d'espines,  ceste  bouche  remplie  de  l'amertume  du  fiel.  Je  vous 
remercie,  ayme  et  benys  infiniment  de  tout  cela,  vous  deman- 
dant, par  les  mérites  de  ce  mystère,  pardon  de  toutes  mes  sen- 
sualitez  et  traittemens  délicats  de  mon  corps,  avec  parfaicte 
chasteté  et  abomination  du  vice  opposé. 

LE  MESME  JOUR  APRES  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  de  la  sépulture  de  Nostre-Seigneur  Jesus- 
Christ,  et  des  lamentations  que  les  Marie  firent  sur  son  corps, 
disant  : 

Sépulture  de  Nostre-Seigneur. 

1.  Père  éternel,  j'offre  à  vostre  honneur  et  gloire,  et  pour 
mon  salut  et  de  tout  le  monde,  ces  douloureuses  funérailles 
du  tres-sainct  corps  de  nostre  Sauveur,  le  tombeau  dans  lequel 
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il  fut  mis,  celte  myrthe  et  cetaioës  dont  il  fut  oinct,  ces  lamen- 
tations, plaintes  et  regrets  que  sa  tres-saincte  Mère  et  les  Marie 
firent  suriceluy.  Je  vous  remercie,  ayme  et  benys  infiniment  de 
toutes  ces  choses,  vous  demandant,  par  les  mérites  de  ces  mys- 
tères, la  grâce  de  mourir  tout  à  fait  au  vieil  homme  et  à  tous  ses 
vices  et  concupiscences,  et  de  l'ensevelir  éternellement  en  la 
mort  de  nostre  Sauveur. 

LE  DIMANCHE  AVANT  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  de  la  tres-saincte  Résurrection  de  Nostre- 
Seigneur,  de  son  Ascension  et  mission  du  Sainct-Esprit,  disant  : 

Résurrection  de  Nostre-Seigneur, 

\.  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  un  en  trinité  de  personnes,  je 
remercie  infiniment  vostre  divine  Majesté  de  la  glorieuse  Résur- 
rection de  nostre  Rédempteur,  et  de  l'ouvrage  accomply  de 
nostre  rédemption,  et  consequemment  de  nostre  deslivrance  de 
la  tres-cruelle  servitude  et  tyrannie  de  Satan ,  et  de  celle  des 
saincts  Pères  du  Limbe,  et  ensemblement  de  Tesperance  cer- 
taine que  vous  nous  avez  donnée  de  nostre  salut.  Je  vous  re- 
mercie encore  de  Tallegresse  et  joie  inestimable  qu'il  apporta 
par  ses  glorieuses  apparitions  à  sa  tres-saincte  Mère,  aux  saincts 
Apostres  et  Disciples,  durant  l'espace  de  quarante  jours  qu'il 
demeura  en  terre.  Je  vous  rends  louange  et  bénédictions  infinies 
de  toutes  ces  choses,  vous  suppliant,  par  les  mérites  de  ceste 
glorieuse  résurrection ,  de  me  donner  la  grâce  de  mourir  entiè- 
rement au  vieil  homme  et  à  toutes  ses  concupiscences,  et  ressus- 
citer à  une  nouvelle  vie  de  vertus  solides  et  sainctes  coustumes. 

Ascension  de  Nostre-Seigneur  Jesus-Christ , 
et  mission  du  Sainct-Esprit. 

2.  Pareillement,  ô  Père  éternel,  je  vous  remercie  de  la  glo- 
rieuse Ascension  de  nostre  Sauveur  au  ciel  ;  de  la  gloire  et  de 
l'honneur  que  vous  luy  avez  donnez,  le  faysant  seoir  à  vostre 
dextre;  de  la  puissance  judiciaire  que  vous  luy  avez  baillée  sur 
toutes  les  créatures,  au  ciel,  en  terre,  en  enfer;  et  de  la  mission 
du  Sainct-Esprit  sur  les  Apostres,  le  jour  de  la  Pentecoste.  Je 
vous  rends  grâces  et  bénédictions  infinies  de  toutes  ces  choses, 
vous  requérant,  parles  mérites  de  ces  sacrez  mystères,  la  grâce 
de  despendre  et  destacher  tout  à  fait  mon  affection  de  ces  choses 
terrestres,  et  d'aymer  de  tout  mon  cœur  les  choses  spirituelles 
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et  célestes,  affin  que  je  sois  rendu  digne  logis  de  vostre  Esprit 
et  de  tous  ses  dons  et  grâces ,  jusqu'à  tant  que  je  mérite  de 
régner  ensemble  avec  le  mesme  Jesus-Christ  en  gloire  par  tous 
les  siècles  des  siècles. 

LE  MESME  JOUR  APRES  LA  MESSE. 

Tu  feras  mémoire  de  l'Assomption  de  la  tres-heureuse  Vierge, 
et  de  son  couronnement  au  ciel,  disant  : 

Assomption  de  la  Saincie  Vierge, 

Je  vous  rends  grâces  infinies,  ô  tres-saincte  Trinité,  de  la  glo- 
rieuse. Assomption  au  ciel  de  la  tres-im  maculée  Vierge  nostre 
mère.  Je  vous  benys  infiniment  de  Thonneur  et  gloire  que  vous 
luy  avez  donnez,  Teslevant  sur  tous  les  chœurs  des  anges,  à  la 
dextre  de  vostre  unique  Fils  et  le  sien,  et  l'ayant  couronnée 
Reine  et  Impératrice  du  ciel  et  de  la  terre.  Je  vous  supplie  par 
ses  mérites  de  m'accorder  la  grâce  d'aymer  et  imiter  soigneuse- 
ment ses  tres-sainctes  vertus,  raesmement  sa  profonde  humilité 
et  pureté  immaculée,  affin  que  ,  l'imitant  en  ceste  vie,  je  mérite 
de  jouyr  éternellement  de  sa  présence  en  l'autre.  Ainsi  soit-il. 


TOUS  LES  JOURS  AVANT  LA  MESSE. 

Apres  avoir  fait  mémoire  des  mystères  cy-devant  mentionnez, 
selon  qu'ils  sont  distribuez  pour  chaque  jour,  vous  pourrez 
adjouster  l'orayson  suivante,  qui  est  pleine  de  plusieurs  senti- 
mens  de  dévotion  qui  sont  très-beaux,  et  d'actes  tres-onctueux 
et  tres-meritoires, 

ORAYSON  TRES-DEVOTE 

Que  l'on  peut  réciter  avant  la  Messe, 

(laût.  IT,  9.) 


Je  m'offre  à  vous  en  ce  jour 
dans  la  simplicité  de  mon  cœur, 
ô  mon  Seigneur  Jesus-Christ, 
pour  estre  à  jamais  vostre  esclave, 
pour  vous  obeyr  et  vous  offrir 
sans  cesse  un  sacrifice  de  louange. 

Recevez  cette  oblation  que  je 
vous  fais  de  moy ,  avec  celle  de 


Domine  Jesu  Christe  ,  in 
simplicitate  cordis  mei  offe- 
ro  meipsum  tibi  hodiè  in 
servum  sempiternum,  in  ob- 
sequium  et  in  sacrificium 
laudis  perpetuae. 

Suscipe  me  cum  hàc  sanc- 
tâ  oblatione  tui  pretiosi  cor- 
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poris  et  sanguinis ,  quam  ti- 
bi  hodiè  in  prœsenliâ  ange- 
lorum  invisibiliter  assisten- 
tium  offero,  ut  sit  pro  me  et 
pro  cuncto  populo  tuo  in 
salutem. 


Domine,  oflFero  tibi  omnia 
peccata  et  delicla  mea,  quœ 
commisi  coràm  te  et  sanctis 
angelis  tuis,  à  die  quo  pri- 
mùm  peccare  potui,  usquè 
ad  hanc  die  m,  super  placa- 
bili  altari  tuo;  ut  tu  omnia 
pariter  incendas  et  comburas 
igné  charitatistuae,  et  deleas 
universas  maculas  peccato- 
rum  meorum,  et  conscien- 
tiam  meam  ab  omni  delicto 
emundes,  et  restituas  mihi 
gratiam  tuam  quam  peccan- 
do  amisi,  omnia  mihi  plenè 
indulgendo,  et  in  osculum 
pacis  me  misericorditer  as- 
sumendo. 

Quid  possum  agere  pro 
peccatis  meis,  nisi  humiliter 
ea  confitendo  et  lamentando , 
et  tuam  propitiationem  in- 
cessanter  deprecando  ? 

Deprecor  te,  exaudi  me 
propitius,  ubi  adsto  coram 
te,  Deus  meus  :  omnia  pec- 
cata mea  mihi  maxime  dis- 
plicent  :  nolo  ea  unquam 
ampliùs  perpetrare  ;  sed  pro 
eis  doleo  et  dolebo  quamdiù 
vixero,  paralus  pœnitentiam 
agere,  et  pro  posse  satisfa- 
cere. 


yostre  sacré  corps  et  de  vostre 
précieux  sang,  que  je  vous  offre 
aujourd'huy  en  présence  des 
saincts  anges,  qui  assistent  invisi- 
blement  auprès  de  Tautel,  afûn 
qu'elle  soit  receue  de  vous  pour 
mon  propre  salut  et  pour  celuy  de 
tout  vostre  peuple. 

Seigneur,  je  vous  présente  sur 
Fautel  de  vostre  miséricorde  tous 
les  péchez  et  toutes  les  fautes  que 
j'ay  commises  devant  vous  et  de- 
vant vos  saincts  anges,  depuis  le 
jour  que  j'ay  esté  capable  de  vous 
offenserjusqu'àceluy-cy.  Bruslez- 
les,  mon  Dieu,  et  consumez-les 
par  le  feu  de  vostre  charité  ;  effa- 
cez toutes  mes  taches,  et  purifiez 
mon  ame  de  tout  péché;  retablis- 
sez-moy  dans  la  grâce  que  j'ay 
perdue  en  vous  offensant ,  et  que 
vostre  bonté  infinie  m'accorde  la 
remission  de  toutes  mes  fautes , 
me  recevant  en  son  amitié  et  me 
donns^nt  le  bayser  de  paix. 

Que  puis-je  faire  pour  l'expia- 
tion de  mes  fautes,  sinon  de  les 
confesser  humblement,  de  des- 
plorer  ma  misère,  et  de  vous  con- 
jurer sans  cesse  de  me  faire  misé- 
ricorde ? 

Je  vous  en  prie  donc,  ô  mon 
Dieu  !  je  me  présente  pour  cela 
devant  vous,  daignez  m'escouter 
favorablement  :  j'ay  un  extrême 
desplaysir  de  tous  mes  péchez,  je 
suis  résolu  de  n'y  plus  tomber  à 
l'avenir;  j'en  gemiray  avec  dou- 
leur toute  ma  vie,  estant  prest 
d'en  faire  pénitence,  et  d'y  satis- 
faire selon  mes  forces. 
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Pardonnez-moy ,  mon  Dieu , 
pardonnez-moy  toutes  mes  fautes 
pour  la  gloire  de  vostre  sainct 
nom  ;  sauvez  mon  ame  que  vous 
avez  racheptée  par  vostre  sang.  Je 
m'abandonne,  ô  mon  Sauveur,  à 
vostre  miséricorde;  je  me  remets 
tout  entier  entre  vos  mains  :  trait- 
tez-moy  selon  vostre  bonté,  et 
non  pas  selon  ma  malice  et  mes 
iniquitez. 

Je  vous  offre  aussi.  Seigneur, 
tout  le  bien  que  j'ay  peu  faire, 
quoyqu'il  soit  très-petit  et  tres-im- 
parfaict,  affîn  qu'il  vous  playse  de 
le  corriger  et  de  le  sanctifier  :  ag- 
greez-le,  mon  Dieu,  et  faites  qu'il 
vous  devienne  aggreable  et  qu'il 
croisse  tousjoursde  bien  en  mieux, 
affin  que  vostre  grâce  me  soute- 
nant, quelque  vil,  paresseux  et 
négligent  que  je  sois,  elle  me  con^ 
duise  jusqu'à  une  saincte  et  heu- 
reuse fin. 

Je  vous  offre  aussi ,  mon  Dieu, 
tous  les  saincts  désirs  des  âmes 
pieuses,  toutes  les  nécessitez  de 
mes  parens,  de  mes  frères,  de  mes 
proches,  dé  mes  amys,  de  tous 
ceux  qui  me  sont  chers,  et  de  ceux 
qui  m'ont  fait  quelque  bien,  ou  à 
vos  autres  serviteurs,  pour  vostre 
amour.  Je  vous  offre  encore  les 
nécessitez  de  ceux  qui  ont  désiré 
ou  demandé  que  je  vous  offrisse 
pour  eux ,  et  pour  les  leurs ,  mes 
prières  et  ce  sainct  sacrifice,  soit 
qu'ils  soient  encore  dans  ceste  vie, 
soit  qu'ils  en  soient  desjà  sortis. 
Je  vous  demande,  Seigneur,  que 
toutes  ces  personnes  reçoivent, 
par  cette  oblation  saincte,  les  be- 


Dimitte  mihi,  Deus,  di- 
mitte  mihi  peccata  mea , 
propter  nomen  sanctum 
tuum  :  salva  animam  meam, 
quam  pretioso  sanguine  tuo 
redemisti.  Ecce  committo 
me  misericordiae  tuse,  resi- 
gno  me  in  manibus  tuis  ;  âge 
mecum  secundùm  bonitatem 
tuam,  non  secundùm  meam 
malitiam  et  iniquitatem. 

Offero  etiam  tibi  omnia 
bona  mea,  quam  vis  valdè 
paùca  et  imperfecta,  ut  tu 
ea  emendes  et  sanctifiées,  ut 
ea  grata  habeas ,  et  accepta 
tibi  facias,  et  semper  ad 
meliora  trahas,  necnon  ab 
beatam  et  laudabilem  finem 
me  pigrum  et  inutilem  ho- 
muncionem  perducas. 


Offero  quoque  tibi  omnia 
pia  desideria  devotorum , 
nécessitâtes  parentum,  fra- 
tpum,  propinquorum ,  ami- 
corum ,  omniumque  charo- 
rum  meorum,  et  eorum  qui 
mihi  vel  aliis  propter  amo- 
rem  tuum  benefecerunt,  et 
qui  orationes  et  missas  pro 
se  suisque  omnibus  dici  à 
me  desideraverunt  et  petie- 
runt,  sive  in  carne  adhùc 
vivant,  sive  jam  seculo  de- 
functi  sint;  ut  omnes  sibi 
auxilium  gratiee  tuae,  opem 
consolationis ,  protectionem 
à  periculis,  liberationem  à 
pœnis  advenire  sentiant,  ut 
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ab  omnibus  malis  erepti, 
gratias  tibi  magnificas  Iseti 
persolvant. 


Offero  etiam  tibi  preces  et 
hostias  placationis  pro  illis 
specialiter  qui  me  in  aliquo 
leeserunt,  contristaverunt  aut 
vituperaverunt,  vel  aliquod 
damnura  vel  gravamen  intu- 
lerunt;  pro  bis  quoque  om- 
nibus quos  aliquandô  con- 
tristavi,  conturbavi,  gravavi 
et  scandalizavi  verbis,  fac- 
tis ,  scienter  vel  ignoranter, 
ut  nobis  omnibus  pariter  in- 
dulgeas  peccata  nostra  et 
mutuas  offensiones. 


Aufer,  Domine ,  à  cordi- 
bus  nostris  omnem  suspicio- 
nem,  indignationem ,  iram 
et  disceptationem ,  et  quid- 
quid  potest  charitatem  lae- 
dere,  et  fraternam  dilectio- 
nem  minuere.  Miserere,  mi- 
serere, Domine,  misericor- 
diam  tuam  poscentibus,  da 
gratiam  indigentibus,  et  fac 
nos  taies  existere,  ut  simus 
digni  gratiâ  tuâ  perfrui,  et 
ad  vitam  proficiamus  aeter- 
nam.  Amen. 


nedictions  de  vostre  grâce  ;  qu'ils 
espreuvent  que  vous  les  consolez 
par  vostre  secours ,  que  vous  les 
protégez  dans  les  périls,  et  que 
vous  les  deslivrez  de  leurs  afflic- 
tions et  de  leurs  peines,  affîn 
qu'estant  dégagez  de  tous  leurs 
maux,  ils  vous  rendent  leurs  ac- 
tions de  grâces  dans  toute  la  joie 
et  l'effusion  de  leur  cœur. 

Je  vous  offre  aussi ,  Seigneur, 
mes  prières  et  ceste  hostie  de  pro- 
pitiation,  particulièrement  pour 
ceux  qui  m'ont  offensé  en  quelque 
chose,  qui  m'ont  affligé  ou  qui 
m'ont  blasmé,  ou  qui  m'ont  fait 
quelque  injure,  quelque  tort,  ou 
quelque  peine;  recevez-la  encore 
pour  tous  ceux  à  qui  j'ay  peu  cau- 
ser par  mes  actions  ou  par  mes 
parolles  quelque  tristesse,  quelque 
trouble,  quelque  ennuy  ou  quelque 
scandale,  soit  en  le  sçachant  ou 
sans  le  sçavoir,  affîn  que  vous 
nous  pardonniez  tous  les  péchez 
que  nous  avons  commis,  ou  contre 
vous,  ou  les  uns  contre  les  autres. 

Ostez,  Seigneur,  du  fond  de  nos 
cœurs  tout  soupçon,  toute  indigna- 
tion, toute  cholere  et  toute  dis- 
pute, et  enfin  tout  ce  qui  peut 
blesser  la  charité ,  et  affoiblir  Ta- 
mour  de  nos  frères.  Pardonnez, 
mon  Dieu,  pardonnez  à  ceux  qui 
vous  demandent  miséricorde  ; 
donnez  vostre  grâce  à  ceux  qui 
en  ont  tant  de  besoin  ;  et  rendez- 
nous  tels,  qu'estant  dignes  de 
jouyr  icy  de  tous  vos  dons,  nous 
advancions  sans  cesse  dans  ceste 
vie  qui  doit  durer  éternellement. 
Amen. 
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Apres  ceste  orayson,  vous  adjousterez  ceste  autre,  qui  porte 
une  indulgence  de  cinquante  ans ,  concédée  par  le  pape  Gré- 
goire XIII  : 

AUTRE  ORAYSON  AVANT  LA  MESSE. 


Je  veux  célébrer  la  Messe ,  et 
faire  le  sacrifice  du  corps  et  du 
sang  de  Nostre-Seigneur  Jesus- 
Christ,  selon  le  rit  de  la  saincte 
Eglise  romaine,  à  la  gloire  de 
Dieu  tout-puissant,  en  l'honneur 
de  toute  l'Eglise  triomphante, 
pour  mon  utilité  et  pour  celle  de 
toute  l'Eglise  militante,  pour  ceux 
qui  se  sont  recommandez  à  mes 
prières  en  gênerai  et  en  particu- 
lier, enfin  pour  l'heureux  estât  de 
la  saincte  Eglise  romaine.  Ainsi 
soit-il. 

Que  le  Seigneur  tout-puissant 
et  tout  miséricordieux  nous  ac- 
corde la  joye  avec  la  paix,  l'amen- 
dement de  nostre  vie,  le  tems  de 
faire  une  vraye  pénitence,  la  grâce 
et  la  consolation  du  Sainct-Esprit, 
et  la  persévérance  dans  les  bonnes 
œuvres.  Ainsi  soit-il. 


Ego  volo  celebrare  Mis- 
sam,  et  conficere  corpus  et 
sanguinem  Domini  nostri 
Jesu  Christi ,  juxta  ritum 
sanctaB  romanae  Ecclesiae,  ad 
laudem  omnipotentis  Dei,  to- 
tiusque  curiœ  triumphantis; 
ad  utilitatem  meam,  totius- 
que  curise  militantis;  pro 
omnibus  qui  se  commenda- 
verunt  precibus  meis  in  gé- 
nère et  specie,  et  pro  felici 
statu  sanctae  romanae  Eccle- 
siae. Amen. 

Gaudium  cum  pace,  emen- 
dationem  vitae,  ac  spatium 
verse  pœnitentiae,  gratiam  ac 
consolationem  sancti  Spiri- 
tûs,  perseverantiam  in  bonis 
operibus ,  tribuat  nobis  om- 
nipotens  et  misericors  Domi- 
nus.  Amen. 


Apres  les  oraysons  susdites  vous  vous  recommanderez  encors 
à  la  bien-heureuse  Vierge,  récitant  quelques-unes  des  belles 
hymnes  ou  oraysons  qui  sont  composées  en  son  honneur;  par 
exemple  :  Ave,  maris  Stella;  ou  ceste  autre  hymne  :  0  gloriosa 
Domina,  Excelsa  supra  sidéra.  Qui  te  creavit  providè  Lactasti 
sacro  ubere;  ou  bien  l'orayson  suivante  de  S.  Bernard  : 


ORAYSON  A  LA  BIEN-HEUREUSE  VIERGE  MARIE. 


Donnez-nous  accez  auprès  de 
vostre  cher  Fils,  Vierge  bénie, 
qui  avez  trouvé  la  source  de  la 
grâce ,  et  qui  estes  la  Mère  de  la 
vie  et  du  salut,  affin  que  celui 
qui  nous  a  esté  donné  par  vous 


Perte  accessum  habeamus 
adFiHum,  ô  benedicta,  in- 
ventrix  gratiee,  genitrix  vi- 
tae, mater  salutis;  ut  per  te 
nos  suscipiat  qui  per  te  datus 
est  nobis.  Excuset  apud  ip- 
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sum  integritas  tua  culpam 
noslrae  corruptionis,  et  hu- 
militas  Deo  grata  nostrae  ve- 
niam  impetret  vanitati;  co- 
piosa  charitas  tua  nostrorum 
operiat  multitudinem  pec- 
catorum,  et  fecunditas  glo- 
riosa  nobis  conférât  fecundi- 
tatem  meritorum.  Domina 
nostra,  advocata  nostra,  tuo 
Filio  nos  commanda,  tuo  Fi- 
lio  nos  reprœsenta.  Fac,  ô 
benigna,  par  gratiam  quam 
invenisti,  per  praerogativara 
quam  meruisti,  per  miseri- 
cordiam  quam  peperisti,  ut 
qui,  te  mediante,  Beri  di- 
gnatus  est  particeps  infîrmi- 
tatis  et  miseriae  nostrae,  te 
quoque  intercedente ,  parti- 
cipes faciat  nos  gloriœ  et 
beatitudinissuae,  Jésus  Chris- 
tus  Filius  tuus  Dominus  nos- 
ter,  qui  est  super  omnia 
Deus  benedictus  in  saecula. 
Amen. 


nous  reçoive  aussi  par  vous.  Que 
vostre  intégrité  excuse  auprès  de 
luy  le  vice  de  nostre  corruption  ; 
que  vostre  humilité  si  aggreable 
à  Dieu  nous  obtienne  le  pardon 
de  nostre  vanité;  que  vostre  cha- 
rité qui  est  si  grande,  couvre  la 
multitude  de  nos  péchez,  et  que 
vostre  glorieuse  fécondité  nous 
procure  celle  des  mérites.  0  nostre 
Dame  et  nostre  advocate,  recom- 
mandez-nous à  vostre  Fils  ;  pré- 
sentez-nous sans  cesse  à  vostre 
Fils.  Faites,  ô  Vierge  pleine  de 
bonté,  par  le  crédit  que  vous  avez 
treuvé,  par  la  prérogative  que 
vous  avez  méritée ,  par  la  miséri- 
corde que  vous  avez  enfantée, 
que  celuy  qui,  par  vostre  moyen, 
a  daigné  se  rendre  participant  de 
nostre  infirmité  et  de  nostre  mi- 
sère ,  nous  rende  aussi  par  vostre 
intercession  participans  de  sa 
gloire  et  de  sa  béatitude.  Je  parle 
de  Jesus-Christ  vostre  Fils,  nostre 
Seigneur,  qui  est  le  Dieu  suprême 
et  béni  dans  tous  les  siècles.  Amen. 


Ensuitte  vous  vous  recommanderez  de  la  mesme  manière  à 
tous  les  anges  et  à  tous  les  saincts  du  ciel,  principalement  à  ceux 
à  qui  vous  avez  une  dévotion  particulière,  les  priant  qu'ils  vous 
aydent  à  offrir  un  si  grand  sacrifice  à  Dieu ,  et  disant  : 


ORAYSON  A  TOUS  LES  ANGES  ET  A  TOUS  LES  SAINCTS. 


Angeli,  archangeli,  thro- 
ni,  dominationes,  principa- 
tus,  potestates,  virtutes  cœ- 
lorum,  cherubim  atque  se- 
raphim,  omnes  sanctietsanc- 
tœ  Dei,  prsBsertira  patroni 
mei,  intercedere  dignemini 


Saincts  anges  et  archanges, 
throsnes,  dominations,  principau- 
tez,  puissances,  vertus  des  cieux, 
chérubins  et  séraphins,  tous  les 
saincts  et  sainctes  de  Dieu,  et  prin- 
cipalement mes  patrons,  daignez 
intercéder  pour  moy,  affin  que  je 
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puisse  offrir  dignement  ce  divin 
sacrifice  à  Dieu  tout-puissant  pour 
rhonneur  et  la  gloire  de  son  nom, 
pour  mon  utilité  particulière,  et 
pour  celle  de  toute  sa  saincte 
Eglise.  Amen. 


pro  me,  ut  hoc  sacrificium 
Deo  omnipotenli  digne  va- 
leam  offerre  ad  laudem  et 
gloriam  nominis  sui,  et  ad 
utilitalem  meam;  totiusque 
Ecclesiae  suae  sanctae.  Amen. 


Ayant  dit  ces  oraysons  ou  d'autres  semblables,  vous  vous  en 
irez  à  l'église  à  la  compaignie  de  vostre  ange  gardien,  invoquant 
son  assistance;  et  vous  pourrez  reciter  le  long  du  chemin  le 
Miserere,  pour  la  remission  de  vos  péchez. 

Estant  entré  dans  Teglise,  si  le  Sainct-Sacrement  y  est  con- 
servé ,  vous  irez  Tadorer,  disant  trois  fois  Pater  et  Ave.  Le  pre- 
mier sera  à  la  divinité,  le  second  à  Tame  tres-saincte  de  Jesus- 
Christ,  et  le  troisiesme  au  sacré  corps  de  Nostre-Seigneur 
présent  sur  l'autel  ;  ou  bien  vous  reciterez  l'Orayson  suivante  à 
l'honneur  de  sa  tres-saincte  Passion. 


ORAYSON  A  JESUS-CHRIST. 


0  Dieu  qui,  pour  la  rédemption 
du  monde,  avez  voulu  naistre, 
estre  circoncis,  estre  rejette  des 
Juifs ,  trahi  par  Judas  par  un  bay- 
ser,  lyé,  et  conduict  à  la  mort 
comme  un  innocent  agneau;  pro- 
duict  devant  Anne,  Caïphe,  Pilate 
et  Herode ,  avec  la  dernière  indé- 
cence ;  estre  accusé  par  de  faux 
tesmoins,  deschiré  à  coups  de 
fouets,  rassasié  d'opprobres ,  cou- 
vert de  crachats,  couronné  d'es- 
pines ,  recevoir  des  soufflets  et  des 
coups  de  roseau,  avoir  la  face 
voilée,  estre  despoûillé  de  vos 
habits ,  attaché  à  une  croix ,  levé 
en  l'air,  estre  mis  au  nombre  des 
voleurs ,  abbreuvé  de  fiel  et  de  vi- 
naigre, et  percé  d'une  lance;  ô 
mon  Seigneur,  je  vous  en  conjure 
par  ces  tres-sainctes  peines  que  je 
rappelle  à  mon  esprit,  raoy  indi- 


Deus,  qui  pro  redemptione 
mundi  voluisti  nasci,  cir- 
cumcidi,  à  Judseis  repro- 
bari,  à  Juda  proditore  os- 
culo  tradi,  vinculis  alligari, 
sicut  agnus  innocens  ad  vic- 
timam  duci,  atque  conspec- 
tibus  Année,  Caïphae,  Pilati, 
et  Herodis  indecenter  offerri, 
à  falsis  testibus  accusari, 
flagellis  et  opprobriis  vexari, 
sputis  conspui,  spinis  coro- 
nari,  colaphis  ceedi,  arun- 
dine  percuti,  facie  velari, 
vestibus  exui,  cruci  clavis 
affigi ,  in  cruce  levari ,  inter 
latrones  deputari,  felle  et 
aceto  potari ,  lanceâ  vulne- 
rari;  tu.  Domine,  per  bas 
sanctissimas  pœnas  quas  ego 
indignus  recolo,  et  per  sanc- 
tam  crucem  et  mortem  tuam, 
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libéra  me  à  pœnis  inferni,  et  gne  et  misérable  pécheur,  par 
concedere  digneris,  ut  sacri-  vostre  saincte  croix  et  vostre 
ficium  meum  sit  mihi  in  re-  saincte  mort,  delivrez-moy  des 
missionempeccatorum,  aug-  peines  de  Tenfer,  et  daignez  me 
mentum  gratisB,  et  prsemium  faire  la  grâce  que  le  sacrifice  que 
vitsB  seternae.  Amen.  je  vais  offrir  me  serve  à  obtenir  la 

remission  de  mes  péchez,  Taug- 
mentation  de  la  grâce,  et  la  re- 
compense de  la  vie  éternelle. 
Amen. 

Cela  fait,  vous  irez  vous  préparer  pour  la  Messe,  vous  res- 
souvenant, en  vous  revestant  des  habits  sacerdotaux,  du  ban- 
deau avec  lequel  on  voila  les  yeux  de  Nostre-Seigneur  Jesus- 
Christ,  de  la  robbe  blanche  dont  il  fut  revestu  en  signe  de 
folie,  des  cordes  avec  lesquelles  il  fut  lyé  dans  le  Jardin,  et 
attaché  à  la  colomne ,  de  la  robbe  de  pourpre  dont  il  fut  cou- 
vert, estant  traitté  comme  un  roy  de  theastre. 

Puis  allant  à  Tautel,  vous  vous  ressouviendrez  encore  de 
Nostre-Seigneur,  lorsqu'il  alla  au  Mont  de  Calvaire,  la  croix  sur 
les  espaules ,  pour  estre  crucifié. 

OBSERVATIONS  AU  TEMS  DE  LA  MESSE. 

1.  Estant  descendu  au  pied  de  l'autel ,  avant  que  tu  commen- 
ces la  Messe,  tu  hausseras  l'esprit  à  Dieu,  et  de  nouveau  offri- 
ras au  Père  éternel  le  sacrifice,  en  l'unvon  de  cet  amour  sans 
mesure  avec  lequel  son  Fils  unique  s'offrit  lui-mesme  en  la  croix. 

2.  Tu  commenceras  la  Messe  avec  une  voix  médiocrement 
haute ,  prononçant  bien  et  distinctement  les  parolles ,  et  non  pas 
en  haste;  faysant  les  cérémonies  à  propos,  avec  gravité,  dévo- 
tion, et  édification  des  assistants,  ainsi  que  commandent  les 
rubriques. 

3.  Au  premier  Mémento,  oultre  ce  à  quoy  tu  es  obligé,  tu 
pourras  recommander  à  Nostre-Seigneur  diverses  personnes  et 
affaires  distribuées  par  les  jours  de  la  semaine  en  la  façon  sui- 
vante : 

Le  Dimanche.  —  Le  pape,  ensemble  tous  les  pasteurs  et 
prélats  de  la  saincte  Eglise,  particuherement  ceux  de  la  ville  ou 
du  diocèse. 

Le  Lundy.  —  Tous  les  princes  chrestiens,  affîn  qu'ils  soient 
unis  entre  eux ,  et  zelez  en  la  rehgion  catholique. 
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Le  Mardy,  —  Tous  les  gouverneurs  et  magistrats,  speciîde- 
ment  ceux  de  la  ville  ou  province ,  affîn  qu'ils  soient  amateurs 
de  la  paix  et  de  la  justice. 

Le  Mercredy.  —  Tous  les  ouvriers  de  la  vigne  de  Jesiis- 
Christ,  afûn  qu'ils  soient  zelez  aiï  salut  des  âmes. 

Le  Jeudy,  —  Tous  les  ordres  ecclésiastiques,  affîn  qu'ils 
soient  saincts  et  exemplaires. 

Le  Vendredy.  —  Tous  les  pécheurs,  hérétiques  etinfidelles, 
affîn  qu'ils  se  convertissent  à  Dieu. 

Le  Samedy,  —  Tous  les  justes,  affîn  qu'ils  persévèrent  jus- 
qu'à la  fin. 

4.  Estant  parvenu  à  la  Consécration,  avant  que  de  prononcer 
les  parolles  d'icelle ,  tu  renouvelleras  l'intention  de  consacrer, 
disant  de  cœur  : 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  avec  ceste  humilité,  charité,  et 
intention  que  vous  eustes ,  et  que  la  saincte  Eglise  catholique  a 
en  cette  action,  je  prononceray  maintenant  vos  toutes-puis- 
santes parolles  :  Hoc  est,  etc.;  avec  la  mesme  intention  et  dispo- 
sition, tu  consacreras  aussi  le  calice. 

5.  A  l'acte  de  l'Adoration  (1)  depuis  la  Consécration,  tu  offri- 
ras de  cœur  au  Seigneur  présent  en  l'hostie,  les  adorations  que 
luy  présentent  au  ciel  tous  les  Saincts,  et  en  terre  la  saincte 
Eglise  :  ce  que  tu  auras  intention  de  faire  toutes  les  fois  que  tu 
feras  l'acte  d'adoration. 

6.  Eslevant  Fhostie,  tu  l'offriras  au  Père  éternel,  avec  grande 
foy,  humilité  et  révérence ,  t'offrant  toy-mesme  ensemble  avec 
icelle  en  perpétuel  holocauste  à  sa  gloire,  en  luy  recommandant 
la  fin  pour  laquelle  tu  appliques  la  Messe. 

Le  mesme  feras-tu  encore  à  l'Eslevation  du  calice,  offrant 
iceluy  avec  grande  affection ,  en  la  remission  des  péchez  et  au 
salut  de  tout  le  monde. 

7.  Au  second  Mémento,  oultre  les  trespassez  pour  lesquels 
(pour  quelque  cause)  tu  es  obligé  de  prier  tous  les  jours ,  tu 
pourras  encore  recommander  à  Dieu  les  sous-escrits ,  distribuez 
par  les  jours  de  la  sepmaine. 

Le  Dimanche.  —  Les  trespassez  auxquels  tu  estois  conjoinct 
par  parentage  ou  affinité. 

Le  Ltmdy,  —  Les  trespassez  qui,  en  quelque  manière,  ont 
esté  tes  bienfaicteurs. 

Le  Mardy.  —  Les  trespassez  qui,  en  quelque  manière,  que  ce 
soit,  t'ont  offensé  ou  persécuté  durant  leur  vie. 

(1)  ËQ  la  génuflexion. 
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Le  Mercredy,  —  Les  trcspassez  lesquels  ont  esté  en  quelque 
façon  offensez  ou  persécutez  de  toy  en  leur  vie. 

Le  Jeudy.  —  Les  trespassez  qui  n'ont  personne  qui  prie  pour 
eux. 

Le  Vendredy.  —  Les  trespassez  qui  doivent  le  plus  long-tems 
rester  en  purgatoire. 

Le  Samedy.  —  Les  trespassez  qui  doivent  le  plus  tost  sortir 
du  purgatoire. 

8.  Quand  tu  prendras Thostie  en  main,  tu  offriras  au  Seigneur 
en  esprit  ceste  pureté  des  mains  immaculées  de  sa  tres-saincte 
Mère,  avec  lesquelles  elle  le  print  et  le  manya  pendant  son 
enfance. 

9.  Quand  tu  seras  sur  le  poinct  de  communier  et  recevoir  la 
sacrée  saincte  hostie ,  tu  t'arresteras  quelque  tems ,  et  avec  une 
vive  foy  tu  feras  un  acte  de  profonde  adoration  à  Jesus-Christ 
présent  en  icelle,  luy  offrant,  au  lieu  de  ton  extrême  imperfection, 
ceste  vive  foy,  humilité,  et  saincte  charité,  avec  laquelle  sa 
tres-saincte  Mère  le  recevoit  icy-bas  en  terre ,  et  avec  laquelle 
l'ont  tousjours  receu  tous  ses  serviteurs  et  la  saincte  EgUse. 

10.  A  la  réception  du  caUce,  tu  feras  semblablement  une  pro- 
fonde adoration  de  cœur  au  tres-precieux  sang  respandu  pour 
tes  péchez,  demandant  par  les  mérites  d'iceluy  humble  pardon 
d'iceux.,  et  zèle  ardent  de  son  honneur  et  du  salut  des  âmes. 

H.  Si  tu  vas  donner  la  communion  à  quelqu'un,  tu  feras  ré- 
flexion de  ton  esprit  sur  l'immense  charité,  humilité  du  Fils  de 
Dieu,  avec  laquelle  il  se  donna  soy-mesme  pour  viande  salutaire 
indifféremment  à  tous  ;  et  à  mesme  tems  que  tu  la  distribueras , 
tu  luy  recommanderas  de  "tout  ton  cœur  celuy  ou  ceux  auxquels 
il  fait  tant  de  grâces,  affîn  qu'il  luy  playse  les  loger  dans  ses 
playes,  comme  dans  un  seur  asile  contre  les  attaques  de  leurs 
ennemys. 

ACTIONS  DE  GRACES  APRES  LA  MESSE. 

Tu  te  recueilleras  en  toy-mesme,  au  moins  pour  un  quart 
d'heure,  et  pendant  ce  tems,  comme  si  tu  voyois  en  présence 
Jesus-Christ,  lequel  est  dedans  toy,  tu  feras  les  actes  suivans  : 

1.  Un  acte  de  profonde  adoration,  comme  à  ton  vray  Dieu  et 
Seigneur. 

2.  Un  acte  de  remerciement  pour  un  si  grand  bénéfice. 

3.  Un  acte  d'amour. 

4.  Un  acte  de  contrition  de  tes  péchez. 

5.  Un  acte  d'oblation  de  toy-mesme  et  de  toute  ta  vie. 

VI.  v^ 
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6.  Tu  demanderas  diverses  grâces  en  ceste  manière,  ou  sem- 
blable : 

ORAYSON 

en  laquelle  tous  les  actes  susdits  sont  contenus. 

Mon  Seigneur  Jesus-Christ ,  mon  unique  Sauveur,  je  vous 
adore  de  tout  mon  cœur,  et  vous  remercie  infiniment  d'un  si 
grand  bénéfice  ;  et  parce  que  vous  estes  digne  de  tout  amour,  je 
vous  ayme  sur  toutes  choses,  et  me  desplays  de  ne  vous  avoir 
cy-devant  aymé,  et  de  ne  vous  aymer  à  présent  autant  que  vous 
le  méritez.  Au  lieu  de  quoy  je  vous  offre  les  adorations ,  remer- 
ciemens,  accueils,  affections,  et  traicts  d'amour,  de  révérence  et 
de  gratitude ,  que  vostre  tres-saincte  Mère  et  tous  vos  saincts  et 
serviteurs  vous  ont  jamais  rendus  sur  terre,  et  vous  rendent 
maintenant  au  ciel  avec  toute  la  saincte  Eglise  vostre  chère 
espouse.  Je  suis  marry,  Seigneur,  plus  que  de  toute  autre  chose 
qui  me  pust  arriver,  de  vous  avoir  offensé  en  quelque  manière 
que  ce  soit,  et  me  desplays  de  ne  m'en  vouloir  autant  que  vostre 
bonté  et  majesté  méritent  ;  de  quoy  je  vous  demande  tres-hum- 
blement  pardon  par  les  mérites  de  vostre  tres-saincte  Passion, 
vous  offrant  avec  icelle  tout  moy-mesme,  mes  travaux,  et  tout 
ce  que  je  feray  ou  pastiray  par  tout  le  cours  de  ma  vie,  en  satis- 
faction et  remission  de  mes  péchez  :  et  tout  ainsi  que  la  confiance 
que  j'ay  que  vous  me  pardonnerez  est  fondée  sur  vostre  infinie 
bonté  et  clémence;  de  mesme,  c'est  icelle  que  je  prie  qu'elle 
me  concède  grâce  abondante  pour  m'amender  et  persévérer  en 
vostre  sainct  service  jusqu'à  la  fin. 

Ayant  fait  mémoire  des  mystères  cy-dessus  mentionnez,  ou  de 
quelqu'un  d'eux  seulement,  selon  la  distribution  qui  en  a  esté 
faite  pour  lasepmaine,  vous  recommanderez  après  cela  au  Sei- 
gneur les  personnes  et  les  nécessitez  que  vous  voudrez  ou  que 
vous  devez  recommander.  Ces  personnes  sont  vostre  père,  vostre 
mère,  vos  parens  et  amys,  les  princes  et  les  prélats;  les  néces- 
sitez communes  et  particulières,  et  mesme  celles  de  la  saincte 
Eglise;  vos  bienfaicteurs  et  vos  ennemys,  les  justes  et  les  pé- 
cheurs ,  enfin  les  âmes  des  trespassez ,  selon  vostre  devoir  et 
vostre  dévotion  ;  et  vous  adjousterez  à  la  fin,  si  bon  vous  semble, 
toutes  ou  quelqu'une  des  oraysons  suivantes,  à  l'honneur  de 
Dieu  le  Père,  de  Jesus-Christ,  de  la  Vierge  Marie,  et  des  Saincts. 
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ORAYSON  DE  S.  THOMAS  D  AQUIN  A  DIEU  LE  PERE. 


Gratias  tibi  ago.  Domine 
sancte,  Pater  omnipotens, 
œlerne  Deus,  qui  me  pecca- 
torem,  indignum  famulum 
tuum,  nullis  meis  meritis, 
sed  solâ  dignatione  miser!- 
cordise  tuœ,  satiare  digna- 
tus  es  pretioso  corpore  et 
sanguine  Filii  tui  Domini 
nostri  Jesu  Christi;  et  de- 
precor  te  ut  haec  sancta  com- 
munio  non  sit  mihi  reatus 
ad  pœnam,  sed  intercessio 
salutaris  ad  veniam  ;  sit  mihi 
armatura  fidei,  et  scutum 
bonœ  voluntatis;  sit  vitio- 
rum  raeorum  evacuatio,  con- 
cupiscentiae  ac  libidinis  ex- 
terminatio;  charitatis  et  pa- 
tientisB  humilitatis  et  obe- 
dientiœ,  omniumque  virtu- 
tum  augmentatio  ;  contra  in- 
sidias  inimicorum  omnium, 
tàm  visibilium  quàm  invisi- 
bilium,  firmadefensio  ;  mo- 
tuum  meorum  tàm  carnaliurû 
quàm  spiritualium  perfecta 
quietatio;  in  te  uno  ac  vero 
Deo  Grma  adhœsio,  atque 
mei  unis  felix  consummatio. 
Et  precor  te  ut  ad  illud  inef- 
fabile  convivium  me  pecca- 
torem  perducere  digneris, 
ubi  Tu  cum  Filio  tuo  et  Spi- 
ritu  sancto  Sanctis  tuis  es 
lux  vera,  satietas  plena,  gau- 
dium  sempiternum,  jucun- 
ditas  consummata,  et  félici- 
tas perfecta.  Amen. 


Je  vous  rends  grâces,  ô  Sei- 
gneur sainct,  Père  tout-puissant, 
Dieu  éternel ,  de  ce  qu'estant  pé- 
cheur comme  je  le  suis ,  et  vostre 
indigne  serviteur,  vous  avez  dai- 
gné, sans  qu'il  y  eust  aucun  mé- 
rite de  ma  part,  mais  uniquement 
par  une  grâce  de  vostre  miséri- 
corde, me  rassasier  du  précieux 
corps  et  du  sang  de  vostre  Fils 
Nostre-Seigneur  Jesus-Christ;  et 
je  vous  supplie  instamment  que 
ceste  saincte  communion  ne  soit 
point  le  subjet  de  ma  condamna- 
tion et  la  cause  de  mon  chasti- 
ment,  mais  qu'elle  me  soit  plutost 
un  moyen  salutaire  d'obtenir  le 
pardon  de  mes  fautes;  qu'elle  me 
soit  une  armeure  de  foy,  et  un 
bouclier  de  bonne  volonté  ;  qu'elle 
me  serve  à  me  deslivrer  de  mes 
vices,  à  exterminer  la  concupis- 
cence et  les  passions  desreglées  ; 
quelle  augmente  en  moy  la  cha- 
rité, la  patience,  Thumilité,  l'o- 
beyssance,  et  toutes  les  vertus; 
qu  elle  me  soit  une  forte  deffense 
contre  les  erabuschesde  tous  mes 
ennemys  visibles  et  invisibles; 
qu'elle  tranquillise  tous  les  mou- 
vemens  tant  de  ma  chair  que  de 
mon  ame;  qu'elle  m'attache  invio- 
lableraent  à  vous  qui  estes  le  seul 
vray  Dieu,  et  qu'elle  soit  l'heu- 
reuse consommation  de  ma  vie. 
Enfin,  je  vous  conjure  de  me  con- 
duire, tout  pécheur  que  je  suis,  à 
ce  festin  ineffable,  où  vous  estes, 
avec  vostre  Hls  et  le  Sainct-Es- 
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prit,  la  lumière  véritable,  le  rassasiement  parfaict,  la  joie 
étemelle,  le  playsir  consommé,  et  le  bonheur  complet  de  vos 
Saincts.  Amen. 


ORAYSON   A  JESUS-CHRIST. 


Mon  Seigneur  Jésus  -  Christ , 
j'implore  vostre  ineffable  miséri- 
corde, et  je  vous  conjure  que  ce 
sacrement  de  vostre  corps  et  de 
vostre  sang,  que  j'ay  receu,  en- 
core que  j'en  sois  indigne,  serve 
à  l'expiation  de  mes  crimes,  soit 
ma  force  dans  mes  fragilitez,  et 
mon  appuy  contre  les  dangers  de 
ce  monde  ;  qu'il  me  fasse  obtenir 
le  pardon,  qu'il  m'affermisse  dans 
la  grâce,  qu'il  soit  le  remède  de 
ma  vie ,  qu'il  me  rappelle  le  sou- 
venir de  vostre  passion ,  qu'il  me 
soit  un  doux  lenitif  contre  l'abat- 
tement, qu'il  soit  le  viatique  de 
mon  pèlerinage,  qu'il  me  con- 
duise lorsque  je  suis  dans  la  voie, 
qu'il  me  ramené  lorsque  je  m'en 
suis  esgaré,  et  qu'il  me  reçoive 
lorsque  je  reviens  de  mes  esgare- 
mens;  qu'il  me  tienne  parla  main 
lorsque  je  chancelle,  qu'il  me  re- 
levé lorsque  je  suis  tombé ,  et 
qu'après  avoir  persévéré  il  m'in- 
troduise dans  la  gloire.  0  Dieu 
très-haut,  que  la  bien-heureuse 
présence  de  vostre  corps  et  de 
vostre  sang  change  tellement  le 
palais  de  mon  cœur,  que  désor- 
mais il  ne  gouste  plus  d'autre 
douceur  que  vous,  qu'il  n'ayme 
jamais  d'autre  beauté,  qu'il  ne 
recherche  aucun  amour  illicite, 
qu'il  ne  désire  aucune  consola- 
tion ,  qu'il  ne  se  permette  aucune 
compte  d'aucune  sorte  d'honneur, 
espèce  de  cruauté.  Amen. 


Ineffabilem  misericordiam 
tuam.  Domine  Jesu  Christe, 
humiliter  exoro,  ut  hoc  sa- 
cramentum  corporis  et  san- 
guinis  tui  quod  indignus 
suscepi,  sit  mihi  purgatio 
scelerum,  sit  fortitudo  fra- 
gilium,  sit  contra  mundi  pe- 
ricula  firmamentum ,  sit  im- 
petratio  veniae,  sit  stabili- 
mentum  gratise,  sitmedicina 
vitae,  sit  memoria  tuae  pas- 
sionis,  sit  contra  debilita- 
tem  fomentum,  sitviaticum 
meae  peregrinationis  ;  eun- 
tem  me  conducat,  errantem 
me  reducat,  revertentem  me 
suscipiat,  titubantem  me  te- 
neat,  cadentem  me  erigat, 
et  perseverantem  me  in  glo- 
riam  introducat.  0  altissime 
Deus,  beatissima  praesentia 
corporis  et  sanguinis  lui  sic 
immutet  palatum  cordis  mei, 
ut  prseter  te  nullam  unquam 
sentiat  dulcedinem,  nullam 
unquana  amet  pulchritudi- 
nem,  nuUum  quœrat  illici- 
tum  amorem,  nullam  desi-' 
deret  consolationem,  nullam 
unquam  admittat  delectata- 
tionem,  nuUum  curet  hono- 
rera ,  nullam  timeat  crudeli- 
tatem; 

délectation,,  qu'il  ne  tienne 
et  qu'il  ne  craigne  aucune 
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AUTRE  ORAYSON  A  JESUS-CHRIST. 


Adoro  te,  laudo  et  glori- 
fico  te;  benedico  et  gratias 
ago  tibi,  Domine  Jesu  Chris- 
te,  pro  universis  miseratio- 
nibus  et  benefîciis  tuis.  Gra- 
tias tibi  ago ,  ô  Fili  Dei  vivi , 
Deus  altissime,  qui  propter 
nimiam  charitatem  quâ  di- 
lexisti  me,  dignatus  es  ho- 
mo  fieri ,  voluisti  pro  me  in 
stabulo  nasci,  infans  panni- 
culis  involvi,  fasciolis  strin- 
gi,  in  praBsepio  reclinari, 
modico  lacté  Virginis  matris 
ali,  paupertatem  et  egesta- 
tem  tolerare;  multiplicibus 
laboribus  et  serun^nis  trigin- 
ta  tribus  annis  fatigari  ;  vo- 
luisti sudore  sanguineo  prœ 
angustiis  suffundi,  ignomi- 
niosè  comprehendi ,  indigné 
ligari,  injuste  damnari,  spu- 
tis  fœdari ,  colaphis  et  alapis 
csedi,  veste  albâ  et  ridiculâ 
velut  amens  indui  et  illudi; 
voluisti  flagris  crudelissimè 
conscindi,  spinis  dire  coro- 
nari,  clavis  atrociter  cruci 
afûgi,  felle  et  aceto  inhuma- 
niter  potari.  Tu  prseclarus 
siderum  vestitor,  nudus, 
contemptus,  vulneratus,  et 
immensis  doloribus  afflictus, 
pro  me  pependisti  in  cruce, 
pro  me  fudisti  pretiosissi- 
mum  sanguinem  tuum ,  pro 
me  mortuus  es!  Amplector 
ulnis  ânimaB  mese  veneran- 
dam  cru(îem  tuam ,  et  eam 


Je  vous  adore,  je  vous  loue  et 
je  vous  glorifie ,  je  vous  benys  et 
je  vous  rends  grâce,  ô  Seigneur 
Jesus-Christ,  pour  toutes  vos  mi- 
séricordes et  pour  tous  vos  bien- 
faicts.  Je  vous  remercie,  ô  Fils  du 
Dieu  vivant,  Dieu  très-haut,  de  ce 
que,  par  la  très-grande  charité 
que  vous  avez  eue  pour  moy, 
vous  avez  daigné  vous  faire 
homme ,  et  avez  bien  voulu  nais- 
tre  dans  une  estable ,  estre  enve- 
loppé de  langes  pendant  vostre 
enfance,  estre  serré  avec  des 
bandes,  couché  dans  une  crèche, 
nourry  d'un  peu  de  laict  de  la 
saincte  Vierge  vostre  Mère,  endu- 
rer la  pauvreté  et  la  disette,  estre 
accablé  soûs  le  poids  des  travaux 
et  de  la  misère  pendant  trente- 
trois  ans.  Je  vous  remercie  de  ce 
que  vous  avez  bien  voulu  estre 
tout  couvert  d'une  sueur  de  sang 
par  un  excez  d'angoisse,  estre  ar- 
resté  et  prins  avec  ignominie, 
estre  lyé  indignement,  condamné 
injustement,  deffiguré  par  des 
crachats,  recevoir  des  soufflets  et 
des  coups  de  poing,  estre  revestu 
d'un  habit  blanc  et  ridicule,  et 
servir  de  jouet  comme  un  insensé, 
estre  cruellement  déchiré  à  coups 
de  fouets,  couronné  d'espines ,  et 
attaché  à  la  croix  avec  des  doux, 
enfin  estre inhumainementabbreu- 
vé  de  fiel  et  de  vinaigre.  0  vous, 
qui  revestez  avec  tant  de  magni- 
ficence les  astres  de  leur  escïat, 
est-il  possible  que  vous  ayez  esté 
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veu  nud,  mesprisé,  couvert  de 
blesseures ,  et  souffrant  des  dou- 
leurs immenses?  que  vous  ayez 
esté  attaché  à  un  gibet  infasme , 
que  vous  ayez  respandu  jusqu'à 
la  dernière  goutte  de  vostre  pré- 
cieux sang,  et  que  vous  soyez 
mort  pour  moy?  Je  vous  en  re- 
mercie de  tout  mon  cœur,  et 
j'embrasse  de  toute  Testendue  de 
mon  ame  vostre  croix  digne  de 
toute  vénération,  etjelabayse  en 
vostre  honneur  et  pour  vostre 
amour.  Faites-moy  la  grâce  d'as- 
pirer à  vous  sans  cesse  avec  toute 
la  plénitude  de  mon  désir,  et  que 
je  respire  tousjours  en  vous,  ô 
très-doux  Jésus.  Amen, 


pro  tuî  honore  atque  amore 
osculor.  Prœsta  ut  ad  te  ple- 
no  desiderio  semper  aspi- 
rera,  et  in  te,  dulcissime 
Jesu ,  perpetuo  respirera . 
Amen. 


AUTRE   ORAYSON  A 

0  tres-clement  et  tres-miseri- 
cordieux  Jésus,  ayez  pityé  de 
vostre  Eglise,  ayez  pityé  de  ce 
lieu,  de  ceste  congrégation  ;  faites 
qu'on  y  voye  régner  Thumilité, 
la  paix,  la  charité,  la  continence 
et  la  pureté.  Faites-nous  la  grâce 
de  nous  amender  et  de  nous  cor- 
riger sincèrement,  de  vous  crain- 
dre et  de  vous  servir  avec  fîdel- 
lité,  de  vous  aymer  et  de  vous 
playre.  Je  recoramande  à  vostre 
bonté  toutes  nos  affaires  et  nos 
nécessitez.  Ayez  compassion  de 
tous  les  homraes,  pour  lesquels 
vous  avez  versé  vostre  tres-sainct 
et  tres-precieux  sang.  Conver- 
tissez et  renouveliez  les  pauvres 
pécheurs.  Accordez  aux  vivans 
leur  pardon  et  leur  grâce ,  et  aux 
fidelles  qui  sont  raorts  le  repos  de 
la  lumière  éternelle.  Amen. 


JESUS-CHRISy. 

0  clementissime  et  mise- 
ricordissime  Jesu,  miserere 
Ecclesiae  tuse,  miserere  hu- 
jus  loci,  hujus  congrega- 
tionis  :  concède  ut  sit  hic 
hu  militas ,  pax ,  charitas , 
continentia  et  puritas.  Con- 
cède ut  omnes  digne  emen- 
deraus  et  corrigaraus  nos,  et 
timeamus  te,  et  serviamus 
tibi  fideliter,  et  diligaraus 
te ,  et  placearaus  tibi.  Com- 
mendo  pietati  tuœ  omnia 
negotia  et  omnes  nécessitâtes 
nostras.  Miserere  omnium 
hominum  pro  quibus  sacro- 
sanctum  sanguinem  tuum 
udisti.  Eia,  couverte  et  re- 
nova miseros  peccatores  da 
vivis  veniam  et  gratiam ,  da 
fîdelibus  defunctis  requiem 
lucemque  sempiternam.  A- 
men. 
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ORAYSON   A  LA  SAINCTE  VIERGE. 


0  Maria,  Virgodulcissima, 
et  Mater  Dei  dignissima, 
miserere  meî  vilissimi  pec* 
catoris.  Saluto  et  venerorte 
corde.  Impetra  perfectam 
meî  mortificatioaem  et  abne- 
gationem  ;  impetra  veram 
humilitatem,  et  linguaB  atque 
seDSuum  omnium  continea- 
tiam  :  impetra  puritatem, 
simplicitatem ,  nuditatem , 
libertatemque  mentis  et  in- 
troversionem  essentialem,  ut 
sim  homo  secundùm  cor  Fi- 
lii  tui.  Amen. 


0  Marie,  Vierge  tres-douce,  et 
tres-digne  Mère  de  Dieu,  ayez 
compassion  de  moy  quisuis  le  plus 
vil  de  tous  les  pécheurs.  Je  vous 
salue  et  vous  honnore  de  tout  mon 
cœur.  Obtenez-moy  une  parfaicte 
mortification  et  abnégation  de 
moy-mesme;  obtenez-moy  la 
vraye  humilité,  la  tempérance  de 
la  langue,  et  Tassubjettissement 
de  tous  mes  sens;  obtenez-moy  la 
pureté,  la  simplicité,  le  despoûil- 
lement  et  la  liberté  d'esprit,  et  un 
parfaict  recueillement,  afBn  que 
je  sois  un  homme  selon  le  cœur 
de  vostre  Fils.  Amen. 


ORAYSON  A  TOUS  LES    SAINCTS. 


0  sancti  sanctaBque  Dei 
omnes,  et  beati  spiritus  an- 
gelici,  quos  Deus  mellifluo 
vultu  suo  semper  laetiûcat, 
orate  pro  me.  Saluto  et  ve- 
neror  vos  :  gratia^  ago  Do- 
mino qui  vos  elegit  et  in 
suis  benedictionibus  praeve- 
nit.  Eia,  impetrate  mihi  ve- 
niam ,  impetrate  gratiam  et 
perfectam  cum  Deo  unio- 
nem.  Amen. 


0  saincts  et  sainctes  de  Dieu,  ô 
bien-heureux  esprits  angeliques, 
que  Dieu  resjouyt  sans  cesse  de  la 
douceur  ineffable  de  sa  présence 
intuitive,  priez  pour  moy.  Je  vous 
salue  et  vous  honnore;  je  rends 
grâces  au  Seigneur,  qui  vous  a 
choysis  et  qui  vous  a  prévenus 
dans  ses  bénédictions.  Obtenez- 
moy,  je  vous  conjure,  le  pardon 
de  mes  fautes;  obtenez-moy  la 
grâce  de  Dieu  et  la  parfaicte 
unyon  avec  luy.  Ameti. 


LES  GRANDES  UTILITEZ  DE  LA  MEDITATION. 

De  la  Passion  de  Nostre-Seigneur  Jesus-Christ. 

AfBn  que  tu  sçaches  combien  il  importe  et  est  profittable  à 
l'ame  de  faire  mention  des  mystères  de  la  vie,  passion  et  mort 
de  nostre  Sauveur,  je  veux  mettre  ici  quelques  utilitez  très- 
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.grandes  qui  en  naissent,  lesquelles  ont  esté  révélées  par  luy- 
mesme  à  un  sien  amy. 

Le  tres-illurainé  docteur  Jean  Thauler  raconte  qu'une  fois 
un  serviteur  de  Dieu  demanda  au  Seigneur  quelle  utilité  Tame 
recevoit  de  la  considération  de  la  tres-saincte  Passion ,  auquel 
Nostre-Seigneur  respondit  qu'il  y  avoit  neuf  utilitez  que  l'homme 
en  recueilloit,  qui  sont  les  suivantes  : 

La  première,  que  par  telle  considération  l'ame  est  purgée  de 
tous  ses  péchez ,  et  recouvre ,  en  vertu  de  mes  mérites ,  dit-il , 
tout  ce  qu'elle  a  perdu  par  sa  négligence. 

La  seconde,  qu'elle  acquiert  une  telle  force  contre  tous  ses 
ennemys  ,  qu'ils  ne  peuvent  remporter  aucune  victoire  d'elle. 

La  troisiesme ,  qu'elle  prend  haleyne  et  vigueur  pour  faire 
toutes  les  bonnes  œuvres ,  et  s'exercer  en  diverses  vertus. 

La  quatriesme,  que,  pour  peu  qu'elle  s'arreste  par  la  pensée 
en  la  considération  d'icelle,  elle  est  tousjours  renouvellée  en  ma 
grâce. 

La  cinquiesme,  que  je  demeure  volontiers  avec  celuy-là  qui 
fait  dévotement  mémoire  d'icelle. 

La  sixiesme,  que  je  luy  révèle  les  secrets  que  mon  Père  éter- 
nel m'a  manifestez. 

La  septiesme,  que  je  le  conduiray  à  la  perfection  avant  la 
mort,  et  après  icelle  je  le  mettray  au  nombre  de  mes  tres-chers 
esleus. 

La  huictiesme,  que  je  ne  luy  refuseray  rien  de  tout  ce  qu'il  me 
demandera  sérieusement  et  raysonnablement. 

La  neuviesme,  que  je  l'assisteray  à  l'heure  de  sa  mort,  pour  le 
deffendre  de  tous  ses  ennemys,  et  l'honnoreray  du  salut  éternel. 

DIVERSES  FINS   ET   INTENTIONS 

avec  lesquelles  Von  peut  célébrer  le  tres-sainct  sacrifice 

de  la  Messe. 

La  première,  pour  mémoire  de  la  tres-amere  Passion  de 
Nostre-Seigneur  Jesus-Christ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  nous 
a  racheptez. 

La  deuxiesme,  pour  la  remission  et  satisfaction  des  péchez 
commis. 

La  troisiesme,  pour  s'unir  plus  estroittement  avec  Dieu,  et 
acquérir  une  plus  grande  pureté  et  saincteté  de  vie. 

La  quatriesme,  pour  médecine  des  propres  inflrmitez  spiri- 
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tuelles,  sous  les  passions  vicieuses,  les  mauvaises  habitu- 
des, etc. 

La  cinquiesme,  pour  obtenir  de  sa  divine  Majesté  quelque 
grâce  particulière. 

La  sixiesme,  pour  remerciement  et  action  de  grâces  de  tous 
les  bénéfices  divins  que  tu  as  receus  et  recevras  en  ta  vie  et  en 
ta  mort. 

La  septiesme,  à  l'honneur  et  gloire  spéciale  de  sa  divine  Ma- 
jesté et  de  tous  ses  Saincts. 

La  huictiesme ,  pour  estre  deslivré  de  quelque  tribulation  ou 
tentation. 

La  neuviesme,  pour  quelques  besoins  de  nostre  prochain, 
spirituels  ou  temporels ,  ou  bien  quelque  tien  devoir. 

La  dixiesme,  pour  ayder  les  âmes  qui  sont  en  purgatoire. 

DIVERSES  GRACES  QU'ON  DOIT  DEMANDER 

à  Nostre-Seigneur  Jésus -Christ  en  la  saine  te  Communion, 
selon  divers  tiltres  qui  luy  conviennent. 

D'autant  que  les  tiltres  qui  conviennent  à  Nostre-Seigneur 
Jesus-Christ  sont  divers,  ce  sera  chose  douce  de  s'addresser  à  luy 
tantost  sous  un  tiltre,  tantost  sous  un  autre,  et  luy  demander 
diverses  grâces  proportionnées  à  ces  tiltres,  par  exemple  : 

Comme  à  ton  Père,  tu  diras  :  i.  Mon  Seigneur  Jesus-Christ, 
tres-aymable  Père  de  mon  ame,  je  vous  demande  de  tout  mon 
cœur  pardon  du  peu  d'amour,  crainte ,  révérence  et  obeyssance 
que  je  vous  ay  porté  jusqu'à  présent. 

2.  Je  vous  demande  la  grâce  de  vous  aymer  et  vous  craindre 
à  l'avenir,  d'amour  et  crainte  filiale  et  reverentielle,  avec  par- 
faicte  obeyssance  à  vos  divins  commandemens  et  inspirations 
intérieures ,  et  à  tout  ce  à  quoy  mon  estât  m'oblige. 

3.  Et  de  vous  imiter  virilement  en  vos  sainctes  vertus. 

4.  Et  encore  d'estre  parfaictement  resigné  en  toutes  choses  à 
vostre  divin  vouloir  et  bon  playsir  éternel. 

Comme  à  ton  Advocat  :  1,  Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  qui,  par 
vostre  infinie  miséricorde,  vous  estes  daigné  rendre  mon  avocat 
auprès  de  vostre  Père  éternel,  je  vous  supplie  de  toute  mon 
affection  de  m'impelrer  une  parfaicte  contrition  et  remission  de 
mes  péchez. 

2.  Et  la  grâce  du  parfaict  amendement  et  conversion  à  vostre 
divine  Majesté. 
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3,  (j>mme  eocort  perseTerance  ea  rostre  «iiTiae  grâce ,  ei  à 
bîea  faire. 

4.  El  à  la  fin  le  saint  de  ntsm  ame. 

Comme  à  tija  Maîitre  :  1.  Moa  Seigneur  Jésus-Christ,  unique 
et  Tray  maîstre  àe  mon  ame,  je  toqs  prie,  par  les  entrailles  de 
rostre  pieté,  de  m*eoseigner  à  faire  toosjoors  et  en  tontes  choses 
vostre  tre5-5aincte  et  très-juste  rolonte .  et  à  cheminer  droicte- 
ment  en  la  roie  des  saincts  préceptes  et  de  mes  obligations. 

2.  Eoâeîgnez-moy  à  fuyr  et  avoir  en  horrenr  tons  péchez,  aymer 
et  embrasser  la  rerto,  et  de  jour  à  antre  profitter  en  icdie,  chas- 
sant de  moy  toute  tiédeur,  lascheté  et  négligence. 

Comme  à  ton  Juge  :  1.  lion  Sdgnenr  Jesns-Christ,  très-juste 
juge,  je  vous  demande  la  grâce  de  me  bien  juger  moy-mesme 
et  tontes  mes  actions  en  la  rie  présente ,  sans  pallier  et  excuser 
mes  péchez  et  deffauts,  mais  que  je  les  confesse  avec  vraye  con- 
trition, confession  et  satisfaction,  ^n  qu'à  ma  mort  je  ne  sois 
par  vous  jugé  et  condamné. 

2.  Je  TOUS  prie  encM^e  de  plutost  chastier  mes  péchez  en  ceste 
vie,  que  d*en  resenrer  la  punition  en  Tautre. 

Comme  à  ton  Médecin  :  1.  Mon  Seigneur  Jesus-Christ,  très- 
doux  Médecin  des  âmes,  guérissez,  je  vous  prie,  par  les  mérites 
dé  vostre  tres-amere  Passion ,  toutes  les  playes  et  infirmitez  de 
mon  ame  :  illuminez  mon  entendement,  en  enflammant  ma  vo- 
lonté à  vostre  amour  et  à  celuy  des  vertus,  et  purgeant  ma 
memmre  de  toute  phantaysie  et  pensées  mauvaises. 

2.  Delivrez-moy ,  Seigneur,  de  n>es  mauvaises  habitudes  et 
passions  desordonnées,  principalement  celles  auxquelles  je  suis 
le  plus  enclin,  et  desquelles  je  suis  le  plus  tyrannisé  et  do- 
miné. 

3.  Preservez-moy,  Seigneur,  de  la  corruption  et  pourriture  des 
vices ,  et  brisez  avec  vostre  toute  puissante  grâce  Timpetuosité 
de  ma  corruption,  l'assubjettisant  à  Tempire  de  la  rayson  et  de 
vostre  divine  loy,  tellement  qu'elle  ne  puisse  jamais  vaincre 
l'esprit. 

Comme  à  ton  Pasteur:  1.  Mon  Seigneur Jesus-Christ,  tres-vi- 
giiant  pasteur  des  âmes,  je  vous  prie  de  toute  mon  affection 
qu'il  vous  playse  paistre  mon  ame  de  l'abondance  de  vos  dons  et 
grâces  célestes. 

2.  Faites,  je  vous  en  supplie,  que  je  gouste  les  choses  spiri- 
tuelles, la  parolle  de  Dieu,  la  fréquentation  des  Sacremens, 
principalement  du  Sainct-Sacrement  de  l'autel,  et  les  œuvres  de 
miséricorde. 
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3.  En  oullre,  je  vous  prie  de  me  donner  la  hayne  de  tous  les 
playsirs  terrestres  et  sensuels,  et  des  vanitez  du  monde. 

4.  Et  que  vous  me  defTendiez  des  embusches  du  diable,  me 
donnant  force  pour  vaincre  toutes  les  tentations,  principdement 
au  tems  de  la  mort. 

Comme  au  Glorificateurdes  esleus:  Mon  Seigneur  Jesus-Christ, 
unique  Sanctificateur  et  Glorificateur  des  âmes,  je  vous  prie,  par 
les  mérites  de  vostre  sang  précieux,  que  vous  m'octroyez  grâce 
efficace  de  vous  servir  fidellement  tout  le  tems  de  ma  vie ,  sur- 
montant courageusement  toutes  les  difficultez  qui  se  présenteront 
en  la  voie  de  vostre  divin  service,  affin  que  je  mérite  d'estre  fait 
participant  de  la  mesme  gloire  dont  vous  jouyssez  au  ciel.  Ainsi 
soit-il. 

LES  TRES-GRANDS  FRUICTS  DE  LA  SAINCTE  COMMUNION. 

Premièrement,  elle  unit  l'ame  avec  Nostre-Seigneur  Jesus- 
Christ,  et  incorpore  Thomme'avec  luy.  C'est  pourquoy  luy-mesme 
dit  :  Qui  manducat  meam  carnem^  et  bibit  meum  sanguinem, 
in  me  manet,  et  ego  in  eo  (Joan.  6);  Celuy  qui  mange  ma  chair 
et  boit  mon  sang,  habite  en  moy,  et  moy  en  luy. 

2.  Elle  accroist  et  conserve  la  grâce  en  l'ame,  donne  abondance 
de  vertus,  force  contre  les  tentations,  victoire  contre  les  en nemy s 
visibles  et  invisibles ,  voire  encore  prospérité  corporelle ,  et  per- 
fection de  vie  à  celuy  qui  fréquemment  et  dignement  s'y  pré- 
sente. 

3.  Elle  restaure  et  esclaire  l'entendement,  recrée  et  resjouyt  le 
cœur  et  en  chasse  les  ténèbres. 

4.  Elle  rend  l'ame  humble,  pieuse,  dévote,  patiente,  et  en- 
flamme la  volonté  de  l'amour  divin. 

5.  Elle  augmente  les  habitudes  vertueuses,  emousse  les  es- 
guillons  de  la  chair,  et  appayse  les  ardeurs  de  la  concupiscence. 

6.  Elle  relevé  Tesperance  par  la  certitude  de  la  foy,  et  aug- 
mente la  dévotion. 

7.  Elle  remet  et  efface  les  péchez  véniels,  préserve  des  mortels, 
et  fait  persévérer  es  saincts  désirs ,  bons  propos  et  resolutions , 
et  surmonter  généreusement  toutes  les  difficultez. 

8.  Elle  nous  rend  participans  de  tous  les  mérites  de  Nostre- 
Seigneur  Jesus-Christ,  et  nous  donne  des  arrhes  asseurées  de 
la  gloire  du  paradis. 

9.  Elle  nous  rend  prompts  à  bien  faire,  miséricordieux  et  libé- 
raux envers  les  indigens,  et  espou  van  tables  auxdemonsinfernaux. 

10.  Elle  diminue  tousjours  la  peine  deue  à  nos  péchez. 
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XXXIX. 
MEDITATIO:s  SUR  JESUS 


ES1.EVE    EN   CBOIX. 


ADVIS. 


Geste  Méditation  pourra  vous  servir  de  modelle  de  la  manière 
dont  vous  devez  procéder  en  chaque  Méditation. 

Remarquez  que  les  Méditations  sont  partagées  en  trois  parties, 
dont  la  première  s'appelle  préparation;  la  seconde,  corps  cTo- 
rayson;  et  la  troisiesme  action  de  grâces.  La  seconde  partie  ren- 
ferme autant  de  poincts  qu'il  y  a  de  choses  diflferentes  à  consi- 
dérer et  de  circonstances  à  examiner.  La  préparation  contient  la 
proposition  du  mystère,  qui  est  une  fonction  de  l'imagination; 
les  considérations  sont  une  fonction  de  l'entendement;  et  les 
affections  et  resolutions ,  une  fonction  de  la  volonté  et  du  cœur. 

Première  partie  de  l'Orayson.  —  La  Préparation. 

Acte  de  Foy, 

Je  vous  vois,  ô  mon  Dieu,  des  yeux  de  mon  esprit,  comme 
une  mer  de  perfections  et  un  abysme  de  bonté,  qui  non-seule- 
ment m'environne  de  tous  costez,  mais  qui  habite  et  réside  tres- 
entierement,  et  par  une  véritable  présence,  dans  le  fond  de  mon 
misérable  cœur.  Il  n'y  a  rien  en  moy  qui  ne  soit  totalement  sous- 
tenu  et  animé  par  vostre  saincte  Divinité. 

Acte  d'Ëumilité. 

Ah!  comment  peut  vivre  ceste  misérable  et  si  pauvre  créature 
en  une  si  profonde  présence  de  vostre  bonté?  Il  me  semble,  ô 
mon  Dieu,  que  mon  cœur,  ainsi  meslé,  uni  et  nageant  dans 
vostre  divine  essence,  n'est  autre  chose  qu'un  vil  et  venimeux 
crapaud  qui  flotte ,  nage  et  vid  dans  une  mer  de  bausme  pré- 
cieux. 
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Innovation  du  Secours  divin. 

Mais,  Seigneur,  puisque  vous  m'avez  receu,  eslevé  et  main- 
tenu dans  les  entrailles  de  vostre  sai  note  présence,  ah!  mon  bon 
Dieu,  ne  me  rejettez  point  de  devant  vostre  saincte  face.  Per- 
mettez à  ce  misérable  cœur  de  respandre  ses  indignes  pensées 
et  ses  affections  dans  le  sein  de  vostre  miséricorde,  et  de  vous 
exprimer  mes  foibles  sentimens.  Vous  m'avez  commandé,  ô  mon 
Dieu  !  de  m'addresser  à  vous  par  une  humble  prière  :  me  voicy 
vostre  indigne  servante,  qu'il  me  soit  fait  selon  vostre  paroUe! 
faites  briller  sur  moy  la  lumière  de  vostre  visage,  affin  que  je 
considère  vos  merveilles  pour  vous  louer,  vous  adorer  et  vous 
benyr  à  jamais. 

Proposition  du  mystère. 

Je  m'imagine  et  il  me  semble  que  je  vois  accourir  de  toutes 
parts  une  grande  foule  de  gens  sur  le  Calvaire  pour  y  estre 
spectateurs  du  crucifiement  du  Sauveur.  Je  m'imagine  encore 
que  je  m'y  trouve  aussi,  mais  dans  un  lieu  un  peu  plus  esloigné 
que  les  autres,  séparé  de  la  foule  et  plus  eslevé,  d'où  je  puis 
contempler  facilement  ce  triste  et  cruel  spectacle. 

Je  m'imagine  de  plus  que  le  crucifiement  est  fait,  c'est-à-dire 
la  croix  estendue  sur  la  terre;  que  Nostre-Seigneur,  despoiiillé 
de  ses  vestements,  a  esté  attaché  sur  la  croix  par  les  bourreaux, 
et  que  ses  pieds  et  ses  mains  y  ont  esté  clouez. 

Maintenant  donc ,  m'estant  placé  par  imagination  en  ce  lieu, 
je  m'imagine  oultre  cela  que  je  vois  qu'on  eslevé  en  l'air  la 
croix  où  ce  divin  Crucifié  est  attaché  tout  vivant,  et  que  je  vois 
ensuitte  qu'on  plante  en  terre  ceste  croix,  et  qu'on  la  fixe  dans 
le  creux  qui  a  esté  fait  pour  cela. 

(Voilà  le  mystère  proposé  en  gros  ;  il  a  deux  parties  :  l'esle- 
vation  de  la  croix  et  son  plantement.  11  reste  à  considérer  les 
particularitez  qui  peuvent  exciter  la  volonté  à  de  sainctes  affec- 
tions et  à  de  bonnes  resolutions;  et  c'est  en  cela  que  consiste  la 
Méditation.) 

DeUXIESME  PARTIE  DE  l'OrAYSON.  —  CORPS  d'oRAYSON. 

Premier  P0ii<iCT. 

Considérations.  —  Je  considère  ce  que  le  bon  Sauveur  souf- 
fre tant  extérieurement  qu'intérieurement. 
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1°  Extérieurement.  A  mesure  qu'on  Tesleve,  son  corps  s'in- 
cline, pesé 'et  se  supporte  entièrement  sur  ses  pieds  et  sur  ses 
mains  clouez,  en  sorte  que  les  playes  s'aggrandissent,  et  la  dou- 
leur devient  immense. 

Quand  la  croix  tombe  dans  le  trou  préparé,  le  Sauveur  reçoit 
une  secousse  effroyable  qui  augmente  de  nouveau  ses  playes  et 
ses  douleurs;  ce  qui  fait  pleuvoir  et  distiller  le  sang  de  tous  les 
costez. 

Estant  eslevé  en  Tair,  le  vent  froid  saysit  ce  corps  tout  ulcéré 
et  déchiré  des  coups  qu'il  avoit  receus  pendant  la  nuict ,  et  le 
fait  transir  et  pasmer. 

2*  Intérieurement.  Ce  cœur  tout  languissant  d'amour  se  fend 
de  détresse  à  la  vue  de  tant  d'ames  qui  se  perdent,  et  surtout 
de  ceux  qui  le  crucifient;  et  il  me  semble  qu'il  dit  :  Helas!  tant 
d'ames  pour  lesquelles  je  veux  mourir  sur  ceste  croix  se  per- 
dront-elles éternellement? 

Affections.  —  Eh  !  quel  sera  le  tigre  qui  ne  fondroit  pas  en 
larmes  sur  ce  jeune  Roy,  le  plus  doux  de  tous  les  hommes,  vray 
Fils  de  Dieu,  et  qui  est  si  maltraitté?  Ah!  il  n'y  a  point  d'homme 
si  dénaturé,  qui  voyant  un  criminel  subir  le  dernier  supplice 
dans  d'affreux  tourmens,  n'en  ayt  compassion.  Eh  donc!  mon 
ame,  ne  mourras-tu  point  de  compassion  de  voir  ton  Sauveur 
qui  souffre  tant?  Vois  ce  cœur  si  profondement  affligé  pour  les 
péchez  du  monde,  et  si  ton  cœur  ne  s'afflige  point  avec  luy,  ne 
faut-il  pas  qu'il  soit  plus  dur  qu'un  diamant? 

(De  la  commisération  ou  compassion  naist  ordinairement  le 
désir  de  secourir  celuy  auquel  nous  compastissons.  C'est  pour- 
quoy  à  la  précédente  affection  j*adjouste  celle-cy  :) 

Oh?  qui  me  fera  la  grâce  de  pouvoir  de  quelque  manière  sous- 
lager  mon  Sauveur  en  ceste  affliction?  Eh!  que  ne  puis-je  me 
despoûiller  de  mes  habits  les  plus  précieux  pour  l'en  couvrir? 
Que  ne  puis-je  respandre  sur  ses  playes  quelque  bausme  excel- 
lent? Que  ne  suis-je  auprès  de  luy  pour  soustenir  entre  mes 
bras  son  corps  sur  la  croix,  affin  que  sa  pesanteur  ne  déchire 
pas  si  fort  les  playes  de  ses  pieds  et  de  ses  mains? 

Et  vous  qui  eslevez  céste  croix ,  faites-le  tout  doucement ,  je 
vous  supphe;  et  ne  la  faites  pas  tomber  rudement  dans  le  creux, 
affin  que  la  secousse  ne  soit  pas  si  douloureuse  pour  ce  pauvre 
patient.  Helas!  ses  playes  sont  desjà  bien  assez  grandes,  et  suf- 
fisantes pour  garantir  les  péchez  du  monde  contre  l'indignation 
du  Père  éternel. 

0  Dieu  !  que  ne  suis-je  un  utile  et  excellent  prédicateur^  pour 
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empescher  que  ce  divin  cœur  ne  soit  tant  offensé  par  un  si  grand 
nombre  d'iniqoitez!  Oh!  avec  quelle  force  je  dirois  :  Cessez  de 
vivre  dans  le  péché  et  d'eslever  les  cornes  de  vostre  meschan- 
ceté  pour  les  enfoncer  dans  ce  cœur  desjà  si  affligé. 

Mais,  ô  mon  Dieu  !  pourquoy  m'arrester  à  ces  désirs,  moy  qui 
dois  tourner  sur  moy-mesme  toute  mon  indignation?  Vous  ne 
me  demandez  pas  sur  la  croix  mes  vestemens,  et  je  vous  les 
offre;  vous  me  les  demandez  pour  les  pauvres  qui  sont  vos 
membres,  et  je  vous  les  refuse!  Comment  respandray-je  du 
bausme  sur  vos  playes,  puisque  j'ay  bien  de  la  peine  à  respandre 
quelque  don  sur  vos  pauvres?  Quel  prédicateur  de  pénitence 
pourrois-je  estre,  moy  qui  n'ay  point  encore  fait  de  pénitence, 
et  qui  contribue  tous  les  jours,  plus  qu'aucun  autre,  aux  amer- 
tumes que  vous  causent  les  péchez  des  hommes.  0  vains  et 
misérables  désirs  !  0  offres  inutiles ,  puisqu'elles  ne  sont  qu'ap- 
parentes ,  et  qu'en  effect  elles  sont  des  illusions  ! 

Résolutions.  —  Ne  cesseray-je  pas  enfin  de  vous  estre  infidelle, 
ô  mon  Sauveur  et  mon  Dieu?  Ouy,  je  veux  vous  estre  fîdelle  à 
Favenir,  et  je  vous  consacre  tous  mes  sentimens  :  ce  ne  seront 
plus  désormais  d'inutiles  désirs,  ce  seront  des  effects;  ce  ne 
seront  plus  des  paroUes,  ce  seront  des  œuvres.  Je  prens  une 
ferme  resolution  de  souslager  les  pauvres,  de  faire  pénitence, 
et  d'y  exciter  les  autres.  Je  me  diray  à  moy-mésme,  et  ensuitte 
aux  autres  :  Serons-nous  plus  cruels  envers  le  Sauveur  que 
les  vautours  ne  le  sont  envers  les  colombes,  dont  ils  ne  deschirent 
ny  ne  dévorent  jamais  le  cœur?  Serons-nous  si  acharnez  contre 
le  sainct  colombeau  qui  niche  sur  l'arbre  de  la  croix,  que  de  le 
massacrer  et  de  deschirer  son  cœur  avec  les  mal-heureuses  dents 
de  nos  iniquitez?  Ah!  Seigneur,  je  seray  doresnavant  inébran- 
lable dans  la  resolution  que  je  prens  d'aymer  et  de  secourir  les 
pauvres  qui  sont  vos  membres,  et  de  procurer  mon  amendement 
et  celuy  des  autres. 

(Voilà  une  considération  estendue  fort  au  long  avec  les  affec- 
tions et  les  resolutions.  Je  passeray  maintenant  légèrement  sur 
les  autres ,  et  je  ne  feray  que  les  indiquer.) 

Deuxiesme  poinct. 

Considérations.  —  Je  considère  de  quelle  manière  le  Sauveur 
souffre  en  ce  mystère. 

Quant  à  l'extérieur,  voyez  le  grand  silence  de  ceste  divine 
bouche  qui  n'est  ouverte  que  pour  jetter  de  doux  et  paysibles 
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souspirs.  Ses  yeux  gracieux  et  pleins  de  bonté  regardoient  quel- 
quesfois  le  ciel  avec  beaucoup  de  respect,  et  quelquesfois  aussi 
ils  se  tournoient  du  costé  du  peuple,  le  regardant  avec  une 
grande  compassion.  11  me  semble  que  je  vois  sa  poictrine;  je 
considère  son  cœur  qui  palpite  d'amour,  avec  tant  d'ardeur  que 
toute  cette  partie  de  son  corps  me  paroist  d'une  rougeur  en- 
flammée. 

Quant  à  l'intérieur,  il  souffre  volontairement,  patiemment  et 
amoureusement. 

Affections.  —  0  misérable  que  je  suis  !  je  ne  sçauroys  souffrir 
un  mot  de  contradiction  sans  respliquer;  on  me  void,  pour  la 
moindre  affliction ,  faire  sans  cesse  des  plaintes  et  les  respandre 
aux  aureilles  de  tout  le  monde.  Et  si  quelquesfois  je  ne  tesmoigne 
rien  à  l'extérieur,  que  devient  mon  cœur  dans  l'intérieur?  11 
s'enflamme  de  cholere  et  d'impatience,  il  garde  de  profonds  sen- 
timens  de  rancune. 

Resolutions.  —  Doresnavant  donc  je  vous  embrasse ,  ô  véné- 
rable Croix  !  Je  vous  promets  fldellité,  ô  saincte  vertu  de  patience  ! 
Je  seray  doux  et  gracieux  envers  ceux  qui  me  contrediront.  Ja- 
mais, non  jamais,  ô  mon  Sauveur!  l'eau  de  contradiction  n'es- 
teindra  le  feu  de  la  charité  que  je  dois  au  prochain. 

Troisiesme  poinct. 

Considération,  —  Je  considère  pourquoy  il  souffre,  et  j'en 
trouve  plusieurs  raysons. 

1 .  C'est  pour  obeyr  à  Dieu  son  Père.  0  obeyssance  admirable 
et  vrayement  filiale!  Oh!  que  vous  méritez  bien,  mon  Jésus,  d'a- 
voir un  tel  Père,  puisque  vous  luy  rendez  une  telle  obeyssance! 

Affections,  —  Mais  ne  suis-je  pas  bien  effrontée  d'appeler  ce 
mesme  Dieu  mon  Père ,  moy  qui  luy  suis  si  desobeyssante  ?  Et 
comment  luy  obeyrois-je  jusqu'à  la  mort,  puisque  je  ne  luy 
obeys  pas  mesme  jusqu'à  la  souffrance  d'une  petite  parolle  fas- 
cheuse  et  d'un  regard  de  travers? 

Resolutions.  —  Oh!  je  veux  changer  de  conduitte,  et  je  suis 
bien  décidée,  pour  l'amour  de  mon  Sauveur,  à  boire  doresnavant 
tous  les  calices  qu'il  me  présentera. 

QUATRIESME  POINCT. 

Considération.  —  2.  11  souffre  pour  effacer  mes  péchez.  Mes 
iniquitez  sont  donc  bien  grandes. 
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Affections,  —  Helas ,  que  je  suis  misérable  d'avoir  si  souvent 
compté  le  péché  pour  peu  de  chose!  0  péché  abominable,  je  ne 
te  verray  jamais  d'un  costé  sans  me  jeter  de  l'autre,  quand  il 
y  auroit  tous  les  tourmens  du  monde  à  y  souffrir. 

fiesolutiofi.  —  Non,  je  ne  veux  plus  me  souiller  deTordure 
infecte  du  péché. 

CiNQUIESME  POINCT. 

Considération.  —  3.  Il  souffre  pour  nous  tesmoigner  son 
amour.  Oh  !  que  son  amour  est  donc  grand  ! 

Affections,  —  Helas  !  Seigneur,  je  ne  sçay  pas  si  j'ay  quelque 
amour  pour  vous  ;  mais  si  j'en  ay,  il  est  si  misérable  qu'à  peine 
verse-t-il  une  seule  larme,  et  il  croit  estre  bien  monstre  quand 
il  a  jette  quelques  souspirs. 

Resolution,  —  Ah!  mon  Dieu,  je  désire  ardemment  et  je 
proteste  vouloir  désormais  vous  donner  mon  cœur  tout  entier. 

SlXIESME  POINCT. 

Considération,  —  Je  considère  encore  la  forme  particulière 
de  ce  mystère,  qui  est  Teslevation  en  croix.  Pourquoy  donc  mon 
Sauveur  a-t-il  voulu  estre  eslevé  en  haut,  sinon  parce  qu'il  veut 
estre  l'estendart  de  mon  ame? 

Affections,  —  0  traistre  et  infidelle  soldat  que  je  suis  !  combien 
de  fois  n'ay-je  pas  abandonné  ceste  enseigne  pour  suivre  celle 
du  monde! 

Resolution,  —  Ah!  maintenant,  ô  mon  Dieu,  je  vous  promets 
et  je  vous  jure  une  nouvelle  fidellité. 

Troisiesme  partie.  —  Action  de  grâces. 

^  Conclusion,  —  Mon  Dieu,  mon  Sauveur,  je  vous  remercie  de 
la  grâce  que  vous  m'avez  faite,  m'ayant  permis  de  jetterles  yeux 
sur  vostre  divine  Majesté  en  ceste  Méditation.  Je  vous  rends 
mille  actions  de  grâces  de  toutes  les  peines  et  de  toutes  les  souf- 
frances que  vous  avez  endurées  sur  la  croix.  Je  vous  remercie 
surtout  de  l'amour  qui  vous  les  a  fait  souffrir,  et  de  la  tres-mise- 
ricordieuse  intention  que  vous  eustes  d'appliquer  à  mon  ame  en 
particuher  les  mérites  que  vous  y  avez  acquis. 

Acte  de  demande  pour  soy-mesme,  —  Je  vous  supphe,  mon 
Dieu,  et  vous  conjure  par  toutes  ces  peines,  ces  vertus  et  ces 
merveilles  que  j'ay  considérées  dans  le  mystère  de  la  Croix, 

VI.  il 
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jt  'î.'i«r  '^.ïttfti»,  u*  /  E-citî*^  xiîîC^  -faillis*  oii»ft-*^niHe>  •'t  «i*  toc^ 

tn^.i£ta^  tirsarAir.i*  r:rjir  T^.ecr^  rj-îse>  aonr  ^es^  «liii^.  pDur  Les 
irjifi»»  Tnr^istj^nii .  3«.iir  tl**:^-  aor^Cî^.  mi?^  iniv^.  mes-  bt^c- 
fskiC&^MTr^  ooiir  j*s  -tma.**.  'tc  peur  j»  ioasia«£<eaieflt  «ies  âmes  âa 

:i*y,ttanr*.  l'or^tîz  jîî*^  cenij*cs-  -it  p^rfertoonez  'j^s  iistes. 


XL 

SAINCT  FRANÇOIS  DE  SALES 


WEh  TREif-CHEBL»  FRERES. 

L'i^ficx  4ii#^  vooà  eieniiei  est  eiccUeoit»  poisqne  toos estes 
^rstahiiit  de  U  part  die  [riea  poor  juger  les  âmes  arec  tant  d^antho- 
rite ,  '(oe  le»  seateaces  que  toos  proDoncea  droictement  en  terre 
<fOfit  ratiâéei)  an  ciel.  Vos  booebes  sont  des  canaux  par  lesquels 
la  paix  cooie  du  ciel  en  terre  sor  les  hommes  de  bonne  roloaté  : 
vr>9  Toix  i^iQt  les  trompettes  da  grand  Jésus»  qui  renrerseot  les 
miiraiiieH  de  L'miqoité,  qoi  est  la  mystique  Jéricho. 

C'e^t  lin  hoûneor  extrême  aux  hommes  d*estre  eslevez  à  cette 
digaitér  â  lar{oelie  les  anges  mesmes  ne  sont  point  appeliez.  Car^ 
auqael  de»  ordres  angehqaes  fat-il  oncques  dit  :  Meteeez  le 
Samei-E^prii;  de  ceux  desqueU  mm»  rtrmettrtz  les  petAez  »  ils 


ADVERTISSEMENS  AUX  CONFESSEURS.  163 

seront  remis?  Cela  neantmoins  fut  dit  aux  Apostres,  et  en  leurs 
personnes  à  tous  ceux  qui,  par  succession  légitime,  recevroient 
la  mesme  authorité.  Estant  donc  employez  pour  cet  admirable 
office,  vous  y  devez  nuict  et  jour  appliquer  vostre  seing,  et  moy 
une  grande  partie  de  mon  attention.  A  ceste  cause,  ayant,  il  y  a 
quelque  tems ,  fait  un  amas  de  plusieurs  remarques  que  j'estime 
propres  pour  vous  ayder  en  cest  exercice,  j'en  ay  extrait  ce 
petit  Mémorial  que  je  vous  présente ,  estimant  qu'il  vous  sera 
bien  utile. 


XLI. 


ADVERTISSEMENS  AUX  CONFESSEURS, 


CHAPITRE   I. 
DE  LA  DISPOSITION  DU  CONFESSEUR. 


Art.  l.  De  la  disposition  intérieure  du  confesseur  à  l'esgard 
de  tuy-mesme  et  à  l'esgard  des  penitens. 

Ayez  une  grande  netteté  et  pureté  de  conscience,  puisque 
vous  prétendez  de  nettoyer  et  purger  celle  des  autres,  affln  que 
l'ancien  proverbe  ne  vous  serve  de  reproche  :  Médecin,  guei'is- 
toy  toy-mesme;  et  le  dire  de  TApostre  :  En  ce  que  tu  juges  des 
autres,  tu  te  condamnes  toy-mesme. 

Si  doncques,  estant  appelle  pour  confesser,  vous  vous  treuvez 
en  péché  mortel,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  vous  devez  première- 
ment aller  à  confesse,  recevoir  l'absolution,  ou,  si  vous  ne  pouvez 
avoir  ce  bien,  faute  de  confesseur,  vous  devez  exciter  en  vous  la 
saincte  contrition. 

Ayez  un  ardent  désir  du  salut  des  âmes,  et  particulièrement 
de  celles  qui  se  présentent  à  la  pénitence,  priant  Dieu  qu'il  luy 
playse  de  coopérer  à  leur  conversion  et  advancement  spirituel. 

Souvenez-vous  que  les  pauvres  penitens,  au  commencement 
de  leurs  confessions,  vous  nomment  Pe7'e,  et  qu'en  effect  vous 
devez  avoir  un  cœur  paternel  en  leur  endroict,  les  recevant  avec 
un  extrême  amour,  supportant  patiemment  leur  rusticité,  igno- 
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rance,  imbécillité,  tardiveté  et  autres  imperfections;  ne  vous 
lassant  jamais  de  les  ayder  et  secourir,  tandis  qu'il  y  a  quelque 
espérance  d'amendement  en  eux.  Suivant  le  dire  de  S.  Bernard, 
la  charge  des  pasteurs  n'est  pas  des  âmes  fortes,  mais  des 
foibles  et  débiles;  car  les  fortes  vont  assez  d'elles-mesmes,  mais 
il  faut  porter  les  foibles.  Ainsi,  quoyque  l'enfant  prodigue  re- 
vinst  tout  nud,  crasseux  et  puant  d'entre  les  pourceaux,  son  bon 
père  neantmoins  l'embrasse,  le  bayse  amoureusement ,  et  pleure 
dessus  luy  ;  parce  qu'il  estoit  son  père,  et  que  le  cœur  des  pères 
est  tendre  sur  celuy  des  enfans. 

Art.  11.  De  la  conduitte  qu'il  faut  tenir  à  Vesgard 
des  différentes  espèces  de  penitens. 

Ayez  la  prudence  d'un  médecin,  puisqu'aussi  les  péchez  sont 
les  maladies  et  blesseures  spirituelles;  et  considérez  attenti- 
vement la  disposition  de  vostre  pénitent ,  pour  le  traitter  selon 
icelle. 

§  I.  De  la  manière  de  traitter  ceux  que  la  honte  retient. 

Si  donc,  par  exemple,  vous  le  voyez  travaillé  de  honte  et  de 
vergongne,  donnez-luy  asseurance  et  confiance  que  vous  n'estes 
pas  ange  non  plus  que  luy;  que  vous  ne  treuvez  point  estrange 
que  les  hommes  pèchent;  que  la  confession  et  pénitence  rendent 
infiniment  plushonnorable  l'homme  que  le  péché  ne  l'avoit  rendu 
blasmable;  que  Dieu  premièrement,  ny  les  confesseurs  n'esti- 
ment pas  les  hommes  selon  qu'ils  ont  esté  par  le  passé,  mais 
selon  ce  qu'ils  sont  à  présent;  que  les  péchez  en  la  confession 
sont  ensevelis  devant  Dieu  et  le  confesseur,  en  sorte  que  jamais 
ils  ne  soient  remémorez. 

§  II.  De  ceux  qui  n'ont  point  de  honte  ni  de  crainte  de  Dieu, 

Si  vous  le  voyez  effronté  et  sans  appréhension,  faites-luy  bien 
entendre  que  c'est  devant  Dieu  qu'il  se  vient  prosterner;  qu'en 
cette  action  il  s'agit  de  son  salut  éternel  ;  qu'à  l'heure  de  la  mort 
il  ne  rendra  compte  d'aucune  chose  si  estroittement  que  des  con- 
fessions qu'il  aura  faites  ;  qu'en  l'absolution  en  employé  le  prix 
et  le  mérite  de  la  mort  et  passion  de  Nostre-Seigneur. 

§  III.  De  ceux  qui  manquent  de  confiance  et  perdent  courage. 

Si  vous  le  voyez  craintif,  abbattu,  et  en  quelque  deffiance  d'ob- 
tenir le  pardon  de  ses  péchez,  relevez-le,  en  luy  monstrant  le 
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grand  playsir  que  Dieu  prend  à  la  pénitence  des  grands  pé- 
cheurs ;  que  nostre  misère  estant  plus  grande,  la  miséricorde  de 
Dieu  en  est  plus  glorifiée  ;  queNostré-Seigneur  pria  Dieu  son  Père 
pour  ceux  qui  le  crucifioient,  pour  nous  faire  cognoistre  que, 
quand  nous  l'aurions  crucifié  de  nos  propres  mains,  il  nous  par- 
donneroit  fort  libéralement;  que  Dieu  fait  tant  d'estime  de  la  pé- 
nitence, que  la  moindre  pénitence  du  monde,  pourveu  qu'elle 
soit  vraye,  luy  fait  oublier  toutes  sortes  de  péchez,  de  façon  que 
si  les  damnez  et  les  diables  mesmes  la  pouvoient  avoir,  tous 
leurs  péchez  leur  seroient  remis;  que  les  plus  grands  Saincts  ont 
esté  grands  pécheurs  :  S.  Pierre,  S.  Matthieu,  S*°  Magdelene, 
David,  etc.  ;  et  enfin,  que  le  plus  grand  tort  qu'on  peut  faire  à 
la  bonté  de  Dieu  et  à  la  mort  et  passion  de  Jesus-Christ,  c'est 
de  n'avoir  pas  confiance  d'obtenir  le  pardon  de  nos  iniquitez;  et 
que  par  article  de  foy  nous  sommes  obligez  de  croire  la  remis- 
sion des  péchez,  affinque  nous  ne  doubtionspoinct  de  la  recevoir, 
lorsque  nous  recourons  au  sacrement  que  Nostre-Seigneur  a  ins- 
titué pour  cet  effect. 

§  IV.  Des  personnes  scrupuleuses  qui  ne  se  souviennent  pas 

de  leurs  péchez. 

Si  vous  le  voyez  en  perplexité  pour  ne  sçavoir  pas  bien  dire 
ses  péchez,  ou  pour  n'avoir  sceu  examiner  sa  conscience ,  pro- 
mettez-luy  vostre  assistance,  l'asseurez  que,  moyennant  Tayde 
de  Dieu,  vous  ne  laisserez  pas  pour  cela  de  luy  faire  faire  une 
bonne  et  saincte  confession. 

Surtout  soyez  charitable  et  discret  envers  tous  les  penitens, 
mais  spécialement  envers  les  femmes,  pour  les  ayder  en  la  con- 
fession des  péchez  honteux. 

§  V.  De  ceux  qui  se  servent  d'expressions  grossières  et  obscures. 

S'ils  s'accusent  d'eux-mesmes,  quelques  parolles  deshonnesles 
qu'ils  prononcent,  ne  faites  nullement  le  délicat  ny  aucun  sem- 
blant de  les  trouver  estranges ,  jusqu'à  ce  que  la  confession  soit 
achevée,  et  lors,  doucement  et  amyablement,  vous  leur  ensei- 
gnerez une  façon  plus  honneste  de  s'exprimer  en  ces  matieres-là. 

§  VI.  De  ceux  qui  embrouillent  leur  accusation  par  des  excuses 

et  des  histoires  inutiles. 

Si  en  ces  péchez  honteux  ils  embrouillent  leur  accusation 
d'excuses,  de  prétextes  et  d'histoires,  ayez  patience  et  ne  les 
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troublez  nullement,  jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  tout  dit;  et  alors 
vous  commencerez  à  les  interroger  sur  le  péché,  pour  leur  faire 
faire  plus  parfaictement  et  distinctement  la  desclaration  de  leurs 
fautes,  leur  monstrant  amyablement  et  faysant  cognoistre  leurs 
superfluitez,  impertinences,  et  imperfections  qu'ils  avoient  com- 
mises en  s'excusant,  palliant  et  desguisant  leur  accusation;  sans 
toutesfois  les  tancer  en  aucune  façon. 

§  VII.  Comment  il  faut  en  user  à  Vesgard  de  ceux  qui  n'osent 

s^accuser  des  péchez  honteux. 

Si  vous  voyez  qu'ils  ayent  de  la  difQculté  de  s'accuser  eux- 
mesmes  de  ces  péchez  honteux,  vous  commencerez  à  les  inter- 
roger des  choses  les  plus  légères,  comme  d'avoir  prins  playsir 
d'ouïr  parler  des  choses  deshonnestes,  d'en  avoir  eu  des  pensées; 
et  ainsi  petit  à  petit,  descendant  de  l'un  à  l'autre,  à  sçavoir  de 
l'ouïe  aux  pensées  et  des  pensées  aux  désirs,  aux  volontez,  aux 
actions  :  à  mesure  qu'ils  se  descouvriront,  vous  les  irez  encoura- 
geant à  tousjours  passer  plus  avant,  leur  disant  par  telles  ou 
semblables  paroUes  : 

Que  vous  estes  heureux  de  vous  bien  confesser  !  Croyez  que 
Dieu  vous  fait  une  grande  grâce.  Je  cognois  que  le  Sainct- Esprit 
vous  touche  au  cœur ,  pour  vous  faire  faire  une  bonne  confes- 
sion; ayez  bon  courage,  mon  enfant;  dites  hardyment  vos  pé- 
chés, et  ne  vous  mettez  nullement  en  peine  :  vous  aurez  tantost 
un  grand  contentement  de  vous  estre  bien  confessé,  et  ne  vou- 
driez pour  chose  du  monde  n'avoir  si  entièrement  deschargé 
vostre  conscience  :  ce  vous  sera  une  grande  consolation  à  l'heure 
de  la  mort,  d'avoir  fait  cette  humble  confession.  Dieu  bénisse 
vostre  cœur  qui  est  si  bien  disposé  à  se  bien  accuser.  Et  ainsi 
vous  presserez  tout  bellement  et  doucement  leurs  belles  âmes  à 
faire  une  bonne  et  parfaicte  confession. 

§  VIII.  De  ceux  qui  sont  chargez  de  péchez  énormes . 

Quand  vous  rencontrerez  des  personnes  qui,  pour  des  énormes 
péchez,  comme  sont  les  sorcelleries,  accointances  diaboliques, 
bestialité,  massacres,  et  autres  telles  abominations,  sont  exces- 
sivement espouvantées  et  travaillées  en  leur  conscience ,  vous 
devez  par  tous  moyens  les  relever  et  consoler ,  les  asseurant  de 
la  grande  miséricorde  de  Dieu,  qui  est  inQniment  plus  grande 
pour  leur  pardonner,  que  tous  les  péchez  du  monde  pour  dam- 
ner; et  leur  promettrez  de  les  assister  en  tout  ce  qu'ils  auront 
besoin  de  vous  pour  le  salut  de  leurs  âmes. 
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CHAPITRE  II. 
DE  LA  DISPOSITION  EXTERIEURE  DU  CONFESSEUR  ET    DU  PENITENT. 

S'il  y  a  aucun  Sacrement  en  Fadministration  duquel  il  faille 
paroistre  en  gravité  et  majesté,  c'est  celuy  de  la  pénitence,  puis- 
qu'en  iceluy  nous  sommes  juges  députez  de  la  part  de  Dieu. 
Vous  y  serez  donc  en  robbe  et  surplis,  Tetole  au  cou  et  le  bonnet 
en  teste,  assis  au  lieu  apparent  de  l'église,  avec  une  face 
amyable  et  grave,  laquelle  vous  ne  devez  jamais  changer  par 
aucuns  gestes  ou  signes  extérieurs  qui  puissent  tesmoigner  de 
l'ennuy  ny  du  chagrin,  de  peur  de  donner  quelque  occasion  à 
ceux  qui  vous  verront  de  soupçonner  que  le  pénitent  vous  dit 
quelque  chose  de  fascheux  et  exécrable. 

Vous  ferez  que  vostre  pénitent  tourne  son  visage  à  costé  du 
vostre;  en  sorte  qu'il  ne  vous  voye,  ny  ne  vous  parle  pas  droit 
dans  l'aureille,  ains  à  costé  d'icelle. 

CHAPITRE  m. 

DBS  INTERROGATIONS  QU*IL  FAUT  FAIRE  AU  PENITENT 

AVANT  LA  CONFESSION. 

Le  pénitent  estant  arrivé,  il  faut  avant  toutes  choses  s'enqué- 
rir de  luy  quel  est  son  estât  et  condition,  c'est-à-dire  s'il  est 
maryé  ou  non ,  ecclésiastique  ou  non ,  religieux  ou  séculier, 
advocat  ou  procureur,  artisan  ou  laboureur;  car,  selon  sa  voca- 
tion, il  faudra  procéder  diversement  avec  luy. 

11  faudra  voir  après  cela,  s'il  n'a  pas  intention  de  bien  s'accu- 
ser de  toutes  ses  fautes  sans  rien  celer  à  son  escient,  comme  aussi 
de  quitter  et  détester  entièrement  le  péché,  et  de  faire  ce  qui  luy 
sera  enjoinct  pour  son  salut  :  que  s'il  n'a  pas  ceste  volonté ,  il 
faut  s'arrester  là,  et  l'y  disposer,  si  faire  se  peut  :  que  s'il  ne  se 
peut  faire,  il  le  faut  renvoyer,  après  luy  avoir  fait  entendre  le 
dangereux  et  misérable  estât  auquel  il  est. 

CHAPITRE  IV. 
DES  CHOSES  DONT  LE  PENITENT  DOIT  s'ACCUSER. 

C'est  un  abus  intolérable ,  que  les  pécheurs  ne  s'accusent  de 
nul  péché  d'eux-mesmes ,  sinon  en  tant  qu'on  les  interroge.  Il 
leur  faut  donc  apprendre  à  s'accuser  premièrement  eux-mesmes 
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en  ce  qu'ils  pourront;  et  puis  les  ayder  et  secourir  par  les  de- 
mandes et  interrogations. 

Art.  I.  Des  différentes  espèces  de  péchez  dans  chaque  genre,  o 
des  circonstances  qui  regardent  l'espèce  et  qui  la  changent, 

11  ne  suffit  pas  que  le  pénitent  accuse  seulement  le  genre  de 
ses  péchez,  comme  seroit  à  dire  d*avoir  esté  homicide,  luxurieux^ 
larron;  mais  est  requis  qu'il  nomme  l'espèce  :  comme,  par 
exemple,  s'il  a  esté  meurtrier  de  son  père  ou  de  sa  mère,  car 
c'est  une  espèce  d'homicide  différente  des  autres,  et  s'appelle 
parricide  ;  s'il  a  tué  dans  l'église,  car  en  cela  il  est  sacrilège  ;  ou 
bien  s'il  a  meurtri  un  ecclésiastique ,  car  c'est  un  parricide  spi- 
rituel, et  est  excommunié.  De  mesme  au  péché  de  luxure,  s'il 
a  defleuré  une  vierge ,  car  c'est  un  stupre  ;  s'il  a  cogneu  une 
femme  maryée,  c'est  un  adultère;  et  ainsi  des  autres. 

Art.  II.  De  la  circonstance  du  nombre. 

Non-seulement  on  doit  s'enquérir  de  l'espèce  du  péché,  mais 
aussi  du  nombre  d'iceux,  affln  que  le  pénitent  s'en  accuse, 
disant  combien  de  fois  il  a  commis  tel  péché,  ou  environ  plus 
ou  moins,  au  plus  près  qu'il  pourra  selon  sa  souvenance;  ou  au 
moins  disant  combien  de  tems  il  a  persévéré  en  son  péché ,  et 
s'il  y  est  fort  adonné  ;  car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  celuy 
qui  n'aura  blasphémé  qu'une  fois,  et  celuy  qui  aura  blasphémé 
cent  fois ,  ou  qui  en  fait  mestier. 

Art.  III.  Des  differens  degré z  d'un  mesme  péché. 

11  faut  de  plus  examiner  le  pénitent  sur  la  diversité  des  degrez 
du  péché.  Par  exemple,  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  se 
courroucer,  injurier,  frapper  du  poing  ou  avec  un  baston,  ou 
avec  l'espée,  qui  sont  divers  péchez  de  cholere.  Item,  il  y  a  bien 
à  dire  entre  le  regard  charnel  et  l'attouchement  deshonneste,  et 
la  conjonction  charnelle,  qui  sont  divers  degrez  d'un  mesme 
péché.  Il  est  vray  que  celuy  qui  a  confessé  une  action  mauvaise 
n'a  besoin  de  confesser  les  autres  qui  sont  nécessairement  re- 
quises pour  faire  celle-là  :  ainsi,  celuy  qui  s'est  accusé  d'avoir 
violé  une  fille  une  seule  fois,  n'est  pas  obligé  de  dire  les  baysers 
-et  attouchemens  qu'il  a  faits  parmy  cela  et  à  ceste  occasion,  car 
cela  s'entend  assez  sans  que  l'on  le  dise  ;  et  Taccusation  de  tels 
péchez  est  comprinse  en  la  confession  de  l'action  fi.nale  du  péché. 


^. 
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Art.  IV.  De  la  multiplication  des  péchez  dans  un  seul  acte, 

et  du  scandale. 

J'en  dy  de  mesme  des  péchez  desquels  la  malice  se  peut 
redoubler  et  multiplier  en  une  seule  action.  Par  exemple,  celuy 
qui  derobbe  un  escu  fait  un  péché,  et  celuy  qui  en  derobbe  deux 
ne  fait  aussi  qu'un  péché,  et  tout  de  mesme  espèce  ;  mais  toutes- 
fois  la  malice  de  ce  second  péché  est  double  au  prix  du  premier. 
De  mesme  il  se  peut  faire  qu'avec  un  mauvais  exemple  on 
scandalisera  une  seule  personne ,  et  avec  un  autre  mauvais 
exemple  de  mesme  espèce  on  en  scandalisera  trente  ou  quarante  ; 
et  n'y  a  point  de  proportion  en  l'un  et  en  l'autre  péché.  C'est 
pourquoy  il  faut  particulariser,  tant  qu'il  se  peut  bonnement 
faire,  la  quantité  de  ce  qu'on  a  desrobbé,  et  des  gens  qu'on  a 
scandalisez  par  une  seule  action;  et  ainsi  consécutivement  des 
autres  péchez,  desquels  la  mahce  croist  et  decroist  selon  la 
quantité  de  l'object  et  de  la  matière. 

Art.  V.  Des  désirs  et  des  péchez  dépure  volonté. 

Encore  faut-il  pénétrer  plus  avant,  et  examiner  le  pénitent 
touchant  les  désirs  et  volontez  purement  intérieurs,  comme 
seroit,  s'il  a  désiré  ou  voulu  faire  quelque  vengeance,  deshon- 
nesteté,  ou  semblables  choses  ;  car  ces  mauvaises  affections  sont 
péché. 

Art.  VI.  Des  péchez  de  pensées  volontaii^es  et  délibérées. 

Il  faut  passer  plus  oultre,  et  esplucher  les  mauvaises  pensées, 
encore  qu'elles  n'ayent  esté  suivies  de  désirs  et  de  la  volonté.  Par 
exemple,  celuy  qui  prend  playsir  à  penser  en  soy-mesme  à  la 
mort,  ruyne  et  desastre  de  son  ennemy,  encore  qu'il  ne  désire 
point  tels  effects,  neantmoins,  s'il  a  volontairement  et  à  son 
escient  prins  délectation  et  resjouyssance  en  telles  imaginations 
et  pensées,  il  a  péché  contre  la  charité,  et  doit  s'en  accuser 
rigoureusement.  C'est  tout  de  mesme  de  celuy  qui  volontaire- 
ment a  prins  playsir  aux  pensées  et  imaginations  des  voluptez 
charnelles;  car  il  a  péché  intérieurement  contre  la  chasteté, 
dont  il  se  doit  confesser,  d'autant  que  s'il  n'a  pas  voulu  appli- 
quer son  corps  au  péché,  il  y  a  néanmoins  appliqué  son  cœur  et 
son  ame  :  or,  le  péché  consiste  plus  à  Tapplication  du  cœur  qu'à 
celle  du  corps,  et  n'est  nullement  loysible  de  prendre  à  son 
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escient  playsir  et  contentemeat  au  péché,  ny  par  les  actions  du 
corps ,  ny  par  celles  du  cœur. 

J'ay  dit,  à  son  escient,  d'autant  que  les  mauvaises  pensées 
qui  nous  arrivent  contre  nostre  gré,  ou  sans  que  nous  y  pre- 
nions entièrement  garde ,  ne  sont  nullement  péchez ,  ou  ne  sont 
pas  péchez  mortels. 

Art.  VII.  Des  péchez  d'autriiy  dont  on  est  cause, 

Oultre  tout  cela,  encore  faut-il  que  le  pénitent  s'accuse  des 
péchez  d'autruy,  à  Texemple  de  David  :  car  si,  par  mauvais 
exemple  ou  autrement,  il  a  provoqué  quelqu'un  à  pécher,  il  en 
est  coupable  ;  et  cela  s'appelle  proprement  scandale. 

Au  contraire ,  il  faut  empescher  le  pénitent  de  ne  point  nom- 
mer, ny  donner  à  cognoistre  ses  complices  au  péché,  tant  que 
faire  se  pourra. 

CHAPITRE  v. 

DU  SOING  QUE  DOIT  AVOIR  LE  CONFESSEUR  DE  NE  POINT  ABSOUDRE 
CEUX  QUI  NE  SONT  POINT  CAPABLES  DE  LA  GRACE  DE  DIEU. 

Le  confesseur  après  cela  doit  cognoistre  si  le  pénitent  est  ca- 
pable de  recevoir  l'absolution,  laquelle  ne  doit  estre  conférée 
à  certaines  sortes  de  personnes,  desquelles  je  vous  proposeray 
quelques  exemples,  qui  vous  serviront  de  lumières  pour  tout 
le  reste. 

Art.  I.  Des  excommuniez. 

Ceux  qui  sont  en  excommunication  majeure ,  le  confesseur  ne 
les  en  peut  absoudre  sans  l'authorité  du  supérieur,  sinon  qu*elle 
ne  fust  point  réservée  par  iceluy. 

Art.  II.  Des  personnes  qui  ont  des  cas  reservez. 

Item,  ceux  qui  ont  quelque  péché  réservé  au  pape,  ou  à  l'e- 
vesque,  ne  peuvent  estre  absous  sans  leur  authorité  :  il  les  faut 
donc  renvoyer  à  ceux  qui  ont  pouvoir,  ou  bien  les  faire  attendre 
jusqu'à  ce  qu'on  l'ayt  obtenu,  si  cela  se  peut  aysement. 

Art.  III.  De  ceux  qui  sont  dans  le  cas  de  quelque  restitution 

ou  réparation. 

Item  y  les  faussaires,  faux-tesmoins ,  larrons,  usuriers,  usur- 
pateurs, détenteurs  de  biens,  tiltres,  droits  et  honneurs  d'autruy  ; 
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et  de  mesme  les  détenteurs  de  legs  pieux ,  aumosnes ,  primes , 
décimes,  playdeurs  iniques,  calomniateurs,  détracteurs;  et  gé- 
néralement tous  ceux  qui  tiennent  tort  au  prochain ,  ne  peuvent 
estre  absous ,  s'ils  ne  font  réparation  du  tort  et  dommaige,  en  la 
meilleure  façon  que  faire  se  pourra;  au  moins  qu'ils  promettent 
de  satisfaire  par  effect. 

Art.  IV.  Des  personnes  maryées  qui  font  mauvais  mesnage 

ou  qui  sont  séparées. 

Item,  les  maryez  qui  vivent  en  dissension  Tun  sans  l'autre, 
ou  qui  ne  veulent  se  rendre  les  devoirs  du  maryage,  ne  doivent 
estre  absous,  pendant  qu'ils  persévèrent  en  ceste  mauvaise 
volonté. 

Art.  V.  Desecclesiastiquespourveus  de  bénéfices  contre  les  règles, 
et  de  ceux  qui  ne  s'acquittent  pas  de  leurs  devoirs. 

Les  ecclésiastiques  mal  pourveus  de  leurs  bénéfices,  ou  qui 
en  ont  des  incompatibles  sans  légitime  dispense,  ou  qui  ne  ré- 
sident pas  sans  suffisantes  excuses,  ou  qui  font  mestier  de  ne 
point  dire  Tofflce,  et  ne  se  vestir  ecclesiastiquement;  tous  ceux- 
là  ne  doivent  être  absous,  qu'ils  ne  promettent  d'y  mettre 
ordre,  et  corriger  tous  ces  deffauts. 

Art.  VI.  De  ceux  qui  sont  dans  des  habitudes  criminelles. 

Item,  les  concubinaires,  adultères,  yvrognes,  ne  doivent  estre 
absous,  s'ils  ne  tesmoignent  un  ferme  propos,  non-seulement 
de  laisser  leurs  péchez,  mais  aussi  de  quitter  les  occasions 
d'iceux,  comme  sont  aux  concubinaires  et  adultères  leurs  garces 
(maîtresses),  lesquelles  ils  doivent  esloigner  d'eux;  aux  yvrognes 
les  tavernes,  aux  blasphémateurs  les  jeux  :  ce  qui  s'entend  de 
ceux  qui  font  coustume  de  tels  péchez. 
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Art.  VII.  Des  personnes  qui  ont  des  rancunes  ou  des  inimitié 

Enfin,  les  querelleurs  qui  ont  des  rancunes  et  inimitiez,  ne 
peuvent  recevoir  l'absolution  s'ils  ne  veulent  de  leur  costé  par- 
donner et  se  reconcilier  avec  leurs  ennemys. 
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CHAPITRE  VI. 

DE   LA   PRUDENCE  AVEC   LAQUELLE  IL  FAUT  ORDONNER  LES   RESTITUTIONS 

ET  LES  REPARATIONS  d'hONNEUR. 

Apres  donc  que  le  confesseur  a  bien  cogneu  Testât  de  la  con- 
science du  pénitent,  il  doit  disposer  et  ordonner  ce  qu'il  void 
estre  nécessaire  pour  rendre  capable  de  la  grâce  de  Dieu ,  tant 
en  ce  qui  concerne  la  restitution  du  bien  d'autruy,  et  la  répa- 
ration des  torts  et  injures  qu'il  a  faites,  comme  aussi  en  ce  qui 
regarde  l'amendement  de  sa  vie,  et  fuitte  ou  esloignement  des 
occasions. 

Art.  1.  Qu'il  faut  mesnager  la  resputation  du  pénitent. 

Et  pour  le  regard  des  réparations  et  restitutions  que  l'on  doit 
faire  au  prochain ,  il  faut  treuver  moyen ,  s'il  est  possible ,  de  les 
faire  secrettement,  sans  que  le  pénitent  puisse  estre  diffamé  ;  et 
par  ainsi,  si  c'est  un  larcin,  il  le  faut  faire  rendre,  ou  choses 
équivalentes,  par  quelque  personne  discrette,  qui  ne  nomme  ny 
décelé  en  aucune  façon  le  restituant.  Si  c'est  une  fausse  accusa- 
tion ou  imposture,  il  faut  procurer  dextrement  que  le  pénitent 
donne,  sans  en  faire  semblant,  contraire  impression  à  ceux  devant 
lesquels  il  avoit  commis  la  faute,  disant  le  contraire  de  ce  qu'il 
avoit  dit,  sans  faire  semblant  d'autre  chose. 

Art.  II.  Des  conjonctures  où  la  réparation  est  plus  difficile. 

Mais  quant  aux  usures ,  faux  procez  et  autres  semblables  em- 
broiiillemens  de  conscience,  il  est  besoin  d'en  ordonner  les  répa- 
rations avec  une  exquise  prudence,  de  laquelle  si  le  confesseur 
ne  se  treuve  pas  pourveu  suffisamment,  il  doit  doucement  de- 
mander au  pénitent  quelque  loysir  pour  y  penser,  puis  s'addresser 
au  plus  docte,  comme  sont  les  desputez  des  quartiers,  lesquels, 
si  le  cas  le  mérite,  prendront  nostre  advis  ou  de  nostre  vicaire- 
general. 

Mais  sur  toutes  choses,  il  faut  prendre  garde  que  ceux  desquels 
on  prend  le  conseil  ne  puissent  en  façon  quelconque  cognois- 
tre  ou  deviner  le  pénitent,  si  ce  n'est  par  son  congé  tres-expres  ; 
encore  ne  le  faut-il  faire  avec  son  congé,  si  ce  n'est  par  une 
grande  nécessité,  et  qu'il  en  prie  le  confesseur  hors  et  après  la 
confession. 
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CHAPITRE  VII. 

QUI  SONT  LES  CAS  RESERVEZ  AU  PAPE,  ET  DE  CEUX  DU  DIOCESE  DE  GENEVE. 
DEUX  REGLES  A  OBSERVER  A  l'eGARD  DES  PENITENS  QUI  ONT  DES 
RESERVES. 

Art.  I.  Des  cas  reservez  au  Pape. 

Or,  les  cas  reservez  à  Sa  Saincteté  sont  en  assez  grand  nom- 
bre; mais  neantmoins  la  pluspart  sont  tels,  qu'ils  n'adviennent 
presque  point  deçà  les  monts  ;  et  quant  à  ceux  qui  peuvent  arri- 
ver, ils  ne  sont  pas  en  grand  nombre.  Il  y  en  a  cinq,  hors  la 
bulle  In  cœna  Domini. 

\ .  Tuer  ou  frapper  griefvement  une  personne  ecclésiastique, 
parce  que,  quand  le  coup  est  léger  et  le  mal  de  peu  d'impor- 
tance, il  peut  estre  absous  par  Tevesque;  sinon  que  le  coup, 
quoyque  léger  de  soy-mesme,  fust  grandement  scandaleux, 
comme  par  exemple ,  estant  donné  à  un  prestre  faysant  Toffice, 
ou  en  un  lieu  et  compaignie  de  grand  respect  et  considérable. 

2.  La  simonie  et  confidence  réelle. 

3.  Le  péché  du  duel  en  ceux  qui  appellent,  qui  provocquent 
et  qui  font  le  combat. 

4.  Les  violateurs  de  la  clausure  des  monastères  et  des  reli- 
gieuses enfermées,  quand  telle  violation  se  fait  à  mauvaise  fin. 

5.  La  violation  des  immunitez  de  l'Eglise;  lequel  cas  cin- 
quiesme  estant  difficile  à  discerner,  et  n'arrivant  guère  souvent, 
et  tousjours  par  des  actions  publiques,  ne  se  décide  presque 
point  en  confession ,  qu'il  n'ayt  esté  décidé  hors  d'icelle  par  les 
evesques  ou  leurs  vicaires.  Les  cas  de  la  bulle  In  cœna  Domini, 
qui  peuvent  arriver,  sont  aussi  peu  en  nombre. 

6.  L'heresie,  le  schisme,  avoir  et  lire  des  hvres  hérétiques, 
la  falsification  des  bulles  et  lettres  apostoliques. 

7.  La  violation  des  libertez  et  privilèges  de  l'Eglise,  biens  et 
personnes  ecclésiastiques,  qui  se  fait  volontairement;  l'usurpa- 
tion des  biens  des  ecclésiastiques,  en  tant  qu'ecclésiastiques. 

Art.  II.  Des  cas  reservez  dans  le  diocèse  de  Genève. 

Les  cas  que  nous  nous  sommes  reservez  sont  peu  en  nombre. 

1.  Quant  au  premier  commandement,  nous  avons  réservé  la 
sorcellerie  et  les  charmes,  ou  noûemens  d'esguillettes  qui  se  font 
contre  l'efTect  du  maryage. 
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2.  Quant  au  quatriesme,  nous  avons  réservé  le  parricide,  qui 
se  fait  tuant  ou  battant  père,  mère,  beau-pere,  belle-mere. 

3.  Quant  au  cinquiesme  commandement,  nous  avons  réservé 
le  meurtre  effectué  volontairement. 

4.  Quant  au  sixiesme,  nous  avons  réservé  la  bestialité  et  so- 
domie, rinceste  au  premier  et  second  degré,  et  le  sacrilège 
qui  se  commet  avec  les  nonains  et  religieuses,  violence  et  force- 
ment des  filles  et  femmes. 

5.  Quant  au  séptiesme  commandement,  nous  avons  réservé 
le  bruslement  volontairement  fait  des  maysons  d'autruy,  le  pille- 
ment  et  larcin  des  choses  sacrées. 

Art.  II I.  Pour  tous  ces  cas  reservez  vous  devez  observer* 

deux  règles. 

%  1.  Première  règle  :  consoler  les  penitens, 

^.  C'est  de  consoler  les  penitens  qui  les  auront  commis,  et  ne 
point  les  désespérer;  ains  les  renvoyer  doucement  à  ceux  aux- 
quels nous  avons  donné  le  pouvoir,  que  nous  avons  mis  en 
grand  nombre  en  tous  les  endroicts  du  diocèse.  Car,  encore 
qu'ils  ne  puissent  pas  absoudre  des  cas  reservez  au  Pape,  si 
est-ce  neantmoins  qu'ils  leur  donneront  tousjours  addresse  pour 
obtenir  l'absolution. 

§  II.  Seconde  règle  qui  regarde  les  moribonds. 

2.  En  cas  d'extrême  nécessité  et  en  l'article  de  la  mort,  tout 
prestre,  encore  qu'il  ne  soit  point  admis,  de  quelque  sorte  ou 
qualité  qu'il  soit,  peut  et  doit  absoudre  de  tout  péché  générale- 
ment. 

Mesme  celuy  qui  estant  malade  a  demandé  le  confesseur,  si 
après  cela  il  perd  la  parolle,  et  ne  peut  donner  aucun  signe,  il 
doit  estre  absous  sur  le  simple  désir  qu'il  a  eu  de  se  confesser. 

Et  de  plus  on  doit  absoudre  celuy  lequel,  bien  qu'il  n'ayt  pas 
demandé  le  prestre,  le  voyant  neantmoins  et  Tescoutant,  donne 
signe  de  vouloir  l'absolution. 
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CHAPITRE   TIII. 

COMMENT  IL  FACT  IMPOSER  LE$  PENITENCES,  ET  DBS  CONSEILS  QU'ON 

DOIT  DONNER  AUX   PENITENS. 

Art.  I.  Se  servir  de  parolles  douces  et  engageeoites. 

Le  confesseur  doit  imposer  la  pénitence  avec  des  parolles 
douces  et  consolatoires ,  surtout  quand  il  void  le  pécheur  bien 
repentant,  et  lu  y  doit  tousjours  demander  s'il  ne  la  fera  pas  vo- 
lontiers; car,  en  cas  qu'il  le  voye  en  peine,  il  feroit  mieux  de 
luy  en  donner  une  autre  plus  aysée ,  estant  beaucoup  meilleur 
pour  l'ordinaire  de  traitter  les  penitens  avec  amour  et  benignilé 
«  sans  loutesfois  les  flatter  dans  leurs  péchez)  que  non  pas  de  les 
traitter  asprement;  et  neantmoins  il  ne  faut  pas  oublier  de  faire 
cognoistre  au  pénitent  que,  selon  la  gravité  de  ses  péchez,  il 
meriteroit  une  plus  forte  pénitence,  affin  qu'il  fasse  ce  qu'on  luy 
enjoinct  plus  humblement  et  dévotement. 

Art.  II.  Que  les  pénitences  ne  soient  point  embrouillées. 

Les  pénitences  ne  doivent  point  estre  embrouillées  et  mes- 
langées  de  diverses  sortes  de  prières  et  oraysons,  comme  par 
exemple,  de  dire  trois  Pater ^  une  hymne,  des  oraysons,  des 
collectes,  des  antiennes,  des  psalmes;  ny  ne  doivent  point  estre 
données  en  variété  d'actions,  comme  par  exemple,  de  donner 
trois  jours  Taumosne,  de  jeusner  trois  vendredys,  de  faire  dire 
une  messe,  de  se  discipliner  cinq  fois  :  car  il  arrive  deux  incon- 
veniens  de  cest  amas  d'actions  ou  oraysons  :  Tun,  que  le  penitont 
s'en  oublie,  et  puis  demeure  en  scrupule;  l'autre,  c'est  qu'il 
pense  plus  à  ce  qu'il  a  à  dire  ou  à  faire,  que  non  pas  à  ce  qu'il 
dit  ou  fait;  et  cependant  qu'il  va  cherchant  en  sa  mémoire  ce 
qu'il  doit  faire ,  ou  dedans  ses  heures  ce  qu'il  doit  dire ,  sa  dé- 
votion se  refroidit.  Il  est  donc  mieux  d'enjoindre  des  prières 
tout  d'une  mesme  sorte,  comme  tout  des  Pater,  ou  tout  des 
psalmes  qui  soient  de  suitte ,  qu'il  ne  faille  pas  aller  cherclier 
çà  et  là  le» uns  après  les  autres. 

Art.  III.  Que  les  pénitences  soient  preservatives. 

Et  mesme  il  sera  bon  de  donner  quelques-unes  de  ces  choses 
en  pénitence,  comme  de  lire  un  tel  ou  tel  livre,  qu'on  juge 
propre  pour  ayder  le  pénitent;  de  se  confesser  tous  les  mois,  un 
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an  durant;  de  se  mettre  d'une  confrérie;  et  semblables  actions, 
lesquelles  ne  servent  pas  seulement  de  punition  pour  les  péchez 
passez,  mais  de  préservatif  contre  les  futurs. 

Art.  IV.  Conseils  qu'il  faut  donner  aux  penitens. 

Et  pour  le  regard  des  conseils  que  le  confesseur  doit  donner 
au  pénitent  en  gênerai,  voici  les  plus  utiles  à  toutes  sortes  de 
personnes. 

Se  confesser  et  communier  très-souvent, 

Et  de  choysir  un  bon  confesseur  ordinaire. 

Hanter  les  sermons  et  prédications. 

Avoir  et  lire  de  bons  livres  de  dévotion,  comme  entre  autres 
ceux  de  Grenade. 

Fuyr  les  mauvaises  compaignies,  et  suivre  les  bonnes. 

Prier  Dieu  bien  souvent. 

Faire  Texamen  de  conscience  le  soir. 

Penser  à  la  mort,  au  jugement,  au  paradis,  à  l'enfer. 

Avoir  et  bayser  souvent  des  sainctes  imaiges,  comme  de  cru- 
cifix et  autres. 

CHAPITRE  IX. 
COMMENT  IL  FAUT   DONNER   l'ABSOLUTION. 

Art.  I.  Exciter  le  periitent  à  la  contrition. 

Cela  fait,  avant  que  de  donner  la  saincte  absolution,  vous 
demanderez  au  pénitent  s'il  ne  requiert  pas  humblement  que  ses 
péchez  luy  soient  remis ,  s'il  n'attend  pas  cette  grâce  du  mérite 
de  la  mort  et  passion  de  Nostre-Seigneur,  s'il  n'a  pas  volonté  de 
vivre  désormais  en  la  crainte  et  obeyssance  de  Dieu. 

Art.  II.  Advis  pour  bien  user  du  fruict  de  l'absolution. 

Apres  cela,  vous  luy  pouvez  faire  sçavoir  que  la  sentence  de 
son  absolution,  que  vous  prononcerez  en  terre,  sera  ad  vouée  et 
ratifiée  au  ciel;  que  les  anges  et  saincts  de  paradis  se  resjouyront 
de  le  voir  revenu  en  la  grâce  de  Dieu  ;  et  que  partant  il  vive  dé- 
sormais en  sorte,  qu'à  l'heure  de  la  mort  il  puisse  jouyr  du  fruict 
de  ceste  confession  ;  et  puisqu'il  a  lavé  sa  conscience  au  sang  de 
l'agneau  immaculé  Jesus-Christ,  il  prenne  garde  de  ne  la  plus 
souiller. 
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Art.  III.  Cérémonies  et  rit  de  r absolution. 

Telles  ou  semblables  paroUes  de  consolation  estant  dites,  vous 
esterez  le  bonnet  pour  dire  les  prières  qui  précèdent  Fabsolution. 
Et  ayant  proféré  ces  paroUes  :  Dotninus  noster  Jésus  Christus, 
vous  vous  couvrirez  et  estendrez  la  main  droicte  vers  la  teste  du 
pénitent,  poursuivant  Tabsolution,  ainsi  qu'elle  est  mise  au 
Rituel. 

■ 

Art.  IV.  En  quel  cas  on  peut  retrancher  des  prières. 
§  I.  De  ceux  qui  se  confessent  souvent. 

Il  est  vray,  comme  dit  le  docteur  Emmanuel  Sa,  es  confes- 
sions de  ceux  qui  se  confessent  souvent,  on  peut  retrancher 
toutes  les  prières  qu'on  fait  devant  et  après  l'absolution,  disant 
simplement  : 

Ego  te  absolvo  ab  omnibus  peccatis  tuiSy  in  nornine  Patris, 
et  Filii,  et  Spiritûs  Sancti. 

§  II .  Du  grand  concours  de  penitens. 

On  en  doit  dire  de  mesme ,  quand  il  y  a  une  multitude  de  pe- 
nitens, et  que  le  tems  est  court;  car  on  peut  prudemment  abré- 
ger Tabsolution ,  ne  disant  sinon  : 

Doniinus  noster  Jésus  Christus  te  absolvat,  et  ego  auctoritate 
ipsius  absolvo  te  ab  omnibus  peccatis  tuis.  In  nomine  Patris, 
et  Filii,  et  Spiritiis  Sancti.  Amen. 

§  III.  Les  penitens  peuvent  dire  le  Confiteor  avant  que  d'entrer 

dans  le  confessionnal. 

Comme  aussi,  quand  il  y  a  presse  de  penitens  qui  se  confessent 
souvent,  on  peut  les  advertir  qu  ils  disent  le  Co?ifiteor  à  part  eux, 
avant  que  de  se  présenter  au  confesseur,  affin  qu'immédiatement 
estant  arrivez  devant  luy,  et  ayant  fait  le  signe  de  la  croix,  ils 
commencent  à  s'accuser.  Car  ainsi  il  ne  se  fait  nulle  obmission, 
et  Ton  gaigne  beaucoup  de  tems. 

Art.  V.  Livre  utile  aux  confesseurs. 

Le  père  Valere  Reginald,  de  la  Compaignie  de  Jésus,  lecteur 
en  théologie  à  Dole,  a  nouvellement  mis  en  lumière  un  livre  de 

VI.  i^ 
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la  Prudence  des  Confesètiriirs .  qui  sera  .^^randeineut  utile  à  ceux 
qui  le  liront  fl  . 

Art.  VI.  Conclusion. 

Voilà,  mes  chers  frères,  vingt-cinq  articles  que  j"ay  jugez 
dignes  de  vous  estre  proposez,  pendant  que,  distraict  à  plusieurs 
autres  occupations,  je  nay  sceu  ny  les  mieux  agencer,  ny  mettre 
en  escrit  le  reste.  Recommandez  tousjours  mon  ame  à  la  miséri- 
corde de  Dieu .  comme  de  mon  costé  je  vous  désire  sa  saincte 
bénédiction. 


XLII. 

ADVIS  AUX  CONFESSEURS  ET   DIRECTEURS, 

POlJft  DISCERNER  LKH  OPERATIONS  DE  l'eSPSIT  DE  DIEl'  ET  CELLES 

DU  y^LIN   ESPRIT  DANS  LES  AMES. 


Mes  frères,  si  Dieu  vous  a  destinez  à  la  conduitte  des  âmes, 
vous  devez  continuellement  luy  demander  ses  lumières,  pour 
bien  cognoistre  les  véritables  opérations  de  son  Esprit.  Si  donc 
vous  avez  la  direction  de  quelques  personnes  favorisées  de  ses 
dons  extraordinaires  et  relevez ,  prenez  garde  : 

F^remierement,  si  elles  se  portent  plus  au  sens  le  moins  receu 
de  l'Escriture,  qu'à  celuy  qui  pour  estre  le  plus  commun  est  le 
moins  dangereux,  parce  que  l'Escriture  saincte  est  la  règle  de 
conduitte  de  Dieu  sur  les  âmes. 

2.  C'est  encore  un  effect  de  TEsprit  de  Dieu,  de  jetter  une 
grande  crainte  avec  une  extrême  conflance  en  ceux  qu'il  chérit  : 
Tune  vient  de  la  cognoissance  de  nostre  inGrmité,  et  l'autre  des- 
coule du  sainct  amour.  Le  diable,  au  contraire,  porte  à  des 
hautes  pensées,  et  à  des  sentimens  bien  relevez  de  vertu  et  d'une 
bonne  vie,  persuadant  de  se  reposer  en  sa  propre  suffisance  et 
en  ses  bonnes  œuvres. 

3.  Mais  la  pierre  de  touche  pour  esprouver  le  bon  d'avec  le 

(1)  Tous  les  ouvrages  de  notre  saint  seront  les  meilleurs  guides  pour  les  con- 
fesseurs :  de  même  Fcnclon  dans  ses  lettres.  Quant  aux  méthodes,  on  a  celle 
de  Besançon,  revue,  et  celle  de  Scaramelli,  bonne  quoique  diffuse  comme  un 
ouvrage  italien.  (N.  E.) 
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mauvais  esprit,  et  faire  la  différence  de  celuy  qui  commence 
d'avec  l'autre  qui  est  bien  advancé,  c'est  d'estre  prompt  à  souf- 
frir; car  le  mauvais  devient  pire  par  les  afflictions  et  murmures 
contre  la  providence  de  Dieu.  Celuy  qui  commence  se  fasche 
d'endurer,  et  puis  il  a  regret  de  s'estre  laissé  saysir  à  l'impa- 
tience; celuy  qui  advance  traisne  d'abord  un  peu  sa  croix;  tou- 
tesfois ,  quand  il  regarde  son  Sauveur  et  son  Maistre  portant  la 
sienne  au  Calvaire,  il  la  relevé,  il  prend  courage,  il  se  resoud 
à  la  patience  et  à  benyr  Dieu. 

Le  parfaict,  qui  est  un  oyseau  plus  rare  en  ce  siècle  que  le 
phénix  en  l'Arabie,  non-seulement  attend  les  affronts,  les  persé- 
cutions et  les  calomnies,  mais  mesme  va  au  devant  sans  témé- 
rité, et  y  court  comme  au  festin  des  nopces,  jugeant  encore  qu'il 
est  indigne  d'avoir  des  livrées  qui  le  font  prendre  pour  un  servi- 
teur de  la  mayson  de  Dieu. 

4.  C'est  encore  une  marque  de  l'Esprit  de  Dieu,  d'estre  doux  et 
miséricordieux  à  son  prochain,  lors  mesme  qu'il  est  plus  proche 
de  tomber  sous  la  rigueur  de  sa  justice,  de  peur  de  l'ensevelir 
sous  ses  ruynes.  C'est  aussi  le  signe  d'un  esprit  trompé  du  diable 
en  ses  dévotions  ou  en  sa  conduitte,  lorsque,  sous  certain  zèle, 
il  fait  l'exact,  juge  de  tout,  et  veut  tout  chastier,  sans  user  de 
pityé,  et  sans  aucune  clémence. 

5.  Ne  pas  quitter  l'exercice  des  vertus  pour  les  difficultez  qui 
s'y  rencontrent,  est  encore  le  signe  d'une  ame  dont  le  sacrifice 
est  aggreable  à  Dieu;  parce  que  ceste  bonté  infinie  ne  présente 
point  d'espées  flamboyantes,  pour  empescher  l'entrée  de  son 
paradis  à  ceux  qui  le  cherchent  purement;  et  bien  qu'il  permette 
que  ses  esleus  soient  dans  les  rigueurs,  dans  les  souffrances,  et 
dans  les  croix,  il  les  remplit  de  tant  de  grâces ,  de  force  et  de 
douceur,  qu'ils  s'estiment  tres-heureux  et  advantagez  de  pastir 
pour  l'amour  de  luy.  Le  diable,  au  contraire,  leur  fait  voir  une 
vengeance  effroyable  en  Dieu,  pour  punir  leurs  moindres  def- 
fauts;  il  leur  présente  une  cholere  et  une  rigueur  extrême  en 
celuy  qui  ne  peut  entendre  crier  la  moindre  de  ses  créatures 
sans  luy  donner  du  secours,  et  qui  se  rend  à  la  première  larme 
qui  sort  d'un  cœur  véritablement  contrit.  Mais  prenez  garde  à 
la  ruse  de  nostre  ennemy  :  avant  que  de  les  avoir  portez  au 
péché,  il  leur  présente  Dieu  sans  mains  et  sans  foudre;  et  quand 
il  les  a  renversez  par  terre,  il  le  fait  venir  en  leur  imagination 
environné  d'esclairs  et  de  flammes,  et  tout  couvert  de  feu  pour 
les  réduire  en  cendre. 

6.  Examinez  encore  si  ces  personnes  se  perdent  en  leur  propre 
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estime,  en  relevant  leurs  grâces  et  leurs  propres  dons,  et  les- 
quelles au  contraire  traittent  avec  mespris  ou  tiennent  pour  sus- 
pectes les  faveurs  que  Dieu  despart  aux  autres;  car  la  marque  la 
plus  asseurée  de  la  saincteté,  c'est  quand  elle  est  fondée  sur  une 
vraye  et  profonde  humilité  et  une  ardente  charité.  Les  opéra- 
tions surnaturelles,  dit  S.  Bernard,  se  peuvent  aussi  bien  faire 
par  les  personnes  hypocrites  que  par  les  Saincts.  Les  humbles 
de  cœur  en  font  recognoistre  la  soUdité  et  la  vérité. 

7.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  personnes  trompées.  Dieu 
mesme  (si  vous  les  en  croyez)  leur  sert  de  garant  et  de  couver- 
ture. Mais  observez  leurs  parolles  spirituelles  :  en  matière  de 
ces  expressions  extraordinaires,  soyez  bien  sur  vos  gardes. 
Par  exemple,  quand  elles  disent  :  Je  suis  asseurée  de  ce  que 
Dieu  veut  de  moy  ;  il  vous  advertit  par  ma  bouche  de  ce  qui  est 
nécessaire  à  vostre  salut  et  à  vostre  conduitte;  faites  cela  par 
mon  advis;  j'en  respons  devant  Dieu;  et  semblables  parolles 
(jui  marquent  un  esclaircissement  des  choses  intérieures,  et 
une  conversation  dans  les  cieux  :  jugez  avec  discrétion  si  leurs 
actions  sont  conformes  à  ces  hautes  lumières. 

8.  Voyez  aussi  si  le  rapport  qu'on  fait  à  ces  personnes  de  l'in- 
firmité d'autruy  leur  donne  plus  de  mouvement  d'indignation  et 
d'horreur,  que  de  compassion  et  de  pityé  de  leur  misère;  parce 
que  c'est  un  faux  zèle  de  s'escrier  contre  le  vice  de  son  frère, 
d'en  descouvrir  les  deffauts  sans  nécessité ,  et  contre  la  charité. 
Telles  personnes  d'ordinaire  pensent  faire  admirer  leur  vertu, 
en  publiant  les  fautes  du  prochain. 

9.  De  plus,  examinez  si,  lorsqu'on  parle  de  Dieu,  ces  per- 
sonnes s'esgarent  en  des  termes  affectez ,  voulant  faire  voir  que 
leur  feu  ne  peut  demeurer  sous  la  cendre,  et  que  par  ceste  estln- 
celle  on  pourra  descouvrir  les  brasiers  qui  sont  en  leur  intérieur. 

10.  Si  vous  voulez  probablement  juger  si  ces  âmes  ont  des 
vrays  sentimens  de  Dieu,  et  si  les  grâces  qu'elles  disent  recevoir 
de  sa  bonté  sont  véritables,  voyez  si  elles  ne  sont  point  attachées 
à  leur  propre  jugement  et  à  leur  propre  volonté ,  et  à  ces  mesmes 
faveurs;  mais  au  contraire,  si  elles  leur  donnent  du  soupçon,  et 
les  laissent  irrésolues  jusqu'à  tant  que  par  Tadvis  de  leurs  direc- 
teurs et  de  plusieurs  personnes  pieuses,  doctes,  et  expéri- 
mentées, elles  soient  confirmées  en  la  créance  de  ce  qu'elles 
doivent  estimer  de  tout  cela  :  car  le  Sainct-Esprit  chérit  sur 
toutes  choses  les  âmes  humbles  et  obeyssantes;  il  se  plaist  mer- 
veilleusement à  la  condescendance  et  à  la  sousmission ,  estant 
prince  de  paix  et  de  concorde.  Au  contraire ,  l'esprit  de  superbe. 
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donne  de  Tasseurance,  et  rend  ceux  qu'il  veut  tromper,  fiers, 
opiniastres,  et  fort  résolus;  et  leur  fait  tellement  aymer  leur 
mal ,  qu'ils  ne  craignent  rien  à  Fesgal  de  leur  guerison ,  leur 
persuadant  que  ceux  qui  leur  parlent  portent  plus  d'envie  à  leur 
bonheur  que  d'affection  à  leur  salut.  Tel  est  le  génie  des  no- 
vateurs. 

11.  Enfin,  pour  conclure  tout  ce  discours,  voyez  si  ces  per- 
sonnes sont  sainctes  et  véritables  en  leurs  parolles  et  en  leurs 
actions;  si  elles  ne  recherchent  point  de  produire  leurs  grâces, 
sans  qu'il  soit  nécessaire;  si  eUes  désirent  ce  qui  esclate  à  Tex- 
terieur. 

12.  C'est,  tout  au  contraire,  un  effect  de  l'heureuse  conduitte 
du  Père  des  lumières,  d'inspirer  par  des  sentimens  intérieurs,' 
se  couler  doucement  dans  l'ame,  et  y  descendre  comme  la  pluye 
sur  la  toison.  S.  Jean  Chrysostome  dit  qu'^  la  vérité  Dieu  fit  en- 
tendre aux  Hebrietix  ses  commandemens  avec  de  grands  effrois 
et  plusieurs  bruicts  de  tonnerre;  mais  il  le  falloit,  pour  espou- 
vanter  des  gens  qui'ne  se  fussent  pas  rendus  à  composition  que 
par  crainte;  et  que  d'autre  part  Nostre-Seigneurvint  doucement 
à  ses  Apostres ,  qui  estoient  plus  dociles  et  moins  ignorans  des 
mystères  divins.  Il  est  vrai  qu'il  y  eut  quelque  son  et  un  petit 
bruict;  mais  Dieu  le  permit  à  cause  des  Juifs,  et  pour  des  ray- 
sons  marquées  en  l'Escriture  Saincte. 


XLIII. 

MANIERE  DE  FAIRE  LE  CATECHISME 

DONNÉE  PAR  SAINCT  FRANÇOIS  DE  SALES. 


I.  De  h(yfà  Catechismi,  I.  De  l'heure  du  Catéchisme. 

CoNvocABiTDR   populus   ODtè  On  convocquera  le  peuple  par  le  son 

yesperas  campanae  signe,  adeo  de  la  cloche  avant  vespres,  d'assez  bonne 

mature  ut  catechismus  duas  ho-  heure  pour  que  le  catéchisme  puisse  em- 

ras  habere  possit,  œstivis  prae-  ployer  deux  heures,  surtout  en  esté, 
sertim  diebus. 

II.  De  Janitore,  II.  Du  Portier, 

Date  campanse  signo ,  janitor  Le  signal  de  la  cloche  estant  donné, 
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le  portier  ouvrira  l'eschole  ou  Teglise,  ar- 
rangera les  bancs,  et  attendra  à  la  porte 
ceux  qui  viendront;  il  introduira  les  en- 
fans,  et  leur  apprendra  la  façon  de  sa- 
luer, en  sorte  qu'ils  sçachent  dire  :  Dieu 
nous  donne  sa  paix,  et  former  le  signe 
de  la  croix  avec  de  Teau  bénite ,  comme 
aussi  reciter  TOrayson  dominicale  et  la 
Salutation  angelique;  ou,  s*ils  ne  sont 
pas  capables  de  cela ,  il  taschera  pour  le 
moins  qu'ils  fassent  la  génuflexion  su 
tres-sainct  Sacrement  devant  le  grand 
autel;  après  cela  il  les  enverra  à  leurs 
bancs. 


scholam  sive  ecclesiam  aperiot, 
disponet  scamna,  et  ad  januam 
venientes  exspectabit;  introdu- 
cet  candidatos,  docebit  eos  sa- 
lutandi  morem,  ut  dicant,  Deus 
det  nobis  suam  pacem,  et  ad 
formandum  cum  aquâ  lustrali 
signum  crucis,  recitandamque 
orationem  dominicam  et  angeli- 
cam  salutationem;  vel,  si  idoneî 
non  sint,  curabit  ut  coràm  au- 
gustissimo  Sacramento  antè  ma- 
jus  altare  genuflectant;  deindè 
eos  ad  sua  scamna  mittet. 


III.  Du  Prieur, 

Le  prieur  chargera  quelques  autres 
frères  de  secourir  le  portier;  ceux-cy  fe- 
ront la  mesme  chose  que  luy.  Ce  prieur 
et  les  autres  officiers  feront  en  sorte  de  se 
treuver  de  bonne  heure  à  Teschole,  et 
auront  soing  que  les  enfans  soient  ins- 
truicts,  et  observent  le  silence.  On  les 
enseignera  autant  de  tems  que  le  prieur 
le  jugera  à  propos.  Il  prendra  garde  que 
chacun  fasse  bien  sa  charge  et  office  ;  il 
désignera  ceux  qui  doivent  respondre  et 
disputer,  choysissant  tousjours  les  mieux 
instruicts  et  les  plus  capables. 


IV.  Du  Sous-prieur,  du  Moniteur,  du 
Silencier,  des  Maistres,  et  du  commen- 
cement du  Catéchisme, 

Le  sous-prieur  et  le  moniteur  pren- 
dront garde  pareillement  qu'il  ne  se  fasse 
point  de  bruict;  et  lorsqu'ils  s'en  apper- 
cevront,  ils  feront  un  signe  au  silencier 
pour  qu'il  y  mette  ordre.  C'est  pourquoy 
ccux-cy  se  tiendront  en  divers  endroîcts 
de  Teschole,  et  y  demeureront,  à  moins 
que  le  prieur  n'eust  à  conférer  avec  eux 
pendant  que  les  autres  enseignent.  Lors- 
qu'on aura  ainsi  employé  quelque  tems , 
et  que  les  maistres,  qui  pour  l'ordinaire 


III.  De  Priore, 

Ad  janitoris  auxilium  consti- 
tuet  prior  fratres  alios,  qui  idem 
faciant;  et  is  prior  aliique  ope- 
rarii  mature  ad  scholam  ire  de- 
bent,  et  esse  sollicili,  ut  ve- 
nientes pueri  doceantur,  obser- 
ventque  silentium.  Tantô  tem- 
pore  docebitur  quantô  priori 
videbitur;  qui  observabit  ut  om- 
nes  munus  suum  exerceant;  et 
nisi  ab  officio  suo  impediatur, 
consignabit  responsuros  et  dis- 
putatores,  eligetque  semperpers- 
picaciores  et  magis  idoneos. 

IV.  De  Sub-priore,  Admonitore, 
Silentiario,  Magistris,  ac  de 
initio  Catechismi, 

Sub-prior  et  admonitor  invi- 
gilabunt  pariter  ne  quis  rumor 
fiât,  et  cùm  adverterint,  tacite 
silentiario  signum  dabunt.  Qua- 
mobrem  hî  manebunt  in  diversis 
scholse  partibus,  nisi  forte,  dùm 
alii  docent,  prior  cum  iis  aliquft 
de  re  conferre  vellet.  Post  ali- 
quod  lemporis  spatium  sic  in- 
sumptum ,  ità  ut  magistris  inté- 
gra docendi  iibertas  fuerit,  qui 
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quatuor  aut  sex  ex  more  pueros 
habebunt,  prior  signum  dabit 
cum  campaoulâ,  et  genuflectens, 
tùmorationem  fieri  ante  disputa- 
tionem  solitam  recitabit;  et  ac- 
cepta suis  cum  pueris  à  sacer- 
dote,  si  aderit,  benedictione, 
jubebit  illos  in  aliquem  locum 
undè  videri  ab  omnibus  possint, 
ascendere,  ex  uoà  parte  et  ex 
altéra. 


auront  quatre  ou  six  enfans,  auront  eu 
une  entière  liberté  de  les  instruire ,  le 
prieur  donnera  le  signal  avec  la  sonnette, 
et  se  mettant  à  genouil  il  en  fera  faire  au- 
tant aux  autres;  après  quoy  il  recitera 
rOrayson  qu'on  acoustume  de  dire  avant 
la  dispute,  et  ayant  prins  avec  ses  enfans 
la  bénédiction  du  prestre,  s'il  y  en  a  quel- 
qu'un, il  les  fera  monter  en  un  lieu  emi- 
nent  d'où  ils  puissent  estre  veus ,  les  uns 
d'un  costé,  les  autres  de  l'autre. 


V.  De  Recreatione,  Disputatione 
et  Sermone, 

Hi ,  formate  signo  crucis ,  et 
prolatis  altâ  voce  verbis,  eam 
catechismi   partem    quae    assi- 
gnata  fuerit  recitabunt;  isti  in- 
terrogando ,    illi    respondendo. 
Aliquando  jubebit  sistere,    et 
quod  libebit  petet  ;  ut  eâ  ratione 
cautiores  et  magis  attentes  effi- 
ciat.    Advertat  nibilominùs    ut 
disputatio  de  iis  quae  dicta  fue- 
rint  fîat  :  quare  omnes  ejusdem 
ordinis  et  classis  candidati  se- 
debunt  in  eodem  loco ,  ut  abs- 
que  temporis  jacturâ  ab    uno- 
quoque    petere    possit,    prout 
accidet.  Et  occasione  capta,  eo- 
rum  quse  recitata  fuerint ,  bre- 
vem  sermonem  faciet  et  com- 
pendium,    quo   faciliùs   omnes 
doctrinam  illam  suis  imprimant 
mentibus  :  si  boc  ipse  praestare 
nequiverit,  ab  uno  ex  adminis- 
tris  aut  magistris  fieri  curet. 


V.  De  la  Récréation ,  de  la  Dispute , 
et  de  la  Recapitulation, 

Ces  enfans,  ayant  fait  le  signe  de  la 
croix ,  et  prononcé  les  parolles  à  haute 
voix,  reciteront  la  partie  du  catéchisme 
qui  leur  aura  esté  assignée ,  ceux-cy  en 
interrogant,  ceux-là  en  respondant.  Il  les 
fera  quelquesfois  arrester,  et  leur  deman- 
dera ce  qu'il  voudra ,  pour  les  rendre  par 
ce  moyen  plus  advisez  et  plus  attentifs. 
Qu'il  prenne  garde,  au  reste,  que  la  dis- 
pute se  fasse  sur  les  choses  qui  auront 
esté  dittes  ;  et  pour  ceste  rayson  tous  les 
enfans  d'un  mesme  ordre  ou  d'une  mesme 
classe  seront  assis  dans  un  mesme  lieu, 
affîn  que  sans  perdre  de  tems  il  puisse 
interroger  chacun  selon  ce  qui  escheera. 
Ensuite,  prenant  occasion  de  parler  de  ce 
qui  aura  esté  recité ,  il  fera  un  petit  dis- 
cours et  un  abrégé  de  tout  cela,  affîn  que 
tous  puissent  mieux  imprimer  ceste  doc- 
trine dans  leurs  esprits;  et  s'il  ne  peut 
pas  le  faire,  il  en  priera  quelqu'un  des 
maistres  ou  des  offîciers. 


VI.  De  lectione  Comtitutionum, 
Oratione,  Monitionibus,  Prœ- 
miis,  etc. 

Quo  facto ,  legentur  constitu- 
tiones  parvae  bonorum  morum, 
quas  omnes  intelligunt  :  deindè 
fiet    oratio  prout    praescriptum 


VI.  De  la  lecture  des  Reglemens,  de  la 
PnerCf  des  Monitio7is,  des  Recompen- 
ses, etc. 

Gela  estant  fait,  on  lira  les  petits  regle- 
mens qui  regardent  les  bonnes  mœurs, 
et  qui  sont  à  la  portée  de  tous  ;  après 
quoy  on  fera  la  prière  en  la  manière  qui 
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aura  esté  ordonnée.  Enfin,  si  Ton  n'est 
pas  obligé  de  marquer  les  absens,  ou  cor- 
riger quelqu'un,  il  renverra  ses  enfans, 
en  les  advertissant  d'estre  modestes,  de 
se  ressouvenir  des  choses  qui  auront  esté 
dites',  et  de  revenir  de  bonne  heure  au 
premier  jour  de  feste  suivant.  Il  donnera 
dei»  recompenses  h  ceux  qui  auront  esté 
diligens  et  modestes ,  par  exemple ,  des 
imaiges  de  dévotion  ,  des  chapelets ,  des 
médailles,  et  autres  choses  semblables; 
car  il  fera  par  ce  moyen  qu'ils  se  compor- 
teront tousjours  de  mieux  en  mieux. 

VII.  Du  Catalogue ,  du  Chancelier  et 
de  l'Exhortation  ou  Sermon. 

Le  chancelier  marquera  les  absens  dans 
un  catalogue;  ou,  s'ils  sont  malades,  il  en 
fera  le  rapport  au  prieur  et  aux  autres 
officiers.  Apres  cela  on  entendra  le  sermon 
ou  l'exhortation  qui  se  fera  parle  prestre* 

VIII. 
Des  Visites  réciproques. 

Une  fois  tous  les  mois,  pour  le  moins, 
le  prieur  enverra  quelqu'un  des  officiers 
ou  des  maistres  à  la  Congrégation  géné- 
rale ou  diocésaine ,  pour  faire  le  rapport 
lie  Testât  et  des  nécessitez  de  son  es- 
choie.  Toutes  les  escholes  se  visiteront 
pareillement  les  unes  les  autres  par  com- 
mission donnée  à  quelqu'un  des  leurs, 
affin  qu'il  se  fasse  une  sincère  et  saincte 
communication  de  tous  leurs  advantages 
et  utilitez  spirituelles ,  à  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu. 


fuerit.  Novissimè,  nisi  notandi 
absentes  essent,  vel  corrigen* 
dus  aliquis ,  pueros  sues  dimit* 
tety  monendo  ut  modesti  sint, 
eorum  que  dicta  fuerunt  recor- 
dentur,  et  proximo  sequenti  die 
festo  mature  veniant.  lis  qui 
siudiosi  fuerint  et  modesti,  prœ- 
mia  tradet,  ut  pias  imagines, 
rosaria ,  numismata ,  et  his  si- 
milia  :  hoc  enim  pacto  fiet  ut 
meliùs  semper  se  gérant. 


VIL  De  Catalogo,  Cancellario, 
et  Exhortatione  seu  Sermone. 

Cancellarius  notabit  in  cata- 
logo absentes,  vel,  si  infirme ntur, 
deferet  ad  priorem  et  alios.  Post 
hsec  audietur  sermo  seu  exbor- 
tatio  quae  à  sacerdote  fiet. 

VIII. 
De  Visitât ionibus  reciprocis, 

Singulis  mensibus  semel  ut 
minimum ,  prior  mittet  aliquem 
ex  administris  vel  magistris  ad 
congregationem  generalem  seu 
diœcesanam,  qui  suse  cholae  sta- 
tum  et  nécessitâtes  déferai.  Si- 
eut  et  singulœ  singulas  schols 
visitabunt  per  aliquos  ex  suis 
candidatis,  ut  fructuum  et  utili- 
tatum  spiritualium ,  ad  majorem 
Dei  gloriam,  sincera  et  pia  pos- 
sit  esse  communicatio. 
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XLIV. 

MANDEMENT 

SUR   LA   CELEBRATION    DU   JUBILÉ 


A  Thonon,  le  8  mi  1607. 

François  de  Sales,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Sainct-Siege 
apostolique,  Evesque  et  prince  de  Genève,  aux  RR.  Curez  et 
autres  ayant  charge  des  églises  de  nostre  diocèse  :  affin  que  les 
peuples  qui  nous  sont  commis  ne  perdent  point  la  favorable 
occasion  de  prendre  les  grâces  du  sainct  Jubilé  qui  se  célèbre 
maintenant  en  ceste  ville  de  Thonon,  ainsi  que  cy-devant  il  a 
esté  publié. 

Nous  ordonnons  par  ces  présentes  que  vous  ayez  à  repeter  la 
publication  d'iceluy,  exhortant  derechef  un  chacun  d'employer 
ceste  bénédiction  au  profict  et  salut  de  son  ame ,  asseurant  de 
nostre  part,  qu'en  laditte  ville  de  Thonon ,  ny  es  lieux  circon- 
voisins,  il  n'y  a  aucune  sorte,  pas  mesmede  soupçon  de  maladie 
contagieuse,  ny  incommodité  qui  puisse  empescher  le  libre  et 
désirable  accez  à  ceste  saincte  dévotion.  Or  supplions  tous  les 
seigneurs  Reverendissimes  ordinaires  des  autres  heux  de  vouloir 
prendre  la  mesme  asseurance  sur  ce  tesmoignage  que  nous  en 
faysons,  et  la  faire  donner  aux  peuples  de  leurs  diocèses,  affin 
que  ceux  qui  auroient  l'intention  désirable  de  venir  puiser  en 
ceste  pleine  source  les  sainctes  indulgences,  n'en  soient  point 
divertis  par  les  faux  bruicts  que  Tennemy  des  âmes  fidelles  a 
respandus  à  cette  intention. 

François,  Ev,  de  Genève. 

Par  commandement  de  mon  dit  seigneur, 

Maniglier. 
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XLV. 
MANDEMENT 


POUR   LA     PUBLICATION    D    UN    JUBILE 


Aux  CureZy  Vicaires  et  autres  Ecclésiastiques  du  diocèse 

de  Genève. 

François  de  Sales,  par  la  grâce  de  Dieu,  Evesque  et  Prince 
de  Genève,  aux  Révérends  Curez,  Vicaires  et  autres  Ecclésias- 
tiques ayant  charge  des  âmes  en  son  Diocèse  :  ayant  receu  la 
Bulle  du  Jubilé ,  de  laquelle  le  présent  sommaire  est  extraict, 
nous  vous  recommandons  et  ordonnons  de  le  publier  en  toutes 
vos  églises  aux  peuples  qui  vous  sont  commis,  vous  resjouyssant 
mesme,  de  nostre  part,  avec  eux  de  ceste  grande  commodité 
qu'ils  auront  de  profîtter  spirituellement,  recueillant  avec  dévo- 
tion et  charité  les  grâces  qui  si  libéralement  leur  sont  départies 
en  leur  propre  diocèse  ;  à  quoy  vous  les  convierez  et  exhorterez 
le  plus  qu'il  vous  sera  possible,  au  nom  de  Nostre-Seigneur, 
duquel  je  vous  souhaitte  la  saincte  bénédiction. 


XLVI. 
MANDEMENT 

SUR    LA  RESTITUTION  d'uN  MILITAIRE  A  l'eGLISE  DE  FAVERGES 

POUR  Y  JOUYR  DE  l'iMMUNITÉ. 


^nnessy,  die  21  dec  1603. 

Noos,  François  de  Sales ,  par  la  grâce  Nos  Franciscus  de  Sales,  Dei 

de  Dieu  et  du  Siège  apostolique,  Evesque  et  apostolicse  sedis  gratiâ  Epis- 

et  prince  de  Genève ,  à  tous  ceux  qu'il  copus  et  princeps  Gebennensis, 

appartiendra  :  omnibus  ad  quos  spectaverit  : 

Nous  avons  apprins  avec  une  extrême  Intelleximus   non  sine  gravi 

douleur,  qu'au  mespris  de  nostre  man-  molestiâ,  mîlitem  quemdam  qui 
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ad  Ecclesiam  Fabricarum  se  con- 
tulerat,  ut  immuoitate  ecclesiis 
dudùm  et  jure  irrevocabili  con- 
cessa,  frueretur,  à  quibusdam  vi, 
et  in  contemptum  mandati  nos- 
tri,  abstractum  et  avulsum  fuisse 
a  sacro  loco. 

Quare ,  per  présentes  nostras 
litteras,  omnibus  qui  bujusmodi 
actui  adjutorium,  fayoremve 
dederint,  ac  prœcipuè,  iis  qui 
itâ  se  contra  ecclesiœ  immuni- 
tatem ,  et  mandatum  gesserunt, 
districtè  prœcipimus  in  Domi- 
no, ut  eumdem  militem  prs- 
dictae  Ecclesise  restituant,  et 
illum  immunitate  uti,  frui,  et 
gaudere  sinant,  idque  prsestent 
intra  viginti  quatuor  boras, 
quibus  elapsis,  si  huic  mandato 
nostro  (quod  absit)  non  obtem- 
peraverint,  vel  apud  nos  cau- 
sam ,  cur  non  teneantur  obtem- 
perare,  non  dixerint,  sententiâ. 
excommunicationis  ipso  facto 
incurrendœ  noverint  se  percul- 
sos.  Sic  enîm  eos  per  prœsentes 
excommunicatos,  eo  casu,  de- 
claramus,  et  censemus. 

In  quorum  fidem  ,  manu  pro- 
priâ  subscripsimus  et  sigillo 
episcopatûs  nostri  présentes 
obsignari  mandavimus  (1). 


dément,  un  militaire  qui  s'estoit  réfugié 
dans  Teglise  de  Faverges,  pour  y  jouyr 
de  l'immunité  accordée  depuis  long-tems 
aux  églises  et  à  elles  acquise  par  un  droict 
irrévocable,  a  esté  arraché  et  enlevé  de 
force  de  ce  sainct  lieu. 

Aces  causes,  par  les  présentes,  au  nom 
du  Seigneur,  nous  ordonnons  tres-expres- 
sement  à  tous  ceux  qui  ont  aydé  ou  favo- 
risé un  acte  de  ceste  nature,  et  particu- 
lièrement à  ceux  qui  Font  ordonné  en 
violation  des  immunitez  de  TEglise,  de 
restituer  ce  militaire  à  ladite  église  de 
Faverges  et  de  luy  laisser  la  liberté  de 
se  servir,  de  jouyr  et  de  profitter  de  cette 
immunité,  et  ce  dans  les  vingt-quatre 
heures  ;  passé  lequel  delay,  faute  par  eux 
d'obtempérer  à  nos  ordres  (ce  qu'à  Dieu 
ne  plaise)  ou  de  nous  faire  cognoistre  le 
'motif  de  leur  refus,  ils  seront  frappez  de 
la  sentence  d'excommunication  encourue 
ipso  facto.  Et  de  fait,  par  celles-cy,  sans 
qu'il  en  soit  besoin  d'autres,  nous  les 
desclarons  excommuniez  et  les  excommu- 
nions. 


En  foy  de  quoy  nous  avons  signé  les 
présentes  et  nous  avons  ordonné  qu'il  y 
soit  apposé  le  sceau  de  nostre  evesché. 


XLVII. 

SUR  LES  STATIONS  DES  MORTS 


Sur  la  remonstrance  à  nous  faite  à  Thonon  tendante  aux  fins 
que  les  ecclésiastiques  de  la  Congrégation  de  Nostre-Dame  de 
Thonon  ayent  à  faire  célébrer  la  saincte  Messe,  et  fassent  la  sta- 

(1)  La  suscription  du  Saint  a  été  effacée. 
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tion  accoustumée  dans  le  diocèse  pour  les  Gdelles  trespassez  dont 
les  corps  reposent  au  cimetière  de  Sainct-Bon,  nous  commettons 
les  sieurs  de  Blonnay,  prefect,  et  de  Chatillon  Plebain  pour  voir 
ce  qui  sera  plus  à  la  gloire  de  Dieu  ,  et  ordonner  de  nostre  part 
ce  qui  devra  estre  observé  pour  ce  regard,  et  s'il  y  a  de  la  diffi- 
culté, nous  renvoyer  leur  ad  vis  sur  lequel  nous  puissions  prou- 
voir. 


XLVIII. 

PROCURATION  DE  S.  FRANÇOIS 

POUR  PRE^TER  LE  SERMENT  DE  FIDHLLITÉ  AU  PRINCE  DE  PIEDMONT 

VICTOR-AMEDÉE. 


14  janvier  4607. 

L'an  mil  six  cent  et  sept  et  le  quatorziesme  janvier,  devant 
moy  notaire  et  les  tesmoins  estably  en  sa  personne  111.  et  Rev. 
S^  François  de  Sales,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Sainct-Siege 
apostolique,  evesque  et  prince  de  Genève,  lequel  aggreable- 
ment  et  sa  revocation  de  ses  autres  procureurs  cy-KÎevant, 
constitue  de  nouveau,  fait,  crée  et  constitue  ses  procureurs  spé- 
ciaux et  généraux,  l'une  les  qualitez  ne  dérogeant  à  Tautre  ny 
au  contraire.  Sçavoir,  Reverendissime  Monseigneur  Nicolas  Gol- 
try,  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Sainct-Pierre  de  Genève, 
Barthollome  Flocard,  chanoine  de  l'église  collégiale  de  Nostre- 
Dame  d'Annessy,  et  Claude  de  Blonnay,  curé  de  Gis,  au  bailliage 
de  Chablais ,  et  à  l'un  d'eux  seul  pour  le  tout  icy  présent  et  la 
charge  acceptant,  et  c'est  au  nom  de  mon  dit  Seigneur  le  Reve- 
rendissime Evesque,  prester  la  fidellité  à  Serenissime  Monsei- 
gneur le  Prince  de  Piedmont,  et  c'est  suivant  et  à  la  forme  et 
teneur  de  la  fidellité  prestée  personnellement  par  mon  dit  Sei- 
gneur le  Reverendissime  le  premier  may  mil  six  cent  et  trois 
par  l'acte  signé  Borsier,  à  feu  de  tres-heureuse  mémoire  Mon- 
seigneur le  Prince,  que  Dieu  absolve,  Philippe-Emmanuel,  etfere 
tout  ainsy  que  si  mon  dit  Seigneur  le  Reverendissime  il  estoit 
présent,  et  de  telle  fidellité  en  retirer  acte  deuement  signé  et 
autrement  faire  comme  le  fait  le  requière  en  la  personne  des- 
quels procureurs  et  de  l'un  d'eux  le  dit  Seigneur  Reverendissime 
a  esleu  son  domicile,  promettant  mon  dit  Seigneur  Reverendis- 
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sime,  par  serment  preste  tnore  prœlatorum,  avoir  agréé  ce  que 
par  les  dits  procureurs  ou  Tun  d'eux  sera  fait  avec  toutes  autres 
promissions,  serment  preste,  resvelations,  renonciations  et  clau- 
sules  requises. 

Fait  à  Annessy,  dans  la  mayson  d'habitation  de  mon  dit  Sei- 
gneur le  Reverendissime,  presens  les  Rev.  Messir  Estienne  de 
La  Combe,  chanoine  de  la  ditte  église  cathédrale  de  Sainct- 
Pierre  de  Genève,  Messir  Jacob  Chambour  et  François  Fabre,  du 
dit  Annessy,  tesmoins  requis,  combien  que  par  et  autres  mains 
soit  escrit,  et  moy  notaire  soubsigné,  à  ce  recevoir  requis, 
corroborées  par  signature  de  mon  dit  Seigneur  le  Reverendis- 
sime, scellées  du  scel  de  mon  dit  Seigneur  François,  evesque 
de  Genève. 

DUMONT, 


FIN  DES  OPUSCULES. 


ŒUVRES  COMPLÈTES 


DE 


SAINT  FRANÇOIS   DE  SALES 


LETTRES 


AVIS. 


Saint  François  de  Sales,  dans  tous  ses  ouvrages,  s'expose  en 
quelque  sorte  lui-même  et  se  peint  aux  regards  du  lecteur;  mais 
c'est  plus  particulièrement  dans  ses  Lettres  que  Ton  trouve  son 
vrai  portrait.  Afin  de  le  rendre  plus  visible  et  plus  frappant,  nous 
avons  cru  devoir  préférer  Tordre  des  matières  à  Tordre  des  dates, 
qui  transporte  incessamment  d'un  trait  à  un  autre  et  permet  diffi- 
cilement d'apprécier  Tensemble. 


A  MONSEIGNEUR 


L'ILLUSTRISSIME  ET   REVENDISSIME 


JEAN-FRANCOIS  DE  SALES, 


EVESQUE    et    PRINCE    DE    GENEVE. 


Monseigneur, 

Ceux  qui  ont  porté  leur  plume  à  escrire  la  vie  de  cest  incom- 
parable prélat,  votre  tres-honnoré  frère  et  prédécesseur  en  la  dignité 
que  vous  possédez  par  mérite,  ont  tasché  de  nous  représenter  Ti- 
mage  de  ses  vertus,  et  les  plus  riches  traits  dont  le  Ciel  avoit 
embelli  son  ame;  mais  ils  n'ont  pas  peu  donner  à  sa  gloire  des 
couleurs  assez  vives  pour  la  faire  dignement  recognoistre.  Cest 
honneur  estoit  deu  à  vostre  vertu,  d'estre  une  image  vivante 
de  tant  de  perfections  que  la  terre  a  honnorées  en  luy,  et  que  le 
Ciel  a  couronnées  de  gloire;  image  d'autant  plus  parfaicte,  que 
moins  elle  monstre  au  dehors  des  lineamens  de  son  intérieur, 
que  vous  tenez  recelé  et  gravé  dans  le  vostre,  et  qui  nous 
fournissoit  le  subjet  de  former  nostre  plainte  à  vostre  héroïque 
humilité,  aussi  bien  que  la  sienne,  si  la  plume,  tirée  de  Taisle 
de  quelque  séraphin,  le  trahissant  innocemment  dans  ses  missives, 
VI.  13 
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que  je  mets  entre  vos  mains,  ne  Teust  despeint  avec  tant  de 
naïfveté  sur  le  papier,  qu'elle  semble  se  ressentir  des  vifs  res- 
sentimens  que  le  Sainct-Esprit  excitoit  dans  son  ame.  Laissez 
voler  ce  portraict  aux  yeux  de  ceux  qui  s'estimeront  heureux 
de  le  voir;  il  prendra  des  rayons  de  sa  gloire  et  Tauthorité  de 
vostre  aveu;  et  il  n'y  a  pas  à  craindre  qu'en  luy  donnant  la 
lumière,  il  obscurcisse  le  lustre  de  sa  réputation.  Rien  ne  pouvoit 
sortir  d'imparfaict  d'une  ame  si  parfaicte,  laquelle,  en  toutes  ses 
œuvres,  ouvrant  les  cœurs  à  la  dévotion,  a  tousjours  fermé  la 
bouche  à  la  médisance.  Que  s'il  ne  Juy  a  donné  la  vie  avant  sa 
bien-heureuse  mort,  vous  devez  de  là  juger  plutost  de  son  humble 
modestie  que  l'indignité  de  l'œuvre.  Il  vouloit  que  ceux  qui  honno- 
reroient  sa  mémoire  eussent  de  vous  ce  contentement  et  l'obligation 
que  conserve  votre  tres-humble  et  affectionné  serviteur. 

LOUIS  DE  SALES. 


1  .  A 


AUX 


DEVOTES  RELIGIEUSES 


DE 


LA  VISITATION  DE  SAINCTE-MARIE. 


-"••4»*¥s^ 


Mes  Dames, 

Dieu  ayant  fait  les  hommes  par  la  création,  et  refait  par  la  Ré- 
demption, les  va  journellement  parfaysant  par  la  sanctification ,  pour 
laquelle  (oultre  les  inspirations  qu'il  leur  donne,  et  les  sacremens  qu'il 
leur  fait  conférer  par  les  officiers  qu'il  a  establis  pour  ceste  fin  en  son 
Eglise)  il  se  sert  coustumierement  de  la  voix  et  de  la  plume  de  cer- 
tains siens  serviteurs  choysis  entre  les  autres  pour  cet  effect,  auxquels 
il  se  communique  plus  libéralement ,  et  donne  plus  particulière  co- 
gnoissance  de  ses  volontez ,  pour  les  proposer  et  expliquer  après  aux 
autres.  Ce  grand  prélat,  protecteur  là  haut  de  vostre  vertu,  comme 
çà  bas  il  estoit  le  fondateur  de  vostre  Ordre,  et  le  premier  directeur 
de  vostre  dévotion,  a  esté  un  de  ceux  desquels  sa  divine  Majesté 
s'est  voulu  servir  en  ce  tems,  non-seulement  pour  enseigner  de  vive 
voix,  et  par  des  traitiez  complets  pieçà  (1)  mis  au  jour,  la  vertu  aux 
personnes  embarrassées  parmi  le  tracas  du  siècle,  mais  aussi  pour 
cultiver,  par  beaucoup  de  salutaires  advertissemens  et  discours  fami- 
liers, dans  ses  missives,  l'esprit  de  religion  que  Dieu  vous  a  com- 
muniqué par  son  moyen  ;  lesquels  pouvoient  se  perdre  dans  l'oubli, 

(1)  Depuis  longtemps. 
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si  ce  livre  n'en  eust  arresté  la  mémoire.  Jugez  s'il  vous  doit  estre 
cher,  puisqu'il  vient  de  telles  mains,  et  qu'il  contient  une  partie  de 
choses  qui  vous  concernent.  Le  supprimer,  c'eust  esté  supprimer  une 
partie  de  sa  louange,  et  rompre  un  des  organes  de  vostre  bonheur.  Il 
vous  ramentevra  (1)  qu'il  vous  faut  estre  fermes  en  la  foy,  humbles 
en  la  conversation ,  honnestes  es  paroUes,  justes  es  jugemens  sur  les 
deportemens  (2)  d'autrui,  équitables  es  actions,  miséricordieuses  es 
œuvres,  réglées  es  mœurs,  patientes  es  injures,  courageuses  es  tri- 
bulations ,  douces  avec  le  prochain  (c'est  l'esprit  de  vostre  Congréga- 
tion, et  rheritage  que  votre  Père  vous  a  plus  particulièrement  laissé), 
amoureusement  craintives  avec  Dieu ,  conformes  à  son  bon  playsir, 
et  unies  inséparablement  à  sa  charité.  Vous  y  verrez  aussi  reluire  la 
rare  prudence  de  son  auteur  avec  l'ardeur  de  son  zèle,  qui  luy  a  fait 
porter  le  flambeau  au  salut  de  tant  de  princes  et  d'hommes  de  toute 
qualité ,  et  tant  de  consolations  et  de  tres-saincts  conseils  que  vous  y 
treuverez  donnez  à  plusieurs  autres.  Le  profict  vous  sera  toutesfois 
plus  particulier,  et  le  contentement  pourra  encore  croistre,  si  ceux 
qui  auront  quelques  autres  Epistres  de  ce  sainct  homme  sont  si  cha- 
ritables que  de  les  communiquer  aux  Dames  de  vos  Monastères  qui 
leur  seront  plus  voisins,  pour  grossir  ce  volume  à  la  seconde  édition  : 
de  quoy  je  les  conjure  tres-affectueusement  ;  et  sur  cela  je  me  tais 
pour  le  laisser  parler  et  entretenir  vos  pensées  sur  un  si  digne  subjet, 
lequel  formant  vos  esprits,  et  comblant  d'ayse  vos  cœurs,  instruira 
encore  vostre  charité  à  prier  pour  çeluy  qui  a  contribué  en  cecy  son 
travail  à  vostre  contentement,  et  qui  prise  grandement  l'honneur 
d'estre , 

Mes  reugieuses  Dames  , 

Vostre  humble  et  affectionné  serviteur. 
LOUIS  DE  SALES. 


(1)  Rappellera.  —  (2)  Habitudes,  manière  de  vivre. 
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I. 

Au  Père  Possevin,  Jésuite, 

Sainct  François  se  rappelle  à  son  souvenir  et  luy  parle  de  ce  qui  Iny  est  arrivé 

depuis  qu'il  A  quitté  Padoue. 

4593. 

Monsieur  mon  Révérend  Père, 

Je  fais  tant  d'estat  de  l'honneur  que  j'ay  eu  à  Padoue  d'estre 
receu  en  roole  avec  vos  enfans  spirituels,  que  je  penserois  avoir 
lait  une  perte  signalée,  si  j'estois  rayé  de  ce  nombre;  et  que 
pour  me  nourrir  en  vostre  mémoire ,  et  conserver  ce  bien  pour 
moy,  jevous  ay  voulu  addresser  ceste  lettre  comme  une  humble 
requeste  pour  vous  supplyer  m'entretenir  tousjours  en  la  faveur 
laquelle  une  fois  vous  m'aviez  accordée,  n'ayant  rien  fait  dés 
lors  qui  m'en  puisse  priver,  sinon  que  ce  fust  d'avoir  tant  attendu 
de  vous  escrire  et  saluer.  En  quoy  le  peu  d'asseurance  que  j'avois 
du  lieu  où  vous  estiez  et  le  respect  que  je  dois  à  vos  occupations 
me  pourroit  beaucoup  excuser,  puisque  je  n'ay  pas  laissé  de  de- 
mander à  toutes  occasions  de  vostre  santé,  tant  qu'il  y  a  quelques 
mois  que  j'en  eus  des  nouvelles  par  le  Père  Jean  Lorini;  mais  le 
seul  souvenir  de  vostre  bonté  me  promet  un  total  pardon.  Et  au 
reste,  pour  vous  rendre  quelque  compte  du  vostre,  depuis  que  je 
suis  de  retour  d'Italie,  je  me  suis  tellement  fait  ecclésiastique 
que  j'ay  célébré  messe  le  jour  de  S.  Thomas,  l'apostre,  dernier, 
en  nostre  église  cathédrale  de  Sainct-Pierre  de  Genève,  où  je 
suis  indigne  prevost,  qui  est  la  première  dignité  après  l'Episco- 
pale;  et  par  le  commandement  de  mon  Evesque,  dés  demy-année 
^^  Ç8^>  j'sty  presché  icy  et  ailleurs  parmy  le  diocèse  la'paroUe  de 
Dieu  :  en  quoy  je  m'accuserois  bien  fort  de  témérité  si  Tobeys- 
sance  ne  m'en  avoitosté  le  scrupule.  C'est  ce  que  j'ay  fait  et  que 
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je  fais  encore  le  mieux  que  je  sçay,  vous  portant  bien  souvent 
avec  moy  en  imagination  en  chaire  :  plust  à  Dieu  seulement  que 
j'y  portasse  quelque  médiocrité  de  vos  perfections  pour  le  ser- 
vice de  la  divine  Majesté,  laquelle  je  prie  continuer  longuement 
en  santé  vostre  paternité,  à  laquelle  baysant  les  mains,  je  demeu- 
reray  tres-humble  fils  et  serviteur. 


II. 
M.  de  Boisy,  à  son  Fils  S.  François  de  Sales, 

Cwte  lettre  fut  escrite  poar  engager  S.  François  à  abandonner  les  travanx  de  la  Mission,  qui 
ezposoient  sa  santé  et  mesme  sa  vie,  et  dont  à  ceste  époque  il  ne  retiroit  pas  encore  tout  le 
fruict  qu'il  en  recueillit  dans  la  snitte. 

A  la  fin  de  1593.  oa  an  commencement  de  1594. 

Je  ne  puis  que  louer  vostre  zèle,  monsieur  mon  fils  ;  mais  je  ne 
vois  pas  qu'il  puisse  aboutir  à  quelque  chose  de  bon.  Vous  en 
avez  desjà  fait  plus  qu'il  n'en  estoit  besoin.  Les  personnes  les 
plus  sensées  et  les  plus  sages  disent  hautement  que  vostre  per- 
sévérance se  termine  à  une  sotte  obstination,  que  c'est  tenter 
Dieu  de  faire  une  plus  longue  épreuve  de  vos  forces,  et  qu'enfin 
il  faut  contraindre  ces  peuples  à  recevoir  la  foy  par  la  seule  bouche 
du  canon.  C'est  pourquoy  je  vous  conjure  de  faire  cesser  au  plus 
tost  nos  inquiettudes  et  nos  alarmes,  et  de  vous  rendre  à  vostre 
famille,  qui  vous  désire  ardemment,  mais  surlout  à  vostre  mère, 
qui  meurt  de  douleur  de  ne  vous  point  voir,  et  de  crainte  de  vous 
perdre  tout  à  fait.  Mais  si  mes  prières  ne  servoient  de  rien,  en 
qualité  de  père,  je  vous  ordonne  de  revenir  icy  incessamment. 


III. 
S.  François  de  Sales,  à  son  Père. 

Il  s'excuse  de  ne  pouvoir  revenir. 

Monsieur  mon  père, 

Quelque  respect  que  j'aye  pour  vos  ordres,  je  ne  puis  m'em- 
pescher  de  vous  dire  qu'il  m'est  impossible  de  mV  rendre.  Vous 
n'ignorez  pas  de  qui  j'ai  receu  ma  mission,  après  Dieu  et  de  sa 
part.  Puis-je  me  retirer  d'icy  sans  sa  permission?  Addressez-vous 
donc,  s'il  vous  plaist,  à  Monseigneur  le  Reverendissime;  je  suis 
prest  à  partir  dés  qu'il  parlera.  En  tout  cas,  je  vous  supplié  de 
considérer  ces  parolles  du  Sauveur  :  Celuy  qui  persévérera  sera 
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sauvé  (Matt.  10),  et  ces  autres  de  S.  Paul  :  On  ne  couronnera 
que  celuy  qui  aura  légitimement  combattu  (ii.  Tim.  2).  Les 
momens  d'une  légère  tribulation  opèrent  un  poids  éternel  de 
gloire  y  etc.  (n.  Cor.  4). 

Nota  :  Les  deux  lettres  précédentes  ne  sont  données  qu'en  substance. 

(n.  e.) 


IV. 
5.  François  de  Sales ,  au  président  Fabre, 

Le  Sainct  s'excuse  auprès  de  ses  amys,  qui  luy  avoient  escrit  à  la  prière  de  son  père  ; 
il  deduict  les  motifs  qui  le  retiennent  en  Ghablais. 


DiCAM  quod  est  :  tanta  est 
hujus  populi  pertinacia,  ut 
commun!  décrète  prohibi- 
lum  sit,  ne  uUus  ad  catho- 
licas  conciones  accédât;  et 
cùm  plerosque  ad  audien- 
dum,  partim  curiosos,  par- 
tim  quibus  inest  adhuc  an- 
tiquse  religionis  sapor,  ven- 
turos  sperabamus,  obfirma- 
tam  mutuis  cohortationibus 
omnium  mentem  reperimus  ; 
eamque  sui  sceleris  excusa- 
tionem  praetendunt,  quôd,  si 
in  catholicam  Ecclesiam  tan- 
tisper  ferri  videantur,  à  Ber- 
nensibus  et  Genevensibus, 
inter  quos  sunt,  duré,  non 
ut  catholici  tantùm,  sed  ut 
desertores,  tractarentur;  ita- 
que  se,  nisi  pace  composite, 
nunquàm  expectandos  :  ità 
nimirùm  trepidaverunt  ti- 
moré ubi  non  erat  timor; 
ac  nobis  non  haeresis  tantùm, 
sed  hujus  quoque  sseculi 
amor  primùm  ab  iis  homini- 
bus  avellendus  est. 


En  Chablais,  an  1593. 

Je  diray  franchement  ce  qui  en 
est,  mon  cher  frère  :  Topinias- 
treté  de  ce  peuple  est  si  grande, 
qu'il  est  deffendu  par  une  ordon- 
nance publique  que  personne 
n'eust  à  aller  aux  prédications  ca- 
tholiques; et  lorsque  nous  espé- 
rions que  plusieurs  viendroient 
nous  entendre,  soit  par  curiosité, 
soit  qu'ils  ayent  encore  quelque 
goust  pour  Tancienne  religion  , 
nousavonstreuvé  que  tous  avoient 
résolu  la  mesme  chose  par  de 
mutuelles  exhortations  ;  et  ils  rap- 
portent cette  excuse  à  leur  crime, 
que,  si  Ton  cognoissoit  qu'ils  pen- 
chassent tant  soit  peu  du  costé  de 
la  rehgion  cathohque ,  ils  seroient 
maltraittez  par  les  Bernois  et  les 
Genevois ,  parmy  lesquels  ils  vi- 
vent, non-seulement  en  qualité 
de  catholiques,  mais  encore  comme 
déserteurs  de  leur  rehgion;  et 
que,  par  cette  rayson  ,  il  ne  faut 
pas  les  att-endre,  jusqu'à  ce  que  la 
paix  soit  absolument  faite  :  tant  il 
est  vray  qu'e/y  07it  eu  de  la 
crainte  où  il  n'y  avoit  point  sub- 
ject  d'en  avoir  [Ps.  13).  Il  ne  suffît 
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donc  p«0  que  acns  leur  ostions 
rheresie,  ii  faut  d'abord  leur  aster 
Tamoar  du  siècle. 

D'un  autre  costé,  je  voua  diray 
que,  dans  les  conversations  fami- 
lières ,  le  ministre  mesme  a  con- 
fessé que  nous  tirions  une  très- 
bonne  conclusion  des  sainctes 
Rscrilures  pour  nostre  croyance, 
touchant  le  tres-auguste  my^re 
du  sacrement  de  Tautel:  les  autres 
le  confesseroient  pareillem«it , 
s'ils  n'estoienterapeschez  parceste 
grande  crainte  du  monde*  Mais 
nous  esperonsqu  avecla  patience^ 
ee  fort  armé,  qm  garde  sa  moff- 
.^on,  $era  chas$épar  w%pbis  fort 
ffne  bty  (Luc,  H),  qui  est  Nostre- 
Seignear  Jeaus-Christ.  Voilà  Tes- 
tât de  nos  aflairea. 


Aliaquia  per  privata  eolr- 
loquia  ipse  etiam  mimst^r, 
in  mysterio  augustisâmi  al- 
taris  sacramenti ,  nos  ex 
Scripturis  rectè  pro  fide  nos- 
trà  concludere  confessus  est; 
confiteren turque  esBteri,  nisi 
timor  ille  immodicus  terre- 
nus  obstareL  At  nos  patientià 
fortem  illian  armatum,  qui 
custodit  atrium  suum,  a 
fortiore ,  favente  Christo , 
tandem,  expulstmi  iri  spera- 
mus.  Hic  est  remm  aostra- 
mm  ^atus. 


V. 
S.  Frtmçcis  de  Sales  ^  au  président  Faire. 

Même  9iib^  qfm  la  pncednte. 


Tout  aussitost  que  je  recevray 
le  commandement  de  mon  eves- 
que,  je  remettray  fort  volontiers 
)a  charge  de  la  moisson  de  Tho- 
non^  qui  est  véritablement  trop 
pesante  pour  mes  espaules.  Mais 
cependant,  quand  je  pense  à  y 
mettre  d'autres  ouvriers,  et  à 
leur  préparer  ce  qui  leur  est  né- 
cessaire pour  subsister,  je  ne 
treuve  point  de  bout  ny  de  sortie 
nu  milieu  des  ruses  in  unies  de 
Tenncmy  du  genre  humain;  cela 
me  tourmente  fort.  Certes ,  mon 
Ircs-oher  frère,  nos  testes  sont 
menacées  de  tant  de  malheurs, 


Ab  1503. 

Oxcs  messis  Tunoniensis, 
meis  impar  homeris,  si  ab 
antistite  jossas  fuero ,  depo- 
nam.  In  eam  tamen  rem 
alios  operarios,  iisdemque 
commeatum  dùm  parare  co- 
gito,  nullum  inter  infinitas 
hostis  generis  humani  ver- 
sutias  exitum ,  nullum  Qnem 
facio  :  illud  me  non  leviter 
torquet.  Imminent  certè  ca- 
pitibus  nostris  tôt  clades,  mi 
frater,  ut  intereà  vix  uUus 
pietati  procurandsB ,  cùm 
ipsa  maxime  sit  necessaria, 
superesse    locus    videatur. 
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Animus  tamen  in  meliorem 
spem,  Christo  propitio,  attol- 
lendus  est  :  Cùm  audieritis 
prœlia  et  seditioneSy  nolite 
terreri.  Anie  hœc  omnia  in-- 
jicient  vobis  manus  (Luc. 
21). 


Intérim,  mi  frater,  hos 
inter  tumultus  patriae  nos- 
trsB  (dicamne,  an  tumulos?) 
dùm  circùm  circà  ocuiis 
nostris  ingrata  quœque  sese 
offerunt,  in  patriam  iilam 
cœlestem  oculos  intentissimè 
figamus ,  cogitemusque  per- 
petuô  Eliam  illum  Thesbi- 
tem  non  aliter  quàm  per 
turbinem  ad  cœlum  ascen- 
disse  (iv.  Reg.  2). 


qu'il  ne  semble  pas  qu'il  nous 
reste  le  moindre  lieu  d'advancer 
icy  la  pieté,  quoyqu'elle  soit  abso- 
lument nécessaire.  Il  faut  neant- 
moins  relever  nostre  courage  par 
la  veuë  d'une  meilleure  espérance, 
avec  la  faveur  de  Nostre-Seigneur. 
Quand  vous  entendrez  parler  de 
guerres  et  de  séditions,  nous  dit- 
il,  ne  vous  estonnez  pas.  Avant 
toutes  choses,  ils  mettront  les 
mains  sur  vous. 

Cependant,  mon  frère,  parmy 
ces  troubles,  ou,  s'il  m'est  permis 
de  dire,  parmy  <îes  tombeaux  de 
nostre  patrie,  qui  ne  présentent  à 
nos  yeux  de  toute  part  que  des 
objects  desstggreables,  jettons 
nostre  veuë  tres-affectueusement 
vers  cette  patrie  céleste ,  et  pen- 
sons perpétuellement  que  cest  Elie 
Thesbite  ne  monta  pas  au  ciel  au- 
trement que  par  un  tourbillon. 


VI. 
Le  Président  Fabre,  à  S,  François  de  Sales. 

n  radvertit  qa*oii  a  dessein  de  le  rappeller  du  Chablais,  mais  qu'il  despend  de  luy  de  décider 
s'il  préfère  y  continuer  aes  travaux,  ou  bien  revenir  à  Annecy. 

Annessy,  an  1593. 

J'esperr  avoir  par  la  suitte  un 
plus  grand  nombre  de  messagers 
pour  vous  porter  mes  lettres,  non 
pas  dans  ceste  solitude  où  vous 
estes  maintenant,  mais  en  ceste 
ville  d'Annessy,  où  vous  serez  rap- 
pelle dans  peu  de  tems,  comme 
je  le  prévois,  non-seulement  selon 
le  désir  de  nostre  tres-honnoré 
père,  mais  encore  par  le  com- 
mandement de   nostre  très-cher 


Habebo,  ut  spero,  crebrio- 
res  posthàc  tabellarios,  qui 
meas  ad  te  litteras  perforent, 
non  in  istam  solitudinem  in 
quanuncdegis,  sedinurbem 
banc ,  ad  quam  te  brevi ,  ut 
praevideo,  revocabit  non  so- 
lùm  parentis  nostri  obser- 
vantissimi  votum,  sed  etiam 
Episcopiamantissimijussus  : 
sic  enim  inter  eos ,  me  prsB- 
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Evesque;  car  c'est  ainsi  qu'il  a 
esté  résolu  en  ma  présence,  après 
plusieurs  discours,  de  vous  rap- 
peller  et  de  vous  donner  un  suc- 
cesseur. J'ay  remarqué  une  mer- 
veilleuse impatience  en  nostre 
père,  qui  est  dans  l'appréhension 
qu'il  ne  nous  arrive  du  mal,  et  en 
mesme  tems  fasché  de  se  voir 
obligé  à  nostre  baron,  à  cause 
des  grands  bienfaicts  que  vous  en 
recevez,  ou  plutost  des  services 
qu'il  vous  rend. 

M^'  l'Evesque,  par  sa  prudence 
ordinaire,  craignoit  qu'il  n'y  al- 
last  trop  de  vostre  honneur,  si, 
dans  le  tems  qu'il  auroit  fallu 
faire  tous  ses  efforts,  affin  qu'on 
vist  quelque  fruict  de  vostre  pieté 
et  de  vostre  industrie,  le  monde 
venoit  à  soupçonner  et  à  croire 
que  le  courage  vous  a  manqué 
plutost  que  le  moyen  de  réussir. 
Mais  moy,  qui  suis  intéressé,  non- 
seulement  à  ce  que  vous  vous 
portiez  bien,  mais  encore  à  ce  que 
vous  soyez  persuadé  que  je  ne 
vous  ayme  pas  moins  que  nostre 
père  vous  ayme,  et  à  ce  que  je  ne 
paroisse  pas  moins  prudent  et 
moins  prévoyant  qu'il  ne  convient 
à  un  sénateur  de  l'estre,  je  crai- 
gnois  de  sembler  à  nostre  père 
vous  aymer  moins  si  j'estois  de 
l'opinion  de  Monseigneur,  et  à 
Monseigneur  manquer  de  pru- 
dence si  j'appreuvois  le  désir  et  le 
dessein  de  nostre  père. 

C'est  pourquoyj'ay  dit  que  mon 
advis  estoit  qu'on  laissast  tout  cela 
à  vostre  jugement  et  à  vostre  dis- 
crétion, affin  que,  si  vous  voyez 
qu'on  ne  puisse  rien  faire  en  ce 


sente,  multis  sermonibus 
actura  est  de  te  revocando, 
tibiquedandosuccessore.  Mi- 
riam  animadverti  palris  im- 
patientiam,  dùm  et  saluti 
tuae  difBdit,  et  se  diutiùs  tan- 
tis  baronis  nostri  erga  te  be- 
neficiis,  aut  potiùs  officiis, 
onerari  premique  molesté 
fert. 


Episcopus  pro  suâ  pru- 
dentià  verebatur  ne  multùm 
de  tuis  laudibus  detrahere- 
tur,  si,  quo  tempore  magis 
enitendum  esset  ut  pietatis 
industriaeque  fructus  aliquis 
constaret,  eam  de  te  homi- 
nes  opinionem  conciperent, 
ut  peragendi  animum  tibi 
potiùs  quàm  facultatem  de- 
fuissesuspicarentur.  Ego  ve- 
rô,  cujus  maxime  interest, 
non  tantùm  te  salvum  esse, 
sed  etiam  sic  de  me  sentire, 
ut  neque  minus  te  amare 
videar  quam  à  parente  ipso 
amaris,  neque  minus  pru- 
dens  providensque  quàm  se- 
natorem  deceat,  id  unum 
verebar,  ne  aut  minus  te 
amare  videar  parenti  nostro 
si  cum  Episcopo  sentirem , 
aut  minus  prudens  Episcopo 
si  parentis  consilium  appro- 
barem. 

Dixi  tandem  videri  mihi 
totam  rem  istam  tui  esse 
debere  consilii  et  judicii; 
ut,  si  nihil  istic  profici  posse 
videres,  majorem  salutistuae 
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paternique  desiderii  quàm 
taaelaudis  rationem  haberes. 
Neque  enim  dubito  quin 
ex  conatibus  istis,  lametsi 
(quod  abominor)  irriti  fo- 
rent, eô  major  tibi  laudis 
materia  paretur,  quô  lon- 
giores  erant,  et,  ut  ità 
dicam,  quando  tibi  ciim 
obstinatissimis  res  est,  obs- 
tinatiores  :  sin  verô  bene 
sperares ,  non  committeres 
ut  ex  prsecipuis  laboribus  et 
victoriis  tuis  successori  tuo, 
quisque  ille  fuLurus  sit, 
triumphus  queereretur;  aut 
etiam,  quod  te  magis,  ut 
scio,  raovebit,  ut  tanti  mo- 
menti  res  prospéré  inchoata, 
successoris  tui  sive  inscitiâ, 
sive  minus  felici  industriâ, 
coneideret. 


Vides  quàm  egerim  ex 
bonà  flde  et  ut  amicum  de- 
cebat,  qui  adversùs  mea 
commoda  pro  tua  dignitate 
etiam  contra  patrem  labora- 
vi  ;  in  quo  tamen  salis  mihi 
fuit  officio  paruisse,  succu- 
buisse  vero  etiam  perjucun- 
dum.  Placuit  enim  com- 
munibus  utriusque  parentis 
votis,  nec  me  valdè  répu- 
gnante, ut  jamjam  redires, 
et  successorem  accipere  ju- 
bereris. 

Cupio  ex  tuis  litteris  intel- 
ligere,  quid  tu  aut  feceris, 
aut  facere  constitueris.  Mihi 


pays-là,  vous  ayez  plus  d'esgard 
à  vostre  vie  et  au  désir  d'un  père 
qu'à  vostre  resputation  ;  car  je  ne 
doubte  nullement  que  ces  travaux, 
quoyque  perdus  (ce  qu'à  Dieu  ne 
playse!),  fourniront  une  matière 
d'autant  plUs  grande  à  vostre 
gloire,  qu'ils  seront  plus  longs  et 
plus  opiniastres,  pour  ainsi  dire, 
puisque  vous  avez  à  faire  à  des 
obstinez.  J'ay  eu  aussi  en  veuë 
que ,  si  vous  pensez  qu'il  y  ayt 
quelque  jour  aux  affaires  et  quel- 
que espérance  d'y  réussir,  vous 
ne  permettiez  pas  que  vos  travaux 
et  vos  victoires,  qui  doivent  estre 
si  considérables,  servent  à  acqué- 
rir l'honneur  du  triomphe  à  vostre 
successeur,  quel  qu'il  puisse  estre, 
ou  (ce  que  je  sçay  qui  vous  tou- 
chera davantage)  qu'une  entre- 
prinse  de  si  grande  importance, 
et  si  heureusement  commencée, 
vienne  à  manquer  par  l'ignorance 
ou  par  l'industrie  moins  heureuse 
de  ce  mesme  successeur. 

Vous  voyez  combien  j'ay  agi  à 
la  bonne  foy,  et  comme  il  con- 
vient à  un  amy  d'en  agir,  moy 
qui ,  sans  considérer  mon  propre 
interest,  ay  prins  le  party  de 
vostre  gloire  contre  nostre  père  : 
en  quoy  toutesfois  il  a  suffi  que 
j'aye  fait  mon  devoir,  et  il  m'a 
esté  tres-aggreable  de  n'avoir  pas 
esté  escouté  ;  car  la  commune  re- 
solution a  esté  de  vous  rappeller 
et  de  vous  donner  un  successeur, 
à  quoy  je  n'avois  pas  beaucoup  de 
respugnance. 

Je  désire  fort  d'apprendre  par 
vos  lettres  ce  que  vous  aurez  fait 
ou  résolu  de  faire.  J'appreuveray 
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lousjours  tout  ce  que  vous  treu- 
vez  à  propos,  eu  esgard  à  la  di- 
gnité de  vostre  ministère,  et  prin- 
cipalement à  vostre  santé,  qui 
m'est  plus  chère  que  la  mienne 
propre,  comme  il  est  juste  que 
cela  soit.  Adieu,  mon  tres-aymable 
frère,  portez- vous  bien,  et  conti- 
nuez de  m'aymer  tousjours. 


probabuntur  orania  qu»  tu 
è  re  et  dignitate  tuâ  esse 
putabis,  si  tamem  primam 
salutis  tuœ,  quœ  mihi  meà 
carior  est,  habueris,  ut  par 
est  rationem.  Bene  vaie, 
mi  suavissime,  et  me  ut 
soles  ama. 


VIL 
5.  François  de  Sales,  au  président  Fabre. 

U  lay  rend  compte  des  servioeB  que  lay  rend  le  goaTemeor  de  Chablais  dans  sa  missicMi , 

et  se  plaint  de  Topiniastreté  des  baMtans  de  Thonon. 


Mon  frère,  je  n'ay  peu  respondre 
à  vos  lettres  avant  que  l'homme 
qui  les  avoit  apportées  s'en  re- 
toumast  à  Chamberi.  Certes,  je 
l'aurois  bien  fait  volontiers  plus 
tost;  car  je  n'ay  point  de  pensée 
qui  me  fasse  plus  de  playsir  que 
celle  par  laquelle  je  tasche  tous 
les  jours  de  vous  rendre  présenta 
mon  esprit  le  plus  vivement  qu'il 
m'est  possible,  parce  qu'alors  il 
me  semble  qu'une  certaine  lu- 
mière vient  m'esclairer  après  de 
tres-epaisses  ténèbres  ;  tant  cet  air 
est  pour  moy  plein  de  brouillards, 
cet  air,  dy-je,  où  préside  le  prince 
dft  ces  ténèbres  dont  vous  parlez. 

Apres  vostre  despart,  il  n'a  point 
cessé  de  pousser  tousjours  les  es- 
prits de  ces  gens-cy  à  quelque 
chose  de  pis.  Le  gouverneur,  avec 
les  autres  catholiques,  par  des 
persuasions  secrettes,  ont  fait  ve- 
nir les  paysans ,  et  mesme  quel- 
ques bourgeois  à  nos  prédications  ; 


An  i593. 

Non  anteà  potui,  mi  fra- 
ter,  illis  tuis  litteris  respon- 
dere,  quàm  hic  idem,  qui 
tuas  attulerat,  Camberiacum 
versus  rediret.  Fecissem  id 
quidem  libentissimè  :  nulla 
enim  cogitatio  me  dulciùs 
recréât,  quàm  ex  quâ  quo- 
tidiè  te  mihi  praesentem, 
quoad  expressissimè  fîeri  po- 
test,  efBcio.  Enimverô  tùm, 
post  densissimas  tenebras, 
mihi  lux  quaedam  oboriri 
videtur;  adeô  mihi  caligino- 
sus  est  hic  aer,  cui  procul 
dubio  princeps  tenebrarura 
harum  de  quibus  loqueris 
prœest. 

Post  tuum  enim  discessum 
non  cessavit  animos  horum 
hominum  in  deterius  quod- 
que  obvolvere.  Gubernator 
cum  caeteris  his  catholicis 
ruslicos  necnon  cives  secre- 
tis  suasionibus  ad  conciones 
nostras     convocavit ,     rem 
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christianam  rectè  ac  impen- 
sissimè  promovit.  Sed  quam- 
primùm  vidit  daemon  ;  enim- 
verô  lune,  advocata  suorum 
concilio,  per  surnmam  per- 
fidiam ,  fidem  vicissiim  Tu- 
nonences ,  quotquol  sunt  ex 
primariis ,  sibi  faciurit  nuUis 
se  unquàm  adfuturos  catho- 
licis  praedicationibus  :  nimi- 
rùm  satis  non  esset  privala 
cujusquepertinacia,  nisi,  ne- 
Êariâ  ac  commun!  cohorta- 
tione  in  suam  perniciem , 
principis,  desiderioacnostris 
conatibus  illudant,  ac  omni- 
nù  cervices  opponant  temu- 
lentas. 

Id  aclura  est  nudiustertius 
in  urbis  ipsius  sedibus  pu- 
blicis,  cùm  jam  anteà  abiis- 
sent  in  concilium  impiorum , 
hoc  est,  per  speciem  matri- 
monii  cujusdam,  uti  solet, 
dirimendi,  convenissent  in 
suo  quod  appellant  consisto- 
rio,  in  quo  idem  jam  pleri- 
que  inter  se  decreverant. 

Quid  faceres,  mi  f rater? 
Indurattim  est  cor  eorum. 
Dixerunt  Deo  :  Non  servie- 
mus,  recède  à  nobis,  viam 
mandatoriim  tuorum  nolu- 
mus,  Nolunt  audire  nos, 
quia  nolunt  audire  Deum. 
Mihi  autem  videre  videor 
quô  faujusmodi  perditissimi 
homines  tendant.  Nimirùm 
vellent  nos ,  tandem  rerum 
agendarum  spe  amissà , 
ad  discessum  quodammodo 
-compellere.  Atqui  nos  con- 


ce  qui  a  fort  advancé  F  affaire  de  la 
religion.  Mais  le  diable  s'en  est 
apperceu  aussitost;  car  ayant  as- 
semblé un  conseil,  il  a  fait  en 
sorte  que  les  principaux  de  Tho- 
non,  par  une  très-grande  perfidie, 
se  sont  donné  leur  paroUe,  les 
uns  aux  autres ,  de  n'assister  ja- 
mais à  aucunes  prédications  ca- 
tholiques; comme  si  ce  n'estoit 
pas  assez  de  l'obstination  parti- 
culière de  chacun  d'eux,  sans  se 
mocquer  ainsi  de  leur  prince  et  de 
nos  travaux  par  une  commune  et 
tres-meschante  convention  contre 
leur  bien  propre ,  et  sans  s'y  op- 
poser opiniastrement  comme  ils 
font. 

Cela  fut  arresté  l'autre  jour 
dans  la  mayson  de  ville,  sous 
prétexte  d'invalider,  selon  leur 
coustume,  certain  maryage,  et  en 
conséquence  d'une  assemblée  con- 
voquée antecedemment  dans  le 
conseil  des  impies,  qu'ils  appel- 
lent leur  consistoire,  où  plusieurs 
avoient  desjà  résolu  la  mesme 
chose  entre  eux. 

Que  feriez-vous  à  cela,  mon 
frère?  Leur  cœur  est  endurci 
(Exod.  1).  Ils  ont  dit  à  Dieu  : 
Nous  rie  vous  servirons  pas  (Jer. 
2).  Retirez-vous  de  nous,  nous  ne 
voulons  pas  suivre  la  voye  de  vos 
commandemens  (Job.  11).  Ils  ne 
veulent  pas  nous  entendre,  parce 
qu'ils  ne  veulent  pas  entendre  la 
voix  de  Dieu  (Ezech.  3).  Certes, 
il  me  semble  voir  où  tendent  les 
desseins  de  ces  hommes  perdus  : 
ils  voudroient  nous  osier  l'espé- 
rance de  rien  faire  icy,  et  par  ce 
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prxponUo,  Pi'aTunscus  de  SuUs 
Gebennensis, 

Et  verô  nunc  tibi  ex  ani- 
me gratulandum  est^  clans- 
i^ime  Girarde  cùm  te  totis 
viribu»  sanctissimi  Cruci- 
fixi  aigno  serio  militantem 
videamus.  <juid  eoim  est. 
(juos  Deiis  odivit^  odio  ha- 
bere,  et  super  inimicos  cru- 
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cis  tabescere,  quàm  pro 
Christo  decertare?  NuUa 
gloriosior  benè  de  Deo  ipso 
et  Ecclesiâ  merendi  occasio 
potest  esse,  quam  hsec  quae 
libi  snmmà  Dei  providentia 
occurrit.  Et  quidem  facili- 
mum  est  cuique  christiano, 
ac  omnibus  ferè  obvium, 
Christum  languentibus  me- 
dentera,  mortaos  ressusci- 
tantem  sequi;  at  Christum 
languentem  et  morientem 
id  paucissimis  concessum 
est.  Non  arduum  esl  admo- 
dùm  Crucem  erectam  am- 
plecti,  dùm  nemo  impellat, 
vel  tentet  disturbare  :  at, 
contra  pugnantium  impe- 
tum,  eam  ne  labatur  susti- 
nere,  id  confîrmatee  virtutis 
est.  0  felix  pugna,  in  quâ 
Christo  pariter  et  morimur 
et  vivimus!  Quid,  quœso, 
tantâ  religione  gloriosam 
nobis  antiquorum  ecclesiee 
patrum  memoriam  commen- 
davit,  quàm  nulhs  se  minis 
à  crucifixi  patrocinio,  ut 
intérim  ita  loqui  concédas, 
abduci  se  passi  sint?  Marti- 
nos  sanè,  Chrisostomos,  Hi- 
larios ,  Damascenos ,  nuUa 
adeô  sursùm  erexit  eruditio, 
quam  ea  christiani  animi 
celsitudo  quâ  imperatoribus 
iisque  falsis  fratribus,  pu- 
gnam  pro  Christo  indixerunt, 
fortesque  sese  ad  praelia  Do- 
mini  prsBlianda  prœbuerunt. 


de  sécher  de  douleur  sur  les  en- 
nemys  de  la  croix?  Vous  ne  ren- 
contrerez jamais  une  occasion  plus 
glorieuse  pour  vous  de  bien  mé- 
riter de  Dieu  luy-mesme  et  de 
TEglise  ,  que  celle  que  vous  pré- 
sente la  divine  Providence.  Ouv, 
sans  doubte,  il  est  très-facile  à 
tout  chrestien ,  c'est  à  la  portée, 
pour  ainsi  dire,  de  tous,  de  sui- 
vre Jesus-Christ  soulageant  ceux 
qui  souffrent,  et  ressuscitant  les 
morts;  mais  suivre  Jesus-Christ 
souffrant  et  mourant,  voilà  ce  qui 
n'est  accordé  qu'à  un  fort  petit 
nombre.  Il  n'est  pas  tres-penible 
d'embrasser  la  Croix,  lorsqu'elle 
est  dressée,  lorsque  personne  ne 
l'esbranle,  ne  s'efforce  de  la  ren- 
verser; mais  la  soustenir  contre 
le  choc  des  assaillans,  pour 
qu'elle  ne  tombe  pas,  voilà  le 
propre  d'un  courage  épreuve. 
Heureux  combat  dans  lequel  tout 
à  la  fois  nous  mourons  et  nous 
vivons  pour  Jesus-Christ!  Qui  a 
environné,  je  vous  le  demande, 
de  tant  de  gloire  et  de  ceste  vé- 
nération religieuse  la  mémoire  des 
anciens  Pères  de  l'Eglise?  Ah! 
c'est  que  jamais  les  menaces  n'ont 
peu  les  destourner  de  prendre  la 
deffense,  de  plaider  la  cause,  si 
je  puis  m'exprimer  ainsi,  de  Jésus 
crucifié.  Est-ce  la  science  qui  a 
eslevé  si  haut  les  Martin,  les 
Chrysostome,  les  Hilaire,  les  Da- 
mascène?  Non,  non,  c'est  ceste 
grandeur  d'ame  chrestienne  avec 
laquelle  ils  ont  desclaré  la  guerre 
pour  Jesus-Christ  aux  empereurs, 
mesme  lorsqu'ils   estoient   faux- 
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moyen  nous  en  chasser.  Mais  les 
choses  ne  se  traittent  pas  ainsi 
chez  nous  ;  car,  tant  que  les  trêves 
nous  le  permettront,  et  que  la  vo- 
lonté du  prince  tant  ecclésiastique 
que  séculier  ne  nous  sera  pas  con- 
traire ,  nous  avons  absolument  et 
tout  à  fait  résolu  de  travailler  à 
ceste  œuvre,  d'employer  tous  les 
moyens  imaginables  pour  la  con- 
duire à  sa  perfection,  de  prier,  de 
conjurer,  d'exhorter,  d'inculquer 
ces  veritez,  de  reprendre,  de  crier, 
de  prescher,  avec  toute  la  pa- 
tience et  toute  la  doctrine  que 
Dieu  donnera.  Mais,  sans  s'arres- 
ter  aux  prédications,  je  soustiens 
à  quiconque  voudra  disputer  avec 
moy  sur  ceste  affaire,  qu'il  faut 
célébrer  le  sacrifice  de  la  messe 


trà  :  quamdiù  per  indurias 
et  principis  utriusque,  tùm 
ecclesiastici ,  tùm  secularis, 
licuerit  voluntatem ,  operi 
instandum ,  nuUum  non  mo- 
vendum  lapidem,  obsecran- 
dum,  increpandum,  in  omni 
quâ  nos  Deus  donaverit  pa- 
tientiâ  et  doctrinâ,  omninô 
ac  firmissimè  statutum  est. 
Atque  non  modo  conciones , 
imô  verô  sacrificia,  si  quis, 
me  judice,  certare  in  hàc 
palsestrâ  velit ,  quamprimùm 
fîeri  poterit,  instituenda 
sunt;  uti  non  tam  animos 
demere  nobis  quàm  addere 
suis  artibus  sentiat  inimicus 
homo.  Verùm  eàin  re  magnam 
requiri  video  prudentiam. 


le  plus  tost  que  faire  se  pourra, 

affin  que  l'ennemyvoye  qu'il  nous  inspire  d'autant  plus  de  cou- 
rage qu'il  fait  plus  d'efforts  pour  nous  l'oster.  Mais  en  cecy  je 
vois  bien  qu'il  faut  user  d'une  grande  prudence. 


VIJI. 

S.  François  de  Sales  à  François  Girard ^  prevost 

de  Belley, 

Il  se  resjouit  avec  luy  de  le  voir  combattre  pour  la  foy  catholique. 

Francisco  Girardo ,  ecclesiœ  Sebusianœ  prœposito ,  Franciscus  de  Sales 

prœpositus  ecclesiœ  Gebennensis, 


Honneur  et  félicitations  bien 
sincères  à  vous,  cher  et  respec- 
table Girard,  qui  livrez  actuel- 
lement des  combats  sérieux  et 
acharnez  sous  l'estendart  du  Dieu 
crucifié!  N'est-ce  pas,  en  effect, 
combattre  pour  Jesus-Ghrist,  que 
de  hayr  ceux  que  Dieu  hayt,  et 


Et  verô  nunc  tibi  ex  ani- 
mo  gratulandum  est,  claris- 
sime  Girarde  cùm  te  totis 
viribus  sanctissimi  Cruci- 
fixi  signe  seriô  militantem 
videamus.  Quid  enim  est, 
quos  Deus  odivit,  odio  ha- 
bere,  et  super  inimicos  cru- 
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cis  tabescere,  quàm  pro 
Christo  decertare?  Nulla 
gloriosior  benè  de  Deo  ipso 
et  Ecclesiâ  merendi  occasio 
potest  esse,  quam  hsBC  quae 
tibi  siimmà  Dei  providentia 
occurrit.  Et  quidem  facili- 
mum  est  cuique  christiano, 
ac  omnibus  ferè  obvium, 
Christum  languentibus  me- 
dentem,  mortuos  ressusci- 
tantem  sequi;  at  Christum 
languentem  et  morientem 
id  paucissimis  concessum 
est.  Non  arduum  esl  admo- 
dùm  Crucem  erectam  am- 
plecti,  dùm  nemo  impellat, 
vel  tentet  disturbare  :  at, 
contra  pugnantium  impe- 
tum,  eam  ne  labatur  susti- 
nere,  id  confirmatee  virtutis 
est.  0  felix  pugna,  in  quâ 
Christo  pariter  et  morimur 
et  vivimus!  Quid,  quœso, 
tantâ  religione  gloriosam 
nobis  antiquorum  ecclesiae 
patrum  memoriam  commen- 
davit,  quàm  nullis  se  minis 
à  crucifîxi  patrocinio,  ut 
intérim  ita  loqui  concédas, 
abduci  se  passi  sint?  Marti- 
nos  sanè,  Chrisostomos,  Hi- 
larios ,  Damascenos ,  nulla 
adeô  sursùm  erexit  eruditio, 
quam  ea  christiani  animi 
celsitudo  quâ  imperatoribus 
iisque  falsis  fratribus,  pu- 
gnam  pro  Christo  indixerunt, 
fortesque  sese  ad  praelia  Do- 
mini  prœlianda  prœbuerunt. 


de  sécher  de  douleur  sur  les  en- 
nemys  de  la  croix?  Vous  ne  ren- 
contrerez jamais  une  occasion  plus 
glorieuse  pour  vous  de  bien  mé- 
riter de  Dieu  luy-mesme  et  de 
TEglise ,  que  celle  que  vous  pré- 
sente la  divine  Providence.  Ouv, 
sans  double,  il  est  très-facile  à 
tout  chrestien ,  c'est  à  la  portée, 
pour  ainsi  dire,  de  tous,  de  sui- 
vre Jesus-Christ  soulageant  ceux 
qui  souffrent,  et  ressuscitant  les 
morts;  mais  suivre  Jesus-Christ 
souffrant  et  mourant,  voilà  ce  qui 
n'est  accordé  qu'à  un  fort  petit 
nombre.  Il  n'est  pas  tres-penible 
d'embrasser  la  Croix,  lorsqu'elle 
est  dressée,  lorsque  personne  ne 
l'esbranle ,  ne  s'efforce  de  la  ren- 
verser; mais  la  soustenir  contre 
le  choc  des  assaillans,  pour 
qu'elle  ne  tombe  pas,  voilà  le 
propre  d'un  courage  épreuve. 
Heureux  combat  dans  lequel  tout 
à  la  fois  nous  mourons  et  nous 
vivons  pour  Jesus-Christ!  Qui  a 
environné,  je  vous  le  demande, 
de  tant  de  gloire  et  de  ceste  vé- 
nération religieuse  la  mémoire  des 
anciens  Pères  de  l'Eglise?  Ah! 
c'est  que  jamais  les  menaces  n'ont 
peu  les  destourner  de  prendre  la 
deffense,  de  plaider  la  cause,  si 
je  puis  m'exprimer  ainsi,  de  Jésus 
crucifié.  Est-ce  la  science  qui  a 
eslevé  si  haut  les  Martin ,  les 
Chrysostome,  les  Hilaire,  les  Da- 
mascène?  Non,  non,  c'est  ceste 
grandeur  d'ame  chrestienne  avec 
laquelle  ils  ont  desclaré  la  guerre 
pour  Jesus-Christ  aux  empereurs, 
mesme  lorsqu'ils   estoient  faux- 
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fr^re;  avec  laqaelle  ils  se  sont 
montrez  v&illanâ  et  braves  pour 
combaltre  le  combat  da  Seigoi^ar. 
Xe  vouâ  imaginez  pas,  da  reste, 
que  mon  intention,  en  vous  par- 
lant de  la  àorte,  soit  d'enflam- 
mer voslre  courage  :  le  disciple 
n*est  pas  au-dessus  da  maistre. 


Qu»  quidem  non  eo  ani- 
mo  à  me  esse  dicta  velim 
intelligas,  quo  tibi  animum 
addere  vellem  :  non  enim  est 
discipulos  suprà  magistrum. 


IX. 

Le  président  Pabre,  à  S,  François  de  Sales. 

Il  107  porte  de  la  comwfgnon,  à  là  foy  cathoUqne  des  babitans  de  Thonoa» 

PraneUeo  de  Sales  prxposUo  ecelesiœ  Gebennensis,  Antonius  Faber,  S.  D 

Ex  orbe  vi  id»  waBbris  1594. 

Otabam  mox,  ut  mibi  vi- 
debar,  triumphaturus  Tho- 
noniensibus,  frater  suavis- 
sime,  cum  primam  littera- 
rum  tuarum  partem  legerem 
in  qua  scriptum  erat  magno 
te  ac  praecipuo  quodam  ab 
iis  beneûcio  afifectum  esse; 
postea  vero  quam  ex  reliqua 
lectione  comperi  quid  senti- 
res ,  in  eo  uno  scUicet  de  te 
bene  meritos  Thononienses , 
quod  quidam  ex  iis  meas 
tibi  litteras  reddiderat,  co- 
gnovi  quam  parum  tibi  mi- 
hique  de  istorum  animis  stu- 
diisque  sperare  liceat,  si 
tam  levé  ofRcium  magni  be- 
neficii  loco  constituendum 
videatur. 

Facis  tamen  tu  non  solum 
liberaliter  sed  etiam  chris- 
tiane,  utrumque  autem  ex 
bona  fide,  qui  et  magna  pu- 
tes omnia  quse  a  me  ad  te 


Je  jubilois,  frère  très-doux  et 
tres-chery,  et  je  triomphois  pres- 
que pour  nos  Thononiens,  pen- 
dant que  je  lisois  la  première  par- 
tie de  vostre  lettre,  où  vous  me 
dites  que  vous  avez  receu  d'eux 
un  grand  et  signalé  bienfaict;  j'ay 
veu,  après  avoir  leu  le  reste,  que 
vous  pensiez  estre  leur  obligez, 
parce  que  Tun  d'eux  vous  avoit 
remis  mes  dernières  missives; 
et  j'ay  recognu  alors  que  nous 
aurions  peu  à  espérer  de  leurs 
dispositions  et  de  leur  zèle  s'il 
falloit  priser  si  haut  un  si  léger 
service. 


Vous  cependant,  avec  la  bonne 
Iby  qui  vous  dirige,  vous  vous 
monstrez  en  cela,  non-seulement 
tres-genereux ,  mais  encore  par- 
faict  chrestien,   puisque,   d'une 


là 
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proficiscuntur^  nec  prius 
perditissimorum  hominura 
salute  despererare  velis , 
quam  sperandi  fiaem  perdi- 
tio  ipsa  afTerat. 
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Est  sane  quod  iis  habeam 
gratiam  de  meis  litteris  tam 
fideliter  tibi  redditis;  nam 
eu  m  vix  ignorare  possiut 
quanta  sit  inter  nos  anima- 
rum  voluntatumque  consen- 
sio,  credibile  est  non  valde 
tibi  infestes  esse  qui  erga  me 
adeo  fuerint  ofBciosi. 

Scripsi  ad  te  non  ita  du- 
dum  quid  de  toto  isto  ne- 
gotio  parens  noster  suspica- 
retur,  quid  Episcopus  spe- 
raret,  denique  quid  ego  sen- 
tirem.  Non  patiuntur  terapo- 
ris  angustiae  quibus  premor, 
ut  vel  repetam ,  vel  pluribus 
me  explicern,  prœsertim  cum 
nec  sit  necesse  ;  neque  enim 
dubito  quin  tibi  litterae  meœ 
redditœ  sint,  tuque  pro  sin- 
gulari  prudentia  tua  ex  te 
constitueris,  quid  me  con- 
sulere,  hoc  est,  quid  te  fa- 
cere  opporteret ,  prius  etiam 
quam  litteras  meas  accepis- 
ses.  Jam  intelligere  cupio 
quid  feceris  aut  faciendum 
decreveris. 

Mitto  ad  te  patris  Cheru- 
bini  litteras  mihi  nudius  ter- 
tius  redditas,  quas  vir  ille 
optimus  et  religiosissimus 
mihi,  ut  videbis,  tecum  cora- 
VI. 


part,  vous  regardez  comme  pré- 
cieux tout  ce  qui  vient  de  moy,  et 
que  de  l'autre  vous  ne  voulez  point 
désespérer  du  salut  de  ces  hommes 
si  infectez  du  poison  de  Terreur 
avant  que  leur  perte  totale  ne 
vous  enlevé  toute  espérance. 

Quant  à  moy,  certes,  j'ay  à 
leur  rendre  grâces  de  ce  qu'ils 
vous  ont  remis  si  fidellement  les 
lettres  que  je  vous  escrivois,  car 
ils  ne  peuvent  guère  ignorer  Tu- 
nyon  de  nos  âmes  et  de  parfaict 
accord  de  nos  volontez,  et  l'on 
peut  bien  regarder  comme  ne  vous 
estant  pas  trop  hostiles  des  gens 
si  officieux  pour  moy. 

Je  vous  ay  mandé  ce  que  nostre 
père  conjecturoit  de  ceste  affaire, 
tout  ce  que  TEvesque  en  auguroit, 
et  enfin  ce  que  j'en  pensois  moy- 
mesme.  Mon  peu  de  loysir  ne  me 
permet  pas,  soit  de  repeter  ce  que 
j'ay  dit,  soit  de  m'en  expliquer  plus 
au  long,  d'autant  que  cela  n'est 
pas  nécessaire  ;  car  je  ne  puis  doub- 
ler que  mes  lettres  ne  vous  ayent 
esté  remises,  et  que  vostre  rare 
prudence  n'ayt  prins  d'elle-mesme 
je  parti  que  je  devois  vous  con- 
seiller, c'est-à-dire  que  vous  aviez 
à  prendre,  avant  mesme  d'avoir 
receu  mes  lettres.  Cependant,  je 
désire  vivement  de  sçavoir  ce  que 
vous  aurez  fait  ou  résolu  de  faire 
à  ce  subjet. 

Je  vous  envoyé  la  lettre  du  père 
Chérubin,  qui  m'est  parvenue 
avant-hier  ;  vous  y  verrez  que  ce 
pieux  et  excellent  homme  a  voulu 
qu'elle  vous  fust  commune  avec 

14 


210 


LETTRES. 


moy,  comme  s'il  ignoroit,  ce  qu'il 
sçayt  neantmoins  parfaictement, 
que  tout  ce  qui  est  à  Tun  de  nous 
deux  est  à  l'autre.  Vous  me  rendrez 
ceste  lettre,  s'il  vous  plaist,  après 
l'avoir  leue,  et  vous  m'enverrez  en 
mesme  tems  celle  que  vous  des- 
tinez à  nostre  amy  Guichard.  Je  la 
lui  feray  tenir  avec  la  mesme  fidel- 
lité  et  plus  de  diligence  que  je 
ne  l'ay  fait  pour  les  précédentes. 
Pour  qu'elle  luy  soit  aggreable, 
il  suffîroit  de  l'extrême  affection 
qui  le  porte  vers  vous ,  quand 
mesme  vous  n'auriez  pas  ceste 
douce  et  onctueuse  éloquence  qui 
fleschiroit  et  gaigneroit  les  cœurs 
des  gens  de  Thonon,  tout  endurcis 
qu'ils  sont,  s'il  estoit  aussi  facile 
de  les  disposer  à  vous  escouter, 
qu'il  vous  le  seroit  de  vous  mons- 
trer  à  eux  fécond  et  puissant  ora- 
teur. 

Mon  espouseetmes  petits  enfans 
se  portent  bien  et  vous  saluent, 
ceux  du  moins  qui  parlent;  quant 
à  moy,  je  vous  donne  des  saluta- 
tions aussi  tendres  et  affectueuses 
que  je  pourrois  les  souhaitter  pour 
moy  et  tous  les  miens  :  faites-en 
part  à  nostre  cousin,  puisque  vous 
le  pouvez.  —  Soyez  en  bonne 
santé,  mon  très-doux  et  tres-ay- 
mable  amy,  et  aymez  tousjours, 
comme  vous  le  faites,  votre  Fabre. 


munes  esse  voluit,  in  hoc 
uno  fortassis  minus  cautus 
quod  universalem  illam  bo- 
norum  nostrorum  omnium 
communionem  quam  habet 
prespectissimam ,  ignorasse 
videatur.  Reddes,  si  placebit 
cum  perlegeris,  et  mittes 
quas  ad  Guichard um  nos- 
trum  dare  velle  profiteris; 
eas  ut  ille  accipiat  curabo 
majore  quam  antea  non  fîde, 
sed  diligentia.  Ut  vero  gra- 
tus  habeat,  facile  impetrabit 
non  tantum  summus  erga  te 
amor,  sed  etiam  mellitissima 
illa  eloquentia  quae  Thono- 
niensium  quoque  barbares 
licet  animes  alliceret  et  con- 
ciliaret,  si  tam  facile  illi  se 
auditores  praeberent,  quam 
te  disertum  et  efficacem  ora- 
torem  experirentur. 

Uxor  mea,  et  filioli  omnes 
bene  valent,  teque  salutant, 
quotquot  loqui  sciunt;  ego 
pro  me  meisque  omnibus 
tantam  tibi  salutem  dico, 
quantam  non  possim  mihi 
meisque  omnibus  majorera; 
consobrino  nostro,  quando 
per  te  licet,  nec  minorem. 
Bene  vale,  mi  suavissime, 
et  Fabrum  tuum,  ut  facis, 
ama. 
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X. 

Saine t  François  de  Sales,  à  tin  Religieux, 

II  luy  parle  des  travaux  et  des  succez  de  sa  mission. 

Thonon,  7  avriM595. 

Mon  Révérend  Père,  je  ne  vous  sçaurois  dire  et  je  ne  sçay  si 
vous  sçauriez  croire  combien  j'ay  receu  de  consolation  de  vostre 
lettre  :  car  il  y  a  long-terns  que  je  desirois  infiniment  d'estre 
asseuré  de  vostre  santé;  mais  en  avoir  Tasseurance  de  vous- 
mesme,  et  de  si  près,  comme  je  Tay  eue,  je  ne  l'eusse  pas  osé 
sitost  espérer.  J'en  loiie  Dieu  mille  fois ,  et  vous  remercie  tres- 
humblement  de  la  souvenance  que  vous  daignez  avoir  de  si  peu 
de  chose  que  je  suis,  et  du  désir  que  vous  avez  de  me  voir,  que 
je  ne  pense  pas  estre  plus  grand  que  celuy  que  j'ay  de  jouyr  de 
vostre  présence,  quoy  qu'on  dise  que  Uamitié  descend  plus  viste- 
ment  qxCelle  ne  monte;  et  si  ce  n'estoit  que  je  suis  engagé  à  un 
jeu  où  qui  le  quitte  le  perd ,  je  me  serois  desjà  rendu  par  devers 
vous.  Si  tascheray-je  dans  dix  ou  douze  jours  d'avoir  ce  bon- 
heur, et  ce  ne  sera  jamais  sitost  que  je  souhaitte;  ce  qu'atten- 
dant, puisqu'il  vous  plaist,  je  ne  veux  pas  du  tout  remettre  à  ce 
tems-là  de  vous  dire  mes  affaires  spirituelles  (1). 

M.  le  sénateur  Fabre,  mon  frère,  vous  aura  bien  dit,  à  ce  que 
je  vois ,  comme  je  suis  venu  en  ce  pays.  Voicy  desjà  le  septiesme 
mois  (2),  et  toutesfois ,  ayant  presché  en  cette  ville  (Thonon)  ordi- 
nairement toutes  les  festes ,  et  bien  souvent  encore  parmy  les 
sepmaines,  je  n'àyjamais  esté  ouy  des  Huguenots  que  de  trois  ou 
quatre,  qui  ne  sont  venus  au  sermon  que  quatre  ou  cinq  fois, 
sinon  à  cachette  par  la  porte  et  fenestres,  où  ils  viennent 
presque  tousjours  :  ils  sont  des  principaux. 

Cependant  je  ne  perds  point  d'occasion  de  les  accoster  :  mais 
une  partie  ne  veulent  pas  entendre  ;  Tautre  partie  s'excusent  sur 
la  fortune  qu'ils  courroient  quand  la  trêve  romproit  avec  Genève, 
s'ils  avoient  fait  tant  soit  peu  semblant  de  prendre  goust  aux 
raysons  catholiques;  ce  qui  les  tient  tellement  en  bride,  qu'ils 
fuyent  tant  qu'ils  peuvent  ma  conversation.  Neantmoins  il  y  en  a 
quelques-uns  qui  sont  desjà  du  tout  persuadez  de  la  foy  ;  mais  il 
n'y  a  point  de  moyen  de  les  retirer  à  la  confession  d'icelle  pen- 
dant l'incertitude  de  l'événement  de  ceste  trêve. 

(1)  Ce  passage  semble  dire  que  ce  religieux  était  le  père  spirituel  ou  le  coofes- 
seur  de  S.  François  de  Sales. 

(2)  S.  François  de  Sales  étant  parti  pour  sa  mission  le  9  septembre  1594,  il 
s'ensuit  que  ce  septième  mois  était  le  mois  d'avril  1595,  et  après  Pâques,  qui 
arriva  cette  année  le  26  mars. 
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Cest  grand  cas  combien  de  pouvoir  a  la  commodité  de  cesle 
vie  sur  les  hommes,  et  ne  faut  pas  penser  d'apporter  aucun 
remède  à  cela  :  car,  de  leur  apporter  en  jeu  l'enfer  et  la  dam- 
nation, ils  se  couvrent  de  la  bonté  de  Dieu;  si  on  les  presse, 
ils  vous  quittent  tout  court. 

J'en  dy  trop  à  vous  qui  sçavez  bien  de  quelle  estofife  doit  estre 
la  resolution  qui  fait  abandonner  ce  soucy  des  biens  de  ce  monde 
et  de  la  famille  pour  Dieu  :  c'est  tout  ce  qu'on  peut  faire  que  de 
faire  garder,  entretenir  et  nourrir  aux  catholiques  leur  foy  à  ce 
prix-là.  Au  reste,  quant  à  moy,  je  suis  icy;  j'ay  quelques  pa- 
rons et  d'autres  qui  me  portent  respect  pour  certaines  raysoos 
particulières  que  je  ne  puis  pas  resigner  à  un  autre  ;  et  c'est  ce 
qui  me  tient  du  tout  engagé  sur  l'œuvre.  Je  m'y  fascherois  desja 
beaucoup,  si  ce  n'estoit  l'espérance  que  j'ay  du  mieux.  Oultre 
que  je  sçay  bien  que  le  meunier  ne  perd  pas  de  tems  quand  il 
martelle  sa  meule,  aussi  seroit-il  bien  à  dommaige  qu'un  autre 
qui  pourroit  faire  plus  de  fruict  ailleurs  employast  icy  sa  peine 
pour  néant,  comme  raoy,  qui  ne  suis  encore  guère  bon  pour 
prescher  autres  que  les  murailles,  comme  je  fais  en  cette  ville. 

Voilà  ce  que  pour  cette  heure  je  puis  escrire ,  me  reservant  de 
vous  dire  le  reste  de  bouche  plus  seurement  et  bientost,  Dieu 
aydant,  quand  vous  me  favoriserez  de  vos  conseils  et  instruc- 
tions, qui  ne  seront  jamais  recueillis  plus  humblement  et  affec- 
lionnement  que  de  moy.  Je  prie  Nostre-Seigneur,  etc. 


XI. 
Le  Président  Fabre,  à  S.  François  de  Sales. 

Il  lay  parle  d'an  ordre  de  Son  Altesse,  de  l'abbaye  de  Tallolres,  et  d'aatres  affiatres. 

Frati-i  suavissimo  Francisco  de  Sales ,  ecclesix  Gebennensis 
prSBposito,  Antonius  Faber,  S.  D. 

Ex  orbe,  xn  cal.  nartii  1595. 

En  recevant  à  la  fois  deux  let-  Acceptis  uno  die  binis  a 

très  de  vous,  mon  frère,  j'ay  ac-  te,  mi  frater,  litteris,  exper- 

quis  la  certitude  de  ce  que  j'avois  tus  sum ,  quod  jam  saepè  an- 

desjà  épreuve  auparavant,   que  tea,  nunquam  te  minus  ne- 

vous  n'estes  jamais  moins  negli-  gligentem   esse   quam  cura 

gent  que  quand  vous  paroissez  negligens  videris.   Nam  eo 

Testre.  Car  le  mesme  jour  ou  la  ipso  autprœcedenti die  scrip- 

veille ,  par  une  lettre  bien  courte,  seram  ad  te  epistolam ,  per- 

i  la  vérité,  que  je  vous  adressois,  brevem   quidem  ,  sed   pie- 
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nam  expostulationis  quod 
tam  longum  tempus  nuUas 
a  te  habuissem. 

Nunc  mihi  plaaè  satisfac- 
tum  est  iis  litteris,  quibus 
ad  omnia  mearum  capita 
tam  diligenter  et  accuratè 
respondisti ,  nisi  quod  subti- 
ouisti  (dolo  ne  bono  an  malo 
non  ausim  dicere),  quod  ma- 
xime signifîcare  debueras, 
quodque  ex  Ghanentio  cum 
ei  tuas  darem  intellexi ,  ha- 
bere  te  nunc  principis  nos- 
tri  non  voluntatem  solum, 
sed  quiae  tam  dîù  desiderata  et 
expectata  est  subscriptio- 
nem,  Quo  nomine  si  tibi  et 
mihi ,  totique  reipubhcœ  nos- 
trœ  non  gratuler,  indignua 
sanè  sim  quem  boni  ament, 
nedum  tu  qui  et  optimus. 
Sed  id  mallem  coram  et  in 
fraternis  amplexibus  quam 
in  litteris,  praesertim  quas 
aut  longiores  aut  politiores 
facere  otium  nunc  non  detur. 


De  prioratu  Talloriarum 
rupsum  benè  sperare  cœpe- 
ram,  defunclo  Calcaneo  qui 
principis  voluntatem  prœci- 
piti  ambitione  meritis  tuis 
prœripuerat.  Sed ,  ut  audio , 
Baronis  de  la  Bâtie  magistri 
hospitii  fîlio  id  indultum  est. 


je  meplaignois  vivement  de  vostre 
long  silence. 

A  présent  me  voilà  pleinement 
satisfait ,  et  surtout  de  la  diligence 
et  du  seing  que  vous  avez  mis  à 
respondre  sur  les  poincts  princi- 
paux de  mes  lettres.  Il  en  est  ce- 
pendant un  sur  lequel  vous  avez 
jugé  à  propos  de  vous  taire  (par 
un  esprit  de  reserve  que  je  n'ose 
qualifier),  et  surlequel vous  deviez 
vous  expliquer  avant  tout,,  et  que 
j'ai  apprins  de  Chanent ,  lorsque 
je  luy  ay  fait  part  de  vos  lettres  ; 
c'est  que  maintenant  vous  avez  ob- 
tenu, non  seulement  Tapprobation 
de  nostre  prince ,  mais  encore  sa 
signature  si  désirée  et  attendue 
depuis  tant  de  tems.  Si,  dans  ceste 
occasion,  je  ne  vous  felicitois,  si 
je  ne  me  felicitois  moy-mesme  et 
toute  la  nation ,  certainement  je 
devrois  estre  desclaré  indigne  d'es- 
tre  aymé  de  tous  les  gens  de  bien 
et  de  vous  qui  estes  le  meilleur. 
Toutesfois,  j'aymerois  mieux  m'ac- 
quitter  de  ceste  dette  de  vive  voix 
et  de  cœur  à  cœur,  que  par  lettres, 
d'autant  que  je  n'ay  pas  le  loysir 
de  vous  en  faire  de  longues  ou  de 
soignées. 

J'avois  de  nouveau  conceu  l'es- 
pérance de  vous  voir  posséder  le 
prieuré  de  Talloires ,  devenu  va- 
cant par  le  decez  de  Calcane,  qui, 
par  son  ambition  démesurée, 
avoit  ravi  à  vos  mérites  les  bontez 
du  prince  ;  mais  d'après  ce  que 
je  viens  d'apprendre,  le  fils  du 
baron  de  la  Bâtie,  intendant  de 
l'hospice,  en  a  esté  pourveu. 
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J'agiray  auprès  de  ma  compai- 
gnie  riiiivant  vos  «iesirs- 

Sarvostredeman.ie.je  me  suis 
occupe  avec  le  plua  i^rand  soiag 
'ie-  moyens  convenables  pour 
pouvoir  remplir  loyalement  mes 
ôhlii^ations  a  l'esi^ard  <ie  ma 
créancière.  J'av  eu  recours  ea 
mesme  lems  ci  -leux  expeiliens 
(>our  n  estre  pas  prins  au  liepour- 
veu  rlans  le  cas  ou  l'un  vienriroit 
a  manquer.  Si,  ce  qu'à  Dieu  ne 
playse.  je  nobtenois  rien  ay  d'un 
costé  nv  de  l'autre,  je  mettrois  eu 
usage  tous  les  moyens  possibles 
pour  que  vous  n'ayez  à  vous  re- 
pentir, elle  du  service  qu'elle  m'a 
rendu ,  vous  de  la  médiation  que 
vous  m'avez  prestée  avec  tant  d'a- 
mitié. J'ai  informé  Chissé  «le  tout 
cecy.  J'en  ay  escrit  esgalement  à 
Agiîeîis,  de  qui  j'ai  receu  une 
response  pleine  de  douceur  et 
d'affection. 

Nous  vous  saluons  tous,  et  nous 
vous  conjurons  d'avoir  seing  de 
vostre  santé.  Portez-vous  bien,  et 
aymez-nous  comme  vous  faites. 

Je  venois  de  finir  ceste  lettre, 
lorsque  j'en  ai  receu  deux  de  vous, 
avec  les  escrits  par  lesquels  vous 
réfutez  avec  tant  d'esprit,  et  d'une 
manière  si  victorieuse,  les  er- 
reurs de  nos  hérétiques. 

Je  vous  remercie  de  cest  envoy . 
Sous  peu  je  vous  escriray  de  nou- 
veau sur  ce  subjet.  Je  n'ay  pas 
veu  M.  de  Lullin  depuis  que  j'ay 
receu  vos  lettres.  Je  feray  en  sorte 
qu'il  comprenne  que  vous  m'avez 
recommandé  son  affaire. 


De  centurià  meà  faciam 
•:[aod  snades  et  :îcribiâ. 

De  pecunià  coravi  «ipuxl 
peliâ  ut  humanissimè  credi- 
trici  me»  éatisâat.  duplici 
in  »^am  rem  exquisità  ratio- 
ne,  ut  ai  una  deesset.  ait»a 
succederet. 


Si.  qaod  abominer,  nea- 
tra  succedet,  curabo  artibos 
omnibus .  ne  illam  collati  in 
me  beneûcii,  te  verrj  pns&titi 
amicissimè  ofBcii  pœnitere 
possit.  De  ee  scrip^i  ad  Chis- 
seum  aostrum  itemque  ad 
.\gi£um  à  que  etiam  babui 
de  ea  re  suavem  et  benevo- 
lam  interpellationem. 


Nos  omnes  valemus  et  te 
salvere  jubemus.  Tu  vale  y 
et  nos ,  ut  facis ,  ama. 

Post  haec  scripta  accepi 
posteriores  bas  litteras,  et 
quae  tu  de  haereticis  nostris 
tam  argutè  et  copiosè  scrip- 
ta adjecisti. 

Habeo  graliam,  et  de  eo 
brevi  ad  te  rescribam.  Do- 
minum  D.  Lullin,  a  quutem- 
pore  tuas  accepi  litteras, 
non  vidi.  Faciam  ut  intelli- 
gat  se  mihi  per  te  cemmen- 
datum. 
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XII. 
Le  président  Fabre,  à  S.  François  de  Sales, 

Il  le  félicite  sur  les  succez  de  son  entreprlnse  ;  il  Texhorte  à  la  continuer,  et  surtout 

à  ne  pas  se  descourager. 

An  1595.  ' 


QujE  de  sacrosancti  Epis- 
copi  nostri  opiimorumque 
omnium  gratulatione  scribi 
possunt,  sic  tu  et  reputare 
tecum,  pro  prudentiâ  tuâ, 
debes,  mi  frater,  et  ex  con- 
sobrini  tui  fidelissimi  rela- 
tione  jam  cognoscere  potuis- 
ti.  Qu8e  verô  propria  mea 
sunt,  id  est,  quem  ex  absen- 
tia  tuâ  dolorem  capio ,  et  si 
non  ab  alio  quàm  à  me  ipso 
le  intelligere  aequum  est, 
vereor  lamen  ne  videar  im- 
portunus,  si  banc  amoris 
erga  te  tibi  significationem 
adferam,  quae  tam  insigne 
pietatis  tu8e  offîcium ,  aut 
quam  ex  officio  percipis  vo- 
luptatem,  incommode  inter- 
pellet. 

lUud  scito,  in  summâ  om- 
nium expectatione  esse,  quid 
praeclarus  iste  conatus  eni- 
xurus  sit  :  non  quôd  quis- 
quam  verendum  existimet, 
ne  tu  ea  omnia  prœstare  non 
possis,  quae  ab  eximio  et 
omni  ex  parte  praestantissi- 
mo  viro  expectari  deberenl; 
sed  quoniam  tibi  cum  eo 
génère  hominum  res  est,  ut 
verendum  sit  potiùs,  ne, 
cùm  omnia  praestiteris,  mar- 
garitas  ante  procos  sparsisse 
videaris. 


Tout  ce  qui  peut  s'escrire  des 
congratulations  de  Monseigneur 
et  de  tous  les  gens  de  bien,  vous 
pouvez  vous  l'imaginer,  mon  très- 
cher  frère,  selon  vostre  prudence, 
et  l'apprendre  de  la  bouche  de 
vostre  fidèle  cousin.  Mais  pour  ce 
qui  me'  regarde,  c'est-à-dire  le 
tourment  que  je  souffre  à  cause  de 
vostre  absence,  encore  qu'il  ne 
soit  pas  raysonnable  que  vous  le 
sçachiez  par  un  autre  que  par  moy, 
si  est-ce  que  je  crains  de  vous  estre 
importun,  si  je  vous  donne  ce  les- 
moignage  de  mon  affection,  qui 
est  capable  de  troubler  ce  grand 
acte  de  pieté  qui  vous  occupe,  ou 
du  moins  le  grand  contentement 
que  vous  recevez  de  l'avoir  en- 
treprins. 

Tout  le  monde  est  impatient  de 
voir  à  quoy  aboutira  ce  beau  pro- 
jet. Ce  n'est  pas  qu'il  y  ayt  per- 
sonne qui  craigne  que  vous  ne 
puissiez  monstrer  tout  ce  qu'on 
peut  attendre  d'un  homme  tres- 
accompli;  mais  c'est  que  vous 
avez  affaire  à  «ne  certaine  sorte 
de  gens  qui  donnent  lieu  de 
craindre  qu'après  que  vous  aurez 
fait  tout  vostre  possible,  vous  ne 
sembliez  avoir  semé  les  perles  de- 
vant les  pourceaux. 
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Je  vois  donc  que  la  pluspart 
sont  dans  cette  opinion,  que,  si 
la  chose  reiissit,  vous  serez  loué 
mesme  des  plus  meschans  et  des 
plus  pervers;  non  pas  qu'ils  ayent 
le  désir  de  vous  louer,  ou  qu'ils 
s'en  mettent  en  peine,  ce  qui  se- 
roit  presque  une  infamie  pour 
vous,  mais  parce  qu'ils  seront 
contraincts  de  le  faire  par  Tes- 
clat  de  la  verlu  et  la  force  de  la 
vérité. 

Mais  si  (ce  qu  à  Dieu  ne  plaise  !) 
vostre  dessein  ne  réussit  pas,  cer- 
tes, tous  les  gens  de  bien  loueront 
vostre  zèle,  et  n'accuseront  que  la 
meschanceté  des  hérétiques;  les 
plus  meschans,  qui  devroient  le 
rapporter  à  vostre  industrie  et 
charité  chrestienne  l'attribueront 
à  témérité;  mais  tous  confesseront 
sans  contredit,  que  vous  n'avez 
manqué  ny  de  courage  pour  en- 
treprendre une  chose  si  impor- 
tante, ny  d'esprit  pour  la  cout 
duire,  mais  plutost  de  bon-heur 
pour  la  portera  sa  perfection,  par 
la  faute  du  siècle  présent.  Au 
reste,  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ayt 
des  personnes  si  peu  équitables 
dans  le  jugement  que  l'on  doit 
porter  sur  les  bonnes  choses  et 
sur  l'habilité  des  autres,  pour  ne 
pas  ad  vouer  que  vous  méritez 
plus  de  louanges  à  cause  de  vostre 
propre  industrie,  que  de  blasme 
par  rapport  à  l'infamie  des  autres. 

Tout  ce  qui  me  fasche,  c'est 
que  nostre  bon  père  est  dans  une 
telle  appréhension  qu'il  ne  vous 
arrive  du  mal,  qu'à  peine  puis-je 
luy  persuader  que  vous  estes  en 


Itaque  sic  plerosque  om- 
nes  affectos  video,  ut,  si 
féliciter  cedit,  laudatores  ha- 
biturus  sis  etiam  im probes 
et  perditos  viros,  non  lau- 
dandi  tuî  studio  vel  impetu 
elatos,  quod  esset  infamiœ 
proximum,  sed  virlutis  ve- 
ritatis  que  viribus  fractos. 


Si  (quod  abominor)  aliter 
evenerit,  boni  sanè  conatum 
laudabunt,  nec  nisi  haereti- 
corum  insaniam  accusabunt; 
pessimi  temeritati  tribuent 
quod  industriee  potiùs  et 
charitati  christianœ  accep- 
tum  ferre  deberent;  omnes- 
que  plané  fatebuntur,  neque 
animum  tibi  defuisse  ad  au- 
dendam  rem  maximam ,  ne- 
que  ingenium  ad  agendam, 
sed  sseculi  potiùs  felicitam 
ad  peragendam.  Nec  ullos 
fore  puto  tam  iniques  bona- 
rum  rerum  et  aliénée  soler- 
tisB  aestimatores,  ut  non  plus 
tibi  laudis  ex  propriâ  in- 
dustrie, quàm  opprobrii  ex 
aliéna  infamiâ  accedere  de- 
bere  existiment. 


Me  hoc  unum  malè  habet, 
quôd  parentem  nostrum  op- 
timum de  tuâ  salute  adeô 
anxiè  laborare  animadverto, 
ut  vix  persuaderi  à  me  possi- 
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lîullo  te  urgeri  periculo ,  ac 
ne  quidem ,  sic  enim  existi- 
mo,  uUâ  periculi  suspicione. 
Confirmo  tamen  quantum  in 
me  est,  et  bono  animo  esse 
jubeo ,  id  ssepissîmè  asseve- 
rans,  de  quo  te  non  puto 
dubitare,  numquàm  me  abs 
te  discessurum  fuisse,  si 
quam  tibi  vel  minimam  sus- 
picândi  periculi  causam  re- 
lictam  exislimassem. 

Te  intérim  valere  et  bono 
animo  esse  cupio;  nam,  si 
juberem,  vereor  ne  tu  me 
gallicè  potiùs  quàm  latine 
locutum  putares,  quasi  pru- 
dentiae  et  constantiœ  tuae 
diffiderem,  quœ  mihi  om- 
nium maxime  est  explorata. 


asseurance,  et  que,  comme  je  le 
crois,  il  n'y  a  pas  le  moindre  sub- 
jet  de  soupçonner  du  danger  pour 
vous.  Je  le  rasseure  tant  que  je 
puis,  et  je  luy  dy  de  prendre  cou- 
rage, luy  protestant  bien  souvent, 
ce  dont  je  ne  pense  pas  que  vous 
doubtiez,  que  je  ne  vous  aurois 
jamais  quitté,  si  j'eusse  preveu 
qu'il  vous  fust  resté  le  moindre 
danger  à  craindre. 

Cependant  je  désire  que  vous 
vous  portiez  bien ,  et  je  vous  prie 
de  ne  point  vous  descourager.  Je 
dy  que  je  désire  et  que  je  vous 
prie;  car  je  craindrois,  en  me 
servant  d'un  terme  de  comman- 
dement, que  vous  ne  vous  ima- 
giniez que  j'ay  voulu  parler  plu- 


tost  françois  que  latin ,  comme  si 
je  me  deffiois  de  vostre  prudence  et  de  vostre  constance,  dont 
j'ay  une  cognoissance  plus  parfaicte  que  qui  que  ce  soit  au 
monde. 


XIII. 
Le  président  Fabre,  à  S.  François  de  Sales, 

Masme  sabjet  que  !«  prooedente* 


Nebulones  istos  Deus  ma- 
lè  perdat,  si  diutiùs  in  tene- 
bris  versabuntur,  quarum  fu- 
gandarum  gratift  lux  mihi 
mea  erepta  est!  quamquam 
idipsum  est  quod  me  maxi- 
me consolatur,  quôd  de  prœ- 
claris  luis  conatibus  tam  be- 
nè  spero  quàm  qui  optime; 
nec  dobito  quin  tuam  et  in- 
dustriam  et  diligentiam,  sed 


BoniievUle  en  Faociin'iy,  1505. 

Malheur  à  ces  misérables  s'ils 
demeurent  plus  long-tems  dans 
leurs  ténèbres,  puisque  c'est  pour 
les  dissiper  que  ma  lumière  m'a 
esté  ostée  !  Quoy  qu'il  en  soit,  ce 
qui  me  console  davantage,  mon 
très-cher  frère,  c'est  qu'il  n'y  a 
personne  qui  ayt  une  meilleure  es- 
pérance du  succez  de  vostre  entre- 
prinse  que  moy;  et  je  ne  doubte 
nullement  que  nostre  grand  Dieu, 
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qui  est  la  bonté  mesme,  ne  be-  preecipuè  pietatem,  Deus  op- 
nisse  vostre  application  et  vostre  timus  maximus  sit  fortuna- 
diligence,  et  surtout  vostre  pieté,     turus.* 


XIV. 
Le  président  Fabre,  à  S,  François  de  Sales. 

Il  l'iaforme  que  le  dac  de  Savoye,  instraiot  de  ses  travaux,  est  résolu  à  l'ayder  de  son  appui. 

Il  l'exhorte  à  continuer  sa  mission. 

Chambery,  1595. 

Tuas  de  haereticis  praecla- 
ras  victorias  plures  maj ores- 
que  in  singulos  dies  audio, 
tibique  meo  nomine  ut  et 
totius  christianae  religionis 
mirifîcè  gratulor,  vel  ob  id 
maxime  quod  ex  ipsis  Epis- 
copi  nOstri  litteris  intellexi, 
conatus  istos  Serenissimo 
Principi  nostro  non  tantùm 
prospectos  esse,  sed  etiam 
probatos ,  dignosque  visos 
quos  omni  studio  ac  volun- 
tate  prosequi  et  adjuvare 
deberet. 


J'apprens  vos  victoires  sur  les 
hérétiques,  de  jour  en  jour  plus 
nombreuses  et  plus  brillantes,  et 
je  vous  en  félicite  en  mon  nom 
comme  aussi  avec  toute  la  religion 
chrestienne,  d'autant  plus  que  j'ay 
apprins  par  les  lettres  de  Monsei- 
gneur le  Reverendissime  nostre 
Evesque,  que  ces  peines  que  vous 
prenez,  et  ces  travaux  de  vostre 
ministère,  ne  sont  pas  seulement 
venus  à  la  cognoissance  de  Son 
Altesse  Serenissime ,  mais  encore 
qu'ils  ont  son  approbation,  de 
sorte  qu'elle  les  a  trouvez  dignes 
de  toute  son  affection  et  de  tout 
son  appuy. 

Je  viens  à  vos  dernières  lettres, 
dont  j'ay  receu  un  très-grand  con- 
tentement, apprenant  que  vous  ne 
perdez  rien  de  cette  gayeté  d'es- 
prit que  vous  possédiez  cy-devant, 
et  que  vous  mettez  tout  en  œuvre 
pour  faire  réussir  vostre  entre- 
prinse  ;  affin  que,  si  la  chose  avoit 
un  succez  moins  heureux  (ce  que 
je  prie  Dieu  de  ne  point  per- 
mettre), on  ne  puisse  vous  repro- 
cher autre  chose ,  sinon  que  vous 
avez  eu  plus  de  courage  et  d'es- 
prit pour  entreprendre ,  que  tous 


Venio  ad  posteriores  tuas 
litteras,  in  quibus  jucundis- 
simum  illud  fuit,  quôd  te  vi- 
deo nihil  de  pristinà  istâ 
animi  alacritate  remittere, 
nihilque  non  tentare  ut,  si 
(quod  abominor)  minus  féli- 
citer res  succédât,  ea  sola 
tibi  culpa  objici  possit,  quôd 
plus  animi  et  ingenii  habue- 
ris  ad  audendum,  quàm  ii 
omnes,  quorum  hâc  parte 
praecipua  auctoritas  est,  vo- 
luntatis  ad  adjuvandum. 


y. 
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Sed  illud  sanè  molestissi- 
mum  est  quod  conquereris, 
nec  immeritô,  tam  frigide 
tantam  rem  ab  istis  Irac- 
tari,  qui  lam  prœclciros  co- 
natus  tuos  et  modis  et  arti- 
bus  omnibus  favere  debe- 
rent.  Nihil  autem  miserius, 
quàm  quôd ,  hoc  tempore  in 
quo  pax  ista  precaria,  aut, 
ut  Virgilius  loquitur,  séques- 
tra, totque  mensium  firma- 
tee  induciae  facere  deberent 
ut  benè  sperare  liceret,  vix 
quisquam  est  qui  praeter  te 
in  banc  curam  velit  incam- 
bere. 

Sed  taraen,  si  tibi  mihi- 
que  credis,  pergeutcœpisti, 
in  id  usque  tempus  quo  des- 
peratio  non  minus  probatam 
omnibusque  cognitam  quàm 
justam  habitura  sit  excusa- 
tionem.  Habebis  tuaBfortitu- 
dinis  virtutisque  non  modo 
testes,  sed  etiam  admirato- 
res  eos  ipsos  quos  fautores 
habere,  utdecebat,  non  po- 
tuisti;  Deum  verô  optimum 
maximum  retributorem ,  qui 
laborum  tuorum  œstimatio- 
nem ,  non  ex  perceptis  fruc- 
tibus,  sed  ex  iis  qui  percipi 
potuerunt  et  debuerunt  pro 
pietate  tuâ,  habiturus  est, 
quanquam  vix  mihi  in  ani- 
mum  cadere  potest,  ut  de 
tam  piis,  et  quod  praecipuum 


ceux  qui  ont  du  pouvoir  et  de  i'au- 
thorité  à  cet  effect  n'ont  eu  de  vo- 
lonté pour  ayder. 

Mais  c'est  une  chose  tres-fas- 
cheuse  que  celle  dont  vous  vous 
plaignez  avec  tant  de  justice , 
qu'une  affaire  de  si  grande  im- 
portance soit  traittée  si  froide- 
ment par  ceux  qui  devroient  fa- 
voriser en  toute  manière  des 
desseins  aussi  loiiables  et  aussi 
grands  que  les  vostres.  Rien  n'est 
aussi  misérable  que  de  voir  qu  il 
se  treuve  à  peine  quelqu'un  avec 
vous  qui  veuille  travailler  à  ceste 
bonne  œuvre  en  ce  tems-cy,  où 
ceste  sorte  de  paix  mendiée  que 
Virgile  appelle  séquestra,  et  les 
trêves  de  tant  de  mois ,  devroient 
donner  bonne  espérance  à  tout  le 
monde. 

Cependant,  si  vous  vous  con- 
sultez vous-mesme,  et  si  vous 
m'en  croyez,  continuez  comme 
vous  avez  commencé,  jusqu'à  ce 
que  le  peu  d'espérance  de  réussir 
vous  fournisse  une  excuse,  qui  ne 
sera  pas  moins  bien  receue  ny 
moins  cognue  de  tous,  que  juste 
et  raysonnable.  Vous  aurez  non- 
seulement  pour  tesmoins,  mais 
encore  pour  admirateurs  de  vostre 
courage  et  de  vostre  vertu,  ceux- 
là  mesmes  que  vous  n'avez  peu 
avoir  pour  protecteurs  et  pour 
promoteurs;  mais  de  plus  vous 
aurez  pour  rémunérateur  nostre 
bon  Dieu ,  qui  n'estimera  pas  vos 
travaux  par  les  fruicts  qui  en  au- 
ront résulté ,  mais  par  ceux  qu'ils 
auroient  peu  et  deu  produire  ef- 
fectivement, eu  esgard  à  vostre 
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pieté,  quoyque  je  ne  puisse  pas 
me  mettre  dans  l'esprit  qu'on 
doive  désespérer  d'une  œuvre  si 
saincte,  et,  qui  plus  est,  si  sainc- 
tement  entreprinse. 


est,    piè    habitis    conatibus 
desperandum  putem. 


XV. 

Le  président  Fabre,  à  S.  François  de  Sales. 

Il  l'exhorte  à  estre  oooslant  et  ferme  dans  son  projectde  convertir  les  habitans  de  Thonon. 

Fratri  suavissimo  Francisco  de  Saks,  prœposito  ecclesiœ  Gebennensis, 

Antonius  Faber,  S.  Z>. 

Ex  orbe  9t  ex  tempore  12  de  cal.  jalii. 


Mon  cher  frère,  pour  toute  res- 
ponse  aux  deux  lettres  que  j'ay 
receues  de  vous,  je  vous  escris 
celle-cy  :  son  extrême  briefveté, 
si  contraire  à  mes  désirs  et  à  mes 
habitudes,  vient  de  l'accablement 
où  me  jette  l'excez  de  nos  occu- 
pations. 

Vostre  première  lettre  rouloit 
sur  l'accident  plus  impreveu  que 
funeste  de  nostre  pauvre  amy  Gui- 
chard,  sur  les  larmes  de  mon 
Alexandre,  et  autres  misères  à 
moy  du  mesme  genre. 

La  dernière  avoit  traict  à  vostre 
retour  à  Thonon. 

A  la  première,  j'ay  à  peine  de 
quoy  respondre  ;  car,  si  je  répète, 
au  sujet  de  nostre  amy  Guichard, 
qu'il  s'est  sauvé  d'entre  les  mains 
des  voleurs,  et  qu'il  a  supporté 
ceste  mésaventure  avec  patience, 
selon  son  devoir,  que  diray-je  de 
nouveau ,  si  ce  n'est  qu'il  me  l'a 
attesté  luy-mesme  dans  sa  corres- 
pondance? Son  caractère,  qui 
m'est  bien  cogneu,  me  faysoit 
assez  prévoir  sa  conduitte,  et  ce 


BiNis  à  te,  mi  frater,  ae- 
ceptis  litteris  hâc  unâ  epis-^ 
tolâ  respondebo,  et  breviùa 
sanè  quàm  vellem,  aut  so- 
leam ,  in  tantis  quibus  nune 
opprimer  temporum  angus- 
tiis. 

Prières  erant  de  inopi- 
nato,  magis  quam  acerbo^ 
Guichardi  nostri  casu,  de 
Alexandri  mei  lachrymis , 
aliisque  hujus  modi  meis- 
ineptiis. 

Posteriores  de  tuo  ad  Tho- 
nonenses  reditu. 

Ad  prières  vix  habeo  quid 
respondeâm;  nam  de  Gui- 
chardo  nôstro,  si  repetam 
liberatum  eum  a  latronibus , 
casumque  illum  moderatè, 
ut  debuit,  pertulisse,  nihil 
novi  dixerim ,  nisi  quod  suis 
ille  ad  me  litteris  id  ipsum 
testatus  est,  quod  ego,  ex 
hominis  moribus  mihi  per- 
spectissimis  y  jam  satis  per 
me  conjiciebam,  quorum  tes- 
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timonium  mihi    multô  cer- 
tiùs  est,   quam   litterarum. 

Illud  tamen  possum  ad- 
dere,  quod  licel  novum,  tibi 
tamen  persuasu  facile  erit, 
novam  illi  amandi  colendi- 
que  tuî  causam  accessisse 
cum  ex  litteris  meis  intel- 
lexit  quam  te  levius  istud 
infortunium,  pecuniario  tan- 
tum  incommode  aestimatum, 
mali  habuisse;  quâ  de  re 
brevi  tibi  gratias  habiturus 
est,  redditurus  haud  dubiè 
cum  et  tu  voles,  et  ille  po- 
terit.  Expecto  ut  primo  quo- 
que  die  ad  nos  venias ,  mox 
ad  principem ,  ut  audio  per- 
recturus. 


De  libelle  meo,  quem  tibi, 
aliisque  multis  exemple  tuo , 
tantoperè  probari  video, 
quid  rursùs  dicam ,  aut  no- 
vas  habeam  gratias?  Velus 
jam  istud  benefîcium  tuum 
est,  quod  ego  sic  accipio,  uti 
quasi  nihil  dum  praestiterim, 
majus  quidpiam  a  te  expec- 
tari,  et  à  me  plura  prsestare 
debere  intelligam;  quae  si 
veto  et  animo  meo  respon- 
debunt,  possis  tu  faciliùs 
et  lubentiùs  tua  agnoscere, 
quam  haec  leviora  quae  tu 
tanta,  contentione  mea,  esse 
défendis,  ne  quid  de  his  lau- 
dibus  detrahatur.  Sic  enim 
s^les  illos  tuos  interpréter, 


dernier  tesmoignage,  je  le  pré- 
fère, pour  sa  certitude,  à  celuy 
d'une  lettre. 

Cependant,  je  puis  adjouster 
une  chose  que,  malgré  sa  nou- 
veauté, vous  vous  persuaderez 
facilement;  c'est  que  cest  esve- 
nement  a  redoublé  envers  vous 
et  son  amour  et  son  estime,  lors- 
qu'il a  eu  cogneu  par  mes  lettres 
combien  vous  aviez  souffert  vous- 
mesme  de  sa  légère  infortune, 
infortune  toutesfois  seulement 
d'argent.  A  ce  subjet,  il  doit  ve* 
nir  luy-mesme  vous  offrir  et  vous 
payer  toute  sa  recognoissance , 
sans  doubte  le  jour  que  vous  dé- 
signerez, et  qu'il  le  pourra  luy- 
mesme.  J'attends  aussi  qu'au  pre- 
mier jour  vous  veniez  nous  voir, 
estant  sur  le  point  de  vous  mettre 
en  route,  d'après  ce  que  j'ap- 
prens,  pourallertreuver  le  prince. 

Quant  à  mon  petit  livre,  qui,  je 
vois,  a  esté  si  bien  gousté  de  vous 
et,  à  vostre  exemple,  d'un  grand 
nombre  de  personnes,  que  diray- 
je  derechef,  ou  quels  remercie- 
mens  nouveaux  vous  feray-je? 
Cestdesjàun  de  vos  anciens  bien- 
faicts,  que  j'accepte  toutesfois,  à 
condition  de  me  bien  rappeller  que 
vous  devez  attendre  de  moy  quel- 
que chose  de  plus  grand  que  ceste 
misère  là,  et  que  moy,  de  mon 
costé,  je  suis  obligé  à  faire  bien 
davantage.  Que  si  ce  nouveau  tra- 
vail respondoit  à  mes  vœux  et  à 
mon  idée,  il  vous  sera  facile  et 
plus  aggreable  de  le  regarder 
comme  vostre  bien  propre,  que 
la  précédente  nullité,  que  vous 
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deffendez  si  fort  comme  mon  pro- 
pre bien ,  dans  la  crainte  sans 
double  que  Ton  este  quelque  chose 
à  vos  esloges.  C'est  ainsi  que  j^in- 
terprete  vos  ironies  que  vous  .s^€Uez 
bien  mieux  que  vous  ne  supposez 
que  je  fabrique  l'hyperbole.  Mais 
une  autre  fois^  et,  si  je  ne  me 
trompe,  bientost,  nous  playsante- 
rons  avec  moins  de  reserve  et  plus 

lon^ement.  (fi^U  intégralement  la  Ut- 
ife  dUifinée  plus  haut,  y*  XIV,  aprè»  quai  :) 

F *endant  que  j'escris  ces  lignes^ 
arrive  bien  à  propos  nostre  frère 
de  Hienisalem  ;  vous  sçavez  qui  je 
veux  dire,  Theureux  est  joyeux 
Locatellus.  Une  seule  chose,  sui- 
vant nous  deux,  manque  à  son 
bonheur  :  c'est  que,  parti  derniè- 
rement pour  Annecy,  il  n'a  peu 
vous  voir, 

A  ce  propos  y  il  est  incroyable 
combien  j'ay  ry  de  luy,  pour  s'es- 
tre  vanté,  il  y  a  quelque  teras, 
fju'il  auroit  un  playsir  particulier 
si,  en  mon  absence,  il  jouyssoit 
de  vostre  société. 

F^our  moy  je  Tadvoûe,  un  si 
grand  bonheur,  je  Tenvierois  mes- 
me  à  mon  frère. 

Vostre  sœur,  que  vous  appeliez 
tres-illustre,  et  que  vous  pourriez 
nommer  mieux  vostre  sœur  très- 
aymée,  vous  salue  comme  son 
compère. 

A  ce  sabjet,  il  n'y  a  folies 
qu'elle  ne  dise,  par  cela  raesme 
qu'elle  cesse  d'en  vouloir  dire  : 
à  moins  qu'elle  ne  se  laisse  guider 
par  Texemple  de  nostre  sœur  Lo- 
catella,  dont  vous  cognoissez  bien 
la  grossesse  ;  mais  vous  n'ignorez 


ut  ironicum  agas  in  eo  ipso 
in  quo  me  hyperbolicum  fin- 
gis;  sed  alias,  et  ni  fallor, 
brevi  jocandura  erit  liberiùs 


et  largiùs. 


Inter  hîBC  scribendum  ^ 
opportune  advenit  frater  ille 
noster  Hyerosolymitanus , 
scis  quem  intelligam  ^  Loca- 
tellus  faustus  tetusque  ;  hoc 
uno  minus,  ut  sibi  mihi  que 
videtur,  felix,  quod  superio- 
ribus  diebus  Necium  profec- 
tus,  videre  te  non  potuit. 
Quo  nomine  rairum  est 
quantis  eum  onerem  ludi- 
briis,  quod  ille  non  ita  du- 
dùm  gloriaretur  banc  sibi 
praecipuam  fore  oblectatio- 
nem,  si  absenti  me,  solus  te 
frueretur;  ego  vero  tantam 
felicitatem,  fateor  enim,  li- 
bère etiam  fratri  inviderem. 

Soror  tua,  quam  tu  cla- 
rissimam  vocas,  cùm  cba- 
rissimam  dicere  clariùs  pos- 
ses,  te  salutat  ut  compatrem  : 
adeù  ineptit  illa  in  hoc  ipso 
quod  ineptire  velle  desinit, 
nisi  sororis  nostrœ  Loca- 
tellœ,  quam  apprimè  gra- 
vidam  esse  scis,  exemplo 
movebitur;  nec  enim  igno- 
ras hoc  genus,  pêne  adjeci 
daBmoniorum ,  exemplo  ma- 
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gis  quam  ratioae  et  authori- 
tate  moveri. 


Benevale,  misuavissime, 
et  consobrino  nostro,  tum 
Baroni,  caeterisque  amicis 
nostris  plurimam,  si  placet, 
ex  me  salutem.  Iterum  vale, 
et  me,  ut  facis,  ama. 


point  que  cette  espèce  ,  j'ay 
presque  adjousté  de  démons,  se 
laisse  plutost  diriger  par  l'exem- 
ple queparTauthoritéetla  rayson. 
Adieu,  mon  cher  frère,  saluez  de 
ma  part,  je  vous  en  prie,  nostre 
cousin  et  le  Baron ,  et  nos  autres 
amys.  Encore  une  fois  adieu. 
Faites  toujours  ce  que  vous  faites; 
aymez-moy. 


XVI. 
S.  François  de  Sales,  à  son  père, 

Sainct  François  s'excuse  auprès  de  son  père  de  rester  tousjours  à  prescher  dans  le  Chablals, 
et  le  prie  de  ne  pas  attribuer  sa  persévérance  à  la  desobeyssance. 

1595. 

Mon  tres-honnoré  père  , 

Si  Roland  estoit  vostre  fils,  aussi  bien  qu'il  n'est  que  vostre 
valet,  il  n'auroit  pas  eu  la  couardise ,  pour  un  si  petit  choc  que 
celuy  où  il  s'est  trouvé,  et  n'en  feroit  pas  le  bruict  d'une  grande 
bataille.  Nul  ne  peut  doubter  de  la  mauvaise  volonté  de  nos 
advers.aires  ;  mais  aussi  nous  fait-on  tort  quand  on  doubte  de 
nostre  courage.  Par  la  grâce  de  Dieu,  nous  sçavons  que  celuy 
qui  persévérera  sera  sauvé,  et  qu'on  ne  donnera  la  couronne 
qu'à  celuy  qui  aura  légitimement  combattu,  et  que  les  momens 
de  nos  combats  et  de  nos  tribulations  opèrent  le  prix  d'une 
gloire  éternelle. 

Je  vous  supplie  donc,  mon  père,  de  ne  point  attribuer  ma 
persévérance  à  la  desobeyssance,  et  de  me  regarder  tousjours 
comme  vostre  fils  respectueux. 


XVII. 
Au  père  Canisius  (1),  de  la  Société  de  Jésus, 

Salnct  François  luy  parle  de  ses  efforts  pour  convertir  la  ville  de  Thonon  à  la  foy  catholique, 
de  l'abjuration  de  Pierre  Poncet,  célèbre  jurisconsulte ,  et  il  le  prie  de  luy  fournir  les 
preuves  de  l'interprétation  d'un  texte  de  la  Genèse. 

Juin  1595. 

Tres-Reverend  Père  , 

Virtutis    quidem    is    est        Tel  est  l'esclat,  telle  est  l'excel- 
splendor,  ea  est  prœstantia,     lence  de  la  vertu,  que,  ce  qui  ne 

(1)  Béatifié  eu  Tannée  1865  par  N.  S.  Père  le  Pape  Pie  IX. 
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VOUS  est  point  incogneu,  Ton  ne 
peut  empescher  qu'elle  ne  soit 
renaarquée  dans  tous  les  pays  du 
monde,  et  qu'elle  ne  rende  ceux 
qui  la  possèdent  distinguez  et  ay- 
mables,  mesme  pour  ceux  qui, 
sans  cognoistre  ce  que  c'est  que 
la  vertu,  en  respectent  pourtant 
le  nom.  C'est  pourquoy,  je  sens 
que  j 'ay  moins  besoin  parlà-mesme 
d'excuse  pour  oser  vous  escrire, 
moy  homme  de  rien,  incogneu  et 
obscur. 

Car,  vous  n'estes  point,  vous, 
esgalement  incogneu  et  obscur; 
mais,  pour  parler  avec  modéra- 
tion, vous  estes  cogneu  de  tous  les 
fidelles  par  tant  de  choses  que 
vous  avez  faites  jusqu'ici  pour  le 
Christ,  par  vos  actes,  vos  parolles 
et  tous  vos  escrits,  en  sorte  qu'il 
n'est  pas  estonnant  que  celuy  qui 
a  escrit  tant  de  fois  à  tous  les 
chrestiens,  reçoive  des  lettres  de 
plusieurs,  à  ce  seul  titre  qu'ils 
sont  chrestiens. 

Ayant  donc  sceu  que  je  n'estois 
pas  séparé  de  vous  par  un  très- 
long  intervalle,  mais  seulement 
par  le  lac  de  Genève,  j'ay  pensé 
que  je  pourrois  faire  quelque 
chose  qui  ne  vous  seroit  point 
desaggreable ,  mais  qui  devien- 
droit  très-utile  pour  moy,  dans 
la  suitte,  si,  ne  pouvant  m'entre- 
tenir  familièrement  avec  vous,  je 
vous  addressois  des  questions  par 
lettres,  et  que  je  receusse  esgale- 
ment par  lettres  vostre  response, 
selon  vostre  charité  pour  le  pro- 
chain; car  il  est  escrit  :  Inter- 


pater  observandissime,  ut, 
quod  tu  minime  ignoras,  nul- 
lis  terrarum  aut  locorum  in- 
tervallis  impediri  possit  quo- 
minus  et  videatur ,  et  eos  a 
quibus  possidetur  ut  etiam 
reddat  conspicuos  et  amabi- 
les  :  qui,  quamvis  quid  ipsa 
sit  virtus  ignorant,  virtutis 
tamen  nomen  honorant.  Quo 
minus  excusatione  nunc  in- 
digere  mereor,  quod  ignotus 
et  obscurus  homuncio  litte- 
ras  ad  te  dare  non  verear. 

Non  enim  tu  vicissim  igno- 
tus es  aut  obscurus,  sed  qui 
tôt  rébus ,  ut  moderatissime 
loquar,  hactenus  pro  Christo 
gestis,  dictis,  scriptis  uni- 
versis  Christi  fidelibus  inno- 
tuisti,  ut  mirandum  non  sit 
eum  qui  universis  toties 
scripsit  christianis,  a  multis 
hoc  solum  nomine  quod 
christiani  sint,  epistolas  item 
accipiat. 

Cum  ergo  non  longo  ad- 
modum  intervallo,  et  solo 
propemodum  Lemano  lacu  à 
te  me  abesse  cognovissem, 
rem  tibi  quidem  non  ingra- 
tam,  mihi  vero  in  poster um 
longe  utilissimam  facturum 
existimavi,  si  qui  presens 
nequeo  familiariùs ,  per  lit- 
teras  absens  interrogarem  et 
docentem  te  per  litteras  item 
interdum  audirem  pro  tua 
iu  proximos  charitate;  sic 
enim  scriptum  est  :  Inter- 
roga  generationem  pristi- 
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7t4im  et  diligenter  investiga 
patrum  memoriam,  et  ipsi 
docehunt  te,  loqtientur  tibi, 
et  de  corde  suo  profèrent 
eloquia. 

En  igitur  nonus  agiturhic 
mensis  quo  sum  inter  hœre- 
ticos  hos  Thonoaienses,  j  ussu 
Reverendissimi  Gebennen- 
sis,  ut  quia  nulla  vi  ad  caulas 
Ecclesiœ  eos  reduci  vult  sere- 
nissimus  AUobrogus  prin- 
ceps,  pro  pacto  cum  Bernen- 
sibus  eam  in  sentenliam 
facto,  videam  etiam  atque 
etiam  num  eis  ad  Christum 
convertendis  verbo  et  collo- 
quiis  sit  aliquis  locus,  quem 
ubi  nactus  fuero,  immittet 
in  m^ssera  hancidoneos  ple- 
rosque,  tum  alios  quidem, 
tum  etiam  ex  vestra  socie- 
tate  operarios.  Nec  vero  rem 
oranino  in  multos  hos  dies 
protrahent.  Princeps,  cujus 
tamen  autoritate  res  incep- 
tœ,  quod  aliis  rébus  sitimpe- 
ditus,  nullam  huic  rei  dat 
operam. 

Inter  rumores  bellicos  me- 
tuunt  incolse,  ne  si  iterum 
Bernensium  aut  Gebennen- 
sium  in  nos  explicentur  ar- 
ma, et  non  solum  ad  Eccle- 
siani  veniat  aliquis  (quod  se 
nunquam  factures  poUicen- 
tur  omnes)  sed  tantum  aures 
catholicis  theologis  dederit, 
is  pessime  et  crudelissime 
ab  lis  excipiatur. 

Non  commisî  tamen  quin 

VI. 


rogez  la  génération  ancienne,  et 
examiîiez  avec  soing  les  souvenirs 
des  ancestres ,  et  ils  vous  ensei- 
gneront, vous  parleront ,  et  vous 
feront  entendre  les  parolles  de 
leur  cœur. 

Ainsi  voilà  neuf  mois  que  je 
suis  au  milieu  de  ces  hérétiques 
de  Thonon,  par  Tordre  du  Reve- 
rendissime  Evesque  de  Genève, 
pour  voir,  par  tous  les  moyens, 
s'il  est  possible  de  les  convertir 
au  Christ  par  la  parolle  et  les 
entretiens ,  parce  que  le  Serenis- 
sime  prince  de  Savoye  ne  veut 
point  qu'on  les  ramené  à  la  cause 
de  TEglise  par  la  violence,  d'après 
le  traitté  fait  à  ce  subjet  entre  luy 
et  les  habitans  de  Berne.  Lorsque 
mes  discours  me  les  auroqt  rendus 
favorables.  Dieu  enverra  à  sa 
moisson  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers capables ,  et  de  vostre  So- 
ciété et  d'autres.  Ces  ouvriers 
cependant  n'attendront  pas  jus- 
ques-là  pour  venir.  Le  prince,  quoi- 
que l'affaire  ayt  esté  commen- 
cée par  son  âuthorité,  empesché 
par  d'autres  embarras,  ne  s'en  oc- 
cupe plus.  Parmi  les  bruicts  de 
guerre,  les  habitans  craignent  que 
si  les  armes  des  habitans  de  Berne 
et  du  Genevois  se  desployent  de 
nouveau  contre  nous,  ce  ne  soit 
un  motif  d'estre  mal  et  cruellement 
traittés  par  eux,  si,  sans  revenir 
tout  à  fait  à  l'Eglise  (ce  que  tout  le 
monde  promet  hautement  de  ne 
jamais  faire),  on  prestoit  seule- 
ment l'aureille  aux  théologiens 
catholiques. 

Cela  ne  m'a  point  empesché  de 
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faire  (eu  esgard  à  mon  incapacité) 
deux  fois  par  jour  des  discours, 
le jourdu  Seigneur,  publiquement 
et  dans  le  temple,  affln  que  comme 
précurseur,  j'ouvrisse  la  voye  à 
des  hommes  plus  puissans  que 
moy  en  œuvres  et  en  parolles.  Seu- 
lement le  peu  de  catholiques  qui 
restent  ont  esté  soutenus  par  les 
exhortations.  Il  n'est  encore  venu 
aucun  hérétique,  si  ce  n'est  quel- 
ques-uns, et  beaucoup  plus  pour 
me  voir,  (car  ce  sont  gens  curieux) 
que  pour  entendre  ma  parolle. 

En  attendant,  Dieu  m'a  fait  le 
bonheur  que  peîidant  ces  neuf 
mois  quelques  âmes,  c'est-à-dire 
huict,  sont  retournées  à  la  foy. 
Parmi  ces  convertis,  Pierre  Pou- 
cet, jurisconsulte  tres-instruict,  et 
pour  ce  qui  regarde  Theresie,  plus 
instruict  qu'un  ministre.  Voyant 
qu'il  estoit  quelque  peu  esbranlé 
et  au  moins  tourmenté  par  l'au- 
thorité  de  l'antiquité,  je  luy  ex- 
pliquay  vostre  catéchisme  avec  les 
extraicts  et  les  pensées  des  Pères 
recueillies  par  le  Père  Busée.  Geste 
lecture  le  retirant  peu  à  peu  de 
Terreur,  l'a  ramené  dans  la  vieille 
voye  de  l'Eghse,  et  enBn  il  s'est 
rendu.  C'est  à  ce  tiltre  que  nous 
vous  devons  beaucoup  l'un  et 
l'autre. 

Lorsque  dernièrement  j'appli- 
quois  au  libre  arbitre  de  l'homme 
ce  passage  de  l'Escriture  :  Tes  ap- 
pétits seront  sous  ta  puissance,  et 
tu  les  domineras,  nostre  juris- 
consulte m'objecta  que  les  parolles 
se  rapportoient  à  Abel  :  Tu  domi- 


pro  mea  tenuitate  conciones 
singulis  dominicis  diebus 
bis  saltem  haberem ,  et  qui- 
dem  id  templo  publiée,  quo 
velut  prodromus  aliis  opère 
et  verbo  potentioribus  viam 
aperirem.  Pauci  tantum  qui 
supersunt  catholici  ea  re- 
creati;  haereticorum  nuUus 
propemodum  accessit  un- 
quam ,  nisi  videndi  me  po- 
tius  (est  enim  genus  homi- 
num  curiosum),  quam  au- 
diendi  gratia. 

.  Dei  intérim  beneficio  fac- 
tum  est  ut  aliquot  animée, 
octo  nimirum,  iis  novem 
mensibus  Christo  nomen  red- 
diderint.  In  iis  Petrus  Pon- 
cetus,  jurisconsultus  erudi- 
tus  sane,  et  quod  ad  haeresim 
spectat,  etiam  ministre  longe 
doctior.  Quem  cum  antiqui- 
tatis  auctoritate  nonnihil  rao- 
veri  viderem  et  saltem  tor- 
queri,  explicavi  opus  tuum 
illud  catechisticum  cum  auc- 
toritatibus,  sententiisque  pa- 
trum  a  Busaeo  descriptis,  cu- 
jus  lectione  sensim  ab  errore 
adduci  se  in  tritam  veteris 
Ecclesiee  viam  passus  est, 
manusque  tandem  dédit  : 
quo  etiam  nomine  plurimum 
uterque  tibi  debemus. 

Is  autem,  cum  nuperpro 
libero  hominis  arbitrio  ur- 
gerem  locum  Genesis  :  Sub 
te  erit  appetitus  ejus  et  tu 
dominaberis  iliius,  objecit 
referri  voces  ejus  et  iliius  ad 
Abelem,  nimirum  :  Domina- 
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beris  fratris  non  peccati, 
rationemque  ex  Calvino  red- 
debat,  quod  in  Hebraeo  rela- 
liva  illa  sint  masculina,  pec- 
catum  vero  apud  Hebraeos 
fœminina  voce  exprimatur. 
Ego  vero  interpretationem 
catholicam  satis  conQrmavi, 
sed  objectionem  clare  re- 
fellere  non  potui,  quippequi 
libris  hic  caream  necessariis. 
Advexi  namque  pauca  tan- 
tum,  ut  fit,  praecipua  de 
hujus  sectae  conlroversiis 
voUimina,  inter  caetera  Bel- 
larmini  opus  illud  illustre 
Controversiarum,  quem  dum 
bac  in  difficultate  consulo, 
non  satis  loci  nodum  expli- 
casse  comperio,  dum  de  co- 
hœrentia  relativi  masculini 
ad  nomen  fœmininum  nihil 
tangit.  Quare  cum  bonum 
hune  virum ,  et  ex  auditori- 
bus  meis  catholicum,  ad  vos 
discedentern ,  moxque  redi- 
turum  cognovissem,  hujus 
objectionis  solutionem  à  te 
peritissimo  et  huraanissimo 
doctore  rudis  ego  tyruncuhis 
petére  constitui ,  tua  in  pro- 
ximos  omnes  juvandos  fre- 
tus  propensione. 


Quod  reliquum  est,  Deus 
optimus  raaximus  veneran- 
dam  canitiem  tuam  quam 
diutissime  reipublicae  chris- 
lianaB  servet  incolumera ,  et 
tu  me  ,  quod  e  vestra  Socie- 


neras  sur  ton  frère ,  et  non  au 
péché,  et  il  en  donnoit  une  rayson 
tirée  de  Calvin ,  parce  qu'en  hé- 
breu ce  pronom  relatif  est  mascu- 
lin, et  le  péché  féminin  dans  la 
mesme  langue. 

Pour  moy,  je  ne  manquay  point 
de  preuves  pour  fortifier  Tinter- 
pretation  catholique  ;  mais  je  ne 
peus  refuterclairement  l'objection, 
parce  que  je  manque  icy  des  livres 
nécessaires.  Je  n'ay  apporté, 
comme  cela  6e  fait,  que  tres-peu 
de  volumes  avec  moy,  les  princi- 
paux ouvrages  sur  les  contro- 
verses de  ceste  secte,  et  parmi 
eux  le  livre  si  remarquable  de 
Bellarmin ,  son  livre  des  Contror 
verses.  Cependant  j'ay  beau  le 
consulter,  je  me  suis  convaincu 
que  la  difficulté  de  ce  passage 
n'est  point  assez  clairement  ex- 
pliquée, car  rien  n'a  traict  aux 
rapports  du  prénom  relatif  mas- 
culin au  nom  féminin.  Ayant  ap- 
prins  que  cest  homme  excellent, 
Tun  de  mes  auditeurs  catholi- 
ques, devoit  aller  vous  voir  et 
retourner  quelques  jours  après , 
jay  résolu,  moy  apprenty  igno- 
rant, de  vous  demander  la  solu- 
tion de  ce  passage, 'à  vous  qui 
estes  un  docteur  si  habile  et  si 
complaysant,  encouragé  que  je 
suis  par  vostre  penchant  à  ayder 
tous  les  hommes. 

Quant  au  reste,  que  le  Dieu  bon 
et  grand  conserve,  sans  outrage, 
vostre  vénérable  vieillesse,  le  plus 
long-tems  qu'il  se  pourra,  à  la  res- 
publique  chrestienne.  Imitez  ce 
que  depuis  long-tems  Antoine  Pos- 


r 


228  LETTRES. 

laie    Antonius    Possevinus  sevin ,  de  vostre  Société ,  a  fait  : 

jampridem  fecit,  in  humilli-  regardez-moy  comme  vostre  très 

mura     habeto  .  servum    in  humble  serviteur  en  Jesus-Chrisl 

Christo  et  filium.  et  fils. 


XVIII. 
Le  président  Fabre,  à  S.  François  de  Sales. 

Il  luy  parle  de  deux  de  ses  ouvrages  :  du  Code  et  des  Centuries;  il  luy  marque  comme  il  es- 
père de  terminer  la  seconde  et  la  troisiesme,  Tune  sur  l'Eucharistie,  l'autre  sur  la  Saincte 
Vierge. 

De  Cbambet-i  en  hasle  ,  ce  25  octobre  4&95. 

Monsieur  mon  frère, 

Je  ne  suis  plus  marry  que,  pour  faute  de  porteur,  j'aye  re- 
tardé plus  que  je  ne  voulois  de  respondre  à  vos  premières  let- 
tres, qui  me  furent  rendues  ces  jours  passez,  avec  les  sonnets 
de  ma  seconde  Centurie,  par  M.  de  Chavanes;  car  je  me  fusse 
plaint  fort  aigrement  de  nostre  M.  Portier,  auquel  j'avois  remis 
mes  précédentes  lettres,  avec  celles  du  P.  Possevin,  et  le  livre 
qu'il  m'avoit  addressé  pour  vous  faire  tenir.  Maintenant  je  suis 
hors  de  ceste  peine,  voyant  par  les  vostres  dernières,  qu'enfin 
le  tout  vous  a  esté  rendu. 

J'ay  prins  fort  à  mon  advantage  ce  que  vous  m'escrivez,  que 
nos  messieurs  de  Thonon  font  estât  de  ma  première  Cehturie; 
car,  oultre  que  mal-aysement  peut-il  estre  ainsi,  qu'ils  ne  fassent 
sans  comparayson  plus  d  estât  de  vous  à  qui  je  la  rapporte  toute, 
comme  je  dois,  il  me  semble  que  c'est  un  commencement  de 
tesmoignage  qu'ils  donnent  de  leur  résipiscence,  s'il  est  vray,  ce 
que  j'ay  tousjours  oiiy  dire,  que  les  hérétiques  ne  veulent  point 
oiiyr  parler  de  pénitence,  du  moins  en  la  façon  que  j'en  parle. 

Les  vers  desquels  M.  Després  m'a  honnoré  m'ont  esté  fort 
aggreables ,  et  je  vous  remercie  de  la  recommandation  que  vous 
y  avez  adjoustée  du  vostre,  et  luy  de  sa  faveur.  C'est  un  person- 
nage duquel  j'ay  desjà  oiiy  parler,  et  tousjours  en  bonne  part, 
osté  le  poinct  qui  est  le  principal,  de  la  religion.  Ce  seul  poinct  a 
esté  cause  que  je  n'en  ay  peu  faire  Testât  que  j'eusse  voulu  :  car, 
comme  il  me  souvient  de  vous  avoir  autresfois  dit,  je  ne  peux  mo 
commander  de  croire  qu'un  hérétique  puisse  rien  avoir  de  bon  , 
du  moins  queTheresie  ne  gaste  et  ne  corrompe,  non  que  j'es- 
time qu'il  y  ayt  en  tous  de  .la  malice  (j'en  ay  cognu  qui,  hors  le 
fait  de  la  religion ,  pouvoient  passer  en  monstre  pour  honnesles 
hommes);  mais  je  ne  peux  les  excuser  que  je  ne  les  accuse  tous, 
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estant  plus  ceux  qui  sont  les  plus  habiles  entr'eux  d'un  grand 
deffaut  de  jugement,  et  de  trop  de  présomption,  en  ce  qu'ils 
osent  faire  plus  d'estatde  leur  jugement  particulier  que  de  celuy 
de  l'Eglise  universelle,  fondez  seulement  sur  l'opinion  d'un 
homme,  lequel  s'il  eust  esté  de  moins,  ils  seroient  maintenant 
des  nostres. 

Toutesfois ,  je  veux  bien  espérer  de  sa  conversion ,  puisque 
vous  qui  le  voyez  de  plus  près  en  concevez'  ceste  espérance. 
Aussi  me  semble-t-il  bien  difficile  qu'un  honneste  et  si  habile 
homme,  comme  il  est,  puisse  croupir  longuement  en  telle  mi- 
sère ,  pour  peu  qu'il  veuille  oiiyr  parler  de  la  religion  à  un  vostre 
semblable.  Je  remettray  à  ce  lems-là  de  l'embrasser,  et  de 
recueillir  avec  plus  de  démonstration  l'amitié  que  sa  poésie  me 
présente,  vous  priant  toutesfois  de  l'en  remercier  de  ma  part. 

Si  j'estois  venu  à  bout  de  ma  seconde  Centurie,  je  luy  escri- 
rois  tres-volontiers  pour  le  prier  de  l'avoir  aggreable  ;  si  ainsi 
estoit,  nous  aurions  toutgaigné,  puisqu'elle  sera  toute  en  l'hon- 
neur du  S.  Sacrement,  et  non  moins,  s'il  fait  estât  de  la  troi- 
siesme,  laquelle^je  prêtons  faire.  Dieu  aydant,  en  l'honneur  de 
Nostre-Dame. 

J'attens  de  bon  cœur  l'ornement  que  vous  m'avez  promis  pour 
mon  Code  savoysien,  lequel  je  vay  advançant  de  jour  à  autre  le 
plus  que  je  peux,  pendant  le  loysir  que  m'en  donnent  ces  feries. 

Entr'autres  poincts ,  n'oubhez  pas,  s'il  vous  plaist,  celuy-là, 
que  nos  hérétiques  font  mestier  de  nyer  tout  et  ne  rien  dire.  Ils 
le  font  sans  doubte  par  art  et  par  finesse,  affin  qu'ils  ne  soient 
tenus  de  rien  prouver,  et  qu'ils  nous  chargent  tant  plus  de 
preuves,  d'autant  qu'il  est  beaucoup  plus  aysé  de  nyer  la  vérité 
que  de  prouver  le  mensonge. 

Ils  se  fondent  sur  la  règle  qui  dit  que,  dicenti,  non  7iegantiy 
mcumbit  probatio;  mais  vous  sçavez  mieux  que  moy  comment 
ceste  règle  est  entendue  en  nostre  jurisprudence,  à  laquelle 
proprement  elle  appartient  :  nos  loyx  disent  que  celuy  qui  nye 
quelque  chose  n'est  pas  tenu  de  prouver;  la  rayson  en  est, 
parce  que  la  preuve  d'une  négative  semble  estre  impossible  par 
la  nature  mesme,  d'autant  que  ce  n'est  qu'une  pure  privation 
qui,  en  somme,  n'est  rien  selon  les  philosophes;  mais  ceste 
rayson  mesme  monstre  que  la  règle  doit  estre  entendue  d'une 
pure  négative  qui  ne  puisse  estre  circonstanciée  de  point  de 
façon,  car  quand  elle  est  co-arrestée,  comme  parlent  nos  maistres, 
de  la  circonstance  de  quelque  lieu  ou  de  quelque  tems,  la  preuve 
s'en  peut  faire,  et  il  faut  qu'elle  se  fasse  par  celuy  qui  nye  : 


230  LETTRES. 

comme  si  quelqu'un  nyoit  d'avoir  esté  à  Rome  un  tel  jour,  il 
pourroit  et  devroit  preuver  en  quel  autre  lieu  il  fut  ce  jour-là. 

Il  y  a  de  plus  que  la  négative  mesme  qui  est  pure  privation, 
et  qux  nihil  ponit,  nec  incluJit  affirmativam  contrariam, 
doitestre  neantmoins  preuvée  par  celuy  qui  Tadvance,  toutes  et 
quantes  fois  que  c'est  le  fondement  de  son  intention;  et  en  ce 
poinct  s'accordent  tous  nos  docteurs,  fondez  sur  ce  que  tousjours 
le  demandeur  doit  estre  chargé  de  preuver  son  intention,  et  ce 
sur  quoy  il  la  fonde. 

Il  y  en  a  une  infinité  d'exemples  ramassez  par  le  premier  Ma- 
rian  Socin  en  ses  Commentaires  sur  le  Droict  canon,  qui  traitte 
cette  matière  plus  amplement  qu'aucun  autre  docteur  quelcon- 
que, qui  jamais  en  ayt  parlé.  Il  me  souvient  de  l'y  avoir  autres- 
fois  leu  à  plein  fond,  combien  que  je  n'ay  pas  à  présent  le  livre. 

Je  me  suis  fort  appuyé  autresfois  sur  ceste  dernière  considé- 
ration, pour  conclure  que  nos  hérétiques,  pour  nyeurs  qu'ils 
soient,  sont  tenus  de  preuver  toutes  leurs  négatives;  car  ils  ne 
peuvent  nyer  qu'ils  ne  soient  demandeurs,  puisqu'ils  viennent 
nous  troubler  en  nostre  possession  de  seize  cens  ans  qui  nous 
rend  deffendeurs,  et  vous  sçavez  que  c'est  la  principale  commo- 
dité de  la  possession ,  qu'elle  décharge  le  possesseur  de  toute 
nécessité  de  preuve  jusqu'à  ce  que  le  demandeur  ayt  fondé  et 
preuve  son  action  ;  de  là  vient  que  adversùs  extraneos^  id  est 
nihil  juris  habenles  actores,  etiam  vitiosa  possessio  prodest. 
Mais  c'est  trop  faire  le  docteur  avec  vous;  aussi  me  faites-vous 
doctor  de  volgar. 

Je  feray  tenir  vos  lettres  au  père  Possevin  et  à  nostre  frère 
M.  D.  Locatel. 

J'ay  esté  presque  botté  pour  vous  aller  voir,  affin  de  vous  con- 
duire au  baptesme  de  nostre  neveu,  lequel  nous  espérions  devoir 
estre  fait  le  jour  de  la  Toussaint;  mais  j'ay  esté  retenu  par  une 
infinité  d'incommoditez,  et  pour  avoir  sçeu  aussi  que  M.  le  Com- 
mandeur doit  partir  aujourd'huy  pour  Lyon ,  et  qu'à  ceste  occa- 
sion, la  solemnité  du  baptesme  sera  remplie  en  autre  tems. 

Vous  me  trouverez  aussi  long  en  françois  qu'en  latin,  mais  je 
ne  sçaurois  qu'y  faire  ;  encore  avois-je  à  vous  prier  de  m'ayder  à^ 
me  faire  response  des  lettres  que  j'ay  escrites  à  Genève,  et  ad- 
dressées  à  l'Iioste  du  Lion-d'Or,  pour  sçavoir  si  ces  imprimeurs 
mettront  la  main  à  imprimer  mes  derniers  livres  de  Conjectures , 
suivant  les  promesses  qu'ils  m'en  ont  faites  toute  ceste  année.  Je 
ne  peux  vous  en  dire  davantage,  pour  le  désir  que  j'ay  de  faire 
sçavoir  en  Allemagne  et  en  Italie,  aussi  bien  qu'en  France,  que 
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nous  sommes  frères;  et  comme  tel  je  vous  bayse  les  mains;  ainsi 
font  mabelle-mere  et  ma  maistresse  (1)  avec  nos  escholiers,  qui 
prient  tous  Dieu  avec  moy  qu'il  vous  conserve,  Monsieur  mon 
frère ,  à  longues  années  en  sa  grâce,  et  nous  en  la  vostre. 
Vostre  plus  humble  et  plus  intime  frère  et  serviteur,  Fabre. 


XIX  (2). 
Le  président  Fabre,  à  S.  François  de  Sales, 

Il  luy  parle  de  son  arrivée  à  Annecy,  des  progrez  de  la  foy  catholique  à  Thonon, 
et  l'entretient  des  misères  publiques  et  privées. 

Fratn  suavissimo  Francisco  de  Sales ,  ecclesiœ  Gebennensis  prœposito, 

Antonius  Faber,  S.  D. 

Ex  turbes  vu  cal.  decembris. 


De  tuo,  mi  frater,  ad  An- 
necienses  nostros  reditu ,  et 
si  ex  multorum  sermonibus 
audiebam,  ne  tamen  facile 
possem  credere ,  illud  facie- 
bat,  quod  nullis  a  te  litteris 
de  eo  certior  factus  essem , 
quas  cùm  multis  de  causis 
avidissimè  expectabam,  tum 
ob  hoc  maxime  ut  scirem 
venisses  netantùra,  an  etiam 
redisses.  Occurrebat  enim 
quod  de  Attilio  Regulo  apud 
Pomponium  nostrum  quo- 
dam  loco  legisse  memine- 
ram,  cum  a  Carthaginensibus 
Roman  missus  esset,  non 
visum  eum  post  liminio  re- 
diisse,  quia  dixerat  se  rever- 
surum,  nec  animum  habue- 
rat  Romae  remanendi. 

Etsi  namque  subverebar 
ne  quas  temporis  prorogatio 
et  desiderio  meo  et  labori 
tuo  accederet,  malebamque 


Mon  cher  frère  , 

Le  bruict  couroit  que  vous  es 
tiez  de  retour  à  Annecy;  cepen- 
dant je  n'en  voulois  rien  croire, 
dans  l'absence  de  vos  lettres  qui 
me  Tapprinssent.  J'attendois  une 
lettre  de  vosUre  part  avec  impa- 
tience, et  cela  pour  bien  des  mo- 
tifs :  pour  sçavoir  surtout  si  vous 
n'aviez  fait  que  passer  à  Annecy, 
ou  si  vous  estiez  tout  à  fait  de  re- 
tour. A  ce  propos,  je  faysois  allu- 
sion à  ce  que  j'ay  souvenance  d'a- 
voir leu  quelque  part  dans  Pom- 
ponius,  au  sujet  d'Attilius  Regu- 
lus.  Envoyé  de  Carthage  à  Rome, 
on  ne  le  void  point  usant  de  sa 
franchise  pour  rentrer  dans  ses 
foyers  :  il  avoit  dit  qu'il  re- 
tourneroit.  Il  n'avoit  pas  eu  l'i- 
dée de  demeurer  à  Rome. 

En  efFect,  tout  en  craignant  que 
quelque  delay  ne  vint  contrarier 
mes  désirs  et  prolonger  vostre  tra- 
vail, et  quoyque  je  vous  ayme 


(1)  Il  appelle  ainsi  son  épouse. 

(2)  La  note  de  la  page  40  renvoie  à  la  lettre  XIX,  lisez  à  la  lettre  XX. 


232 


LETTRES. 


mieux  n'importe  où  que  parmi  ces 
perdus  et  désespérez ,  je  ne  doub- 
tois  point  que,  dans  le  cas  d'un 
commencement  de  succez,  ou 
dans  Tespoir  d'y  parvenir  avec 
plus  de  peine,  rien  ne  vous  parois- 
troit  si  dur  et  si  difficile  que  vous 
ne  le  digérassiez  facilement,  plu- 
tost  que  de  vous  repentir  jamais 
d'une  si  noble  entreprinse.  Mais 
aujourd'huyj'espreuveun  playsir 
bien  vif,  en  voyant  la  fermeté  de 
vostre  dessein,  dont  chaque  jour, 
ainsi  que  je  Tapprens,  vous  re- 
cueillez les  heureux  fruicts,  ainsi 
que  la  respublique  chrestienne, 
puisque  desjà  la  victoire  penche 
de  nostre  costé,  et  que  nous  som- 
mes sur  le  poinct  de  triompher 
du  seigneur  d'Avully  et  d'autres 
personnages,  qui  osent  se  croire 
non-seulement  les  dieux  des  pe- 
tites nations,  mais  plus  encore; 
desquels  je  sçay  que  quelques- 
uns,  au  seul  récit  de  vos  argu- 
mens,  sont  effrayez  jusqu'à  fuir 
vos  aspects  et  vostre  rencontre 
(que  seroit-ce ,  bon  Dieu ,  s'ils 
avoient  entendu  vos  discours  et 
vos  entretiens!)  les  autres,  in- 
capables de  soustenir  une  polé- 
mique orde,  ont  résolu  de  souste- 
nir leurs  opinions  par  escrit,  ayant 
l'efiTronterie  de  croire  que  le  pa- 
pier, quelque  mensonger  et  impu- 
dent qu'il  soit,  ne  sçauroit  rougir. 
Mais  tout  cela ,  et  toutes  autres 
choses  du  mesme  genre  qui  me 
causent  un  grand  playsir,  me 
seroient  beaucoup  plus  aggrea- 
bles  encore,  si  je  les  apprenois 
par  vous  et  non  par  d'autres.  En 


te  ubivis  gentium,  quam  in- 
ter  perditos  et  desperatos 
istos  helluones  vi  vere  ;  tamen 
non  dubibatam  quin  si  qidd 
aut  jam  profeceras ,  aut  lon- 
giore  molestia  proficere  pos- 
se  sperares,  nihil  tibi  adeô 
durum  aut  difficile  videretur 
quod  non  facile  concoqueres, 
ne  tam  praeclari  instituti  te 
unquam  pœniteret. 

Nunc  verù  mirificam  capio 
voluptatem  ex  constantiâ 
consilii  tui ,  cujus  audio  ma- 
jores quotidiè  fructus  tibi 
totique  reipublicae  christianae 
constare,  inclinatà  jam  ad 
partes  nostras  victoriâ,  pa- 
rataque  triumpho  de  Avul- 
liaco,  caeterisque  non  mino- 
rum  duntaxat  gentium,  ut 
sibi  videntur,  diis,  sed  mê- 
lions etiam  notœ  adversa- 
riis,  quorum  alios  intelligo 
argumentorum  tuorum  solâ 
recitation  e  fractos,  aspec- 
tum  congressumque  tuum 
fugere  (quid  verô,  Deus 
bone  !  si  dicentem  te  et  dis- 
serentem  audiissent?)  ;  alios, 
oblatae  disputationi  impares, 
scripto  agere  decrevisse,  hoc 
ipso  impudentes,  quod  char- 
tam ,  quamtumvis  menda- 
cem  et  impudentem,  non 
putant  erubescere  posse. 

Sec  haec  omnia,  caetera- 
que  hujus  generis,  quae  me 
singulari  oblectatione  affi- 
ciunt,  essent  multô  jucun- 
diora,  si  mihi  per  te  non 
per  alios  essent  explorata. 
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Quamquam  enim  te  scio  eum 
esse  qui  laudes  tuas  ne  au- 
dire  quidem  libenter,  nar- 
rare  verô  multô  minus  velis, 
tuam  tamen  modestiam.hâc 
in  re  illud  frangere  deberet, 
quod  de  iis  nihil  possis,  de- 
trahefe,  quia  tantumdem 
fere  ex  Dei  optimi  maximi 
gloriâ  ad  quam  omnia,  ut 
debes,  refers,  detrahatur. 

De  me  nihil  est  quod  seine 
te  putem  oportere.  Quid 
enira  publicas  privatasque 
de  temporum  injuria  quere- 
las  ad  te  deferam,  aut  cur 
velut  in  pictâ  tabula  ponam 
tibi  ante  oculos  profugum  ad 
me  socium  cum  liberis,  amis- 
sos  biennii  fere  integri  red- 
ditus,  et  facultates  penè  om- 
nes  qu8B  per  lasciviam  exer- 
citûs  eripi,  diripique  potue- 
runt ,  caeterarum  ,  quarum 
amissio  paulô  diffîcilior  est, 
jacturam  nec  dubiam  ab 
hostibus  imminentem. 


Malo  te  ipsa  vel  omninô 
nescire  vel  ex  verbis.,  quam 
ex  litteris  meis  intelligere, 
ne  tu,  pro  singulari  tuâ  erga 
me  voluntate,  magis  meâ 
causa  commoveare ,  quam 
ego  ipse,  qui  fero,  non  di- 
cam  omninô  constanter  et 
non  dolenter,  sed  tamen  ita 
moderatè ,  ut  appareat  nihil 
me  humani  a  me  alienum 
putare  ;  nam,  praeter  id  quod 

(1)  Les  immeubles. 


effect,  bien  que  je  vous  cognoisse 
pour  estre  un  homme  qui  n'ayme 
point  entendre  ses  propres  louan- 
ges, et  encore  moins  les  raconter, 
vostre  modestie  devroit  céder  à 
ceste  considération ,  que  vous  ne 
pourriez  en  rien  retrancher,  sans 
ester  esgalement  à  la  gloire  du 
Dieu  grand  et  bon  à  laquelle, 
comme  vous  le  devez,  vous  rap- 
portez toutes  choses. 

Pour  ce  qui  me  concerne,  il  n'y 
a  rien  d'important  que  je  sçache 
digne  devons  faire  sçavoir.  Aqupy 
bon  vous  entretenir  des  plaintes 
publicques  et  privées  sur  les  mal- 
heurs des  tems,  ou  pourquoy 
mettrois-je  devant  vos  yeux  le  ta- 
bleau vivant  d'un  de  nos  mal-heu- 
reux alliez  qui  s'est  réfugié  chez 
moy  avec  ses  enfans,  qui  a.  perdu 
les  revenus  de  presque  deux  an- 
nées, et  dont  tous  les  biens  qui 
pouvoient  estre  enlevez  'et  pillez 
ont  q^té  dévorez  par  la  licence  de 
l'armée?  Ses  autres  biens(i), qu'il 
est  plus  difficile  de  perdre ,  sont 
menacez  d'une  destruction  cer- 
taine par  les  ennemys. 

Je  préfère ,  ou  que  vous  igno- 
riez entièrement  ces  choses,  ou 
que  vous  les  appreniez  de  moy  de 
vive  bouche,  plutost  que  par  mes 
lettres,  de  peur  que  vostre  grand 
amour  envers  moy  ne  vous  fasse 
sentir  mes  maux  avec  plus  de  vi- 
vacité qu'à  moy-mesme,  qui  les 
supporte,  je  ne  diray  point  avec 
constance  et  sans  me  plaindre , 
mais  rieantmoins  avec  tant  de  mo- 
dération ,  qu'il  paroist  que  je  ne 


2;)i 


LETTRES. 


crois  rien  d'estrangerà  moy  de  ce     jam  indè  a  multis  annis  om- 


qui  appartient  à  Thuroanité. 

Eq  effect,  oultre  que  depuis  plu- 
sieurs années  je  prevoyois  que  ces 
malheurs  nous  arriveroient  de 
quelque  manière  que  ce  fust,  à 
moins  que  Dieu  ne  les  destournast 
de  nous,  tandis  que  nous-mesmes 
nous  Tesloignons  de  nous,  je  ne 
suis  pas  peu  soustenu  par  ceste 
consolation,  misérable  en  effect, 
mais  tres-efficace ,  sçavoir,  que 
nous  ne  pouvons  estre  accablez  de 
tant  et  de  si  grandes  infortunes 
que  nous  ne  puissions  en  suppor- 
ter, et  ne  devions  en  allendre  da- 
vantage et  de  plus  graves. 

Mais  ce  qui  m'affecte  et  me. 
trouble  le  plus,  c'est  voir  que  ces 
dangers  si  graves  sont  communs 
à  nou^  tous  et  à  la  respublique 
mesme,  dont  il  n'y  a  pas  moins 
folie  à  ne  pas  ressentir  les  maux 
qu'à  se  troubler  des  siens  propres. 
Mais  j'espreuveray  une  grande 
consolation  contre  les  mal-heurs 
des  evenemens,  si  vous  continuez 
à  m'aymer  et  à  m'ayder  auprès  du 
Dieu  bon  et  grand ,  par  vos  pieu- 
ses et  ferventes  prières,  et  me  for- 
tifier, avec  tout  le  seing  et  le  zèle 
dont  vous  estes  capable ,  par  vos 
lettres  et  vos  exhortations,  à  sup- 
porter les  misères  publiques  et 
particulières.  J'attens  le  plus  tost 
possible  une  lettre  de  vostrepart. 
Adieu,  mon  -Ires-cher  frère,  et 
veuillez,  je  vous  en  prie,  saluer 
de  ma  part  nostre  cousin ,  et  Ser- 
vetain  et  tous  nos  bons  amys. 


nimodo  eventura  ista  praevi- 
deram,  nisi  Deus  à  nobis 
averteret,  cùm  ipsum  nos  a 
nobis  avertiraus,  illa 'que- 
que  me  non  parum  juvat 
consolatio  miserrima  qui- 
dem,  sed  tamen  efficacissi- 
ma,  tôt  tantisque  nos  infor- 
tuniis  premi  non  posse,  ut 
non  plura  gravioraque,  et 
pâli  possimus,  et  expectare 
debeamus. 


Magis  me  illud  afficit  et 
perturbât,  quod  nos  omne.s 
video  in  communibus  maxi- 
misque  periculis  versari  ip- 
samque  rempublicam,  cujus 
mahs  et  incommodis  non 
moveri,  tam  sit  insipientis 
quâm  moveri  propriis.  Erit 
mihi  adversùs  ingruentia 
omnia  prsBcipuum  solatiura, 
si  tu  me  amare  perges  et  de- 
votis  luis  piisque  ad  Deum 
optimum  maximum  preci- 
bus  adjuvare,  litteris  quo- 
que  et  cohortationibus  ad 
miserias  istas  publicas  pri- 
vatasque  tolerandas,  quanta 
poteris  ope  ac  diligentiâ  con- 
firmare,  Itaque  tuas  litteras 
quam  primum  expecto. 

Benè  vale,  frater  suavis- 
sime,  et  consobrinum  nos- 
trum,  itemque  Servetanura, 


caeterosque  nostros  amantis- 
simos,  meo,  si  placet,  nomine  salvere  jubé. 
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A  s.  A.  Charles-Eimnanuel  l^^,  duc  de  Savoye. 

Salnct  François  informo  S.  Â.  de  ce  qu'il  croit  nécessaire  pour  le  restablissement 

de  la  foy  catholique  dans  le  Chablais. 

De  Tbonon  ,  le  29  décembre  4595. 

Puisqu'il  plaist  à  Vostre  Altesse  de  sçavoir  les  moyens  que  je 
pense  estre  plus  preignans  (1)  pour  faire. sortir  en  effect  le  sainct 
desir  qu'elle  a  de  voir  ces  peuples  de  Chablais  reiinis  à  l'Eglise 
catholique,  comme  j'ay  apprins  de  M.  d'AvuUy,  auquel  il  vous  a 
pieu  d'en  escrire,  je  diray  purement  et  fîdellement  ce  que  j'en 
crois. 

Il  est  du  tout  nécessaire  qu'il  y  ayt  un  revenu  certain  et  in- 
faillible pour  Tentretenement  de  quelque  bon  nombre  de  prédica- 
teurs, qui  soient  debriguez  de  tout  autre  soucy  que  de  porter 
la  saincte  paroUe  au  peuple,  à  faute  de  quoy  voicy  la  seconde 
année  qui  se  passe  dés  (2)  qu'on  a  commencé  de  prescher  icy  à 
Thonon,  sans  jamais  interrompre,  avec  fort  peu  de  fruict  :  tant 
parce  que  les  habitans  n'ont  voulu  croire  qu'on  preschast  par 
commandement  de  Vostre  Altesse,  ne  nous  voyant  entretenir  que 
du  jour  à  la  journée,  qu'aussi  parce  qu'on  n'a  peu  attirer  nombre 
suffisant  d'ouvriers  à  ceste  besongne  pour  n'avoir  où  les  retirer, 
ny  de  quoy  les  nourrir,  puisque  les  frais  mesmes  qui  s'y  sont 
faits  jusqu'à  présent  ne  sont  encore  payez.  Et  à  cecy  pourroient 
suffire  les  pensions  qu'on  employoit  avant  la  guerre  à  l'entrete- 
nement  de  passé  vingt  ministres  huguenots  qui  preschoient  en 
<îes  bailliages,  s'il  playsoit  à  Vostre  Altesse  de  commander 
qu'avec  une  prompte  exécution  elles  y  fussent  appliquées. 

Encore  seroit-il  nécessaire  de  faire  redresser  les  églises,  et  y 
establir  revenu  convenable  pour  les  curez  qui  en  auront  la 
charge,  ne  pouvant  les  prescheurs  s'attacher  à  aucun  lieu  parti- 
-culier,  mais  devant  estre  libres  pour  aller  partons  ces  bailliages, 
comme  la  nécessité  portera. 

Et  surtout  il  est  besoin,  au  plus  tost,  de  dresser  et  parer  les 
églises  de  ceste  ville  de  Thonon  ,  et  de  la  paroisse  des  Allinges, 
et  y  loger  des  curez  pour  l'administration  des  sacremens,  veu 
qu'en  Tun  et  en  l'autre  lieu  il  y  a  là  bon  nombre  de  catholiques, 
et  plusieurs  autres  bien  disposez  qui,  faute  de  commoditez  spiri- 
tuelles, se  vont  perdant  ;  oultre  ce  que  cela  servira  beaucoup  pour 

(1)  Pressants,  propres.  —  (2)  Depuis. 
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apprivoyser  le  peuple  à  Texercice  de  la  religion  catholique  prin- 
cipalement, s'il  y  a  moyen  de  faire  les  offices  honnorablement, 
comme  avec  orgues  et  semblables  soleranitez,  au  moins  en  ceste 
ville ,  qui  est  le  rapport  de  tout  le  duché. 

Mais  Ton  preschera  pour  néant,  si  les  habitans  fuyent  la  pré- 
dication et  conversation  des  pasteurs,  comme  ils  ont  fait  cy-de- 
vant  en  ceste  ville. 

Playse  doncques  à  Vostre  Altesse ,  pour  faire  escrire  une  lettre 
aux  syndiques  de  ceste  ville,  et  commander  à  l'un  des  messieurs 
les  Sénateurs  de  Savoye  de  venir  icy  convoquer  généralement 
les  bourgeois,  et  en  pleine  assemblée,  en  habit  de  magistrat,  les 
inviter,  de  la  part  de  Vostre  Altesse,  à  prester  Taureille,  entendre, 
sonder,  et  considérer  de  près  les  raysons  que  les  prescheurs  leur 
proposent  pour  l'Eglise  catholique,  du  giron  de  laquelle  ils  furent 
arrachez  sans  rayson  par  la  pure  force  de  Bernois  :  et  ce ,  en 
termes  qui  ressentent  la  charité  et  l'authorité  d'un  tres-bon 
prince  comme  est  Vostre  Altesse  vers  un  peuple  desvoyé. 

Ce  leur  sera,  Monseigneur,  une  douce  violence  qui  les  con- 
traindra, ce  me  semble,  de  subir  le  joug  de  vostre  sainct  zèle,  et 
fera  une  grande  ouverture  en  leur  obstination.  Et  s'il  plaist  à 
Vostre  Altesse  y  employer  monsieur  le  sénateur  Fabre,  je  tiens 
que  son  affection  et  sa  sufflsancey  seroient  extrêmement  sortables. 

Monsieur  d'Avully  aussi,  avec  son  exemple  et  la  sollicitation 
familière  qu'il  pourra  faire  vers  les  particuliers,  aydera  beaucoup 
à  l'œuvre ,  ce  que  je  crois  qu'il  fera  volontiers  selon  la  bonne 
volonté  et  disposition  qu'il  a,  en  laquelle  mesme  je  Tay  tous- 
jours  veu  dés  le  commencement  que  je  vins  icy. 

Apres  cela,  dresser  une  compaignie  de  gens  d'armes  ou  caval- 
lerie,  pour  engager  la  jeunesse,  suivant  l'advis  de  feu  monsieur 
e  baron  d'Hermance,  pourveu  qu'elle  fust  dressée  religieuse- 
ment, avec  quelques  institutions  pieuses,  ne  seroit  pas  un  moyen 
inutile  d'attirer  les  courages  à  la  religion.  Soit  aussi,  en  cas 
d'obstination,  de  priver  à  forme  des  fidelles,  de  tous  offices  de 
justice  et  charges  publiques  les  persistans  en  l'erreur. 

Enfin,  qui  adjousteroit  à  tout  cecy  un  collège  de  Jésuites  en 
ceste  ville ,  feroit  ressentir  de  ce  bien  tout  le  voisinage  qui , 
quant  à  la  religion,  est  presque  tout  morfondu. 

Reste,  Monseigneur,  que  je  remercie  Dieu  qui  vous  présente 
de  si  signalées  occasions,  et  allume  en  vous  de  si  saincts  désirs 
de  luy  faire  le  service  pour  lequel  il  vous  a  fait  naistre  prince,  et 
maistre  des  peuples  :  il  y  a  de  la  despense  en  ceste  poursuitte, 
mais  c'est  aussi  le  suprême  grade  de  l'aumosne  chrestienne  que 
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de  procurer  le  salut  des  âmes  :  le  glorieux  S.  Maurice  (1),  auquel 
Vostre  Altesse  porte  tant  d'honneur,  sera  nostre  advocat  en  ceste 
cause  pour  impetrer  de  son  maistre  toute  bénédiction  à  Vostre 
Altesse,  qui  est  Tinstrument  principal  et  universel  de  Teslablis- 
sèment  de  la  foy  catholique  en  ces  contrées,  lesquelles  il  arrousa 
de  son  sang  et  de  ses  sueurs ,  pour  la  confession  de  la  mesme 
foy.  Ainsi  prie-je  sa  divine  Majesté  pour  la  prospérité  de  Vostre 
AKease,  comme  je  dois,  puisque  je  suisnay  et  mourray,  Monsei- 
gneur, de  Vostre  Altesse,  le  tres-humble  ettres-obeyssant  subjet 
et  serviteur,  François  de  Sales,  indigne  prevost  de  Teglise  de 
Genève. 


XXI. 

Mémoires  pour  estre  présentez  à  So7i  Altesse,  sur  le  resta- 
blissemeiit  de  la  religion  catholique  en  son  duché  de 
Chablais. 

L'année '94,  Son  Altesse  fît  sçavoir  par  une  sienne  lettre  tres- 
expresse  à  Monseigneur  TEvesque  de  Genève,  que  son  intention 
estoit  que  l'exercice  catholique  fust  restably  en  Chablais ,  et  par 
ce  y  furent  envoyez  deux  prédicateurs  desquels  l'un  commença 
au  mois  de  septembre  à  prescher  dans  Thonon ,  et  l'autre  en  la 
paroisse  des  AlHnges;  et  afBn  qu'ils  poussent  continuer.  Leurs 
Altesses  commandèrent  à  diverses  fois  qu'on  deslivrast  quelque 
somme  pour  leur  nourriture,  ce  qui  n'ayant  esté  fait,  les  habi- 
tans  n'ont  peu  croire  que  ces  prédicateurs  fussent  là  par  la  vo- 
lonté de  Leurs  Altesses  :  et  les  dits  prédicateurs  ont  esté  con- 
traincts  de  se  réduire  à  un  seul  qui  preschast  en  deux  Heux, 
pour  ne  charger  trop  les  particuliers  qui  advançoient  la  despense. 

Playse  donc  à  S.  A.  commander  que  la  despense  faite  jusqu'à 
présent  en  deux  ans  soit  payée,  qui  peut  revenir  à  trois  cens 
escus. 

Et  dés-ores  (2)  y  ayant  certaine  espérance  de  bon  succez ,  et 
mesme  plusieurs  paroisses  demandant  l'exercice  catholique ,  il 
faudroit  y  acheminer  environ  huict  prédicateurs  debriguez  de 
toute  autre  charge  pour  prescher  de  lieu  en  lieu  selon  la  neces- 

(1)  L'auguste  famille  de  Savoie  et  ses  sujets  oot  eu  toujours  en  grande  vénc- 
ratioa  le  saint  martyr  Maurice.  Le  peuple  invoquant  sa  protection  dressa  plu- 
sieurs temples  en  son  honneur,  et  le  duc  Amé  Vlil  intitula  à  saint  Maurice 
Tordre  des  chevaliers  qu'il  fonda  à  Ripailles. 

(2)  Dès  maintenant. 
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site;  et  leur  entretenement  pourroit  venir  à  cent  escns  par 
homme,  de  quoy  ils  ne  manieront  rien,  mais  sera  deslivro  selon 
le  besoin  par  qui  il  sera  advisé. 

2.  Seroit  requis  encore  de  restablir  des  curez  en  toutes  les  pa- 
roisses, qui  sont  environ  45.  Mais  parce  qu'il  y  a  beaucoup  d'é- 
glises ruynées  qui  cousteroient  infiniment  à  redresser,  il  faudra, 
pour  ce  commencement,  joindre  plusieurs  paroisses  en  une,  et 
ainsi  suffîroit  qu'il  y  eust  de  seize  à  dix-huict  grandes  paroisses, 
lesquelles ,  pour  estre  bien  servies ,  devront  avoir  des  curez  qui 
ayent  moyen  d'entretenir  avec  eux  un  vicaire  et  qui,  partant,  de- 
vront avoir  huict  vingts  escus  d'or  annuels  avec  les  maysons 
des  cures. 

3.  En  quoy  ne  faut  comprendre  la  ville  de  Thonon,  laquelle, 
pour  estre  le  rapport  de  tout  le  duché,  auroit  besoin  que  l'office 
s'y  fist  à  haute  voix  décemment,  et  mesme,  s'il  se  pouvoit,  qu'il 
y  eust  des  orgues  pour  apprivoiser  avec  ceste  extérieure  décence 
le  simple  peuple;  et  partant  seroit  requis  que  le  curé  fust  au 
moins  accompaigné  de  six  preslres,  pour  lesquels  et  pour  luy  il 
auroit  besoin  de  quatre  à  cinq  cens  escus  annuels. 

4.  Or,  pour  treuver  tant  de  revenus,  il  est  expédient  que  mes- 
sieurs les  chevaliers  de  Sainct-Lazare  et  autres  qui  y  tiennent 
les  revenus  d'église,  se  contentent  de  payer  ces  sommes  par 
forme  de  pension,  attendant  qu'autrement  soit  prouveu  et  que 
tous  les  bénéfices  cures  soient  laissez  à  cet  effect. 

5.  En  oultre,  les  pensions  assignées  jadis  aux  ministres  hu- 
guenots sur  les  bénéfices,  pourront  maintenant  estre  appliquées 
à  l'entretenement,  sans  toucher  aucunement  à  celles  qui  estoient 
prinses  sur  les  deniers  de  Son  Altesse. 

Et  pour  pouvoir  commencer  promptement  l'exercice  catho- 
lique à  Thonon,  reparer  l'église,  avoir  les  paremens  nécessaires^ 
peut-estre  pourroit-il  suffire  qu'il  pleust  à  S.  A.  accorder  les  au- 
mosnes  de  Ripaille  et  de  Pilliez,  retardées  et  non  payées,  et 
semblablement  les  pensions  des  ministres  non  payées  cy-devant, 
qui  ne  se  treuveront  point  avoir  esté  rapportées  au  profict  de 
messieurs  de  S.  Lazare  ou  au  service  du  prince;  aussi  bien 
autrement  sont-ce  choses  perdues. 

Que  si  cela  ne  suffisoit,  on  pourroit  encore  loysiblement  se 
servir  des  aumosnes  futures  jusques  à  suffisance. 

Seroit  aussi  requis  esloigner  le  ministre  de  Thonon  et  le 
mettre  en  lieu  qui  soit  hors  de  commerce,  tel  qu'il  sera  advisé 
si  on  ne  peut  le  lever  du  tout. 

Et  encore  de  lever  le  maistre  d'eschole  hérétique  et  en  mettre 
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un  catholique,  attendant  d'y  pouvoir  loger  des  Jésuites  qui  y 
seroient  tres-à-propos. 

Et  pour  le  bien'de  ceste  eschole,  il  seroit  bon  y  employer  un  lé- 
gat (1)  fait  par  François  Echerny,  de  douze  cens  florins  annuels, 
pour  Tentretenement  de  quelques  pauvres  escholiers. 

Et  affin  qu'en  l'exécution  de  ces  choses  il  ne  se  commette  point 
d'abus,  et  n'en  soit  tiré  aucune  chose  au  profflct  d'aucun  particu- 
lier, il  seroit  requis  qu'un  ou  deux  des  messieurs  du  Sénat  de 
Savoye  fussent  députez  pour  y  tenir  main. 

Et  pour  attirer  ceux  de  Thonon  plus  aysement  à  se  rendre 
capables  de  la  rayson,  il  seroit  expédient  que  l'un  de  ces  sei- 
gneurs du  Sénat  convocast  le  conseil  gênerai  de  la  ville  de 
Thonon ,  et  invitast  les  bourgeois  à  bien  oûyr  et  sonder  les  ray- 
sons  catholiques,  et  de  la  part  de  S.  A.,  avec  parolles  qui  res- 
sentent et  la  charité  et  l'authorité  d'un  très -bon  prince  vers  un 
peuple  desvoyé,  car  leur  seroit  une  douce  violence  et  un  bon 
exemple  aux  voisins. 

Playse  aussi  à  S.  A.  user  de  quelque  libéralité  à  l'endroict  de 
sept  ou  huict  personnes  vieilles  et  de  bonne  resputation,  qui  ont 
vescu  fort  catholiques  et  fort  longuement  parmy  les  hérétiques, 
avec  une  constance  admirable  et  en  grande  pauvreté.  Et  se  pour- 
roit  faire  cette  Hberalité,  leur  assignant  à  chacun  certaine  por- 
tion des  aumosnes  qui  se  doivent  chaque  année  à  Pilliez  et  Ri- 
paille. 

Playse  encore  à  S.  A.  user  de  sa  liberahté  vers  une  petite 
paroisse  nommée  Meringe,  voysine  aux  Allinges,  laquelle  se  re- 
duict  maintenant  tout  entière  à  laiby  cathoUque,  et  qui  fut  toute 
bruslée  par  les  gens  de  S.  A.,  affin  qu'elle  ne  servist  aux  ambus- 
cades  des  ennemys,  comme  il  appert  par  Tattestation  que  leur 
en  a  faite  le  sieur  juge-maje  de  Chablais.  Et  partant,  demandent 
grâce  à  S.  A.  de  toutes  tailles  et  subsides  pour  cinq  ans. 

Enfin  sera  nécessaire  dans  quelque  tems  priver  les  hérétiques 
de  toutes  les  offices  publics  et  y  favoriser  les  catholiques. 

Au  reste,  il  y  avoit  parmy  les  huguenots  un  consistoire  com- 
posé pour  le  plus  et  presque  tout  de  gens  laïques,  où  presîdoit  un 
homme  lay  etassistoit  un  des  seigneurs  officiers  de  S.  A.  sans  y 
avoir  voix  décisive,  et  là  estoient  corrigez,  reprins  et  censeurez 
de  parolles  et  de  quelque  légère  peine  les  vices  que  le  magistrat 
n'a  pas  accoustumé  de  punir,  comme  yvrogneries,  jeux,  noyses, 
luxures  ;  en  quoy  le  peuple  se  tenoit  en  discipline,  non  sans  au- 

(l)  Legs. 
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tant  de  fruict  que  le  mauvais  foadement  de  leur  religion  le  peut 
permettre. 

Et  partant  sembleroit  bon  de  leur  en  laisser  quelque  forme; 
avec  ce  changement ,  que  puisque  telles  corrections  se  doivent 
faire  à  la  forme  de  TEvangile,  le  président  seroit  Tun  des  predi- 
f  ateurs  constituez  par  FEvesque,  les  conseillers  des  plus  apparens 
de  là  autour,  moitié  lays,  entre  lesquels  le  premier  seroit  un  des 
seigneurs  officiers  de  S.  A.,  avec  voix  décisive. 

Là  seroient  corrigez  tels  vices,  que  ceux  qui  estoient  corrigez 
parmy  les  huguenots  ;  et  la  peine  tant  pecuniere  que  corporelle, 
pourra  estre  limitée  par  S.  A.,  comme  elle  Testoit  au  consistoire 
des  huguenots. 


XXII. 
Le  président  Fabre,  à  5-  François  de  Sales. 

Sar  la  conversion  des  habitant  de  TlKMion  à  la  foy  catholique.  —  Le  Président 

s'excoae  de  ne  luy  avoir  pas  escrit. 

Patri  suavissimo  Francisco  de  Sales,  prxposito  ecclesiœ  Gebennensis  y 

Antonius  Paber,  S.  D, 


Ex  iirt>e  et  ex  tempore  calendas  jannarii  1596 


Comme  tout  vient  à  propos  de 
vostre  part,  mon  cher  frère, 
aussi  n'y  eut-il  jamais  coïncidence 
plus  opportune  que  celle-cy,  puis- 
que c'est  au  jour  consacré  à  de 
mutuels  complimens  que  Filiard 
m'a  remis  vostre  lettre  si  chère, 
qui  met  le  sceau,  comme  vous 
dites,  àtantd'autres  d'une  exquise 
civilité  que  vostre  incroyable  atta- 
chement et  vostre  amour  sans  bor- 
nes vous  a  porté  à  m'escrire  l'an 
dernier.  Ainsi,  ne  me  demandez 
pas  quel  playsir  elle  m'a  causé; 
car,  durant  ces  neuf  jours,  je  rap- 
pelois  à  mon  esprit  le  tems  si 
heureusement  passé  avec  vous,  il 
y  a  un  an  à  Annecy,  sans  pouvoir 
me  faire  à  l'idée  d'estre  privé  de 


CuM  opportune  omnia  mi- 
hi  abs  te  veniunt,  mi  frater, 
tum  nihil  unquam  opportu- 
niùs,  quàm  quod  ipso  die 
qui  dandis  accipiendisque 
veniis  faustus  creditur,  red- 
dit  mihi  Filiardus  tuas  illas 
amantissimas  litteras,  caete- 
rarum ,  ut  ais ,  obsignatorias 
quas  anno  superiore,  tam 
multas,  tamque  élégantes, 
ut  ad  me  scriberes  incredibi- 
lis  immensusque  amor  erga 
me  tuus  coegit.  Itaque  noli 
quserere  quanta  me  volupta- 
te  perfunderint;  nam  cum 
toto  isto  novendio  mihi  in 
mentem  veniret  illius  tem- 
poris    quod    Necii,    connus 


LE  MISSIONNAIRE. 


241 


unus  est,  lam  suaviter  te- 
cum  transegeram,  ne  faci- 
le ferrem  auctis  tantopere 
araandi  lui  rationibus  prse- 
reptum  mihi  usum  dulcissi- 
maB  consuetudinis  tuae,  com- 
modissima  fuit  ea  consola- 
tio  quam  litterae  attulerunt, 
in  quibus.  utinam  oris  istius 
castissimi,  ocuiorumquequos 
semper  in  oculis  fero,  vivam 
imaginem  tàm  benè  expres- 
sisses,  quàra  expressisti  prae- 
ciarè  magnitudineni  animi 
studiique  in  me  tui  ! 

Unum  istud  facere  poterat, 
ut  Thononiensibus ,  qui  te 
fruuntur,  inviderera,  unaque 
succedendi  non  minor  quam 
invidendi  causa  esset,  quùd 
te  cum  habeant,  frui  tamen 
nesciant,  nisi  scriberes  inci- 
pere  eos  sapere ,  tuisque  co- 
natibus  favere  :  quo  nomine, 
quantum  tibi  totique  reipu- 
blicae  christianae  gratuler, 
potes  tu  facilius  ex  gratu- 
landi  ratione  et  necessitate 
conjicere,  quàm  ego  verbis, 
aut  scriptis  explicare.  Neque 
verô  quotquot  sumus  tui  in 
Christo  confratres,  aut  potiùs 
ûlii,  quotiès  convenimus,  de- 
sistimus,  quantum  votis  pre- 
cibusque  possumus,  Deo  sup- 
plicare,  ut  tam  fortunata 
initia  feliciore  in  dies  pro- 
gressu  augeat,  tùm  denique 
optatissimo  fine  compleat  : 
quod  ita  eventurum  sperant 
omnes,  neque  dubitare  pos- 
sunt,  qui  pietatem  tuam  et 

VI. 


vostre  douce  présence ,  alors  que 
les  raysons  de  vous  aymer  s'es- 
toient  si  fort  accrues  :  c'est  donc 
tres-à- propos  que  vostre  lettre  est 
venue  me  consoler,  et  pleust  à 
Dieu  que  vous  y  eussiez  despeinct 
vostre  pur  visage  et  ce  doux  re- 
gard qui  frappe  tousjours  mes 
yeux  aussi  bien  que  vous  y  expri- 
mez vostre  grande  ame  et  vostre 
amour  pour  moy  ! 


Tout  ce  qui  pouvoit  m'en  arri- 
ver, c'estoit  d'envier  aux  Thono- 
niens  le  bonheur  de  vous  possé- 
der, et  j'aurois  trouvé  le  motif  de 
ma  jalousie  en  mesme  tems  que 
du  désir  de  jouyr  de  vous  à  leur 
place,  en  cela  que  vous  leur  estes 
un  bien  dont  ils  ne  sçavent  jouyr, 
si  vous  m'escriviez  qu'ils  commen- 
cent à  vous  gouster  et  à  respondre 
aux  efforts  de  vostre  zèle.  Devant 
cest  heureux  événement,  combien 
je  vous  félicite,  et  avec  vous  toute 
la  respublique  chrestienne,  vous 
pouvez  mieux  le  conjecturer  par 
la  nature  et  l'importance  du  sub- 
jet,  que  je  ne  puis  l'exprimer  par 
mes  parolles  ou  par  mes  lettres. 
Quant  à  nous,  tant  que  nous  som- 
mes, vos  frères  ouplutost  vos  fils 
en  Jesus-Christ,  nous  ne  cessons 
d'intercéder  le  Ciel  par  nos  vœux 
et  nos  prières,  affin  que  de  si  heu- 
reux commencemens  ayent  une 
suitte  de  jour  en  jour  plus  heu- 
reuse et  aboutissent  enfin  au  but 
désiré.   C'est   ce   qu'espèrent   et 
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sans  pouvoir  doubler,  ceux  qui 
cognoissent  vostre  pieté  et  ce  ta- 
lent qui  est  en  vous  si  grand  et  si 
puissant  d'accomplir  les  plus  gran- 
des choses  plus  facilement  que 
vous  n'en  formez  le  dessein. 

Ainsi,  pour  exprimer  toute  ma 
pensée,  je  pouvois  vous  dire  plus 
briefvement  que  la  seule  chose 
que  nous  demandons  à  Dieu,  c'est 
qu'il  vous  conserve  plein  de  vie 
le  plus  long-tems  possible.  Mais  il 
en  faut  revenir  à  ce  qui  auroit  deu 
faire  le  commencement  de  ceste 
lettre.  Je  suis  confus  au  delà  de 
toute  expression ,  de  ce  que  vous 
n'avez  receu  aucune  lettre  de  moy 
par  Thonez,  qui  m'avoit  apporté 
vos  précédentes.  Jamais  il  n'est 
arrivé,  je  pense,  que  j'aye  eu  deux 
lettres  de  vous,  tandis  que  vous 
n'en  receviez  point  de  ma  part. 
Quel  en  est  le  motif,  ou,  comme  je 
le  diray  avec  plus  de  vérité,  à  qui 
la  faute?  Si  Thonez  s'est  accusé,  je 
ne  puis  excuser  sa  trop  grande 
nesgligence,  mais  je  pardonne  la 
faute  :  c'est  assez  pour  moy  que 
vous  recognoissiez  que  je  ne  suis 
pas  coupable;  au  contraire,  s'il  a 
mesme  nesgligé  de  s'accuser,  je 
n'excuse  ny  ne  pardonne;  bien 
que  j'aye  conscience  d'avoir  remis 
pleinementaujourd'huy,  commeje 
devois,  tous  les  griefs  et  injures  : 
tant  je  suis  résolu  à  me  monslrer 
tousjours  l'ennemy de  ceux  parla 
faute  de  qui ,  non  ma  bonne  vo- 
lonté (car  qui  le  pourroit?),  mais 
mon  exactitude  vous  sembleroit 
donner  occasion  de  la  suspecter. 
Il  esloit  venu  dire  à  mon  secre- 


ad  maxima  quaeque  pera- 
genda  faciliùs  quam  auden- 
da  prsBstantem  proclivem- 
que  industriam  perspectam 
habent. 

Itaque,  ut  omnia  complec- 
terer,  poteram  breviùs  scri- 
bere  id  unum  nos  à  Deo  flagi- 
tare,  ut  te  unum  quàm  diu- 
tissimè  servet  incolumem. 
Sed  ad   id  redeundum  est 
undè  potiùs  epistolam  ordiri 
debueram.  Pudet  incredibi- 
liter  quod  per  Thonesium, 
qui  priores  mihi  a  te  litteras 
attulerat,  nullas  a  me  acce- 
peris,  nec  meminiunquàm  id 
contigisse  ut  binas  à  te  habe- 
rem,  cùm  tu  à  me  nullas.  Id 
quà  ratione,  ut  veriùs  dicam, 
cujus  culpà  factum  sit,  si  ex 
eo  cognovisti,   non  excuse 
tam  improbabilem    hominis 
negligentiam ,   sed   ignosco 
culpsB,  satis  enim  mihi  fuerit 
quod  culpâ  me  vacare  intel- 
liges;  sin  fuit  ille  in  hoc  ipso 
negligens  ne  se  accuraret, 
neque  excuse,  neque  ignosco, 
tametsi  querelas  omnes  et  in- 
jurias à  me  hodiè,   ut  pau* 
fuit,  remissas  esse  non  nés- 
ciam,  adéo  mihi  constitutum 
est  perpétuas  eu  m  iis  inimi- 
citias  gerere  qui  erunt  quo- 
rum culpà  fi  et  ut  de  meâ, 
non  dicam,  voluntate  (quis 
enim  facere  posset?),  sed  di- 
ligentia  malè  suspicandi  quse- 
sita  tibi  occasio  videatur. 
Eo  nimirùm  tempore  scri- 
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bae   meo    dixerat   velle    se 
equum    conscendere,    cùm 
mihi  ad  confraterninatis  nos- 
trae  sacra,  jam  inclinatâ  horà 
profîciscendum  erat.  Quàm 
verô    dolendum    mihi    est, 
tùm  fuisse  negligenlem,  cùm 
diligentior  esse   debueram, 
ut  eodem  quo  tu  animo ,  tam 
féliciter  transacti  inter  nos 
anni  partem  extremam  sin- 
gulari   et    mirificâ   quâdam 
amôris  ergate  mei  significa- 
tione,  aut  saltem  nutu  con- 
cluderem.    Sed    quandô   id 
mihi    denegatum    est,  con- 
tendam  posthac  tantô  vehe- 
raentiùs,  ut  nihil  a  me  de 
pristinà    voluntate    et    dili- 
gentiâ  remissum ,  neque  ve- 
ro  remitti  potuisse  fateare. 
Nec  tamen  volo  tecum  tàm 
familiariter  agere,  ut  hanc 
epistolam   tàm  malè  scrip- 
tam ,  ut  agnoscis ,  et  tempo- 
rariam,   xeniorum  loco  tibi 
redditam  velim. 

Habeo  alia  in  promptu  mu- 
tuœ  nostrœ  necessitudinis  di- 
gnitati  aptiora,  quae  etsi  nunc 
dare  non  possum ,  brevi  ta- 
men hoc  ipso  die  tibi  à  me 
data  fuisse  inteliiges.  Medi- 
tationes  illse  sunt  meœ  poe- 
ticae,  tibi,  ut  scis  inscriptœ, 
quas,  cùm  primùm  per  fri- 
goris  intemperiem  Ucebit, 
typographus  noster  excussu- 
rus  est;  .addo  et  posteriores 
Conjecturariim  mearum  li- 
bros  Gebennensi  typographo 
jam  traditos,  ut  te  Geben- 


taire  qu'il  alloit  monter  à  cheval , 
juste  au  moment  où,  le  jour  bais- 
sant desjà,  je  devois  partir  pour 
rOfBce  de  nostre  Confrérie.  Com- 
bien je  dois  regretter  qu'il  ay  t  eu 
ceste  nesgligence,  alors  que  je 
devois  me  monstrer  plus  diligent 
pour  finir  ceste  heureuse  année 
en  vous  donnant  un  tesmoignage 
particulier  et  esclatant,  ou  du 
moins  un  signe  de  mon  affection  ! 
Mais,  puisque  cela  m'a  esté  refusé, 
je  veux  y  mettre  meshuy  tant 
d'ardeur,  que  vous  advoûerez  ay- 
sement  que  mon  exactitude ,  pas 
plus  que  ma  bonne  volonté,  n'a 
subi  ny  peu  subir  d'altération.  Ce- 
pendant, je  ne  veux  pas  agir  avec 
vous  si  familièrement,  que  de  pré- 
tendre vous  offrir  en  estrennes 
une  lettre  si  mal  escrite  et  si  pré- 
cipitée. 


J'en  ay  d'autres  toutes  prestes 
et  plus  convenables  à  la  dignité 
de  nostre  estroicte  et  mutuelle 
lyaison.  Bien  que  je  ne  puisse  vous 
les  donner  maintenant,  vous  ver- 
rez bientost  que  c'est  au  jour- 
d'huy  mesme  qu'elles  vous  auront 
esté  offertes.  Ce  sont  ces  miennes 
Méditations  poétiques  que  je  vous 
ay  dédiées,  comme  vous  sçavez,  et 
que  nostre  imprimeur  doit  mettre 
sous  presse  dés  que  la  rigueur  du 
froid  n'y  mettra  plus  d'obstacles. 
Je  vous  dédie,  en  oultre,  mon 
Traitté  des  Conjectures,  qui  se 


treaire  d^m  entre  tes  nuuns  «ie 
Vimprrmearie:  ^x^nere.  ^iffin  <:pie 
cesie  ville  soit  coHtnùncte.  pwr  «!e 
fait,  a  coi^noiân^  et  Le  prevo^  et 
ie  pontife  <iesiçié  «ie  3oa  e^tise. 
Omime  Tliiipressioii  s^raen  iatiii 
et  en  franecii».  il  ai  resiitesra  cpie 
m  tont  le  monde  oe  sçaTt  pa»  <{iie 
je  sois  et  ^ortre  âiare  et  voaip& 
^txtiY  intime,  aa  moins  Le  plus 
graûut  oomiire  L'apprendi^  ^fostr^ 
amy  Ooidiard  ^  cpii  es^  icy ,  vous 
•ïftlae.  n  n'a-  pea  yons  escrire,  em- 
pesché  qu'il  en  a  esté,  soit  par 
9on  estât  maladif,  soit  par  la  né- 
cessité de  tenir  campaignie  à 
noi^re  manpiis. 

Si  le  terne  me  l'avait  j^rmis. 
j'auroîe  eserxt  à  nostre  baron. 
QooyqEiie  je  tienne  pour  parfiôcte 
30tt  extrême  bien-vneillance  en- 
verst  (tïùfr  j^  désire  et  j'espère 
qne  par  vous  elle  aéra,  aon-seoie- 
ment  conservée^  mais  auigmen- 
tée.  Fatttés^uy^  s'il  vous  plaist^ 
mille  complimens  de  ma  part, 
ainsi  qu'à  tous  nos  illustres  et 
eher;^  amys^  et  particulièrement  à 
nostre  cousin. 

Tous  vos  petits  FaiM*es  et  vostre 
f=î0^iw  Benoiste  Fabre^  qui  a  faim.- 
qiié  tant  de  Fabres.  vous  saluent. 
iSfons  nous  portons  bien^  mon 
très-cher  frète;  ipirexyez  soîng  de 
vôstre  santé  avec  la  mesme  ar- 
deur que  vous  mettez  à  m'aymer. 


nena^  •{Qocpie  dviïa&r  gssmr' 
vitm,  EcciesisR  (sAemieaasâs 
praepasitam    et    pontificem 

pia^  Sic  âet.  ut  :^cillicè  laEti- 
neque  me  din  et  Lratrem 
<^  amiczsâinnzm,  à  non  omr- 
nés,  cxrtà  qoùox  pkiiss^  in- 
tetKgant.  (jtnciunriu&aoeâjer, 
qui  adest*  ta  âaintaEL  impedi- 
tnst  pifftim  dninà  vaietndine, 
partim  marciiioiii&  nostrias' 
âduàcan»iâadine.  ne 
bere  petue9:iL 


ScnpsisâenL  ad  Baronem 
nostrum.  â  otium  ânsseL. 
Singnlarem  ejus  erga.  oBe- 
b^nevoientiam^  eta^  ip&Ss^ 
tjgffimam  habeo.  p«r  te  ta:- 
men  non  tantnm  conserv»- 
tam.  âed  etiam  anctam  iri  et 
âpero^  et  cupio»  Plunmam 
im,  a.  placet^  eseterîsque 
nobilisâmis  vins  nostris  a- 
mantisamis^  à  me  salutem. 
sed  ^aecipuam  conâobrino 
nostro.  Fabricelli  toi  omnes 
te  âalutant  et  qusR  tôt  Fabros 
&bncata  est  soror  tua  Beae- 
dicta  Fabra.  Omnes  benè  va- 
lemos;  tn^  firater  soavissi- 
me.  quantum  me  amas,  cura 
ut  valeas. 
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XXIII. 

A  S.  A.  Charles-Emmanuel  I^,  duc  de  Savoye. 

SaiQct  François  entretient  S.  A.  de  la  disposition  da  peuple  de  Ghablais  &  revenir  à  la  foy 
catholique,  et  le  supplie  de  faire  ériger  une  église  à  Thonon. 

De  ThoDon ,  19  mars  4596. 

Monseigneur, 

La  disposition  en  laquelle  je  vois  maintenant  ce  peuple  de 
Ghablais  est  telle,  que  si,  en  exécution  de  la  saincte  intention  de 
Vostre  Altesse,  on  dressoit  promptement  Teglise  à  Thonon  et 
quelques  autres  lieiix,  je  ne  doubte  point  d'asseurer  à  Vostre 
Altesse  qu'elle  verroit  dans  peu  de  moys  le  gênerai  de  tout  ce 
païs  reduict,  puisqu'en  la  ville  plusieurs  sont  si  bien  disposez, 
et  les  autres  tant  esbranlez  en  leur  conscience  que,  si  on  leur 
présente  l'occasion,  ils  prendront  infailliblement  le  port  que 
Vostre  Altesse  leur  désire.  Et  quant  au  reste  du  pays,  ils  sont 
venus  pieça  de  dix  ou  douze  paroisses  prier  qu'on  leur  donnast 
l'exercice  de  la  foy  catholique,  si  que  le  tems  est  venu  de  voir 
Dieu  loué  et  le  zèle  de  Vostre  Altesse  en  eËFect.  De  laquelle  j'at- 
tens  l'ordre  et  provision  nécessaire;  et  la  supplie  tres-humble- 
ment  croire,  quoyque  peut-estre  on  luy  die  le  contraire,  que  je 
ne  luy  escris  en  realité  qu'avec  la  conscience  en  laquelle  il  faut 
servir  son  souverain  prince  et  Dieu  mesme.  Je  prie  sa  divine 
Majesté  qu'elle  accroisse  tousjours  ses  bénédictions  en  Vostre 
Altesse,  de  laquelle  j'ay  cet  honneur  d'estre.  Monseigneur,  tres- 
humble  et  tres-obeyssant  serviteur  et  subjet.  —  François  de 
Sales,  indigne prevost  de  S,  Pierre  de  Genève. 


XXIV. 
Le  président  Fabre,  à  S.  François  de  Sales, 

Sur  l'arrivée  de  Son  Altesse  en  Savoye. 

Fratri  suavissimo  Francisco  de  Sales ,  ecclesiœ  Gebennensis  praeposito , 

Antonius  Faber,  S.  D, 

Ex  orbe  Ghamberiaci ,  iv  cal.  aprilis  1596 

ScRiPSissEM  ad  te,  mi  fra-  J'aurois  mis  plus  de  dihgence  à 

ter,  diligentiùs,  si  de  Sere-  vous  escrire,  sij'avois  eu  quelque 

nissimi  Ducis  nostri  adven-  chose  de  positif  à  vous  annoncer 

tu,   de  quo  te  scio  potissi-  surlavenuedenostreSerenissime 

mùm  laborari,  certi  quid  et  Duc;  ce  dont  vous  tenez  tant  à 


r 
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cœur  d'estre  informé;  mais  il  a 
régné  jusqpi'à  ce  jour  tant  d'in- 
certitude et  d'hésitation  (je  diray 
presque  de  désespoir)^  cpie  je  n'au- 
rois  rien  à  vous  escrire^  si  je  ne 
scavois  que,  vous  entretenir  de  ce 
qni  peut  m'interesser,  c'est  dimi- 
nuer vos  peines  et  y  apporter 
quelque  consolation. 

Drâs  ce  moment^  nos  espé- 
rances, qui  n'estoient  basées  que 
sur  des  indices  ^  viennent  d^ac- 
qnerir  quelque  degré  de  certitude 
par  le  retour  du  gouverneur  Ro- 
chefane.  II  nous  donne  Tasseu- 
rance  positive  que  les  légats  en- 
voyés par  le  roy  doivent  arriver 
icy  avant  les  festes  de  Pasques, 
pour  signer  et  jurer  un  pacte 
d'alliance  perpétuelle  entre  les 
princes.  Si  cela  est  ainsi,  nul 
doubte  que  le  prince  arrivera  in- 
cessamment. Si  vous  Faymez  ain- 
si que  noua,  taites  ce  que  vous 
avez:  promis  ;  profitiez  de  la  circon- 
stance et  du  tems  et  du  lieu  pour 
finir  honnorablement  ce  que  vous 
avez  commencé  avec  tant  de  bon- 
hear,  sous  les  seuls  auspices  du 
Dieu  tout-puissant. 

Au  subjet  de  d'AvuUy,  j'es- 
prouve  une  indicible  peine  de  ne 
l'avoir  peu  retenir  par  mes  lon- 
gues sollicitations,  comme  je  l'es- 
perois  et  le  desirois.  Il  est  parti 
trois  jours  après  son  arrivée  à 
Annessy,  tandis  que  je  pensois 
qu'il  ne  s'en  iroit  qu'après  avoir 
veu  le  prince. 

Personne  ne  m'a  remis  de  let- 
tres de  vostre  part;  ainsi  celles  que 


explorât!  habuissem  ;  sed 
fuerunt  omnia  in  tune  us- 
que  diem  adeô  incerta  et  in 
utmmque  eventum  tituban— 
tia,  ne  dicam  penè  deplorata 
ut  nihil  scribendum  occur- 
reret  quod  levandi  et  conso- 
landi  tuf  causa  scire  te  mea 
intfflresset.  Jfunc  certioribos 
quam  antea  renim  argumeiï- 
tis  erectae  sunt  spes  nostr» 
reditu  praesidis  Hochelani, 
qui  affirmât  non  solum  in 
expeditOy  sed  etiam  in  tnto 
et  ante  festa  paschalia  vea- 
turos  a  rege  in  hanc  urbem 
legatos,  qm  perpetuum  in- 
ter  principes  foedus  sandant, 
etjurejurandodevincianL  Id 
si  ita  erit,  non  dubitamns 
quin  ad  nos  princeps  quoqne 
statim  sit  advolaturus.  Ta 
quod  facturum  te  promittiSf 
si  et  principem  et  nos  amas, 
fac  ut  venias;  multùm  tibi 
ex  loci  et  temporis  opportu- 
nitate  auxilii  pra&sidiique  ad 
ista  quae,  solo  Deo  optimo 
maximo  auspice,  tam  félici- 
ter instiluisti  et  commode 
et  honorificé  peragenda. 

De  Avulaeo  nostro  doleo 
mirum  in  modum  quod  lon- 
gioribus  eum  sermonibus 
tenere,  ut  sperabam  et  cu- 
piebam,  non  potuerim. 


Recessit    enim    postridiè 
quàm  Necio  venit,  cum  ta- 
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men  non  pnus  recessurum 
putarem ,  quàin  principem 
vidisset.  LiUerarn  a  te  nul- 
lus  mihi  reddidit.  Itaque 
quas  Necii  dixeras  ad  me 
scripsisse  video  interceptas , 
feroque,  ut  debeo,  molestis- 
simè;  etsi  fuit  illud  multù 
jucundiùs  te  videre,  tantâ 
prœsertim  videndi  meî  cu- 
piditate  incitatum ,  ni  pude- 
ret  magis  quod  meâ  causa 
tara  grave  et  noctis  et  itine- 
ris  incoramodum  suscepis- 
ses. 

Pater  Cherubinus  infini- 
tam  tibi  salutem  dat  :  arde* 
bat  miro  videndi  amplec* 
tendique  hominis  desiderio, 
maxime  cum  id  tibi  optatis- 
èimum  esse  ex  me  inteliexis- 
set.  De  daemonomaniacâ  istà 
Thononensi  aliquas  a  te  lit- 
teras  habere  vellet.  Si  otium 
erit,  scribe;  at  etiam  si  otium 
non  erit. 

Quod  tamen  sine  otio  fa- 
cere  potes,  me  ama,  et  va- 
le,  mi  frater,  iterum  atque 
iterum,  suavissime.  Iterum 
atque  iterum  vale. 

Tuiomnes,  quos,  cùm  aliis 
scribo,  soleo  meos  dicere,  te 
salutant. 


vous  dites  m'avoir  escrites  à  An- 
nessy  ont  esté  interceptées,  ce  qui 
me  chagrine  extrêmement,  comme 
cela  doit  estre.  Bien  qu'il  m'eust 
e^té  infiniment  aggreaile  de  vous 
voir,  excité  comme  vous  Testiez 
par  un  désir  non  moins  ardent  de 
me  voir  aussi,  j'aurois  esté  encore 
plus  fasché  si,  pour  mon  seul  play- 
sir,  vous  vous  estiez  exposé  à  sup- 
porter toutes  les  incommoditez 
d'uD  voyage  aussi  pénible. 


Le  Père  Chérubin  vous  salue.  Il 
desiroit  ardemment  de  vous  voir 
et  de  vous  embrasser,  surtout 
lorsqu'il  a  sçeu  par  moy  que  vous 
en  aviez  le  mesme  désir.  Il  vou- 
droit  avoir  quelques  lettres  de 
vous  sur  la  démoniaque  de  Tho- 
non.  Si  vous  en  avez  le  tems,  es- 
crivez,  et  escrivez  mesme  si  vous 
n'en  avez  pas  le  tems. 

Ce  que  vous  pouvez  faire  ce- 
pendant, sans  en  avoir  le  tems, 
c'est  de  m'aymer,  Aymez-moy; 
adieu,  mon  tres-amiable  frère, 
adieu,  adieu  encore  et  mille  fois 
adieu.  Tous  vos  amys  et  ceux  que 
j'ay  l'habitude  de  nommer  les 
miens,  lorsque  j'escris  à  d'autres, 
vous  saluent. 
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XXV. 
5.  François  de  Sale*,  à  M.  le  sénateur  Fabre. 

H  lay  fait  part  de»cfaaiigemeiu  (les  habitaa»  de  Tlionoii.  et  des  tentatlTes  qa'iLs  font  pour 
voir  9*11  aerolt  possible  d*«i  Tendr  à  une  espèce  d'arnmgeaient. 


Mon  frère,  noas  commençoQs  à 
avoir  une  ouverture  fort  grande 
et  fort  aggreable  à  nostre  moisson 
chrestienne;  car  il  s'en  fallut  fort 
peu  hier  que  M.  d'Avully  et  ceux 
qu'on  appelle  les  Syndics  de  la 
ville,  ne  vinssent  ouvertement  à 
mes  prédications,  parce  qu'ils 
avoient  oûy  direque  jedevois  par- 
ler du  tres-auguste  sacrement  de 
rEucbaristie.  Ils  avoient  une  si 
grande  envie  d'entendre  de  ma 
bouche  le  sentiment  et  les  raysons 
des  catholiques  sur  ce  mystère, 
que  ceux  qui  n'osèrent  pas  en- 
core venir  pubHqueraent,  de  peur 
de  paroistre  fausser  la  promesse 
qu'ils  s'estoient  jurée ,  m'enten- 
dirent d'un  certain  lieu  secret ,  si 
tant  est  que  ma  voix,  qui  est  foi- 
ble,  ayt  peu  parvenir  jusqu'à 
leurs  aureilles. 

Or,  dans  ceste  chasse,  j'ay  fait 
une  autre  advance,  et  j'ay  promis 
qu'à  la  prédication  suivante  je 
preuverois ,  plus  clairement  qu'il 
ne  fait  clair  en  plein  midy,  la 
doctrine  des  catholiques  par  les 
sainctes  Escritures,  et  la  deffen- 
drois  si  bien,  et  par  de  si  puis- 
sans  argumens,  qu'il  n'y  auroit 
personne  des  adversaires  qui  ne 
recognust  qu'il  est  aveuglé  des 
plus  espaisses  ténèbres,  à  moins 
qu'il  n'eust  renoncé  à  l'humanité 
et  à  la  rayson. 


Vers  le  14  atril  1506. 

Jam,  mi  frater,  latior  si- 
mul  et  la&tior  patet  ad  chris- 
tianam  banc  messem  aditus  ; 
heri  namque  parum  abfuit 
quin  Avulîiacus,  cum  nrbis 
syndicis,  uti  vocant,  ad  con- 
cionem  palam  venerit ,  quod 
me  de  augustissimo  Eucha- 
ristie sacramento  disputatu- 
rum  audivisset.  Quo  de  mys 
.teno  sententiam  rationesque 
catholicorum  ex  me  audiendi 
tanto  tenebantur  desiderio, 
ut  qui  palam  nondum  ve- 
nir e,  ne  legis  suae  immemo- 
res  viderentur,  ausi  sunt, 
me  ex  diventiculo  quodam 
secreto  audiverint,  si  tamen 
per  vocis  meae  tenuitatem 
Ucuit. 


Ego  bac  iterum  egi  vena- 
tioneu  ut  promitterem  me 
sequenti  concione  ex  Scrip- 
turis  luce  meridiana  clarius 
dogma  commonstraturum , 
ac  adeo  tantis  rationum  mo- 
mentis  propugnaturum,  nul- 
lus  ut  futurus  sit  ex  adver- 
sariis  qui  non  cognoscat  den- 
sissimis  se  tenebris  excaeca- 
tum ,  nisi  qui  humanitati  ac 
rationi  nuntium  remiserit. 
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His  nimirum  rodomontœis 
propositionibus  se  ingenium- 
que  suum  ad  arenam  vocari 
recte  cognoscunt,  ne  vide- 
licet,  si  non  veniant,  existi- 
mentar  imbelles  omnino,  qui 
catholicam  vel  homuncionis 
nescio  cujus  impressionem 
reformident. 

Res  est  in  tuto  ;  jam  enim 
ad  colloquia  descendunt , 
mox,  ut  ex  proverbio,  ad 
deditionem  venturi.  Sic  enim 
Crescanus  advocatus  nos  do- 
cuit,  Tunonenses  communi 
consilio  confessionem,  uti 
vocant,  SU8B  fidei  scriptis 
prolaturos;  uti,  si  quid  à 
nobis  differunt,  ea  de  re  fa- 
miliari  ac  privato  colloquio, 
velprivatis  scriptis,  agaraus. 


Gumque  legationem  hanc 
ministre  suo  quidam  impo- 
nere  vellent ,  alii  tutius  con- 
tra fuere;  ne  nobiscum  pa- 
laestram  ineat,  ne  subtilita- 
tibus  scholasticis  vincatur, 
cum  philosophiae  sit  ignarus. 
Bene  sane,  quandoquidem 
et  per  vicarium  pugnam  sus- 
cipiunt,  et  tam  exiguis  co- 
piis  nostris  aguntur,  et  de 
conditionibus  proponendis 
cogitant.  Nos  vero,  erectis 
per  Dei  gratiam  animis,  con- 
certationem  hanc  bona  spe 
gaudentes  expectamus. 


Ils  n'ignorent  pas  que  par  ces 
rodomontades  et  la  hardyesse  de 
ces  advances ,  on  les  provocque  à 
la  dispute,  et  en  veut-on  à  leur 
jugement  et  resputation,  que,  s'ils 
ne  viennent  pas,  on  ne  doubtera 
plus  qu'ils  ne  soient  absolument 
foibles,  qui  redoubtent  si  fort 
l'impression  catholique  du  moin- 
dre des  hommes. 

La  chose  est  en  asseurance; 
car,  puisqu'ils  viennent  desjà  à 
parlementer,  selon  le  proverbe, 
ils  ne  tarderont  point  à  se  rendre. 
C'est  ainsi  que  nous  l'a  rapporté 
M.  l'avocat  Ducrest,  qui  nous  a 
dit  que  MM.  de  Thonon  avoient  ré- 
solu, d'un  commun  consentement, 
de  nous  présenter  par  escrit  leur 
confession  de  foy,  affîn  que,  si 
elle  contient  quelque  chose  qui  soit 
différent  de  la  nostre,  nous  puis- 
sions en  traitter  familièrement,  ou 
dans  des  conversations  particu- 
lières, ou  par  lettres. 

Et  comme  quelques-uns  vou- 
loient  charger  le  ministre  de  ceste 
ambassade,  d'autres  ont  esté  d'un 
ad  vis  contraire,  ne  voulant  pas 
qu'il  comparoisse  pour  disputer 
avec  nous,  parce  qu'il  est  igno- 
rant dans  la  philosophie,  et  qu'il 
est  à  craindre  qu'il  ne  soit  terrassé 
et  vaincu  par  les  subtilitez  scholas- 
tiques.  On  ne  peut  disconvenir 
que  cela  n'aille  fort  bien,  puis- 
qu'ils ne  veulent  combattre  que 
par  substitut,  que  nos  petites 
trouppes  les  inquiettent,  et  qu'ils 
pensent  à  nous  proposer  des  con- 
ditions. Nous  attendons  avec  joye 
et  avec  confiance  ceste  conférence. 


et  nous  avons  tres-bon  courage  par  la  grâce  de  Dieu. 
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XXVI. 

Le  président  Fabre,  à  S.  François  de  Sales. 

Sur  les  profnsi  de  la  foy  cathoik[iie  à  Tlmnon. 

Fratri  suavi89imo  Franciseo  de  SiUes  prwposkko  eeeiesim  Gebemnensis* 


Mon  cher  frcre,  le  sublime 
project  que  vous  avez  formé 
et  que  le  Ciel  vous  a  iaspiré 
pour  la  gloire  du  Christianisme,  a 
donc  pour  vous  un  attraict  tous- 
jours  croissant.  Je  n'en  suis  pas 
surprins,  car  je  n'ay  jamais  doubté 
que  vos  généreux  efforts  ne  fus- 
sent secondez,  comme  à  Tordi- 
naire,  par  la  grâce  du  Seigneur; 
mais  ma  joye  n'en  est  pas  moins 
grande,  parce  que  vostre  lettre 
est  venue  confîrmertous  lesbruicts 
que  la  renommée  fait  courir  sur 
vous  de  bouche  en  bouche. 

Dés  que  Ton  eust  apprins  que 
vous  entrepreniez  une  province 
aussi  difficile ,  tout  le  monde  fut 
dans  Tattente  de  Tevenement, 
surtout  à  cause  des  circonstances 
qui  paroissoient  devoir  vous  sus- 
citer des  difficultez  nouvelles  et 
presque  insurmontables;  et  ces 
difficultez,  vous  les  avez  esprou- 
vées  en  effect. 

Mais  à  présent,  je  ne  sçaurois 
dire  ce  qui  domine  le  plus,  de  la 
joye  ou  de  l'admiration,  non-seu- 
lement chez  les  personnes  qui, 
ayant  confiance  en  vous ,  se  def- 
floient  de  vos  succez,  mais  en- 
core chez  celles  qui,  approuvant 
oeste   resolution,    ne    pouvoient 


Ex  nrbe  xm  cal.  nao  1596. 
CliMliwri>  le  iOanii  ISfli^ 

Mâjorem  te  in  dies,  mi 
frater ,  voluptatem  capere 
ex  praBclaro  isto  consilio ,  et 
ad  rei  Christian»  dignitatem 
ccelitus  comparato  instituto, 
etsi  minus  miror,  qui  nun- 
quam  dubitavi  quin  tam 
sanctos  conatus  Deus  opti- 
mus  maximus  pro  solità  suà 
ergà  te  munificencià  fortu- 
naturus  esset,  gaudeo  tamen 
mirum  in  modum,  cum  ex 
tuis  litteris  ea  ipsa  intelligo 
quflB  frequentissimis  de  te 
sermonibus  publicè  testata 
circumferuntur. 

Magna  omnium  fuit  expec- 
tatio  quid  rei  eventus  latu- 
rus  esset,  a  quo  tempore 
auditum  est  banc  a  te  tam 
difficilem  susceptam  esse 
provinciam,  bac  potissimum 
tempestate  quae  omnium  ma- 
xime novas  ac  propemodum 
inexplicabiles  ut  certe  exper- 
tus  es,  difficultates  allatura 
videbatur. 

Nunc  verô,  majome  di- 
cam  nescio,  voluptas  an  ad- 
miratio  est^  non  eorum  dun- 
taxat  qui  negotio  magis 
quam  tibi  diffidebant,  sed 
illorum  etiam  qui,  cum  rem 
probarent,  vixtamen  persua- 
dere  sibi  poterant  futurum 
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ut  tam  citô,  tam  uberes  di- 
ligentiae  et  contentionis  tuae 
fructus  constarent,  quod  mi- 
nus tibi  opis  et  auxilii  pa- 
rari  vidèrent  ab  iis  quorum 
authoritate  praecipuè  geri 
res  debebat,  quàm  necesse 
esset  ad  tanlam  rem  féliciter 
aggrediendam  geredamque  ; 
sic  enim  jam  omnibus  ferè 
persuasum  est  fore  brevi  ut 
sacrosancta  religio  per  tôt 
annos  ab  istis  populis  explo- 
sa pristinam  suam  per  te  re- 
çu peret  dignitatem ,  indeque 
tanquam  ex  armario  muni- 
tissimo  potentissimae  ad  ex- 
pugnandam  Babylonem  ma- 
chinae  tandem  depromantur. 

Mihi  sanè  non  parvi  mo- 
menti  esse  videtur  quod  de 
Foriceto  recuperato  scribis; 
fuit  enim  ille  hue  usque  prae- 
cipui,  ut  audio,  inter  haere- 
ticos  nominis,  pro  ea  quà 
prestat  juris  nostri  rerum- 
que  agendarum  scientiâ,  ut 
sperare  liceat  non  defuturos 
permultos  qui  exempli  au- 
thoritate movebuntur,  ut  ra- 
tione  tandem  vinci  se  patian- 
tur.  Oh  !  si  AvuUeustibidatam 
fidem  prsBstaret,  Deo  autem 
redderet,  omnia  penè  actapu- 
tarem  his  duobus  antesigna- 
nis  adeô  egregiis  ad  deditio- 
nem  compulsis.  Sed  de  hoc 
audio  nesciù  quid  quod  mihi 
bilem  movet  et  stomachum 
facit;  verum  ipse  viderit. 

Possevinus    noster,  cum 
hic  esset  superioribus  die- 


croire  à  des  résultats  aussi  prompts 
et  aussi  marquez,  malgré  vos 
efforts  et  toute  Testendue  de 
vostre  zèle.  Or,  ce  qui  entretenoit 
la  meffîance,  c'estoit  le  peu  d'em- 
pressement, c'estoit  la  tiédeur  des 
hommes  dont  l'influence  auroit 
deu  se  faire  sentir  dans  ces  con- 
jonctures. Enfin,  tout  le  monde 
est  convaincu  maintenant  (jue  la 
religion ,  après  avoir  esté  si  long- 
tems  flestrie  par  ces  peuples,  vous 
devra  son  premier  esclat,  et  que 
les  foudres  les  plus  terribles  sor- 
tiront de  ceste  province  comme 
d'un  arsenal,  pour  écraser  la  Ba- 
bylone  moderne. 


La  conversion  de  Foricet,  que 
vous  m'apprenez,  me  paroist  de 
la  plus  haute  importance;  en  ef- 
fect,  cest  homme,  dont  on  vante 
les  profondes  cognoissances  en 
droict  et  en  morale ,  exerçoit  sur 
les  hérétiques  une  influence  telle, 
que  son  exemple  fera  impression 
sur  la  masse  et  en  ramènera  plu- 
sieurs à  la  voix  de  la  rayson.  Oh  ! 
si  d'Avully  accomphssoit  la  pro- 
messe qu'il  vous  a  faite  et  revenoit 
à  Dieu  !  La  deffection  de  ces  deux 
illustres  coryphées  seroit  à  mes 
yeux  un  succez  presque  complet. 
Mais  on  me  donne,  au  subjet  de  ce 
dernier,  certaines  nouvelles  qui 
m'eschauffent  la  bile  et  excitent 
mon  indignation.  Au  reste,  cela 
le  regarde. 

Nostre  cher  Possevin  estoit  icy 
ces  jours  derniers,  et  la  conversa- 
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tion  estant  tombée  sur  ce  subjet, 
il  me  disoit  qu'il  n'avoit  rien  si 
fort  à  cœur  que  de  vous  voir  et 
de  vous  entretenir  là-dessus  :  in- 
timement persuadé  que  ceste 
conférence  vous  esclairera  sur  le 
meilleur  party  à  prendre,  il  se 
propose  de  seconder  vos  démar- 
ches partout  ce  qu'il  a  d'influence, 
de  talent  et  de  crédit.  Mais  mal- 
heureusement, croyant  pouvoir 
partir  pour  Annessy,  au  moment 
mesme  où  il  me  pressoit  d'escrire 
mes  depesches,  il  fut  obligé  de  se 
diriger  vers  Lyon,  pour  traitter 
avec  le  duc  de  Montmorency  des 
affaires  pour  lesquelles  il  est  venu 
en  ces  contrées.  L'époque  de  son 
retour  n'est  pas  encore  certaine, 
quoyque  Bonald,  à  qui  j'ay  remis 
vostre  lettre  et  celle  pour  Posse  - 
vin,  prétende  que  son  absence 
ne  sera  pas  longue.  Sa  response 
vous  en  instruira  plus  certaine- 
ment. 


Je  puis  vous  donner  l'asseu- 
rance  qu'aussitost  qu'il  sera  de 
retour,  il  volera  vers  vous,  à 
moins  qu'il  n'y  ayt  quelque  chose 
de  changé  dans  ses  dispositions. 
Neantmoins,  si  l'importance  du 
personnage  vous  determinoit  à 
venir  le  joindre  de  préférence ,  ce 
qui  seroit  peut-estre  plus  conve- 
nable, j'obtiendrois  enfin  de  vous. 


bus,  in  eumque  sermonem 
incidissemus,  testabatur  ni- 
hil  se  aut  antiquiùs>  aut  op- 
tabiUùs  unquam  habuisse , 
quam  ut  te  videret,  deque 
tolo  isto  negotio  alloquere- 
tur,  non  solum  ne  dubitare 
posset,  quin  id  conciUi  ca- 
piendum  esset  quod  opti- 
mum uterque  vestrum  pro- 
baret,  sed  etiam  ut  quan- 
tum haberet  ingenii ,  virium 
et  authoritatis,  totum  id  co- 
natibus  istis  adjuvandis  fo- 
vendisque  conferret.  Sed  ac- 
cidit  ut  cum  proximo  quo- 
que  die  Necium  se  profectu- 
rum  crederet,  measque  jam 
ad  te  litteras  urgeret,  Lug- 
dunum  versus  pergere  coac- 
tus  fuerit  ad  ea  tractanda 
negotia  cum  duce  Montmo- 
rénciano ,  quorum  maxime 
gratia  in  haec  usque  loca 
peragravit.  Quando  reditu- 
rus  sit,  plane  adhuc  in  in- 
certo  est,  etsi  Bonaldus  ille 
noster,  cui  tuas  ad  se  et  ad 
Possevinum  litteras  reddidi, 
sperat  diutiùs  non  abfutu- 
rum,  quod  ex  ejus  rescrip- 
tione  commodiùs  cognosces. 
Ubi  vero  redierit,  si  nihil 
intercesserit  quod  consilii 
mutandi  causam  praebeat, 
hoc  possum  confirmare,  fac- 
turum  eum  iit  ad  te  quam 
citô  advolet  ;  quamquam 
multo  gratiùs  mihi  fecerit,  si 
pro  suâ  gravitate  banc  tibi 
ad  se,  ut  equius  est,  venien- 
di  necessitatem  imponat,  ut 
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quod  per  me,  ut  video,  im- 
petrare  abs  te  vix  possera , 
per  eum  assequerer,  cui 
nihil  tu  denegare  magis  pos- 
sis,  quam  debeas. 

Nam  quod  me  interpellas 
ut  ego  ad  te  potiùs,  etsi 
concedo,  libentissimè  prae- 
tare  tamen  mihi  paulô  diffi- 
ciliùs  est  quam  velle,  tamet- 
si  non  despero  fîeri  posse, 
ut  in  dies  profectio  confera- 
tur  quibus  possim  desiderio 
meo  non  minus  quam  tuo  sa- 
tisfacere.  Quid  enim  arden- 
tiùs  cupiam,  quam  te  videre 
ut  Salesium  meum,  quin- 
immo  meissimum,  aut  ut 
tandem  (iicam  expressiùs, 
me  ipsissimum,  totis  oculis, 
brachiis  et  sensibus  amplec- 
ti  totque  et  tam  enixis  am- 
plexibus  fatigare? 

Nam  ut  ea  taceam  quae 
mutuam  nostram  necessi- 
tudinem  jam  tôt  vinculis 
constringunt,  ut  neque  cres- 
cere,  neque  diminui  posse 
videatur,  placet  mfhi  ratio 
illa  quam  tu  proponis  in- 
duendse  accessionis,  quod, 
senatore  nostro  vitâ  functo 
quem  nos  singulari  quidem , 
sed  tamen  communi  studio 
et  voluntate  prosequeba- 
mur,  sic  nos  agere  par  est 
ut,  quodam  veluti  accres- 
cendi  jure,  viriles  nostras 
amicitiae  partes  augeri  sen- 
tiamus  :  quamquam  nec  im- 
probarem,  si  vis,  hoc,  non 
tam    accrescendi,    ne    qua 


par  le  crédit  d'un  homme  à  qui 
vous  n'avez  rien  à  refuser,  une 
faveur  que  je  me  vois  dans  Tim- 
possibilité  d'obtenir  par  moy- 
mesme. 

Quoyque  vos  instances  réitérées 
m'ayent  arraché  la  promesse  d'un 
desplacement,  il  m'est  plus  diffi- 
cile de  tenir  ma  paroUe  que  de 
vous  la  donner.  Neantmoins, 
j'espère  pouvoir  choysir  mon 
tems  de  manière  à  contenter  vostre 
désir  et  le  mien.  Eh!  quel  plus 
ardent  désir  pour  moy  que  celuy 
de  voir  de  mes  yeux  et  à  loysir, 
mon  amy,  mon  cheramy  de  Sales, 
ou,  pour  parler  plus  energique- 
ment,  cet  autre  moy-mesme,  de 
le  serrer  dans  mes  bras  et  de  le 
fatiguer  par  restreinte  de  mes 
embrassemens? 


Car,  sans  parler  des  lyens  soli- 
des qui  resserrent  tellement  nostre 
amitié ,  qu'elle  n'est  plus  suscep- 
tible d'augmentation  ny  de  dimi- 
nution ,  j'ayme  assez  le  moyen 
d'accroissement  que  vous  propo- 
sez, sçavoir,  que  nostre  sénateur, 
si  esgalement  cher  à  tous  deux , 
estant  mort,  nous  reportions  mu- 
tuellement l'un  sur  l'autre,  comme 
par  mode  d'accroyssement  à  la 
nostre,  l'affection  que  nous  avions 
pour  luy.  Comme  vous  je  treuve 
cela  juste;  maisj'aymerois  mieux 
encore,  si  vous  voulez,  que  nous 
ne  songions  pas  tant  à  accroistre 
nostre  amitié  :  car,  n'est-ce  pas 
luy  faire  lort  que  d'avouer  qu'elle 
peut  s'accroistre?  Au  reste,  je 
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m'explique    foiblement,  mais   je 
sens  avec  énergie. 


Je  devrois  terminer  icy  (car  je 
sais  desjà  plas  long  que  de  cous- 
tome,  et  c'est  à  dessein,  pour  vous 
payer  la  rente  de  ce  que  je  vous  ay 
fait  perdre ,  innocemment  toutes- 
fois  ,  par  mon  trop  long  silence), 
mais  ce  que  vous  me  dites  dans 
vostre  dernière  lettre  au  sujet  du 
père  Chérubin ,  m'engage  à  vous 
féliciter  de  la  haute  considération 
qu'il  vous  porte  et  des  pieux  ser- 
vices qu'il  vous  rend. 

Le  mois  dernier  (1)  un  bruict 
s'estoit  respandn  jusqu'à  nous,  et 
qui  persistoit  sans  variation  au- 
cune :  un  homme  tres-illustre  de 
la  famille  de  Sales  estoit  mort.  On 
n'ignoroit  que  la  manière  :  les  uns 
le  disoient  tombé  sous  le  fer  des 
ennemys;  les  autres,  empoisonné 
dans  un  repas.  Ceste  nouvelle  avoit 
jette  la  douleur  et  la  consternation 


rncomparabili  conjunctioni 
nostrs  fiât  injuria,  si  quid 
ad  ejus  magnitudinem  acce- 
dere  posse  feteamur.]  Sed 
vim  malo  esse  in  re  quàm 
in  verbis. 

Hic  ego  finem  facerem 
(som  enim  meo  more  jam 
longior,  sed  consulto,  ut  hoc 
habeas  diuturnioris  mese  li- 
cet  inculpatae  cessationis  foe- 
nos),  nisi  quod  tu  de  pâtre 
Cherobino  posterioribus  lit- 
teris  adscripsisti,  cogeret  me 
ut  de  tam  propensâ  tanti  vi- 
ri  erga  te  voluntate,  tam- 
cpie  pio  ofBcio  testata  tibi 
gratuîarer. 

Pervenerat  ad  nos  supe- 
riore  mense  nec  varius,  nec 
inconstans  rumor,  defunc- 
tum  apud  Salinates  virum 
clarissimum,  hoc  solo  incer- 
tum,  quod  alii  ferro  hostium, 
alii  veneno  inter  pocula  pro- 
pinato  necatum  mentieban- 
tur;  mirus  ex  eo  stupor  do- 
lorque  .optimorum   omnium 


(1)  La  traduction  donnée  ici  ordinairement  nous  paraît  tout  à  fait  erronée. 
On  traduit  apud  Salinates  par  à  Saluées,  et  virum  clarissimum  est  appliqué 
au  P.  Chérubin,  comme  s'il  y  avait  virum  hune  clarissimum,;  nous  traduisons  : 
Un  homme  tres-illustre  chez  les  Sales,  c'est-à-dire  saint  François  lui-même. 
Ce  qui  nous  confirme,  ce  sont  les  paroles  du  sénateur,  quand  il  dit  qu'il  perdait 
le  seul  homme  dont  la  vertu  et  Vaffection  pouvoit  le  rendre  bon;  et  ces 
autres  :  Quo  nomine,  ne  tibi  gratulari  possim,,  illud  facit  quod  m,ihi  jàm, 
doleo  qui  tecum'non  ero;  paroles  qui  se  rapportent  très-bien  aux  précédentes 
et  dont  le  sens ,  très-clair  de  soi ,  devient  méconnaissable  quand  on  traduit  :  Je 
fay  trêve  aux  oomplim^ns,  parce  que  je  suis  fasché  de  n^esltre  pas  en  ce  mo^ 
ment  auprès  de  vous,  —  Tecum  non  ero ,  je  ne  seray  pas  là ,  quand  vous 
viendrez,  si  l'on  dit  vray,  prescher  le  Caresme  à  Annecy;  c'est  ce  qui  me  désole, 
et  pourquoy  je  ne  puis  vous  féliciter.  —  Au  reste,  nous  préférons  le  jugement 
du  lecteur  au  nôtre,  et  pour  qu'il  puisse  prononcer  en  connaissance  de  cause* 
voici  la  traduction  ordinaire  (N.  E.)  : 
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animos  occupaverat,  me  ve- 
rô ,  licet  non  sim  ex  optimis , 
tanto  gravior,  quanto  major 
jactura  fuisset  mea,  defunc- 
to  illo  eu  jus  probitate  et 
summo  in  me  studio  possim 
aliquando,  si  non  optimus, 
quod  propemodum  despero, 
saltèm  bonus  fieri,  aut  mi- 
nus malus  quam  sim.  Posteà 
compertum  est,  non  nisi 
mundo  eum  mortuum ,  si- 
bi  vero  totique  reipublicse 
christianœ  adhuc  supersti- 
tem  esse.  Nec  desunt  qui  af- 
firment eum  nos  Necii  proxi- 
mâ  quadragesimâ  prsedica- 
torem  habituros.  Quo  tamen 
nomine,  ne  tibi  gratulari 
possim,  iliud  facit  quod  mi- 
hi  jam  doleo  qui  tecum  non 
ero.  Nos  Guarinum  Francis- 
canum  expectamus. 

Sed  jam  nimis  multa,  qui 
ad  mediam  usque  noctem... 
Guichardo  nostro  litleras 
tuas  curavi  perferendas.  Ex- 
pecto  a  Girardo  quas  ad  te 
scripturum  se  discedenti  nu- 
per  mihi  receperat. 


dans  J'âme  des  meilleurs  habitans  ; 
et  moy,  qui  ne  suis  pas  des  meil- 
leurs, j'en  estois  d'autant  plus 
consterné  que  je  perdois  davan- 
tage en  perdant  le  seul  homme 
dont  la  vertu  et  Taffection  pouvoit 
me  rendre,  sinon  tres-bon  (je  n'ose 
Tesperer),  du  moins  bon  ou  moins 
mauvais  que  je  suis.  Mais  on  sçeut 
bientost  qu'il  n'estoit  mort  que 
pour  le  monde,  et  qu'il  vivoit 
encore  pour  luy  et  pour  la  respu- 
blique  chrestienne.  Quelques  per- 
sonnes asseurent  mesme  qu'il 
viendra  prescher  à  Annecy  le  Ca- 
resme  prochain.  Devant  cest  es- 
poir, je  ne  puis  vous  féliciter;  car 
je  m'afflige  desjà  de  ce  que  je  ne 
seray  pas  avec  vous.  Nous  atten- 
dons Guerin,  de  l'Ordre  de  Sainct- 
François. 


J'en  ay  trop  dit,  car  ceste  lettre 
m'a  tenu  jusqu'à  minuict.  J'ay  en- 
voyé vos  depesches  à  Guichard. 
J'attens  que  Girard  me  remette 
pour  vous  la  lettre  qu'il  devoit 
escrire  lors  de  mon  départ. 


Le  mois  dernier,  un  bruict  qui  ne  se  desmentoit  pas,  nous  annonçoit  que 
cest  illustre  religieux  estoit  mort  à  Saluées  ;  mais  on  ne  sçavoit  comment  :  les 
uns  pretendoient  qu'il  estoit  tombé  sous  le  fer  des  ennemys ,  d'autres ,  qu'il 
avoit  esté  empoisonné  dans  un  repas.  Cette  nouvelle  fit  une  pénible  impression 
sur  tous  les  habitans  recommandables.  Quoyque  je  ne  me  mette  pas  au  nombre 
de  ceux-cy,  j'ay  este  d'autant  plus  aCTectc  de  ceste  mort,  que  je  perdois  un 
homme  par  les  conseils  et  l'amilié  duquel  j'aurois  peu  devenir  non  pas  un 
excellent  citoyen,  je  n'iray  pas  jusque-U,  mais  du  moins  un  bon  citoyen;  ou, 
si  vous  voulez ,  un  moins  mauvais  que  je  ne  suis.  Mais  on  sçeut  bientost  qu'il 
n'estoit  mort  que  pour  le  monde ,  et  qu'il  vivoit  encore  pour  luy  et  pour  la 
respublique  chrestienne.  Quelques  personnes  asseurent  mesme  qu'il  viendra 
prescher  à  Annecy  le  Caresme  prochain.  Je  fay  trêve  aux  complimens ,  parce 
que  je  suis  fasché  de  n'estre  pas  en  ce  moment  auprès  de  vous.  Nous  attendons 
Guerin,  de  l'Ordre  de  Sainct- François. 
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Il  me  reste  enfia  à  voua  charger 
de  mille  choses  pour  vous  de  la 
part  de  tous  les  miens,  et  de  la 
mienne,  pour  nostre  cousin,  pour 
le  Baron  et  tous  nos  amys.  Adieu, 
mon  frère,  mille  et  mille  fois  che- 
ry,  Conservez-moy  tousjours  vos- 
tre  tendresse- 


Superest  ut  plurimain  a 
meis  omnibus,,  sed  a  me 
maximam  tibi  et  coosobniio 
Qostro ,  tum  Baroai  caBtens- 
que  amicis  nostris  salutem 
accipias.  Benè  vale,  fruter, 
ter  quaterque  suavissime, 
et  me  ut  facis ,  ama. 


XXVII. 
A  un  gentil-homme  de  Savoye, 

Sainct  Prançoln  Iny  envoie  le  commentaire  scr  un  texte  cb  mtaec  ffleroeme  ;  il  Inj  aDnoan 
q<ie  madame  de  Baroire  et  la  fille  de  ebamtare  (mt  àtijsaié  Tl 


A  Saio,  le  10  m; 

Monsieur, 

Je  vous  envoyé  le  commentaire  de  S.  Hierosme  tout  au  long, 
duquel  ont  esté  tirées  les  parolles  qui  vous  faysoient  difficulté  (1). 
Il  est  clair  et  net,  plein  de  doctrine  catholique,  puisque  la  pa- 


(1)  Leur  confiaace  est  fondée  sur  ce 
qa'un  chien  vivant  vatU  mieux  qu'un  lyon 
mcrt  ;  car  Us  vivant  gçavent  qu'ils  mour- 
ront, et  les  morts  ne  s^^avent  rien.  Coaune 
il  (rEcclesiaste)  avoit  dit  plus  haut,  que  le 
cœar  des  enfansdes  hommes  est  plein  de 
malice  et  d'arrogance  et  que  la  mort  met 
fin  à  toutes  ces  ranitez,  il  répète  sa  pensée 
en  id  complettant  :  tant  qu'un  homme 
existe,  il  peut  devenir  juste;  mais  après 
sa  mort,  il  n  a  aucun  moyen  de  prattiqner 
les  bonnes  œuvres.  Un  pécheur  vivant 
pourra  donc  valoir  mieux  qu'un  juste 
mort,  s'il  veut  surpasser  celuy-ci  en  ver- 
tus, ou  du  moins  devant  celuy  qui  s'est 
livré  à  la  malice,  à  l'abus  de  la  puissance, 
à  l'arrogance  et  qui  est  mort  en  cest  estât, 
meilleur  est  certainement  le  plus  pauvre 
et  le  plus  vil  des  hommes.  Pourquoy? 
Parce  que  les  vivans  peuvent,  par  la 
crainte  de  la  mort,  se  livrer  aux  bonnes 
œuvres;  mais  les  morts  ne  peuvent  rien 
adjouster  aux  mérites  qu'ils  ont  acquis 
pendant  leur  vie,  tout  pour  eux  estant 
couvert  du  voile  de  l'oubly,  selon  ceste 


Est  confidentia  quoniam  coftir 
vivens  melior  est  leone  mortuo, 
quia  viventes  sciunt  quod  ntorûm- 
tur  et  mortui  nesciunt  quidquam. 
Quia  suprà  dixerat  cor  filiorum 
hominum  impleri  malitia  et  proca- 
citate,  et  post  haec  omnia  morte 
finiri ,  nnnc  eadem  complet  et  re- 
petit, donec  vivnnt  homines  eos 
posse  fieri  justos,  post  mortem  vero 
nuUam  boni  operis  dari  occasionem. 
Peccator  enim  vivens  potest  melior 
esse  justo  mortuo,  si  voluerit  in 
ejus  transire  virtntes;  vel  certe  eo 
qui  se  in  malitia,  potentia  et  pro- 
cacitatejactabat,  et  mortuus  fuerit, 
melior  potest  quis  pauper  esse  et 
vilissimus  :  quaré?  quia  viventes 
metu  mortis  possnnt  bona  opéra  per- 
petrare  ;  mortui  verô  nihil  valent  ad 
id  adjicere  quod  semel  secum  tulere 
de  vita ,  et  oblivione  obvoluta  sunt 
omnia ,  juxta  illud  quod  in  psalmo 
scriptum  est  :  Oblivioni  datus  sum 
tamqitam  m,ortuus  à  corde.  Sed 
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rolle  de  TApostre  demeure  :  Qiiœ  seminaverit  homoy  hœc  et  me- 
tet.  Et  le  secours  que  les  âmes  qui  sont  en  purgatoire  reçoivent 
n'est  autre  qu'une  recompense  de  la  communion  de  l'Eglise  en 
laquelle  les  personnes  chrestiennes  meurent;  communion  paria- 
quelle  elles  ont  mérité  d'estre  aydées  par  nos  prières ,  et  c'est  là 
où  se  rapporte  la  première  partie  du  commentaire  quand  il  dit  : 
[Mortui  vero  nihil  valent  adjicere)^  c'est-à-dire,  ils  ne  peuvent 
plus  acquérir  de  mérites  ny  de  justice,  mais  ils  peuvent  bien  per- 
cevoir le  fruict  de  celle  qu'ils  ont  eue  en  ce  monde,  et  en  vertu 
de  la  communioa  des  Saincts  en  laquelle  ils  sont  décédez  peuvent 
estre  aydez  parles  prières,  aumosnes  et  satisfactions.  Le  dernier 


et   dilectio    eortim,    et  pdium,  et 
semulatio,  et  omne  quod  in  seculo 
habere   potuerunt,    mortis    fiaitur 
adventu  ;  née  juste  quippè  possunt 
agere,  nec  peccare,  nec   virtutes 
adjicere,  nec  vitia.   Licet  quidam 
huic  ezpositioni  contradicant,  asse- 
pentes  etiam  post  interitum  excres- 
cere  nos  posse  et  decrescere;  et  in 
eo   quod  nunc  ait  :  Et  pars  non 
erit  eis  adhuo  in  seculo  in  omni 
quod  fcbctum  est  sub  sole,  ita  in- 
telligunt ,  ut  dicant  eos  in  hoc  se- 
culo, et  sub  hoc  sole  quem  nos  cer- 
nimus  nullam  habere   communio- 
nem;  habei«  vero  suh  alio  seculo, 
de  quo  Salvator  ait  :  Non  sum  ego 
de  hoc  mundo,  et  sub  sole  justitise  ; 
et  non   excludi    opinationem  quse 
contendit ,  postquam  de  hoc  seculo 
migraverimus ,   et  offendere  posse 
creaturas  rationales ,  et  promereri. 
Aliter  referebat  mihi  hebrseus  ver- 
siculum  istum,  in  quo  dicitur  :  Me- 
lior  est  enim  canis  vivens  super 
leonem  mortuum,  ita   apud  suos 
exponi,  utiliorem  esse  quem  vis  in- 
doctum ,  et  eum  qui  abbuc  vivat  et 
doceat ,    praeceptore    perfecto  qui 
jam  mortuus  est,  verbi  causa,  ut 
canem  intelligamus  unum  quemli- 
bet  de   pluribus   prseceptorem ,   et 
leonem  Moysem  aut  alium  quemli- 
bet  prophetarum.   Sed   quia  nobis 
hsec  expositio  non  placet,  ad  ma- 
jora tendamus,  et  Ghananœam  iilam 

VI. 


parolle  du  Psalmiste  :  Je  suis  comme  mort 
dcms  le  co^ur  et  voué  à  Vouhly.  Tout  ce 
qu'ils  ont  aymé ,  hay,  ou  recherché  dans 
le  monde ,  tout  ce  qu'ils  y  ont  possédé  a 
disparu,  leur  est  eschappé  à  Tarrivée  de 
la  mort  ;  car  ils  ne  peuvent  ny  bien  faire, 
ny  pécher,  ny  augmenter  leurs  vertus  ou 
leurs  crimes.  Il  y  a  des  personnes  qui  sont 
d'un  sentiment  contraire  à  ceste  doctrine  : 
elles  soustiennent  que  mesme  après  le  très- 
pas  nous  pouvons  acquérir  ou  perdre,  et 
voiey  le  sens  qu'elles  donnent  à  ce  qui  a 
esté  dit  tout  à  l'heure  :  Ceux-là  n'an^ront 
plus  part  à  rien  de  ce  qui  se  fait  ou 
s*agite  dans  le  m,onde  et  sous  le  soleil. 
Cela,  disent  ces  personnes,  doit  s'entendre 
de  ce  qui  se  fait  dans  ce  monde  et  sous  ce 
soleil  que  nous  voyons  ;  mais  ils  auront 
part  à  ce  qui  se  fait  dans  le  monde  autre 
que  celuy  dont  le  Sauveur  dit  :  Je  ne  suis 
pas  de  ce  m,onde,  et  sous  le  soleil  de  jus- 
tice. Ainsi,  il  ne  faut  point  exclure  l'opi- 
nion de  ceux  qui  prétendent  que  lorsque 
nous  sommes  sortis  de  ce  monde,  nous 
pouvons  encore  ofl'enser  les  créatures  in- 
telligentes et  aussi  bien  mériter. 

Un  hébreu  de  ma  cognoissance  m'expli- 
quoit  tout  autrement  ce  verset  :  Un  chien 
vivant  est  bien  au-dessus  d'un  lyon  mort. 
Voicy  comment  on  l'entend  parmy  ceux 
de  sa  nation  :  Un  homme  tres-ignorant , 
quel  qu'il  soit ,  mais  vivant  et  pouvant  se 
faire  entendre ,  est  plas  utile  à  la  société 
qu'un  très- habile  et  célèbre  docteur  après 
sa  mort.  Le  premier  sera  designé  par  un 
terme  de  mespris  qui  pourra  signifier  cliien  ; 
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sens  qu'il  apporte  du  chien  mort  et  lyon  vivant  est  mystique  ou 
allégorique;  mais  vous  considérez  mieux  que  moy  tout  cecy. 

J'ay  eu  cesle  bonne  nouvelle  que  madame  de  Chavoyrée  et  sa 
fille  de  chambre  avoient  abjuré  Theresie,  Je  ne  sçay  si  elles  au- 
ront esté  instruittes  à  plein  fonds,  et  partant  je  vous  supplie  ou  par 
lettre  ou  autrement  les  consoler,  que  si  l'occasion  se  presenloit 
je  voudrois  bien  sçavoir  s'il  leur  sera  point  demeuré  de  scrupule  ; 
car  il  est  mal-aysé  à  personnes  qui  ne  sçavent  pas  poiser  (1) 
la  fermeté  de  la  vraye  Eglise  de  démordre  ainsi  tout  à  coup.  Or, 
Monsieur,  c'est  chose  vostre,  que  je  ne  vous  devrois  pas  recom- 


on  donnera  le  nom  de  lyon  à  un  de  leurs 
plus  grands  docteurs ,  tel  que  Moyse  ou 
quelqu'autre  des  prophètes.  Mais  cestc 
explicalion  ne  nous  satisfait  point,  il  nous 
faut  quelque  chose  de  plus  relevé.  Nous 
donnerons,  selon  l'expression  de  l'Evan- 
gile, le  nom  de  chien  à  la  Chananeenne 
à  qui  il  a  esté  dir  :  Votre  foy  vous  a  savù- 
vée  ;  par  le  lyon  mort ,  nous  entendons  le 
peuple  de  la  Circoncision  dont  le  prophète 
Balaam  a  parlé  en  ces  termes  :  Voicy  tout 
le  peuple  qui  se  levé  comme  un  lyonceau 
et  qui  bondit  commue  le  lyon.  Nous  som- 
mes donc  le  chien  vivant,  nous  qui  sommes 
des  nations  ;  le  lyon  mort ,  c'est  le  peuple 
abandonné  de  Dieu  :  le  chien  qui  a  la  vie 
est  donc  plus  aggreable  au  Seigneur  que 
ce  lyon  qui  l'a  perdue.  Car  nous  qui  som- 
mes vivans,  noijs  cognoissons  le  Père ,  le 
Fils  et  le  Sainct-Esprit;  et  eux ,  qui  sont 
morts,  ils  ne  sçavent  rien,  n'attendent  au- 
cune promesse ,  n'espèrent  aucune  recom- 
pense. Leur  mémoire  a  eu  son  terme,  et 
comme  ils  ont  oublié  ce  qu'ils  dévoient  faire, 
le  Seigneur  ne  s'est  plus  ressouvenu  d'eux. 
L'alfection  avec  laquelle  ils  se  portoient 
autresfois  à  servir  et  à  aymer  Dieu,  a  péri 
et  ceste  hayne  dont  ils  se  vantoient  :  n'ay- 
je  pas  hay  tous  ceux  qui  vous  hayssoient 
et  je  maygrissois  de  cholere  sur  vos  enne- 
mys?  Gomme  aussi  le  zèle  dont  brusloit 
Phinees  et  qui  faysoit  frémir  Mattathias. 
Il  est  clair  que  ce  peuple  n'a  plus  aucune 
part  dans  le  monde,  puisqu'il  ne  peut  dire  : 
Le  Seigneur  est  mon  partage. 


cui  dictum  est  :  F  ides  tua  te  sal- 
vam,  fecit,  canem  esse  juxtà  evan- 
gelium  dicamus  ;  leonem  verô  mor- 
tuum  circumcisionis  populum,  sicut 
Balaam  propheta  dicit  :  Ecce  po- 
pulus  ut  catulus  leonis  consurgit, 
et  ut  leo  exultavit.  Canis  ergo  vi- 
vens  nos  sumus  ex  nationibus;  leo 
autem  mortuus  judseorum  est  po- 
pulus  à  domino  derelictus,  et  melior 
est  apud  dominum  iste  canis  vivens 
quam  leo  ille  mortuus  :  nos  enim 
viventes  cognoscimus  Patrem  et 
Filium  et  Spiritum  Sanctum;  illi 
verô  mortui  nihil  sciunt,  neque  ex- 
pectant  aliquam  repromissionem 
atque  mercedem,  sed  compléta  est 
memoria  eorum ,  neque  ipsi  memi-. 
nerunt  quse  facere  debuerant ,  ne- 
que  illorum  jam  dominus  recordatus 
est  ;  dilectio  quoque  qua  aliquandô 
Deum  diligebant  periit  et  odium 
quo  audacter  loquebantur  :  Nonne 
odienles  te.  Domine,  odivi;  et  su- 
per inimicos  tuos  tabescebam  ?  nec- 
non  et  zelus  eorum  juxta  quem  Phi- 
nees zelatus  est,  et  Mattathise  in- 
ti-emuerant  poplites.  Perspicum  est 
autem  quod  et  pars  eorum  non  est 
in  seculo;  non  enim  possunt  dicere  : 
Pars  m,ea  Lom,inus  (Hieron,  in 
Eccl.  cap.  9). 


(1)  Peser. 
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mander,  si  je  ne  vous  estois  tant  serviteur  que  je  suys.  Je  languis 
en  céste  si  longue  attente  de  Son  Altesse,  laquelle  ne  venant  pas 
ceste  prochaine  sepmaine  comme  on  prétend,  je  retourneray  à- 
Thonon  pour  l'attendre  :  cependant  j'y  ay  envoyé  mon  cousin. 
Monseigneur  le  Nonce  m'escrit  que  Son  Altesse  est  très-bien  ré- 
solue, pour  le  revenu  des  bénéfices  et  affection,  à  cette  besongne. 
Je  prie  Dieu  nostre  créateur,  qu'il  nous  fasse  vivre  et  mourir  pour 
son  service;  et  vous  supplie  croire  que  je  suis,  Monsieur,  votre 
humble  serviteur.  —  François  de  Sales. 


XXVIII. 
Le  président  FabrCy  à  S,  François  de  Sales, 

Il  luy  parle  des  Pères  Possevin  et  Girard,  et  de  l'entretien  qu'il  a  eu  sur  luy, 
sainct  François  de  Sales,  avec  le  baron  (1). 

Fratri  suavissimo  Francisco  de  Sales,  ecclesiœ  Gebennensis  prwposito 

Antonius  Faber,  S.  D. 


Etsi  tara  longo  inter  nos, 
mi  frater,  silentio  non  magis 
delector,  quam  tu ,  dicam 
tamen  ingénue,  me  meae 
nunc  pudet,  pœnitetque  di- 
ligentiae;  audio  enim  te,  si 
posteriores  meas  litteras 
paulô  tardiùs  accepisses, 
ad  nos  venturum  fuisse, 
ut  clarissimum  patrem  Pos- 
sevinum  videres,  quem  si 
videre  non  potuisses,  ego 
sanè  te  vidissem  ;  sed  quan- 
dù  ita  res  tulit  ut  neque  tu 
illum,  neque  ego  te  videre 
potuerim,  utrumque  nimià 
et  illius  in  discedendo,  et 
meâ  in  scribendo  diligen- 
tiâ,  erit  quod  meae  posthac 
ignoscas  negligentiœ.  Si 
quid  a  me  hâc  in  re  pecca- 


Ex  urbe  ni  non.  augusti  1596. 

QuoYQUE  je  ne  sois  pas  plus 
content  que  vous,  mon  frère,  du 
si  long  silence  qui  a  régné  entre 
nous,  j'advoueray  cependant  avec 
franchise  que  je  suis  confus  et 
repentant  de  ma  diligence.  D'a- 
près ce  que  vous  dites,  si  vous 
eussiez  receu  mes  dernières  lettres 
un  peu  plus  tard,  vous  seriez  venu 
nous  joindre  pour  voir  l'illustre 
Père  Possevin  ;  et  vous  adjoustez, 
que  si  vous  ne  l'aviez  plus  treuvé 
sans  doubteje  vous  aurois  veu. 
Mais  quand  vous  sçaurez  que  la 
chose  s'est  passée  de  manière  que 
ny  luy  ny  moy  n'aurions  peu  vous 
voir,  l'un  et  l'autre  par  nostre  trop 
grande  diligence,  luy  pour  s'en 
aller,  et  moy  pour  vousescrire, 
j'espère  que  vous  excuserez  ma 


nesgligence.  si  en  cecy  j'ay  com- 

(1)  Le  baron  d'Hermance ,  gouverneur  du  Chablais. 
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mis  quelque  faute  ;  quoyque  je 
n'ignore  pas  qu'il  n'est  guère  pos- 
sibte  de  reparer  par  la  nesgligeace 
le  dommaige  causé  par  la  dili- 
gence, surtout  poar  raoy  qui  ne 
pcis  me  consoler  de  voatre  ab- 
sente qu'en  vous  royant  dans  vos 
lettres  et  en  vous  pariant  par  tes 
miennes. 

Je  suis  charmé  que  les  presens 
du  Fere  Possevin  et  de  Girard 
vous  ayent  esté  aggreabies.  Je  me 
félicite  grandement,  pour  moy 
non  moins  que  pour  vous,  de 
ropportune  arrivée  (du  livre)  de 
Sponde;  car,  en  vérité,  il  n'y  a 
rien  que  je  souffre  plus  impa- 
tiemment que  de  voir  ces  four- 
l'>es  se  glorifier,  avoir  une  si 
haute  opinion  de  leurs  sottises  et 
mespriser  avec  tant  d^andace  et 
d'impudence  nos  meilleurs  tra- 
vaux et  ceux  de  nos  amys. 

F.e  Baron  se  treuvant  icv, 
comme  vous  sçavez,  je  luy  ay  fait 
plosieurs  visites,  d'abord  pour 
tesmoigner  à  ce  personnage  si  il- 
lustre et  si  aymable  toute  ma 
gratitude,  ensuite  pour  cognoistre 
par  ses  discours  non  pas  tant  ce 
que  lui  inspirent  vos  efforts  que  ce 
(ju'il  en  espère.  Il  m'a  paru  chan- 
ter le  triomphe,  comme  si  la  vic- 
toire estoit,  non  plus  prochaine, 
mais  seure  et  desjà  remportée,  et 
je  crois  qu'il  ne  doubte  nullement 
de  ce  dont  l'espérance  eust  suffi 
à  mon  bon-heur. 

Il  vous  félicite  particulièrement 
(le  la  conversion  de  Poncet,  et 
publie  (|ue,  retiré  de  l'abysmepar 


bitur  :  licet  noti  ignorem,.  vix 

fieri  posse  ut  damniiin  COO- 

tingeos  ex  diligeatiâ  per 
n^ligeutiam  sarciatur,  mi- 
hi  praBS^rtim,  cui  hoc  anoni 
vertat  absentiae  tn»  sol»- 
tium ,  si  per  litkenis  tuas  te 
videam,  per  meas  te  alb>- 
qnar. 

Grata  tibi  fuisse  et  patris 
Possevini  et  Girardi  nostri 
munera  gaudeo.  Quod  verù 
tam  opportune  Spondeus  ad- 
veoerit,  non  tantum  tibi, 
sed  etiam  mihi  summoperè 
gratulor;  nihil  enim  est 
quod  feram  molestiùs,  quam 
cùm  nebulones  istos  audio 
de  suis  ineptiis  tam  magni- 
ficè  sentire  et  gloriari,  de 
nostris  ven!>  nostrorumque 
egregiis  meritis  tàm  audac- 
ter  et  impudenter  mentiri. 

Baronem  nostrum  qui ,  ut 
scis,  nunc  adest,  iterùm  al- 
que  iterum  conveni,  primùm 
ut  viro  nobilissimo,  meique 
amantissimo  grati  animi  tes- 
timonium  exhiberem;  deindè 
ut  ex  ejus  potissimùm  ser- 
monibus  intelligerem ,  quid 
ille,  detuisconatibus  non  tam 
sentiret,  quam  speraret.  Ille 
verù,  quasi  certâ  et  explo- 
ratà  jam ,  ne  dum  inclinatà 
Victoria,  triumphum  canere 
mihi  visus  est,  et  ea  credere 
qusB  ad  felicitatem  satis  mi- 
hi fuerit  sperare  posse. 

De  Ponceto  praecipué  tibi 
mirum  in  modum  gratula- 
tur,  pr»dicatque  tuâ  illum 


LE  MISSIONNAIRE. 


261 


operà  et  eruditione  ab  infe- 
ris  revocatum,  sacra  religio- 
nis  nostrae  tàm  seriô  am- 
plexatum  esse,  ut  tôt  mi- 
nlstellis  in  posterum  nuUo 
negotio  profligandis ,  pro  eâ 
qua  fuit  inter  ipsos  autho- 
ritate ,  sibi  un  us  sufficere 
posse  videatur. 

De  AvuUeo  verô  sic  loqui- 
tur,  quasi  nec  dubitet  quin 
ex  nostris  sit,  totamque  rem 
ex  veto  tuo  confîci  arden- 
tissimè  desideret.  Quod  si 
ita  est,  non  video  quid  te 
malè  jam  habere  debeat, 
nisi  quod  in  re  tanti  mo- 
menti  vix  est  ut  christiana 
impatientia  longioris  morse 
incommoda  concoquere  pos- 
sit. 

De  caeteris  rébus  sivè  pu- 
blicis  sivè  privatis ,  nihil  at- 
tinet  in  sequenlem  pagina  m 
protrahere  epistolam.  Pu- 
blicae  in  eo  statu  déductae 
sunt  ,  ut  eas  miseratione 
multo  faciliùs  quam  auxilio 
prosequiquilibetpossit  ;  meae 
verô  ejusmodi ,  ut  earum 
conditionem  parùm  curare 
debeat  quisquis  publicis,  ita 
uti  par  est,  afBciatur. 

Id  unum  nobis  benè  cedit, 
quod ,  cum  nihil  sit  in  tantâ 
rerum  omnium  perturba- 
tione ,  quod  non  ducat  ad 
desperationem ,  de  omnibus 
tamen  benè  et  in  dies  meliùs 
ac  meliùs  sperare  non  desi- 


vostre  zèle  et  vostre  érudition,  ce 
sçavant  a  embrassé  avec  tant  d'ar- 
deur les  mystères  de  nostre  sâincte 
religion,  que,  veu  rauthorité  qu'il 
avoit  parmi  les  siens,  liiy  seul  suf- 
fira désormais  pour  culbuter  sans 
peine  tous  ces  prétendus  minis- 
tres. 

Quant  à  d'Avully,  il  en  parle 
comme  ne  doubtant  pas  qu'il  ne 
soit  des  nostres  et  ne  désire  que 
tout  marche  selon  vos  vœux  (1). 
Cela  estant  ainsi,  je  ne  vois  pas 
quel  contre-tems  pourroit  vous 
chagriner  encore,  sinon  que.,  dans 
une  affaire  de  telle  importance, 
l'impatience  chrestienne  supporte 
à  contre  cœur  les  moindres  de- 
lays. 

Pour  les  autres  affaires,  soit 
publicques,  soit  privées,  il  n'y  a 
rien  d'assez  important  pour  m'o- 
bliger  à  prolonger  ma  lettre  dans 
la  page  suivante.  Les  affaires  pu- 
blicques sont  dans  un  te!  estât, 
qu'elles  sont  plus  dignes  de  pityé 
que  capables  de  secours;  les 
miennes,  telles  qu'elles  sont,  doi- 
vent occuper  fort  peu  quiconque 
s'intéresse  comme  il  doit  à  celles 
de  la  nation  entière. 

Il  ne  nous  reste  que  ce  bien , 
dans  un  bouleversement  si  grand 
et  où  il  n'y  a  place  que  pour  le  de- 
sespoir, que  nous  ne  cessons  d'es- 
pérer, et  chaque  jour  de  plus  en 
plus  ;  mais  il  nous  seroit  meilleur 
si,  ce  que  nous  pouvons  plus  faci- 


(1)  La  phrase  est  ici  quelque  peu  amphibologique;  mais  nous  croyons  avoir 
pris  le  véritable  sens.  (N.  E.) 


leiaefll  dem«jader  avec  xoas  qu*- 
pressurer,  ce  toarlMJioQ  doos  enle- 
roit  dan?  Je  ciei  av^sc  rostre  Hes- 
Ik. 

J'aorav  soimr  de  pemetire  fidel- 
leusent  vo^  lettres  é  Girard,  et  le 
plué  tost  qw  faire  se  pourra. 

Portez-vous  bien,  mon  très- 
cher  frère,  et  continuez  à  m'av- 
f»er  comme  vous  &ites. 

Votre  sœur  et  les  autres  qui 
sont  à  vous,  tous  ceux^pii  sont  ici 
quasi  miens ,  vous  saluent.  Saluez 
de  ma  part,  s'il  vous  plaisL  nostre 
cousin.  Encore  une  fois,  adieu. 


ûimiLs:  sed  cedet  aiultùi  ieË- 
dûs  9 .  qnod  tecom  precaiî 
fuiliûs  est  qaàm  onjoah, 
unâcum  ESiailiotno  pertur- 
binem  in  cœlam  rapîeoMir. 

Liîleras  tuas  ad  GirardniB 
quàm  cit'!'  perfnri  curaho 
liiËçenier. 

Befi^  vale.  mi  firaler  soa- 
vissîme.  et  me.  ut  fafis. 
amare  perge. 

Soror  tua.  ilemque  cslefi 
tui.  quotqoot  fsrè  faic  m<n 
sunt,  te  salutant:  ego  nos- 
trum  qnoque.  si  piacet,  cc*n- 
sobrinum.  Itenim  vale. 


XXIX. 
Au  presideïïU  Fabre. 


K.  Fnapois  hqr  parie  <rao  lirre  ec  d'une  inaûge  qn«-  lnj  4ot  eoTorei  les 
et  Cbembia .  ec  reatreoeat  sur  le»  pmgiea  de  la  fof  euhollqae 

Antani/j  Pahro  senatari.  Francisais  de  Sales,  pntpositus 

Gebennensis,  S.  0. 


Vocsexprimeray-je  toute  la  jo ye 
quej'ay  esprouvéeilyatrois  jours, 
en  recevant  vostre  lettre  et  celle 
du  bon  Antoine  Possevin?  Il  me 
suffit  de  penser  à  vous  ou  à  luy, 
pour  que  mon  cœur  batte  de  play- 
sir;  quel  effect,  je  vous  le  deman- 
de, ne  deut  point  produire  en  moy 
vostre  souvenir,  joinct  à  ce  gage 
commun  d'amitié?  Une  lettre  est, 
en  quelque  sorte ,  le  pourtraict  de 
son  autheur  peinctpar  luy-mesme. 
Or,  le  charmant  ouvrage  dans  le- 
quel Possevin  traitte  de  la  poésie 
et  de  la  peinture,  renferme  un 
pourtraict  si  frappant  de  l'escri- 


DiCAMNB  quanta  animi 
mei  voluptate  tuas  litteras 
et  clarissimi  viri  Antonii 
Possevini  nudius  tertius  ex- 
ceperimus?  Et  equidem  al- 
terutnus  seorsim  rei^ordatio 
sola  animum  omnem  delec- 
tare  posset  et  soleret.  Quid, 
qusBSOy  non  recordatio  so- 
lùm ,  sed  utriusque  erga  me 
benevolentiaB  tantum  pignus 
effecerit?  Epistola  sanè  scri- 
bentis  quaedam  effigies  ma- 
nualis  per  se  est.  At  in  sé- 
lecte illo  libello  suo  de  poesi 
et  picturâ  tam  genuina  est 
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Possevini  imago  et  reprae- 
sentatio,  ut  nihilo  ferè  minus 
iilum  mihi,  putem,  exhi- 
beat,  quam  ipsamet  praesen- 
tia  tibi,  ut  non  in  messem 
alienam  misisse  manum  vi- 
deatur,  quidùm  de  poesi  et 
picturà  tractât,  tam  dégan- 
ter et  graphicè  se  ipsum  re- 
presentarit  et  pinxerit.  Ne- 
que  tamen  proptereà  velim 
existimes  me  minori  teneri 
desiderio  ejus  nunc  in  se  vi- 
dendi,  quod  ex  libre  vide- 
rim  ;  imô  verô  nihil  in  hac 
mea  delectatione  difBcilius, 
quam  quod  in  id  tempus  ce- 
ciderit,  quo  mihi  per  aliquos 
saltem  dies  fixe  pede  in  hoc 
agro  sit  permanendum. 

Tandem  enim  aliquandô 
albescunt  aliquot  hujus  tan- 
tsB  messis  spicœ,  quas  si 
tempore  tam  incommode  non 
tempestivè  colligam,  veren- 
dum  est  ne  ventis  maxime 
aquilonaribus(omne  namque 
malum  indè  panditur,  ut 
per  prophetam  dictum  est) 
vehementiùs  iis  in  terris 
flantibus,  grana  rectae  fidei 
disjiciantur.  In  iis  est  juris- 
consultus  non  indoctus,  ac 
saltem  omnium  qui  hic  sunt 
doctissimus ,  Petrus  Pon- 
cetus,  qui  cum  jampridem 
de  praesentiâ  corporis  Domi- 
ni  in  Eucharistiâ  rectè  sen- 
tiret,  etsi  in  quàm  plurimis 
turpissimè  erraret,  a  sectà 
Calvinianâ,  quae  in  tanto  sa- 
cramento  haÙucinaretur,  ab- 


vain,  que  je  chercherois  vainement 
àmelefigurersous  d'autres  traicts. 
Vous  jugeriez  qu'il  est  présent,  et 
qu'en  parlant  sur  ces  deux  ma- 
tières, il  s'est  occupé  de  luy  seul, 
tant  son  pinceau  est  habile  dans 
le  choix  des  nuances  et  des  cou- 
leurs. Cependant,  gardez-vous  de 
croire  que,  pour  Tavoir  veu  en 
peinture,  je  désire  moins  de  le 
voir  en  realité;  au  contraire,  dans 
cette  jouyssance  mesmé ,  rien  ne 
m'importune  comme  la  pensée 
qu'elle  m'est  survenue  dans  le 
tems  précisément  où  il  m'est  in- 
dispensable de  passer  au  moins 
quelques  jours  de  suitte  dans  ce 
champ  d'exploitation. 


En  effect,  voicy  le  moment  où 
commencent  à  jaunir  quelques  es- 
pis  de  ceste  abondante  moisson  ;  si 
j'en  differois  la  récolte,  en  ce  tems, 
si  peu  seure,  je  craindrois  que 
les  vents  et  surtout  l'aquilon  (d'où 
naissent  tous  les  maux,  au  dire 
du  prophète) ,  venant  à  souffler 
plus  fort,  les  grains  de  la  saine 
foy  ne  fussent  dispersez.  Parmy 
les  néophytes,  se  trouve  un  ju- 
risconsulte habile,  Pierre  Poucet, 
sans  contredit  le  plus  sçavant  de 
la  province.  Malgré  ses  erreurs 
grossières  sur  presque  tous  les 
poincts  de  nostre  dogme ,  il  avoit 
depuis  long-tems  des  veues  très- 
justes  sur  la  présence  réelle  du 
corps  de  Jesus-Ghrist  dans  l'Eu- 
charistie :  aussi,  ce  fat  chose  aysée 
de  le  destacher  de  la  secte  de 
Calvin,  dont  le  système  est  con- 
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traire  à  cest  auguste  sacrement  ; 
mais  le  difficile  estoit  de  le  rame- 
ner définitivement  au  giron  de 
TEglise,  quoyqu'il  s'advoùe  obli- 
gé d'y  revenir  maintenant,  s'il 
veut  estre  admis  dans  les  saincts 
pasturages  de  la  montaigne  ce- 
leste.  La  crainte  de  se  voir  des- 
poûillé  de  ses  biens,  les  reproches 
de  ses  anciens  amys,  l'incertitude 
de  la  durée  de  la  tresve,  toutes 
ces  considérations  sont  autant 
d'entraves  qui  l'empeschent  d'a- 
vancer. Marchez  sur  le  corps  de 
vostre  percy  foulez  aux  pieds  ce- 
luy  de  vostre  mère  y  et  volez  à  tes- 
tendart  de  la  Croix  :  tel  est  le 
conseil  de  S.  Hierosme.  Geste  sen- 
tence est  surtout  applicable,  quand 
les  interests  temporels  sont  en 
opposition  avec  ceux  du  ciel  ;  mais 
le  vieux  proverbe  est  bien  vrai  : 

Le  mal  yient  à  cheval  et  s'en  rotonrne  à  pied. 

On  veut  que  j'espère,  surtout 
le  baron  d'Hermance  et  le  che- 
valier de  Compele,  homme  de 
guerre,  mais  excellent  catholique; 
celuy-cy,  par  je  ne  sçay  quelles 
prévisions ,  favorables  pourtant 
si  elles  sont  justes,  m'a  engagé 
à  patienter  encore  jusqu'à  la  sep- 
maine  prochaine.  Alors  je  reste, 
tant  à  cause  des  douleurs  de  ce 
premier  enfantement  de  sept  mois 
que  dans  la  crainte  de  paroistre 
manquer  de  confiance  en  l'heu- 
reux pronostic  d'un  amy.  Bientost 
je  m'esloigneray  d'autant  plus 
vite,  que  rien,  jusqu'à  présent,  n'a 
aussi  fort  exercé  ma  patience  que 


duci  se  facile  passus  est;  at 
vero  ad  caulas  catholicas  re- 
ducere  peculiare  illud  fuit 
negotium ,  quod  tamen  nunc 
facere  se  debere,  si  velit  ad 
lœta  cœlestis  montis  pascua 
conscendere,  fatetur.  Rei  fa- 
miliaris  amittendsB  timor, 
antiquorum  amicorum  ob- 
jurgatio,  induciarum  incerta 
duratio  currenti  compedem 
objiciunt.  Per  calcatum  per- 
ge  patrem,  per  calcatam 
perge  matrem ,  et  ad  crucis 
vexillum  evola;  beati  Hiero- 
nimi  sententia  est.  At,  si  ali- 
bi unquam  ,  hsBC  sanè  locum 
habere  deberet,  ubi  tantum 
vitse  spiritualis  detrahitur 
quantum  iis  humanis  com- 
modis  tribuitur;  sed  verum 
est  illud  antiquorum  prover- 
bium  equitem  ventre  mor- 
bumy  peditem  abire.  Jubent 
me  cumulatiùsdeinceps  spe- 
rare,  tum  ipse  baro  Hermen- 
tianus,  tum  eques  Compe- 
Hus,  vir  alioquin  militaris, 
sed  summè  catholicus,  qui 
uti  in  hebdomadam  se- 
quentem  expectarem,  nescio 
quibus,  faustis  tamen,  si  ve- 
ris,  praedictionibus  compulit. 
Quarè,  tùm  ob  primi  hujus 
partus  septimestris  dolores, 
tùm  ne  prognosticis  amicis- 
simi  viri  fidem  omninô  ne- 
gasse  videar,  subsiste.  Mox 
eô  velociùs  discessurus,  quô 
nullis  unquam  aculeis  pa- 
tientia  hic  mea  tentata  est 
acriùs,  quàm  hàc  retardatio- 
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ne.  Tarditatem  suavitas  com- 
pensabit. 

Intérim  nolo  te  lateat 
congregationis  patrum  Pos- 
sevini  et  Cherubini  nostri 
erga  me  concursus  amicus. 
Misit  hic  icunculam  Christi 
puelli  dormientis  et  Virginis 
matris  salvatorem  dormien- 
tem  démisse  adorantis.  Ego 
cnm  nihil  prope  modum 
aliad  hic  oculis  reficiendis 
occurreret,  identidem  prse 
manibus  habebam  charum 
piumque  munus  amantissimi 
vîri.  lUe  verô  libellum  per 
elegantem,  ut  nosti,  quem 
dum  primura  aperio,  naeniola 
jucundissima  Virginis  ad 
Christum  infantem  Horatii 
Tiirsellini  sese  objicit.  Hic 
ergo  picturam  pictam  et  die- 
tara ,  ille  pictnram  veram  et 
factam  dédit.  Quis  non  mi- 
retur  illum  oculos  templo- 
rum  solitudine  ac  vastitate 
obtusos,  hune  autem  aures 
horrendis  blasphemiis  tin- 
nientes ,  tam  amanter  simul 
imagine  et  poesi  tam  sanctâ, 
tam  piâ  recréasse,  quo  ni- 
mirum  altiùs  meo  Christum 
animo  imprimèrent,  pro  suâ 
utriusque  erga  me  benevo- 
lentiâ?  Quorum  tu  mihi  bo- 
noram  auctor  es. 

Eques  Compelius  vestras 
attulit  litteras.  Hermentia- 
nus  baro  te  quam  impensis- 
simè  salutat.  Benè  vale,  et 
ne  suam  erga  me  benevo- 
lentiam  remittat  Possevinus, 


ce  retard.  Le  playsir  compensera 
les  ennuys  de  l'attente. 

Cependant,  je  ne  veux  pas  vous 
laisser  ignorer  la  bien-vueillance 
du  P.  Pos&evin  et  du  P.  Chéru- 
bin à  mon  esgard.  Celuy-cy  m'a 
envoyé  une  imaige  représentant 
l'Enfant  Jésus  qui  dort,  et  la 
Saincte  Vierge,  sa  mère,  qui 
l'adore  humblement  pendant  son 
sommeil.  N^ayant,  pour  ainsi  dire, 
aucun  autre  object  à  contempler, 
je  regardois  de  tem  s  en  tem  s  ce 
pieux  cadeau  d'un  amy  chery.  Le 
premier,  comme  vous  sçavez,  m'a 
donné  un  livre  :  en  l'ouvrant,  je 
fus  aggreablement  surprins  d'a- 
percevoir la  charmante  elegie  de 
la  Vierge  à  Jésus  enfant,  d'Horace 
Tursellin.  Ainsi  je  possède,  d'une 
part,  un  tableau  escrit,  de  l'autre, 
une  peinture  réelle.  L'un,  par  sa 
pieuse  imaige,  repose  mes  yeux 
fatiguez  de  l'effrayante  nudité  et 
de  la  solitude  qui  règne  en  nos 
temples;  l'autre  recrée  mes  au- 
reilles,  qui  bourdonnent  au  bruict 
des  blasphèmes,  par  la  plus  saincte 
poésie  :  qui  n'admirera  ceste  com- 
munauté d'amoureux  efforts  pour 
graver  plus  profondement  Jesus- 
Christ  en  mon  ame!  C'est  à  vous 
que  je  dois  ces  biens. 


Le  chevalier  de  Compele  m'a 
remis  vostre  lettre.  Le  baron 
d'Hermance  vous  salue  affectueu- 
sement. Adieu;  ayez  soin  de  me 
conserver  tousjours,  comme  vous 
faites,  l'amitié  de  Possevin,  et  que 
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Jesus-Chrisl,    Noslre- Seigneur,     utfacis,  cura;  Christumque 
vous  soit  en  ayde.  Salvatorem    habelo    propi- 

tium. 


XXX. 


s.  François  de  Sales  à  M.  de  Granier,  evesque  de  Genève. 


Il  luy  rend  compte  des  succez  de  sa  mission. 


An  1596. 


Monseigneur,  si  vous  desirez 
sçavoir,  comme  il  est  convenable 
que  vous  le  sçachiez,  ce  que  nous 
avons  fait  et  ce  que  nous  faysons 
maintenant,  vous  le  treuverez 
tout  entier  dans  la  lecture  des 
Epistres  de  S.  Paul.  Ce  n'est  pas 
que  je  ne  sois  indigne  d'estre  mis 
en  comparayson  avec  ce  grand 
Apostre;  mais  Nostre- Seigneur 
se  sert  de  nostre  foiblesse  pour  sa 
gloire.  Nous  marchons  à  la  vérité, 
mais  c'est  à  la  façon  d'un  malade, 
qui,  après  avoir  quitté  le  lict, 
treuve  qu'il  a  perdu  l'usage  de  ses 
pieds,  et  qui,  dans  sa  santé  chan- 
celante ,  ne  sçay t  pas  s'il  est  plus 
sain  que  malade. 

C'est  la  vérité,  Monseigneur  : 
ceste  province  est  toute  paraly- 
tique, et,  avant  qu'elle  puisse 
marcher,  je  pourray  bien  penser 
au  voyage  de  la  vraye  patrie.  Une 
pieté  telle  que  la  vostre,  peut 
m'obtenir  dans  ses  sacrifices  ce 
que  je  ne  meriteray  jamais.  Je  suis 
pécheur,  et  rien  de  plus;  et  je 
suis  tout  à  fait  indigne  des  grâces 
que  Dieu  respand  sur  moy.  Vous  le 
sçavez  mieux  que  personne,  Mon- 
seigneur, et  ce  que  vous  sçavez 
esgalement  bien,  c'est  que  tout 


Si  quid  hic  actum  sit, 
quid  nunc  fiât,  scire  cupis, 
ut  te  scire  par  est,  mi  domi- 
ne, ex  Epistolarum  divi  Pauli 
lectione  totum  habebis.  In- 
dignus  sum  qui  sim  ei  com- 
par;  sed  infirmitatem  nos- 
tram  in  suam  gloriam  Domi- 
nus  coaptavit.  Progredimur, 
sed  œgri  in  modum,  qui, 
postquàm  lectum  reliquit, 
pedum  suorum  usum  amisit, 
et  in  infirma  sanitate  nescit 
plusne  sit  sanus  quàm  aeger. 


Ità  est  sanè,  prsesul  di- 
gnissime  ;  paralytica  est  pro- 
vincia;  et  ego,  antequàm 
rectè  ambulet,  de  discessu 
in  veram  patriam  cogitare 
potero.  Tuas  similis  pietas 
potest  in  suis  sacrificiis  quod 
nunquàm  merebor  obtinere. 
Peccator  sum,  praetereà  ni- 
hil,  et  gratiarum  quas  in  me 
Deus  spargit  omninô  indi- 
gnus.  Scis  hoc  super  omnes, 
mi  domine,  et  aequè  ac  veri- 
tutem  istam,  omnia  me  in 
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dies  tuum  tuumque  facere     me  rend  chaque  jour  de  plus  en 
humillimum      obedienlissi-     plus  vostre  tres-humble,  etc. 
mumque  filium  et  servum. 

XXXI. 

Bref  du  pape  Clément  VIII,  à  M.  (TAvully,  converly  par  les 
prédications  et  les  soings  de  S.  François  de  Sales, 


DiLECTE  fili,  salutem  et 
apostolicam  benedictionem. 
Ex  litteris  venerabilis  fratris 
archiepiscopi  Barensis,  nun- 
tii  nostri  apostolici  apud  fi- 
lium nostrum  singulariter 
dilectum  Sabaudiae  ducem, 
accepimus,  multo  cum  spi- 
rituali  gaudio,  quanta  fece- 
rit  tibi  qui  potens  est  et 
dives  in  misericordiâ;  qui 
te,  ab  ineunte  aetate  morti- 
ferâ  hœresum  doctrinà  im- 
butum,  ex  profundà  illâ  et 
densissimâ  errorum  caligine 
dexterâ  suâ  potenti  eduxit, 
et  transtulit  in  admirabile 
lumen  suum,  ut  catholicam 
veritatem  agnosceres  et  re- 
ciperes,  et  ad  hanc  unam, 
sanctam,  catholicam  et  apos- 
tolicam ,  romanam  Eccle- 
siam,  extra  quam  non  est 
salus,  confugeres,  quae  te 
intrà  maternum  gremium 
cupide  excepit. 

Ex  iisdem  litteris  cognovi- 
mus  quemadmodùm  omnes 
hasreses  et  veteres  errores 
detestatus  sis,  et  magnam 
verè  pœnitentis  et  contriti 
cordis  significationem  dede- 
ris.  Benedicimus  Deum  cœli, 
qui  fecit  tecum  secundùm  ma- 


so septembre  1596. 

Cher  fils,  salut  et  bénédiction 
apostolique.  Nous  avons  apprins, 
à  nostre  grand  contentement  spi- 
rituel, par  les  lettres  de  nostre 
vénérable  frère  Tarchevesque  de 
Bary,  nostre  nonce  apostolique 
auprès  de  nostre  bien-aymé  fils  le 
duc  de  Savoye,  les  grandes  grâces 
que  vous  a  faites  Celuy  qui  est 
puissant  et  riche  en  miséricordes  ; 
lequel,  par  la  vertu  de  sa  droicte, 
vous  a  retiré  des  ténèbres  épaisses 
et  de  Tabysme  très-profond  de  la 
doctrine  empestée  de  vos  erreurs, 
dont  vous  aviez  esté  imbeu  dés 
vostre  bas  aage,  et  vous  a  trans- 
féré dans  son  admirable  lumière , 
affin  que  vous  cogneussiez  et 
que  vous  receussiez  les  veritez 
catholiques,  et  vous  rendissiez  à 
ceste  unique,  saincte,  catholique 
et  apostolique  romaine,  hors  de 
laquelle  il  n'y  a  point  de  salut, 
et  qui  vous  a  receu  avec  ardeur 
dans  son  sein  maternel. 

Nous  avons  apprins  parles  mes- 
mes  lettres  avec  quelle  ferveur 
vous  avez  détesté  toutes  les  héré- 
sies et  toutes  vos  anciennes  er- 
reurs, et  les  marques  que  vous 
avez  données  d'un  cœur  contrit  et 
vrayement  pénitent.  Nous  bénis- 
sons le  Dieu  du  ciel,  qui  en  a  usé 
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arec  vous  frelon  sa  grande  misé- 
ricorde, et  qui  n'a  pas  permis  qne 
vous  demeurassiez  plus  long-tems 
enseveli  dans  les  ténèbres  et  dans 
rombr»=^  de  la  mort,  estant  ce 
que  vous  estes,  un  homme  dis- 
tingué par  vostre  noblesse,  par 
vostre  habileté  dans  les  affaires  et 
dans  le  mestier  de  la  guerre,  et 
par  toutes  les  belles  qualitez  de 
Tame,  toutes  lesquelles  choses 
sont  venues  à  nostre  cognois- 
sance.  Nous  nous  resjouyssons  de 
vostre  bonheur  avec  l'Eglise  ca- 
tholique, avec  le  duc  vostre 
prince,  qui  vous  ayme  avec  jus- 
tice ,  et  qui  fait  un  grand  estât  de 
vous,  et  avec  vostre  chère  es- 
pouse,  dont  les  larmes  et  les 
prières  sont  montées  jusqu^au 
throsne  de  Dieu,  et  qui,  avec  son 
divin  secours,  vous  a  gaigné  à  J.-C. 

Allez  donc,  mon  ûls,  et  racon- 
tez à  tout  le  monde  les  merveilles 
que  Dieu  a  opérées  en  vous;  et 
comme  par  le  passé  vous  avez 
persécuté  TEglise  de  Dieu  avec 
Saul,  maintenant  taschez  de  la 
deflendre  et  de  Tedifier  de  tout 
vostre  pouvoir  avec  Paul.  Cepen- 
dant, nous  avons  bien  voulu  vous 
envoyer  ceste  lettre,  pour  vous 
marquer  nostre  bien-vueillance  ; 
et  nous  vous  donnons,  avec  affec- 
tion paternelle,  nostre  bénédiction 
apostolique. 

Donné  à  Rome,  au  palais  Sainct- 
Marc,  sous  Tanneau  du  pescheur, 
le  vingtiesme  jour  de  septembre 
mil  cinq  cent  quatre-vingt-seize , 
la  cinquiesme  année  de  nostre 
pontificat. 


gnam  miserKordiani  suam, 
neque  est  passas  te  diatii» 
jacere  in  tenebris  et  ombra 

mortis,  virum  istà  geaeris 
nobilitate.  belli  pacisqne  ar- 
tibus  instructum .  et  iis  anî- 
mi  omamentis  excultum , 
quae  nobis  non  sunt  ignota. 
Gratulamur  EcclesisB  catho- 
lics;  gratulamur  principi 
tuo  dnci,  qui  te  merito  amat 
et  plurimi  facit;  gratulamur 
etiam  fœminae  primari»  coq- 
jugi  tu»,  cujus  lacryms  et 
orationes  ascenderont  in 
conspectum  Dei,  et  ejus  de- 
vina ope  te  Christo  lucrifecit. 


Tu  verù,  fîli,  vade,  et 
narra  quanta  fecit  tibi  Deus  ; 
et  qui  anteà  cum  Saulo  Ec- 
clesiam  Dei  persecutus  es, 
nunc  cum  Paulo,  quantum 
pro  tua  vi  potes,  eamdem 
défende  et  aedifica.  Interea 
has  ad  te  nostras  dare  volui- 
mus ,  indices ,  et  testes  nos- 
trœ  in  te  benevolentiae,  tihi- 
que  nostram  paternam  et 
apostolicam  benedictionem 
amanter  impertimur. 

Datum  RomaB,  apud  Sanc- 
tum-Marcum,  subannulo  pis- 
catoris,  die  vigesimâ  septem- 
bris ,  millesimo  quingentesi- 
mo  nonagesimo  sexto,  pon- 
tiGcatûs  noslri  anno  quinto. 
Sylvius  Antonianus. 
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XXXII. 

S.  François  de  Sales  à  Son  Altesse  serenissime  Charles- 

* 

Emmanuel  I^,  duc  de  Savoy è  (!).• 

Il  riilforine  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  restabllssement,  la  propagation  et  la  conservation  de 
la  foy  catholique  dans  les  bailliages  du  Chablais ,  où  il  estoit  alors  en  mission. 

Da  Cliablais,  septembre  1596. 

Monseigneur, 

Puisqu'il  plaist  à  Vostre  Allesse  de  sçavoir  quels  moyens  j'es- 
timerois  astre  les  plus  preignans  pour  la  réduction  de  ces  peuples 
à  la  foy  catholique,  comipe  j'ay  apprins  de  M.  d'AvuUy,  auquel 
il  vous  a  pieu  d'en  escrire,  je  vous  diray  purement  et  fîdelle- 
ment  ce  qu'il  m'en  semble. 

Voicy  la  seconde  année  que,  par  vostre  bon  playsir  et  le  com- 
mandement de  Monseigneur  le  Reverendissime  Evesque  de  Ge- 
nève, quelques  bons  personnages  et  moy  avons  presché  icy  à 
Thonon  et  es  AUinges. 

Il  est  du  tout  nécessaire  qu'il  y  ayt  un  revenu  asseuré  et  infail- 
lible pour  l'entretenement  de  quelque  bon  nombre  de  prédica- 
teurs, puisque,  pour  croire  il  faut  ouyr,  et  Von  ne  peut  pas  ouyr 
sans  prescheur  (Rom.  10);  et  que  ceux  qui  viendront  icy  pour 
prescher  doivent  estre  desoccupez  de  tout  autre  soing  que  de 
porter  la  parolle  de  Dieu  :  a  faute  de  quoy ,  voicy  la  seconde  année 
que  l'on  presche  icy  à  Thonon  sans  beaucoup  de  fruict ,  tant  parce 
que  les  habitans  ne  peuvent  croire  que  ce  soit  par  l'adveu  et  bon 
playsir  de  Vostre  Altesse,  ne  nous  voyant  entretenir  que  du  jour 
à  la  journée,  que  parce  qu'on  n'a  peu  attirer  nombre  suffisant 
d'hommes  à  cette  besongne,  pour  n'avoir  où  les  retirer  ny  moyen 
de  les  nourrir,  mesme  que  la  despense  qui  s'y  est  faite  jusqu'à 
présent  n'a  encore  esté  payée.  Et  à  cecy  pourroient  suffire  les 
pensions  qu'on  employoit  avant  ces  guerres  à  l'entretenement 
de  vingt  et  tant  de  ministres  huguenots  qui  preschoient  en  ce  du- 
ché, s'il  playsoit  à  Vostre  Altesse  de  commander  qu'avec  une 
prompte  exécution  elles  y  fussent  appliquées. 

Encore  seroit-il  nécessaire  de  faire  redresser  quelques  églises 
en  quelques  lieux  qui  seroient  jugez  plus  à  propos,  aves  les  au- 
tels bien  proprement  parez;  qu'on  y  celebrast  les  offices  décem- 
ment ,  et  avec  toutes  les  solemnitez  requises  à  la  majesté  du  ser- 
vice divin,  mesme  avec  les  orgues  ou  autres  choses  semblables, 
pour  apprinvoiser  les  habitans  à  l'exercice  de  la  religion  catho- 

(1)  Voir  la  lettre  citée  plus  haut,  N®  XX,  du  29  décembre  1595. 


iiinp-  •*  .-ri  r-:  i»>tix-vi  -stiiMir  leti  omoeceni  nuir  es  un^z 
'prrci*^.    -n    fiir;iri    .1^1,    ;\.uA    it=»rrif;:    oiirir   le    o.-té  H    fiuire 

'.f^fii    îirtniit   1  aihirnit  m  ui  lUu  on  *ii   irf*e?ast  .'unei.   h 

fvrrnt  TJ  'm  *?  '  tiirpp  ii^îi  jôn  ii'mi)rp>  le  aihoiianf^.  h  Jiu- 
-ipnr*:  fiifrf*s  )pr^s  t  •►*  Vin v»*rTirniaiui  i=  '«-îToiem  3mti  inire'  *n 
*;>-!p  tJftfirr*  nn .  Vuitf*  If*  -trTitir?.  -f^  )r!Tient  neri  -suivent  ;  -i 
iMi-  \f  Tu'iin  »n  nain,  i  Tierifne  ru  m  iii:era  ^DnA^'^nabie.  fau- 
Irrr   fin-î    j;ir   i*i\tk^   ê>   lamiicf^  .'Ofnrttrr^  /-^xemîce  =ie  !a  rbv 

.*i  iflp.v*  fil  in  »r-»>! -.Merrill  )oiir  lisant .  ■Hir'ont  ^n  ?^5ie  ville, 
.1  f.  ifiiHîjiii-  n^-.ipnr  e>  ip^t?neîirs  H  a  nrrviio:iiion,  yjnime:i& 
v\\  ;iît  ^----ipv'uit.  *f  ie  -.^nipat  ir^ier  '  iiir'*îile  i  .''nstnction 
y  -nrit'iT.-^r  iv.»r»  >f  ju;  pu  "Hîninni.   e  miïr.  Mons*îitcieur.  -me 

"•psfp,  -illfi.  .*t  fe  •nmmamler  i  :' m  te  nerfrHeiirr  les-  -reaateui'S 
in  -/f'.-'^y»  le  7*mr  .ry  'air*^  L4î5t*fnuier  le  I^ius^ii  xeneni  Jhïî 
.>/\Mr^j,*nî'i  ip  ^;»sl^»  ?:ilft.  h..  *n  gieîne  iss^mbiee.  ►în  liabit  le 
'tiBiri«»ï*i^J .  .rt?î  !nv*;h*r,   tp  .a  mr*.  te  V)ïyn"i  .V^teer-re.  i  -re  laissep 

PUT*  ^r«-,r)o«w»ni.  .ft«  prédicateurs,  i  .^v^nir  ili  xma  Le  .'E^ciise 
luniTp}  ;jar  iV^r'V».  àh  'int  -^té  irrai^hez  "^ar  es  Bent}i5.  -ta  terne:? 
.j.\y  ;»^'j^p,nt.p.nt  »>t,  .a  'Charte  ^t  l.'i:it:ir:nLe  i*'in  :n^î?-boaL  prince. 
■Vtmi'iir  'V-if.  V'/Htr^  Alt^wne.  -^nT^r*;  na  o  eu  nie  =iesv.3Te.  «le  leur 
-pï*!  ;np  lut;**,]»  7!nlence  q[in  îes  contPaiii«ira  -ie  *«ibir  libremeat 
>.  ^a<r,^.t.  /Vïîar  ■le  T'^j'^tr»*  x^le.  »'>î»te  boGte  et  .luliiiijritè ,  ce  me 
-•'^rrtr»i»-> .  rV.r-î  =-ïr,p,  bien  grar.de  ouverture  a  lear  'jbïrtiriatioQ .  et 
.'r.♦■■■!il•^  .PS  7'',i.-îir.^  ^n  ail  mi  ration  de  la  ?aa^rl:e  le  voî^tre  docnina- 
^^.r.  ■  ^,f  jy»nr  '•-.^str:  riesrooiation  je  tieo:?  la  «levotiiDQ  et  .^ufti- 
<y\r,rA  cW\  W,  1p,  -».p,rjat:/^:nr  Fabre  pHjur  eitremenier.::  ïi^rtable. 

VI  --r  A  71*117  arH-;ti,  avec  vjn  exemple,  et  la  5*jllioLtati«:c  fami- 
uf\r^\  ^jii  il  f/>rirr/'>it.  tîire  V'^rr-,  les  partioulLers,  aydera  beauo^iip 
/)  l  '^'11  ;r^i^  f-A  (\nfi  \f',  r:p6i-,  qu'il  fi^pa  volontiers,  selon  la  tw^nne 
/^l/,r»f/î  ^,t  dUf»<'*<ïif.ir>fi  qu'il  a,  en  laquelle  je  Tay  tousjours  veu 
^|/',^  l/'.  f'f>u\u\^\U(,*\U\^iui  que  je  vins  icy. 

ihiWth  f:4\Ui^  \i  ■A4;rf>\l  hor\  fU:  former  une  compaignie  de  gen- 
d>irrr»^T^  ftu  /|p,  f.fivftlcrifz,  pour  y  engager  la  jeunesse,  pourveu 
qii^T  /.^'^Uî  r.rofipp^!  fmt  relitfieu?<e  et  conduitte  suivant  la  pieté 
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chrestienne.  Cela  ne  seroit  pas  inutile  pour  encourager  nos  frères 
erran s  à  embrasser  noslre  religion;  et,  en  cas  d'obstination  de 
Ja  part  des  officiers  de  justice,  il  faudroit  priver  de  toutes  sortes 
d'offices  ceux  qui  persisteroient  dans  leur  créance. 

Mais  qui  adjousteroit  à  tout  cecy  un  collège  de  Jésuites  en 
ceste  ville,  feroit  ressentir  à  tout  le  voisinage,  qui  quant  à  la 
religion  est  quasi  tout  confondu,  un  grand  bien. 

Reste,  Monseigneur,  que  je  remercie  de  tout  mon  cœur  nostre 
Sauveur,  qui  vous  présente  de  si  grandes  occasions,  et  donne  de 
si  ardens  désirs  de  luy  faire  tels  services,  pour  lesquels  il  vous 
a  fait  naistre  prince  et  maistre  dés  peuples.  Il  y  a  de  la  despense 
à  faire  en  ceste  poursuitte  ;  mais  c'est  le  suprême  grade  de  Tau- 
môsne  chrestienne  que  de  procurer  le  salut  des  âmes. 

Le  glorieux  martyr  sainct  Maurice,  auquel  vous  portez  tant 
d'honneur,  demandera  vengeance  à  son  maistre  contre  ceux, 
quels  qu'ils  soient,  qui  empescheront  et  retarderont  l'establisse- 
ment  de  lafoy  catholique  en  ces  contrées,  qu'il  a  arrousées  de  ses 
sueurs  et  de  son  sang,  pour  le  tesmoignage  de  ceste  mesme  foy  ; 
au  contraire ,  il  attirera  par  ses  prières  la  bénédiction  du  Père 
céleste  à  quiconque  Tadvancera,  et  particulièrement  sur  Vostre 
Altesse,  qui  en  est  la  cause  principale  et  universelle,  pour  la 
prospérité  de  laquelle  je  prie  ordinairement  Dieu,  comme  je  dois, 
puisque  j'ay  ce  bien  d'estre  nay  et  nourry,  ainsi  que  je  vivray  et 
mourray,  s'il  plaist  à  la  divine  bonté,  Monseigneur,  vostre,  etc. 


XXXIII. 
S,  S.  Le  pape  Clément  VIII,  à  5.  François  de  Sales, 

Il  le  félicite  sur  ses  travaux  apostoliques. 

Rome,  \"  oclobre  1596. 


DiLECTE  fili,  salutem  et 
apostolicam  benedictionem. 
Narravitnobis  virreligiosus 
frater  Spiritus,  ex  ordine  Ca- 
puccinorum  verbiDei  concio- 
nator,  de  tua  pietate  et  zelo 
divini  honoris,  quod  pergra- 
tum  nobis  accidit.  Idem  au- 
tem  quœdam  nostro  nomine 
tibi  exponet,  quae  ad  Dei 
gloriam  pertinent,  quseque 


Cher  et  bien-aymé  fils,  salut 
et  bénédiction  apostolique. 

Frère  Esprit,  religieux  et  pré- 
dicateur de  l'Ordre  des  Capucins, 
nous  a  fait  récit  de  vostre  pieté  et 
du  zèle  que  vous  faites  paroistre 
pour  la  gloire  de  Dieu,  ce  qui 
nous  a  esté  fort  aggreable.  Le 
mesme  vous  fera  part,  en  nostre 
nom ,  de  quelques  affaires  qui  re- 
gardent cette  mesme  gloire,   et 


;mo<Mter'%  for  ,t  -ji^   jamiles^. 
''nrnme  voiifi  Lm#»z.  i  :'t?é?am   le 
:K)ii>-'T)esfTie5,  *»t  voils  .inoort^'eK 
»  «^e  rfu  il  voiifi  iimpoflera  a 'liii- 
^ni;^  i|ue  loiis  .loiu»  promeitonir 

ttfertion  poiir  noiis  ^  pour  le 
Sainrt^îSpjïe.  .Von»  \v3iift4ioimoiisv 
«^n  .^Ui!nflAflt,.  nofttm  aeneftictioa 
putemetle, 

Dortru^  ^  Boom,  .ui  paiaifT  àe 
^ainct-Mam.  -ions  i*;inneaa  «iu 
jV»«#;himr^  le  pmmiw  ioiip  faetu- 
rvre  t.UMl.  :a  fîinijuiesin»*  année 
•l«»  nosire  poatifli!at- 


:KiDtâ:4*o]Tii  -riuit  numme-.  Tu. 

rtfUDipie     tili^niiam    ^uifaL- 
oeinsb.  fiiam  i  iiià  pmdfintià 

aiiiiii&:  dbique  patemn  be- 
aefiicimiië^. 


DasUim  Romie.  apud  Ssoc- 
tiim— VLarr^um.  ^ub  onouia 
piscatori?.  tiie  prima.  octCK 
hn»  anilesmu  «^lingmitE- 
iuna  loniUfBSimo  ^extD.  p«a*> 
tiâL*:Uim  aoHtri  anim  ^oiiiiiaL 


'taoM  la  )!by  de  L'Hi;il8B  mnuuiiflL 

'■)  -lecemiire  I^OH. 

CffAftT^^-BiirHA.^rEr.,  par  la  grâce  de  Dieu ,  «lue  de  Savoye,  à 
n^s  hi<>ri-aym<%  «^t  feaiix  leâ  ."îyndks  et  faijiirî^'jLs  de  ao&tre  ville 
d^.  Th<'>n6ri.  ^ohî^  aTorii»  apprin^  avei:  un  grand  ^ronteatement  «jue 
v6ns  av<^,^  oiiy  ks  prei*(frartefir*  de  la  paroUe  d«  Diea  et  de  a«3stre 
Mf\<^Ar^.  U>j  ca-tholkfae.  que  vous  avez  ea-*  oontinaellecneat  depais 
(Y\4»M\^^\%  ffycÂ^.  Or^  etrip^raût  tpxe  ceste  Gommodité  vous  oavnra 
U',  ^■.h^'.mia  rjf^  vofttre  saliUr  avec  le  caesaie  zèle  que  nous  tous 
n^or\^  ppf'icuré  ce  Uen,  ûooâ  voas  exhortons  aussi  d'en  bien 
it.^^;  ^  v<>aA  ftfi  ui^jerez  bien^  ai  vous  prenez  ganie  aux  raysoos 
fji»»  voM.^  <v;ror>t  exposées,  si  vows  les  pesez  esgalement,  et  si 
vf>n?i  propc^er/r  le*  diffieultez  qui  vous  surviendront  aux  predi- 
cM^mn^:,  f^ar  no?H  r/avons  rien  tant  à  soubaict,  ny  qui  nous  soit 
plfi^  a^gr^'^ible^  que  quand  nous  entendons  que  vous  profittez  eu 
Ifi  î^aind^î  religion  catholique.  Ainsi,  Dieu  vous  ayt  en  sa  garde. 
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XXXV. 


s.  François  de  Saies,  à  S.  Excellence  M^^  l'Archevesque 
de  Bari,  nonce  de  Sa  Saincteté  à  Turin. 

n  l'informe  de  la  situation  du  Chablais ,  des  progrez  qu'y  ayoit  faits  l'heresie,  de  ses  travaux 
pour  l'extirper,  des  moyens  qu'il  croit  propres  à  en  accélérer  le  suocez. 

Le  i9  febYrier  1596  (1). 

Monseigneur,  nous  devons  tous,  tant  que  nous  sommes  de 
Savoyards ,  et  moy  en  particulier,  remercier  Dieu  et  nous  res- 
jouyr  de  Theureux  choix  que  Sa  Saincteté  a  fait  de  Vostre  Excel- 
lence pour  résider,  en  qualité  de  Nonce  apostolique  auprès  de 
Son  Altesse,  puisque  nos  pauvres  églises,  dans  Taffliction  où 
elles  se  trouvent ,  ne  pouvoient  souhaitter  un  protecteur  et  un 
médecin  plus  rempli  de  zèle ,  de  prudence  et  de  compassion  que 
vous. 

Que  les  autres  s'expriment  à  leur  façon ,  pour  moy  je  diray 
que  les  afflictions  et  les  playes  de  ces  églises  de  Savoye  deman- 
doient  un  protecteur  et  un  médecin  qui  fust  non-seulement 
rempli  de  capacité  et  doué  d'une  prudence  singulière,  mais  qui 
fust  encore  plein  de  zèle  et  de  tendresse;  et  tel  est  celuy  que 
Dieu  nous  a  donné  pour  résider  comme  Nonce  apostolique  au- 
près de  Son  Altesse  Serenissime  le  duc  de  Savoye. 

Vostre  Excellence,  dans  la  lettre  qu  elle  m'a  fait  Thonneur  de 
m'escrire,  et  que  j'ay  receue  depuis  peu,  monstre  bien  avec 
quelle  ardeur  elle  est  disposée  à  secourir  cette  province  affligée, 
en  daignant  m'escrire  et  traitter  si  familièrement  ^vec  moy,  qui 
ne  suis  qu'une  personne  privée  et  indigne  de  son  attention. 

Que  si  Vostre  Excellence  a  conceu  de  moy  une  idée  plus  advan- 
tageuse  par  ce  qu'elle  aura  peu  entendre  dire  à  Son  Altesse  "Sere- 
nissime, tousjours  portée  à  croire  le  bien,  cela  m'engagera  à 
redoubler  mes  efforts  pour  tascher  de  respondre  à  la  bonne  opi- 
nion qu'ont  de  moy  mes  deux  supérieurs  (2).  Je  n'ay  en  moy 
rien  qui  la  justifie,  ceste  bonne  opinion,  si  ce  n'est  un  désir  sin- 
cère de  servir  l'Eglise,  et  d'obeyr  avec  toute  la  promptitude 
imaginable  aux  ordres  de  mes  supérieurs,  et  en  particulier  à 
ceux  de  Vostre  Excellence. 

Pour  commencer  par  ce  qu'elle  m'ordonne  dans  sa  lettre,  je 
luy  donneray,  le  plus  souvent  qu'il  me  sera  possible,  des  fidelles 

(1)  La  date  de  cette  lettre  est  évidemment  erronée  :  si  c'est  février,  ce  n'est 
pas  1597,  mais  bien  1596. 

(2)  Le  Pape  et  le  duc  de  Savoye. 

VL  VS 


27  i  LETTRES. 

advis  sur  ce  que  je  jugeray  digne  de  parvenir  à  sa  cognoissance 
et  à  celle  de  Sa  Saincteté ,  pour  l'advantage  spirituel  de  la  Sa- 
voye.  Il  sufQt  pour  le  présent  que  je  luy  fasse  le  récit  des  occu- 
pations auxquelles  il  a  pieu  à  Monseigneur  TEvesque  de  Genève 
de  m'appliquer  depuis  un  an  et  demy. 

Une  partie  de  ce  diocèse  de  Genève  fut  saisy  par  ceux  de 
Berne,  qui  se  l'approprièrent;  elle  demeura  dans  Theresie  durant 
soixante  ans  (1);  mais  ayant,  les  dernières  années,  esté  reduitte 
par  le  sort  des  armes  au  pouvoir  de  Son  Altesse  Serenissime, 
du  patrimoine  duquel  elle  faysoit  toutesfois  une  partie,  plusieurs 
de  ses  habitans,  plutost  eflFrayez  par  le  bruict  des  bombes  et  des 
arquebuses,  que  touchez  des  prédications  qui  s'y  faysoient  par 
Tordre  de  Monseigneur  l'Evesque,  rentrèrent  dans  le  sein  de  la 
saincte  Eglise  romaine.  Ces  provinces  ayant  ensuitte  esté  in- 
festées par  les  courses  des  Genevois  et  des  François,  ils  retour- 
nèrent à  leur  bourbier. 

Son  Altesse  Serenissime  et  Monseigneur  l'Evesque  voulant 
remédier  à  ce  mal,  je  fus  envoyé,  par  ordre  dudit  seigneur 
Evesque,  non  comme  un  médecin  capable  de  guérir  une  si  gran- 
de   maladie,  mais  en  qualité  de  surveillant,  pour  voir  quels 
médecins  et  quels  remèdes  il  faudroit  employe-r.  Ayant  alors  en- 
vie de  profîtter  de  la  conjoncture  favorable,  et  y  estant  d'ailleurs 
invité  par  le  peu  de  catholiques  qui  restoient,  je  commençay  à 
faire  quelques  prédications  avec  quelque  espérance  d'en  retirer 
beaucoup  de  fruicts.  Depuis  ce  tems-là,  soit  le  plus  souvent  moy- 
mesme,  soit,  dans  d'autres  occasions  différentes,  tant  les  cha- 
noines de  la  cathédrale  que   les  curez  de  ce  diocèse ,   nous 
n'avons  manqué  de  prescher  les  festes,  sinon  deux  fois   qu'il 
nous  fut  impossible  de  le  faire.  Et,  quoyque  la  crainte  des  héré- 
tiques nos  voysins  ayt  mis  grand  obstacle  au  succez  de  nostre 
entreprinse,  nous  ne  laissons  pas  de  continuer  et  de  retirer  tous- 
jours  quelques  fruicts  par  la  conversion  de  quelques  personnes, 
parmy  lesquelles  il  y  en  a  deux  qui  estoient  tres-opiniastrement 
attachées  à  leurs  erreurs. 

La  nouvelle  qui  se  respand  touschant  la  paix  nous  donne  lieu 
d'espérer  que  nous  sommes  à  la  veille  de  recueillir  enfin  ce  que 
nous  avons  semé  jusqu'icy,  affin  que  les  saincts  désirs  de  Son 
Altesse  Serenissime  ayent  leur  effect. 

Dans  les  articles  que  je  luy  ay  envoyez,  je  luy  donne  advis  d'une 
démarche  que  je  crois  nécessaire;  ceseroit  de  treuver  moyen  de 

(1)  Ce  nombre  n'est  pas  pris  ici  à  la  rigueur. 
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faire  entrer  avec  seureté  plusieurs  prédicateurs  qui  puissent  res- 
pandre  la  paroUe  de  Dieu  en  differens  lieux  de  ceste  province 
hérétique. 

Il  faudroit  aussi  y  faire  venir  des  prestres  pour  administrer  les 
sacremens  dans  les  paroisses  nouvellement  converties,  les  pré- 
dicateurs ne  pouvant  se  fixer  à  un  lieu  particulier,  mais  devant 
estre  libres  pour  courir  où  le  besoin  des  peuples  les  appelle. 

Mciis  surtout  dans  ce  lieu  de  Thonon,  qui  est  le  centre  gênerai 
de  la  province,  il  faut  au  plus  tost  restablir  les  autels,  et  donner 
aux  églises  des  ornemens  pour  la  décence  du  service  divin ,  des 
orgues,  et  autres  choses  semblables. 

Il  faudroit  encore  pourvoir  à  quatre  ou  cinq  paroisses  qui  ont 
desjà  demandé  des  prestres  pour  les  desservir. 

Et  si  Son  Altesse  commandoit  au  gouverneur  de  la  province 
de  favoriser  les  nouveaux  convertis,  inviter  les  plus  obstinez 
par  de  bons  trailtemens,  et,  sur  leur  refus,  de  les  priver  de  tout 
office  et  de  tout  honneur  public;  de  plus,  si  en  particulier  elle 
donnoit  ordre  à  un  des  premiers  sénateurs  de  Savoye  de  venir  à 
Thonon  pour  engager  les  habitans  à  se  convertir,  ce  ne  seroit 
pas  un  petit  secours  pour  nous. 

L'essentiel  consiste  à  ouvrir  les  accez  nécessaires ,  parce  que 
s'il  y  a  dans  ce  pays  plusieurs  bénéfices,  ils  sont  entre  les  mains 
de  diverses  personnes  qui  sont  la  plupart  chevaliers  de  Sainct- 
Maurice  ou  de  Sainct-Lcizarre  ;  mais  le  service  de  Dieu ,  en  sa 
saincte  Eglise,  et  celuy  de  Son  Altesse  Serenissime,  demandent 
qu'on  pense  d'abord  à  restablir  sohdement  la  saincte  religion , 
laissant  là  tout  le  reste. 


XXXVI. 


UArchevesque  de  Bari,  nonce  apostolique  y  à  François 
de  Sales  y  prevost  de  F  Eglise  de  Genève, 

Sur  les  prébendes  des  curez  du  Chablais. 

ToriDO  ,  li  10  dicembre  15UG. 

jjto  p^do  Si^re^  Tres-reverend  Seigneur  , 

La  littera  di  V.  S.  di  14  no-         La  lettre  de  V.  S.,  du  14  no- 
vembre non  mi  é  capitata  pri-     vembre  (1),  ne  m'a  esté  remise 

(1)  L'édition  Migne  reproduit  le  français  d'une  lettre  de  S.  François  au  Nonce 
à  Turin,  en  date  du  14  novembre  1596.  Le  Saint  écrit  de  Sales;  il  craint  que  le 
retard  de  la  paix  ne  continue  à  détourner  l'attention  du  duc  et  supplie  qu'au 


r. 
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que  le  1"  décembre  :  vous  ne 
vous  estonnerez  donc  pas  du 
retard  de  la  response.  Je  vois 
que  vous  vous  affligez  de  ce 
que  Ton  diffère  tant  icy  l'expé- 
dition de  l'affaire  concernant 
les  curez  du  Chablais  :  je  juge 
de  vostre  affliction  par  le  zèle 
que  Dieu  vous  a  donné  pour  la 
conversion  de  ces  araes;  ce- 
pendant, vous  ne  devez  pas  per- 
dre Tesperance,  à  cause  des 
bonnes  intentions  de  S.  A.  et  de 
Tenipressement  que  je  mets  à 
les  solliciter. 

L'opposition  des  chevaliers 
de  l'Ordre  de  Sainct-Lazare  est 
la  cause  de  ce  delay,  parce 
qu'ils  prétendent  tirer  si  peu 
d'argent  de  ces  biens  ecclé- 
siastiques qui  ne  peuvent  con- 
courir à  ceste  despense  pour 
les  curez. 

Finalement ,  après  beaucoup 
de  respliques  que  j'ay  faites  à 
S.  A.,  et  âpres  des  lettres 
qu'elle  a  receues  du  cardinal  Al- 
dobrandini,  elle  s'est  mise  en  de- 
voir de  disposer  les  chevaliers  à 
contribuer  au  moins  à  la  des- 
pense de  six  curez,  et  j'espère, 
avec  la  grâce  de  Dieu ,  que  l'on 
conclura  ainsi. 

Au  moins  soyez  seur  que  je 
n'obmets    aucune    démarche. 


ma  chè  al  I  di  décembre^  fe 
perô  non  si  maraviglierè  délia 
tardanza  délia  riposta.  Vedo 
ch'  Ella  sta  con  pensiero  délia 
tarda  spedizione  che  si  fa  qui 
circa  li  curati  di  Chablais,  e 
con  gran  causa ,  per  il  zela  chè 
Dio  beneditlo  le  ha  date  délia 
conversione  di  quelle  anitoe; 
perô  non  ha  da  perder  la  spe- 
ranza,  per  l'ottimaintenzione  di 
Sua  Altessa  e  per  il  carièo  chè 
iô  ho  di  soUecitarla. 


Il  contrasto  de'  cavaglieri  di 
S.  Lazare  è  causa  di  questa  di- 
lazione,  per  chè  pretendono  di 
cavar  tanto  poca  summa  di  da- 
nari  da  quelli  béni  ecclesiastici, 
che  non  possono  concorrere  a 
questa  spesa  di  curati. 

Finalmentè,  dopô  moite  re- 
pliche  chè  io  ho  fatte  con  Sua 
Altessa ,  e  lettere  venuteli  dal 
Sig""  Cardinale  Aldobrandino , 
si  sta  in  disponerli  a  concor- 
rere almeno  alla  spesa  de  sei 
curati,  e  spero  con  la  grazia 
di  Dio  chè  si  conchiudera.  E 
al  menô  V.  S.  sia  certa  chè  io 
ne  pur  ometto  un  punto  de  di- 
ligenza ,  come  le  potrà  far  fede 
M-.  délia  Bastia,  il  quale  anco 


moins  pour  Noël  le  culte  catholique  soit  rétabli  en  trois  ou  quatre  lieux.  «  C'est 
toujours  beaucoup  de  commencer  :  on  verra  le  petit  Jésus  enfant;  il  croistra 
ensuitte  petit  à  petit...  Il  n'y  a  en  toute  manière  d'autre  péril  que  d'abandon- 
ner l'entreprinse  et  de  fuyr  Bethléem.  »  Il  est  prêt  à  attendre  à  Thonon,  malgré 
les  difficultés,  confiant  dans  le  zèle  de  l'envoyé  du  Saint-Siège  à  qui  il  rappelle 
toutefois  les  inconvénients  d'un  plus  long  délai.  A  la  suite  se  trouvent  d'autres 
lettres  qui  complètent  la  correspondance  avec  le  Nonce  :  nous  les  reproduirions, 
si  nous  avions  pu  nous  prôcui-er  le  texte  italien.  .(N.  E.) 


\       JSk 
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si  adoprà  guagliardamentè  per 
la  sua  parte  q.cciô  quanto  prima 
ne  segufi  1'  effetto. 


lo  ma.ndai  a  V.  S.  le  lettre 
di  S.  A-  per  chè  li  fossero  pa- 
gati  li  trecento  scudi  d'oro ,  e 
ne  stx)  aspettando  riposta  :  e 
desidero  in  ogni  modo  ch'  Ella 
si  disponga  di  tornare  a  Cha- 
biais  ;  Ig,  suapresenza  sara  occa- 
sione,  di  risolvere  tanto  più 
presto  questo  benedetto  nego- 
zio,  il  quale  creda  V.  S.  chè 
nai  e  più  a  cuore  chè  qualsivo- 
glia  altro  ch'  io  abbia  in  questa 
nunziajtura. 

E  con  questo  fine  assicuranT 
doLe  chè  la  tengo  semprè  scol- 
pita  nella  memoria,  me  le  ofr 
fero  e  raccomando  di  encre. 

Di  V.  S.  M***  Reverenda,  come 
fratello  per  servirla. 

G.  Cesare,  arciv.  di  Bari. 


comme  pourra  en  faire  foy  M. 
de  La  Bastie  qui,  de  son  costé, 
s'ingénie  courageusement  pour 
que  vostre  afiTaire  réussisse  au 
plustost. 

J'ay  addressé  à  V.  S.  la  lettre 
de  S.  A.  pour  le  payement  des 
300  escus d'or,  et j'attens  la res- 
ponse.  Je  désire  de  toute  ma- 
nière que  vous  vous  disposiez 
à  retourner  dans  le  Chablais; 
vostre  présence  donnera  lieu 
de*  terminer  plus  viste  ceste 
saincte  affaire,  que  j'ay  plus  à 
cœur,  vueillez  le  croire,  qu'au- 
cune autre  qui  se  présente  dans 
cette  nonciature. 

Et  à  ceste  fin  de  vous  asseur 
rer  que  je  vous  tiendray  tous- 
jours  gravé  dans  mon  souve- 
nir^  je  m'offre  et  recommande 
de  cœur  à  Vostre  Seigneurie 
Reverendissime ,  comme  frère 
pour  la  servir. 

J.  César,  a^chev.  de  Bari. 


XXXVII. 

A  Monseigneur  l'Archevesque  de  Bari,  nonce  apostolique 

à  Turin,, 

Il  luy  parle  de  l'opposition  faite  au  dessein  de  restablir  à  Thonon  un  autel 

pour  les  sainctes  festes  c^e  Noël. 


Illustrissimo  ,  e  Reveren- 
dissimo  signore  mio  officiosis- 
simo, 

Scrivd  a  S.  A.  S.  sopràunaop- 
posizione  che  hanno  fatta  questi 
di  Thonone,  quandô  per  cele- 
brar  queste  feste  di  Natale  io 


a  di  21  décembre  1596. 

Illustrissime,  Reverendis- 
sime  et  très-bien- vueillant  Sei- 
gneur, 

J'escris  à  S.  A.  S.  relative- 
ment à  une  opposition  qu'ont 
faite  les  habitans  de  Thonon, 
lorsque,  pour  célébrer  ces  festes 
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de  Noël,  je  voalois  eslever  un 
autel  dans  Teglise  où  jusqu'icy 
j'ay  presché. 

Je  supplie  V.  S.  Illustrissime 
et  Reverendissime  de  me  pro- 
curer une  response,  afin  que 
par  des  lettres  je  puisse  de- 
monstrer  à  ces  habitans  qu'il 
doit  leur  suffire  de  jouyr  de  la 
liberté  appellée  de  conscience, 
sans  qu'ils  empeschent  l'exer- 
cice catholique.  C'est  le  der- 
nier effort  que  veut  faire  le 
démon  dans  ceste  œuvre,  et 
cest  effortne  sera  que  fumée,  si 
V.  S.  nous  ayde  de  ses  faveurs 
ordinaires,  et  nous  procure  les 
moyens  d'avoir,  le  plus  tost 
possible,  un  honnorable  et  con- 
venable exercice  catholique.  Si 
nous  l'avions  à  présent,  desjà, 
ainsi  que  je  l'ay  escrit  il  y  a 
quelque  tems  à  V.  S.  I.,  Jesus- 
Christ  seroit  nay  dans  le  cœur 
de  beaucoup  chez  qui  habite 
encore  le  démon. 

JeprieV.S.  I.  dem'excuser, 
si  je  suis  importun;  je  n'ay 
d'autre  refuge  humain  dans 
ceste  affaire  qu'auprès  de  vostre 
.bonté,  devant  laquelle  je  m'a- 
bavsse  en  toute  humihté,  de- 
mandant  au  Seigneur  pourvous 
toute  satisfaction,  et  je  suis,  etc. 


voleva  incominciare  a  far  un 
altare  nella  Chiesa  nella  quale 
sin  adesso  ho  predicato.    ^ 

Supplice  V.  S.  I-^eR"*  di 
procurarme  la  riposta,  acciô  ché 
con  lettere  io  possa  mostrar  a 
costoro  chè  lor  deve  bastar  di 
godere  la  libertà  chiamata  di 
conscienza,  senza  impedir  F  e- 
sercizio  catholico.  Questo  è  l'ul- 
timo  sforzo  chè  vuol  far  il  de- 
monio  in  questa  opéra ,  il  quai 
non  sarà  altro  chè  fumo,  per- 
ché V.  111*  ajuti  dei  suoi  soliti 
favori,  e  soUeciti  chè  quanto 
prima  abbiamo  modo  di  far 
qui  un  honorato ,  e  convene- 
vole  esercizio  catholico  ;  il  ché 
si  avessimo  adesso,  com  io  ne 
scrissi  si  è  già  un  pezzo  alla  V. 
S.  111*,  sarebbe  nato  Christo  nel 
cuore  de  molti  dovevi  resta  an- 
cora  il  demonio. 


Pregho  V.  S.  111*  di  perdo- 
narmi  chè  io  se  ne  sono  im- 
portune, poichè  non  ho  altro 
rifugio  humano  in  questo  ne- 
gozio,  ch'appresso  délia  sua 
bontà,  alla  quale  inchnandomi 
humillissimamentè,  pregho  dal 
Signore  ogni  contente,  e  reste, 
etc.  . 
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XXXVIII. 
A  s.  A,  Charles-Emmanuel  P'',  duc  de  Savoy e. 

Sainct  François  se  plaint  que  les  syndics  de  Thonon  se  soient  opposez  à  ce  qu'il  dre£6ast 

un  autel  dans  l'église  de  Salnet-Hippolyte. 

A  Thonon,  joar  de  Sainct-Tliomas ,  31  décembre  1596. 

Monseigneur, 

J'attendois  le  bon  playsir  de  V.  A.  pour  le  restablissement  de 
la  religion  catholique  en  ce  bailliage  de  Thonon,  et  cependant  je 
pensois  dresser  un  autel  en  l'église  S.  Hippolyte,  en  laquelle  je 
presche  ordinairement,  dés  deux  ans  en  ça,  affîn  d'y  pouvoir  cé- 
lébrer messe  ces  bonnes  festes  de  Noël;  les  syndics  de  ceste 
ville  y  ont  apporté  de  l'opposition  à  laquelle  par  après  ils  ont 
renoncé.  Je  ne  puis  sçavoir  avec  quel  fondement  ils  se  sont  osé 
produire  en  ceste  affaire,  puisqu'on  ne  violoit  point  le  traitté  de 
Nyon  (i)  et  quand  on  Teust  violé  ce  n'estoit  pas  à  eux  d'y  prou- 
voir  :  on  ne  forçoit  personne  et  ne  faysoit-on  autre  que  se  mettre 
en  la  posture  et  au  train  auquel  V.  A.  avoit  laissé  ses  catholiques 
depuis  ne  fust  (elle  icy  !)  duquel  ayant  esté  levez  par  force  on  ne 
sçauroit  dire  pourquoy  ils  ne  puissent  s'y  remettre  toutes  les  fois 
qu'ils  en  auront  commodité  sous  l'obeyssance  de  V.  A. 

Le  zèle  que  j'ay  au  service  de  V.  A.  me  fait  oser  dire  qu'il 
importe,  et  de  beaucoup,  que  laissant  icy  la  liberté  qu'ils  appel- 
lent de  conscience,  selon  le  traitté  de  Nyon,  elle  preffere  neant- 
moins  en  tout  les  catholiques  et  leur  exercice,  et  que  partant 
elle  laisse  entendre  à  ses  gens  qu'ils  doivent  simplement  et  seu- 
lement user  de  la  permission  qu'ils  ont,  sans  se  mesler  d'empes- 
cher  ceux  qui,  par  toute  rayson  et  par  l'exemple  mesme  de  leur 
souverain  prince,  taschent  d'avancer  la  foy  catholique. 

Je  ne  pense  point  qu'il  y  ayt  aucune  rayson  qui  puisse  retar- 
der l'affection  saincte  de  V.  A.,  en  la  sollicitation  de  ce  grand 
bien  ny  qui  la  rende  autre  qu'aymable  et  admirable  à  ses  plus 
endurcis  ennemys.  M.  de  Lambert  (2)  veut  user  de  libéralité  à 
fendroict  d'un  ministre  qui  se  convertit  et  qui ,  par  sa  soUici- 

(1)  Le  traité  fait  à  Nyon  le  1er  octobre  1589,  entre  le  duc  Charles-Emmanuel  Jer 
et  le  canton  de  Berne,  porte  que  l'exercice  de  la  religion  se  ferait  librement  dans 
les  villages  de  chaque  bailliage  de  Thonon  et  de  Gex ,  et  dans  une  paroisse  ou 
village  du  bailliage  de  Ternier  (Art.  i^^). 

(2)  Le  sieur  de  Lambert  était  gouverneur  du  Ghablais,  ayant  succédé  au  baron 
d'Hermance,  mort  depuis  peu  de  temps. 
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talion,  en  tirera  beaucoup,  avant  qu'il  se  descouvre  (i)  ;  je  crois 
que  V.  A.  Taura  aggreable,  et  luy  commandera  qu'il  en  fasse 
encore  davantage.  Je  supplie  donc  V.  A.  commander  comme  il 
luy  playra  sur  ce  subjet.  Et  priant  Dieu  tres-affectionnement  pour 
sa  santé,  je  m'honnoreray  du  bien  que  j'ay  d'estre  advoué.  Mon- 
seigneur, de  V.  A.  tres-humble  subjet  et  serviteur.  —  François 
DE  Salks,  prevost  de  S.  Pierre  de  Genève. 


VARIANTE. 
S.  François  de  Sales,  au  duc  de  Savoye  Charles-Emmanuel. 

Monseigneur, 

En  attendant  la  volonté  de  Vostre  Altesse  pour  la  restitution  de  la  reli- 
gion catholique  en  ce  duché  de  Chablais ,  j'avois  résolu  d'ériger  un  autel  en 
Teglise  de  Sainct-Hippolyte,  dans  laquelle  il  y  a  plus  de  deux  ans  que  je 
presche  continuellement,  affin  d'y  pouvoir  célébrer  le  tres-sainct  sacrifice 
de  la  Messe,  ces  festes  prochaines  de  la  Nativité  de  Nostre-Seigneur.  Mais 
les  syndics  de  la  ville  s'y  sont  opposez,  je  ne  sçay  pas  avec  quel  fondement, 
puisqu'en  ce  faysant  on  ne  viole  point  le  trai*té  de  Nyon  ;  et  encore  qu'on 
le  violeroit,  je  ne  vois  pas  qu'ils  y  ayent  rien  à  cognoislre.  On  ne  leur  fait 
point  de  tort  quand  on  tascbe  de  les  remettre  doucement  et  volontairement 
en  leur  premier  estât,  duquel  ils  avoient  esté  desmis  par  force.  Pourquoy  ne 
retourneront-ils  au  giron  de  leur  mère,  toutefois  et  quantes  qu'ils  vaudront? 
De  moy,  Monseigneur,  je  porte  la  croix  blanche  imprimée  sur  mon  cœur,  et 
suis  porté  d'un  zèle  tres-ardent  pour  le  service  de  Vostre  Altesse.  C'est 
pourquoy  je  dy  librement  et  hardyment  ce  que  je  pense.  Il  importe  beau- 
coup qu'en  observant  les  articles  du  traitté  de  Nyon,  et  laissant  la  liberté  de 
conscience  à  ces  peuples,  vous  favorisiez  principalement  et  absolument  les 
catholiques.  Delà  est,  Monseigneur,  qu'il  seroit  nécessaire  que  Vostre  Al- 
tesse commandast  à  ses  subjects  qu'ils  eussent  à  otiyr  les  prédicateurs 
catholiques,  et  deffeodist  que  personne  n'eust  à  troubler  ceux  qui ,  selon  la 
rayson  et  vostre  exemple ,  embrassent  et  taschent  d'estendre  la  vraye  foy. 
Par  ce  moyen,  Monseigneur,  vous  serez  en  estime  d'un  bon  et  prudent 
prince,  aussi  bien  chez  vos  ennemys  que  chez  vos  amys;  et  je  ne  vois  rien 
qui  puisse  retarder  la  sollicitation  de  ce  bien,  ny  rien  qui  ne  la  rende  admi- 
rable et  aymable,  voire  mesme  aux  plus  obtinez.  Cependant  j'attens  avec 
impatience  vostre  response,  et  ne  cesse  point  de  prier  Dieu  qu'il  conserve 
longuement  Vostre  Altesse ,  de  laquelle  je  suis,  etc. 

(1)  C'est  un  ministre  que  S.  François  de  Sales  avait  fait  recommander  par  le 
nonce  du  Pape,  pour  sa  subsistance  honnête;  il  s'appelait  Pierre  Petit. 


Vv 
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XXXIX. 


Le  duc  de  Savoye,  à  5.  François  de  Sales, 

BespoQBe  à  la  lettre  précédente. 

Tarin ,  le  7  janvier  1597. 

Révérend,  cher,  bien-amé  et  féal,  en.  response  de  celle  que 
vous  nous  avez  escrite,  nous  vous  disons  que  nous  treuvons  bon 
que  vous  ayez  fait  dresser  un  autel  en  Teglise  de  Sainct-Hippo- 
lyte,  comme  aussi  les  autres  bonnes  œuvres  que  vous  y  faites  à 
la  loiiange  de  Dieu  et  extirpation  des  hérésies  ;  et  nous  desplaist 
des  oppositions  que  Ton  vous  a  faites,  mais  que  neantmoins  vous 
avez  surmontées,  ainsi  que  vous  nous  escrivez  :  à  quoy  vous 
continuerez  avec  la  dextérité  et  prudence  que  vous  sçavez  estre 
bien  convenable.  Nous  escrivons  au  sieur  de  Lambert,  afBn 
qu'il  secoure  le  ministre  qui  veut  se  catholiser,  ainsi  qu'il  a 
desjà  fait;  et  à  tant  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  saiocte 
garde.  —  De  Turin,  le  sept  janvier  mil  cinq  cent  nonante-sept. 

Signé  y  le  duc  de  Savoye,  Charles-Emmanuel.  —  Et  plus 
bas.  Ripa. 

XL. 
Le  président  Fabre,  à  S.  François  de  Sales. 

Il  luy  parle  de  diverses  affaires. 

Chamberi,  9  janvier  1597. 

Je  receus  hyer  tant  seulement  vos  deux  lettres,  l'une  du  jour 
de  S.  Estienne,  l'autre  de  S.  Thomas.  Le  subjet  meritoit  bien 
qu'elles  me  fussent  plus  tost  rendues ,  affin  que  j'eusse  peu  faire 
plus  diligemment  et  plus  chaudement  l'affaire  de  laquelle  vous 
m'escrivez.  La  faute  est  venue  en  partie  des  porteurs,  en  partie 
aussi  de  ce  que  j'ay  esté  absent  de  ceste  ville  pour  certains 
appointemens  que  je  suis  allé  faire  du  costé  de  Belley.  Mais 
grâces  à  Dieu,  tout  va  bien,  puisque  vous  avez  réintégré  la 
messe  en  sa  possession  en  un  jour  si  solemnel ,  quoyque  non  pas 
si  solemnellement  que  vous  et  moy  eussions  désiré. 

Tant  y  a  que  nos  syndics  de  Thonon  n'ont  point  esté  icy  pour 
se  plaindre  de  vous ,  mais  seulement  pour  présenter  requeste  à 
la  Chambre  des  comptes  à  cause  de  la  gabelle  du  sel ,  à  ce  que 
leur  procureur  mesme  m'a  asseuré.  Je  l'ay  aussi  sceu  de  M.  le 
président  Pobel,  qui  a  tousjours  présidé  au  Conseil  d'Estat  en 
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l'absence  Je  M.  de  Jacob;  j'ay  encore  parlé  à  M.  de  Jacob,  qui 
m'a  dit  n'avoir  ouy  aucune  plainte  de  vous,  ny  deçà  ny  delà  les 
monts;  au  contraire,  toutes  les  voix  du  monde  sont  favorables  à 
vostre  resputation,  et  Tun  et  Tautre  treuvent  bon  ce  que  vous 
avez  fait,  et  que  vous  continuiez,  estant  bien  résolu,  si  quelqu'un 
de  ces  Messieurs  vient  se  plaindre  à  eux  de  luy  bien  laver  la 
teste  sans  lavoir;  mais  ils  sont  bien  d'advis  que  pour  ce  qui 
reste  à  faire  de  plus,  vous  attendiez  quelque  commandement 
plus  exprès  de  S.  A.,  pour  ne  contraindre  S.  A.,  de  venir  aux 
remèdes  violens  qui  seroient  nécessaires,  si  ces  Messieurs  fay- 
soient  quelque  insolence  qui  eust  forme  de  mespris  ou  de  rébel- 
lion ;  car  en  somme,  comme  vous  escrivez,  ils  n'ont  point  capi- 
tulé avec  S.  A. 

M.  de  Jacob  m'a  asseuré  que  S.  A.  est  très-bien  disposée  à 
playder  nostre  cause,  si  ainsi  la  faut  appeler,  plutost  que  celle 
de  Dieu,  contre  MM.  de  S.  Lazare,  et  que  luy-mesme  s'y  est 
aydé;  asseurant  qu'en  brief  vous  l'emporterez,  du  moins  pour 
l'entretenement  de  six  curez.  Il  dit  que  M.  de  Lullin  fait  mer- 
veille, et  m'asseure  que  si  à  son  retour  de  France  la  chose  n'est 
résolue,  il  employera  tout  son  crédit  pour  la  faire  réussir  à  Thon- 
neur  de  Dieu  et  à  vostre  contentement. 

Nous  avons  résolu  d'en  conférer  avec  M.  de  Lambert,  par 
lequel  en  après  je  vous  en  escriray  plus  en  plein  ;  car  je  suis  mer- 
veilleusement pressé. 

La  tresve  générale  avec  la  France  est  continuée  jusqu'au  der- 
nier d'aoust.  M.  de  Jacob  s'y  en  retourne  dans  huict  ou  neuf  jours. 

J'ay  derechef  recommandé  à  M.  le  président  Pobel  l'affaire  de 
ce  bon  gentil-homme  de  Thonon,  et  à  M.  Chaven  encore  qui 
m'avoit  promis  merveille  sans  y  avoir  encore  rien  fait,  et  l'un  et 
l'autre  m'ont  promis  de  le  favoriser  pour  avoir  le  tout,  et  de  la 
plus  briefve  expédition  qu'il  sera  possible. 

M.  l'Evesque  de  S.  Paul  se  recommande  à  vos  bonnes  grâces, 
et  m'asseure  d'avoir  fait  tenir  vostre  paquet  à  M.  le  Nonce,  qui 
doit  l'avoir  receu  desjà  dés  samedy  dernier.  Excusez  ma  haste, 
et  tenez  moy ,  in  infinitum  extensivè  et  intensive,  pour  celuy  qui 
est,  Monsieur  mon  frère,  vostre  tres-humble  frère  et  serviteur. 

Fabre. 

P.  5.  Ma  maistresse  (1),  vos  neveux  vous  baysentles  mains; 
aussi  fay-je  moy,  et  tous  ceux  de  qui  vous  m'escrivez.  Nostre 
troisiesme  père  m'a  escrit;  je  pense  qu'il  se  porte  très-bien. 

(1)  C*e8t-à-dire  ma  femme. 


V. 
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XLl. 

L Archevesque  de  Bari,  nonce  apostolique , 
à  S.  François  de  Sales. 

Il  luy  parle  d'an  legs  qui  sera  converty  pôar  les  églises  des  diocèses  de  Genève  et  Tharan- 
taise,  et  des  prébendes  des  curez  du  Chablais,  qui  seront  faites  par  les  Chevaliers  des 
SS.  Maurice  et  Lazare. 


Torino,  4  genoaio  1597. 

MoLTO  Reverendo  Signore, 

In  pochi  giorni  ho  ricevuto 
tre  lettere  di  V.  S.,  una  de  12, 
è  Taltra  de  14  di  décembre,  e 
quest,  ultima  de  21  consegna- 
tami  questa  sera  con  Talligata 
per  S.  A. 

Rispondo  alla  prima,  chè  trat- 
tava  delli  legati  pii  lasciati  da- 
quelgentiluomo  savoyarde,  nel- 
li  quali  prétende  la  fabrica  di 
San  Pietro,  ch'  io  ho  mandata  la 
iettera  di  V.  S.  a  Sua  S**,  e  sup- 
plicatole  instantissimamentè  a 
volergli  lasciare  aile  chiese 
délie  diocesi  de  Geneva  e  Tha- 
rantazia,  conformementè  alla 
disposizione  del  testatore,  e 
rimetter,  qualeivoglia  ragione , 
chè  si  potesse  pretendere  la 
detla  fabrica  :  e  spero  chè  trat- 
taremo  consolati;  e  V.  S.  sara 
avvisata  délia  risposta. 


Quantô  allasecunda,  chètrat- 
ta  degli  curati  de  Chablais,  V.  S . 
sapera  chè  in  tutte  le  audienze 
chè  ho  avute  da  S.  A.,  n'  ho 


Turin,  le  4  janvier  1597. 

A  peu  de  jours  d'intervalle, 
j'ay  receu  trois  lettres  de  V.  S., 
une  du  12(1),  l'autre  du  14  dé- 
cembre, et  la  dernière  du  21, 
qui  m'a  esté  remise  ce  soir  avec 
celle  que  vous  addressez  à  S.  A. 

Je  respons  à  la  première 
lettre  de  V.  S.,  relative  au 
legs  pieux  fait  par  ce  gentil- 
homme savoyard,  sur  lequel 
la  fabrique  de  Sainct-Pierre  fait 
valoir  des  prétentions,  que  je 
l'ay  envoyée  à  Sa  Saincteté.  Je 
la  supplie  tres-instamment  de 
vouloir  bien  abandonner  ce  legs 
aux  egUses  des  diocèses  de  Ge- 
nève et  Tharantaise,  en  con- 
formité des  dispositions  du  tes- 
tateur, et  repousser,  par  les 
motifs  qu'elle  jugera  conve- 
nables, les  prétentions  de  ceste 
fabrique.  J'ay  heu  d'espérer 
que  nostre  supplique  sera  favo- 
rablement receue  :  V.  S.  sera 
instruitte  de  la  response. 

Quant  à  la  deuxiesme  lettre, 
qui  concerne  les  curez  du  Cha- 
blais, V.  S.  saura  que,  dans 
toutes  les  audiences  que  m'a 


(1)  L*éditioa  Migne  porte   une  lettre  du  12  décembre;  il  n'y  est  nullement 
question  du  legs  dont  parle  le  Nonce. 
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accordées  S.  A.,  je  n'ay  cessé 
de  traitter  vivement  ceste  ques- 
tion de  concert  avec  les  sei- 
gneurs chevaliers  de  Sainct-La- 
zare,  et  que,  finalement,  après 
de  grandes  discussions,  j'ay 
obtenu  qu'on  establiroit  dés 
à  présent  six  curez  aux  frais 
des  religieux,  qui  s'obligent 
de  donner  à  chacun  d'eux  dix- 
huict  mesures  de  froment,  deux 
chariots  de  vin  et  cent  flo- 
rins de  Savoye,  ainsi  que  V. 
S.  le  verra  par  la  copie  du 
compromis  cy-incluse,  que  m'a 
transmise  M.  de  RufBe.  Je  ne 
cognois  ny  les  mesures  ny  la 
valeur  de  la  monnoye  de  la  Sa- 
voye, mais  M.  de  Lullin,  qui 
estoit  présent  au  Iraitté,  m'a 
asseuré  que  cela  feroit  une  an- 
née dans  l'autre  cent  escus,  et 
peut-eslre  plus.  Le  chevalier 
Berghera,  envoyé  de  la  Reli- 
gion, doit  partir  sous  peu  de 
jours,  avec  charge  d'assigner 
tout- de  suilte  le  traittement  de 
ces  six  curez.  Que  V.  S.,  dès 
qu'elle  sera  en  possession,  fasse 
choix  de  prestres  instruicts  et 
de  vie  édifiante,  animant  leur 
courage  par  l'espoir,  s'ils  play- 
sent  à  Dieu,  que  les  revenus 
s'augmenteront,  ainsi  que  le 
nombre  des  prestres.  Vous 
sçavezque  tous  les  commence- 
mens  sont  foibles. 

Dans  la  mesme  cedule,  les 
susdits  seigneurs  chevaliers  me 
questionnent  sur  une  autre  par- 
ticularité, au  subjet  des  curez 
qu'il  est  plus  urgent  de  nom- 


trattato  vivamentè  e  insiemè 
con  li  signori  cavalieri  di  S. 
Lazaro,  e  finalmentè,  dopô  moi- 
te dispute,  ho  ottenuto  chè  per 
adesso  si  stabiliscono  sei  curati 
aile  spece  délie  relligiooi,  le- 
qual  si  obbligera  di  daiii  18 
coppe  di  fromento,  due  carri 
di  vino,  e  ducento  florini  di 
moneta  di  Savoja  per  ciascono- 
come  V.  S.  vedra  dall'  alli- 
gata  copia  di  palizzo  chè  m'a 
scritta  Mons''  di  Ruffie.  lo  non 
intendo  le  misure  ne  le  monete 
di  Savoja,  ma  Mons'  de  LuUio, 
che  stato  présente  alla  tratta- 
zione,  m'aassicurato  chè  un  aftr 
no  per  Taltro  sarà  di  cento  scu- 
di,  e  forse  davantagio.  Partira 
di  qua  fira  pochi  giorni  il  cava- 
lière Berghera,  mandate  dal- 
la religione,  il  quale  avra  carico 
di  assignar  subito  il  tratteni- 
mentoperli  suddetti  sei  curati; 
e  perô  V.  S.,  al  recever  di 
questa,  proveda  de  sacerdoti 
letterati,  e  di  buona  vita,  e  gli 
dia  animo  chè  piacendo  a  Dio 
s' aumenteranno  l'entrate,  fe  an- 
cô  il  numéro  degli  sacerdoti  : 
e  ella  sa  chè  tutti  li  principii 
sono  deboli. 


In  questa  medesima  polizza 
mi  ricercano  li  suddetti  signori 
cavalieri  un  altro  particolare 
circà  li  curati  che  pressano 
nomi.   Non   iotendo    io   benè 


A  \  ^ 
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questo  negozio;  le  femetto  a 
V.  S.  e  le  do  la  mia  autorita, 
accio  in  tutto ,  quel  chè  hones- 
taftienlè  si  puô,  si  dia  satisfa- 
zione  alla  Religioni. 


îo  non  vogiio  dit*e.a  V.  S.  là 
fatica  chè  ho  avuta  in  conchiu- 
dere  questo  negozio^  con  tutta 
la  pietà  di  S.  A.  chè  in  cose  di 
religione  non  puo  essere  più 
ardente;  ma  le  dico  benè  chè 
s'  io  avessi  durato  cento  volte 
più,  più  fatica,  devo  reputarmi 
inutile  in  servizio  di  Dio  Bene- 
detto. 


Sara  necessario  chè  dopô  la 
deputazione  di  questi  sei  cu- 
rati,  V.  S.  mi  scriva  più  spesso 
e  più  distintamentè  di  tutto 
quel  bene  che  s'  andera  facen- 
do,  per  chè  S.  S**  ne  ricevera 
consolazione  grandissima  e  s' 
andera  animando  a  farci  délie 
grazie. 

Con  la  lettera  di  V.  S.  ab- 
biamo  Tinformazione  presa  in 
quel  negozio  che  le  commisi  V. 
S.  foèsé  stata  giudice  un  gran 
tempo.  La  Badia  délia  abon- 
dan^a  non  e  anco  data,  per  certi 
degni  rispetti,  e  S.  S^  ha  qual- 
che  intenzione  di  levarne  quelli 
Monachi,  e  mettere  in  suo  loco 
li  riformati  di  S.  Bernardo,  e  al 
nuovo  abbate  credo  chè  sara 
data  questa  commissione. 

(1)  È'erst -à-dire  aux  chevaliers. 


mer.  Je  ne  suis  guère  au  fait  de 
ceste  besongne;  j'en  laisse  le 
soing  à  V.  S.,  et  je  luy  donne 
mon  authorité,  pour  qu'en  tout, 
le  plus  honnestement  possible, 
satisfaction  soit  donnée  à  la  Re- 
ligion (1). 

Je  ne  veux  pas  entretenir  V. 
S.  de  la  fatigue  que  j'ai  es- 
preuvée  pour  conclure  cette 
négociation ,  ny  de  la  pieté  de 
S.  A.,  qui,  dans  les  affaires  de 
religion,  ne  peut  estre  plus  ar- 
dente ;  mais  je  luy  dy  bien ,  que 
quand  j'aurois  enduré  cent  fois 
plus,  et  de  plus  grandes  fa- 
tigues, je  dois  m'eslimer  inu- 
tile dans  le  service  de  nostre 
bon  Dieu. 

Il  conviendra  qu'après  l'en- 
voy  de  ces  six  curez ,  V.  S. 
m'escrive  plus  souvent  et  me 
donne  des  détails  circonstan- 
ciés sur  tout  le  bien  qui  se  fera  : 
cela  procurera  une  grande  sa- 
tisfaction à  Sa  Saincteté ,  et  la 
portera  à  accorder  des  grâces. 

Avec  la  lettre  de  V.  S.,  nous 
avons  informé  l'affaire  que 
V.  S.  a  esté  long-tems  chargée 
de  juger.  L'abbaye  d'Abon- 
dance n'a  pas  encore  esté  don- 
née, par  des  raysons  de  conve- 
nance. Sa  Saincteté  a  l'inten- 
tion d'ester  ces  moynes,  et  de 
mettre  à  leur  place  des  reli- 
gieux reformez  de  sainct  Ber- 
nard. Je  crois  que  le  nouvel 
abbé  sera  chargé  de  ceste  com- 
mission. 
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Quant  à  la  dernière  lettre  de 
V.  S.,  sous  la  date  du  21,  rela- 
tive à  l'opposition  formée  par 
ceux  de  Thonon,  comme  j'avois 
esté  la  veille  à  l'audience  de  S. 
A.Jem'empressay  delà  luy  en- 
voyer incluse  dans  la  mienne, 
et  je  la  suppliay  d'en  tenir 
compte  et  d'y  faire  une  res- 
ponse  que  je  vous  feray  passer 
au  plus  tost. 

Que  V.  S.  s'appreste  à  m'es- 
crire  souvent  et  à  se  fatiguer 
aggreablement;  qu'elle  soit  per- 
suadée que  je  la  porte  gravée 
dans  mon  cœur,  que  je  m'offre 
et  me  recommande  à  elle  de 
tout  mon  pouvoir,  comme  de 
vostre  tres-reverende  Seigneu- 
rie, le  frère  tres-affectionné. 
G.  César,  archev.  de  Bari. 


Da  quest'  ultima  di  V.  S.  di 
21  ho  intesa  l'opposizione  che 
rhanno  fatta  quelli  di  Tonon,  e 
perché  era  stato  il  giorno  inan- 
zi  air  audienza  di  S.  A.  gli  ho 
mandata  subito  la  lettera  di  V. 
S.  con  la  mia,  e  supplicatala  a 
famé  resentimento ,  et  dare  a 
lei  riposta  la  quai  procurero 
chè  se  le  raandi  quanto  prima. 

V.  S.  attenda  a  faticar  alle- 
gramentè  et  a  scrivermi  spessô, 
e  sia  sicura  ch'  io  latengo  scol- 
pita  nel  cuore,  e  me  le  ofife- 
risco,  e  raccomando  quanto 
più  posso. 

Di  V.  S.  molto  R^*  corne  fra- 
tello  affettuosissimo. 

G.  Cesare,  arciv.  di  Bari. 


XLII. 
Le  président  Fabre ,  à  S.  François  de  Sales, 

Il  Iu3'  parle  de  diverses  affaires. 

Chamberi,  \k  janvier  1597. 

En  response  de  celle  que  ce  porteur  m'a  remise  de  vostre  part, 
je  vous  diray  qu'il  n'y  a  que  quatre  ou  cinq  jours  que  je  vous  ay 
escrit  bien  en  plein  parle  solliciteur  Decolombier,  pour  respon- 
dre  aux  deux  dernières  que  j'avois  eues  de  vous,  dont  la  première 
estôit  datée  du  jour  de  S.  Estienne,  l'autre  du  jour  de  S.  Thomas. 
Je  m'asseure  que  ma  lettre  ne  s'esgarera  pas,  car  je  l'ay  recom- 
mandée fort  estroict  :  toutesfois,  parce  que  peut  estre  elle  ne  vous 
sera  pas  si  tost  rendue,  je  vous  en  feray  par  celle-ci  un  épilogue. 

Je  vous  escrivois  qu'ayant  conféré  avec  M.  le  président  Pobel, 
et  autres  seigneurs  du  conseil  d'Estat,  j'avois  sceu  que  le  syndic 
Vernaz,  qui  estoit  venu  en  cette  ville,  ne  s'estoit  aucunement 
plaint  de  vous,  et  que  quand  luy  ou  quelques  autres  viendroient 
à  si  mauvaise  fin,  on  luy  lavera  bien  la  teste. 

11  estoit  venu  seulement  pour  se  plaindre  de  l'imposition  qu'on 
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leur  veut  mettre  sur  la  gabelle  du  sel;  son  procureur  mesme 
me  Ta  ainsi  confirmé.  Tous  ces  messieurs  treuvent  bien  fait  ce 
que  vous  avez  fait;  et  M.  de  Jacob  encore,  avec  lequel  j'en  ay 
conféré  bien  au  long,  est  d'advis,  puisque  vous  avez  commencé 
à  dire  la  messe  à  S.  Hippolyte,  que  vous  continuiez  ;  mais  il  ne 
treuveroit  pas  bon  que  vous  y  fissiez  conduire  aucun  autel, 
jusqu'à  ce  que  vous  ayez  receu  les  depesches  de  Son  Altesse, 
pour  ne  donner  point  de  subjet  ou  d'occasion  de  nouveau  remue- 
ment en  un  tems  si  chatouilleux  comme  est  celuy-cy. 

Qu'y  feriez-vous ,  mon  frère?  Il  faut  prendre  cette  mortifica- 
tion et  la  joindre  à  tant  d'autres  qui  ont  espreuvé  vostre  pa- 
tience. Dieu  est  bien  le  chef  des  conseils  d'Estat,  lesquels  se 
tiennent  en  ce  tems  par  tout  le  monde.  Mais  quand  on  vient  à 
parler  de  luy  et  de  ses  affaires ,  je  crois  qu'il  faut  qu'il  sorte  de 
l'assemblée  comme  s'il  en  estoit  seulement  le  président,  ou  l'un 
des  conseillers.  Je  me  console  en  l'espérance  que  j'ay  que 
vostre  depesche  ne  tardera  gueres ,  et  que  vous  n'avez  pas  peu 
fait  par  cette  boulée. 

M.  de  Jacob  m'a  dit  que  M.  de  LuUin  fait  merveille  contre  les 
chevahers  de  S.  Lazare,  et  que  Son  Altesse  les  combat  pour 
nous  a  spada  traita  (1).  Il  m'a  dit  de  plus  que  s'y  estant  une  fois 
trouvé,  et  convié  par  Son  Altesse  d'en  dire  son  advis,  il  l'a  dit 
tel  qu'il  devoit  pour  la  cause  de  la  reHgion,  et  se  promet  qu'à 
son  retour,  s'il  reste  à  faire  quelque  chose,  il  s'y  employera  si 
chaudement  que  nous  en  aurons  les  effects.  Il  tient  desjà  pour 
fait  qu'il  y  aura  six  curez  entretenus,  à  six  vingts  escus  par  curé. 

Il  y  a  plusieurs  autres  choses  en  ma  dernière  lettre,  à  laquelle 
je  suis  contrainct  de  me  remettre  pour  le  peu  de  loysir  que  me 
donnent  les  occupations  du  Sénat,  où  je  me  treuve  en  rapport  et 
chargé  d'ailleurs  d'une  infinité  d'aCTaires?  Faut-il  encore  que  je 
vous  die  que  j'ay  receu  par  M.  de  Jacob  les  patentes  de  Son  Al- 
tesse, qui  me  permet  d'aller  en  Genevois  en  retenant  mon  estât 
de  sénateur  avec  mes  gages. 

Mais  je  n'ay  encore  point  receu  de  lettre  de  Leurs  Excellences. 
Je  crois  que  M.  de  Jacob,  à  son  retour  de  France,  où  il  n'est  pas 
encore  allé,  me  les  apportera,  et  que  par  conséquent  la  chose 
ira  à  la  longue.  Je  la  porte  impatiemment  pour  le  désir  que  j'ay 
de  vous  voir,  et  M.  nostre  père  avec  tout  ce  qui  est  de  sa  suitte. 

Mais  je  me  console  en  Tesperance  qu'entre  cy  et  là,  S.  A. 
fera  lever  ceste  gendarmerie  qui  ruyne  tout  le  pauvre  Genevois, 

(1)  Nous  disons  ;  A  couteau  tiré. 
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OU  du  moins  la  cavalerie.  M.  de  Jacob  m'a  asseuré  de  Son  Altesse 
qu'elle  est  en  ceste  volonté,  et  que  cela  seroit  desjà  fait,  sans 
l'advis  qui  vint  à  nostre  cour  de  la  contagion  reprinseà  Annecy, 
lorsqu'on  estoit  sur  le  point  d'en  faire  les  depesches.  Il  attend 
que  M.  Troullion  les  luy  apporte  dans  peu  de  jours,  parce  qu'il 
en  a  chargé  sa  mémoire,  et  escrit  à  S.  A.  de  bonne  encre.  Tou- 
tesfois,  j'ay  escrit  à  messieurs  du  conseil  qu'il  me  sembleroit 
tres-expedient  que  toute  la  province  deputast  quelque  gentil- 
homme pour  aller  représenter  à  Son  Altesse  ses  plaintes  et  le 
misérable  estât  auquel  se  trouve  reduict  tout  le  peuple.  J'espère 
que  M.  de  Beaumont,  avec  lequel  aussi  j'en  ay  parlé,  prendra 
bien  cette  peine,  s'il  en  est  prié  un  peu  vivement. 

J'ay  escrit  bien  au  long  à  M.  nostre  père,  par  l'homme  d'An- 
necy qui  m'apporta  la  lettre  de  messieurs  du  conseil.  Je  m'as- 
seure  que  la  lettre  luy  aura  esté  rendue  :  celle-cy  ne  laissera,  s'il 
luy  plaist,  d'estre  pour  vous  deux,  comme  encore  les  tres-humbles 
recommandations  que  ma  maistresse  (1}  et  moy  présentons  A  ses 
bonnes  grâces  et  à  celles  de  M""**  nostre  mère,  MM.  nos  frères  et 
M'"**  nos  sœurs,  priant  Dieu  vous  donner  à  tous  une  santé 
longue  et  entière.  Monsieur  mon  frère,  vostre  plus  humble 
frère  et  serviteur  in  infinitum.  Fabre. 

P.  5.  Je  remis  au  Père  Chérubin  nostre  traitté,  incontinent 
que  je  le  vis  à  Annecy,  après  vous  avoir  laissé.  Je  m'asseure 
qu'il  l'aura  leu  diligemment,  car  il  mêle  promit,  et  je  sçay  qu'il 
desiroit  expressément  de  le  voir. 


XLlIl. 


5.  François  de  Suies,  au  pape  Clément  VIII, 
Au  nom  des  Habitans  de  Thonon, 

Ils  desclarent  le  recognoistre  pour  le  souverain  pastear  de  l'Eglise. 


Tres-sainct  Père,  que  Vostre 
Saincteté  nous  ayme  avec  tant  de 
seing  et  de  charité,  ayant  esté  il 
n'y  a  guère  des  brebis  esgarées , 
mais  maintenant  retournées  au 
bercail  de  Jesus-Christ,  comme 
nous  l'avons  apprins  par  les  lettres 

(1)  Cest-à-dire  ma  femme. 


Avant  le  4  février  1597. 

QuôD  nos^  oves  non  ità 
pridem  errantes,  Pater  sanc- 
tissime ,  nunc  autem  ad  eau- 
las  Christi  reversas,  tantâ 
sollicitudine  et  charitate  Tua 
Sanctitas  complectatur,  si- 
cuti  ex  litteris  amantissimo- 
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rum  nostrî  virorum  qui  in 
Urbe  versantur,  ac  prœser- 
tim  ex  archiepiscopi  Yien- 
nensis  ad  nos  adventu,  co- 
gnovimus;  illud  ipsum  est 
procul  dubio,  quod  ab  iis 
qui  nos  per  Evangelium 
Christo  genuerunt  statim  ini- 
tie audivimus,  unum  esse 
nimirùm  in  terris  pastorem 
maximum,  oui  sic  absolutè, 
sic  indistincte  suas  oves 
Christus  commiserit,  ut  pla- 
num  sit  non  aliquas  dési- 
gnasse, sed  assignasse  om- 
nes,  cuique  proindè,  prœter 
instantia  quotidiaha,  solli- ' 
citudo  sit  omnium  Ecclesia- 
rum, 

Principatum  namque  apos- 
tolici  sacerdotii  et  zelum 
tali  congruentem  fastigio  in 
Beatudine  tua  agnoscimus  ; 
quam  proptereà  Pétri,  cujus 
tenet  sedem,  vices  etiam  in 
€0  vel  maxime  sustinere  lae- 
tamur,  quôd  ovibus  non 
praeesse  tantùm ,  sed  pi;ôe- 
sertim  prodesse  velle  videa- 
mus,  omnibus  sanè,  nobis 
autem  seorsùm  quàm  impen- 
sissimè  ;  qui  ob  id,  ad  pedes 
Beatitudinis  tuae  provoluti, 
gratias  agimus  quantas  pos- 
sumus  maximas,  precamur* 
que  ut  ea  bénéficia,  quibus 
jam  nostram  hanc  provin- 
ciam  nosque  auctiores  facere 
animo  destinavit  apostolico, 
pergat  promovere ,  neve  su- 
am  clementiam  ullo  unquàm 

VI. 


de  nos  amys  qui  demeurent  à 
Rome,  et  principalement  par  la 
venue  de  M.  Tarchevesque  de 
Vienne  à  nous;  c'est  cela  sans 
doubte  que  nous  avons  oûy,  au 
beau  commencement,  de  ceux 
qui  nous  ont  engendrez  à  Je- 
sus-Christ  par  TEvangile;  c'est 
qu'il  n'y  a  qu'un  souverain  pasteur 
sur  la  terre,  auquel  Nostre-Sei- 
gneur  a  confié  le  seing  de  ses 
brebis,  si  absolument  et  si  indis- 
tinctement, qu'il  est  esvident  qu'il 
n'en  a  pas  designé  quelques-unes 
en  particulier,  mais  qu'il  les  luy 
a  recommandées  toutes,  et  qui, 
oultre  les  affaires  qui  F  accablent 
tous  les  jours,  estend  sa  sollici- 
tude à  toutes  les  Eglises  du  monde 
(il.  Cor.  28). 

En  effect,  nous  recognoissons 
dans  Vostre  Béatitude  la  princi- 
pauté du  sacerdoce  apostolique,  et 
le  zèle  qui  convient  à  l'eminence 
de  ceste  dignité,  et  nous  nous 
resjouyssons  de  ce  qu'elle  imite  si 
parfaictement  le  glorieux  sainct 
Pierre,  dont  elle  occupe  le  siège, 
en  ce  qu'elle  ne  veut  pas  seule- 
ment présider  à  son  trouppeau, 
mais  surtout  luv  estre  utile.  Il  est 
vray  que  vos  bienfaicts  se  respan- 
dent  sur  tous  vos  enfans,  mais  il 
n'y  a  personne  qui  ressente  plus 
que  nous  les  effects  de  vostre  bonté 
paternelle.  C'est  pourquoy,  tous 
tant  que  nous  sommes,  nous  nous 
prosternons  aux  pieds  de  Vostre 
Saincteté,  pour  la  remercier  de  tout 
nostre  pouvoir,  et  pour  la  supplier 
tres-humblement  de  continuer,  et 
à  nous  et  à  toute  ceste  province, 
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Uhyii^  'l'j'rjer:   î'y^ir^.  ;'ay 

r^:>':>erîJ  ■fjwaltf*:  l^ttJT^,  qa-tr  V.  S. 

^^l  du  l  jafivs^r.  la  Iroîsiesine 
d  I  6.  ^rt  î;a  quatriesme*  du  i 

iMfi^  h  pr*f;rfiiere  lettre.  V.  S. 
rrrordonnoit  de  revenir  à  Tho- 
f<ofi  :  je  r/ay  pas  de  response 
a  faire  à  cet  e^gard,  puisqu'en 
effect,  en  revenant,  j'ayaccom- 
ply  ses  intentions* 

A  Tesgard  de  la  seconde,  je 
dois  remercier  V.  S.  I.,  aussi 
humblement  que  je  le  peux, 


luL^"  E  Ret*'  Sigxor  mo 

[»a  qrûsdeci  gionii  ii^î  quà 
ho  r^^evoto  qoattro  lellere  che 
si  compiacce  V.  S.  111"*  e 
R"^  di  scrivermi.  aoa  aUî  10  di 
décembre  de  raoao  passato, 
la  2  al  4  de  Geaaajo  e  la  terza 
alli  6.  e  la  4  alli  4  de  Febrajo. 

Ma  quanto  alla  prima,  nella 
quale  V.  S.  111"*  mi  comman- 
da va  di  ritomar  qui  in  Tonone, 
non  ho  da  Targlie  al  Ira  riposta 
colla  carta«  poichè  già  Tho 
fatta  alla  sua  intentione  col 
Teffetto. 

Quanto  alla  seconda,  ho  da 
ringraziare,  quanto  più  posso 
humilissimamente  V.  S.   111"'* 
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quai  si  degna  pigliarsi  cosi  vo- 
lontieri  in  protettione  le  noslre 
cose  di  questa  diocesi,  et  par- 
ticolarraente  nel  procarar  chè 
quel  legalo  lasciato  in  Roma 
ci  sia  lasciato  risarvato,  non 
ostante  la  pretenzione  délia  fa- 
bricadi  S.-Pietro;  e  giàchèper 
l'ultima  sua  V.  S.  Iir^  mi 
commanda  che  se  ne  scriva  à 
qualche  Savoyardo  stante  in 
Roma,  acciô  ne  tratti  col  li  de-^ 
patati  délia  fabrica,  e  abbia 
ricorso  a  riir*'  Sig*"  Cardinale 
Aldobrandino,  cosi  si  farà. 


Vedo  poi  la  gran  falica  chè 
V.  S.  lll^^avra  durataper  aver 
la  provisione  per  li  sei  curati , 
e  no  posso  chè  io  non  ammiri 
il  poco  zelo  de  chi  in  questo 
negozio  avrà  fatto  la  difflcoltà. 
E  sia  laudato  Iddio  œterno  délia 
patienza  e  zelo  chè  ha  dato 
a  V.  S.  111"*  per  far  in  fine 
spantar  questa  benedelta  im- 
presa  con  questo  principio.  Del 
quai  per  dar  distinto  raggua- 
glio  aV.  S.  111°^%  diro  chè  sie 
un  pezzo  chè  il  Sig"  cavaglier 
Berghera  è  giunto  qui  con  quel 
ordine  che  mi  scrisse  V.  S. 
111"^;  e  essendo  airhora  en  An- 
nessy  per  certo  negozio ,  ritor- 
nai  quanto  prima  per  non  esser 
cagione  délia  ritardazione  di 
cosi  importante  servitio.  Quan- 
tunque  io  fossi  certo  chè  questo 
cavaglier  saria  qui  un  pezzo, 
per  aver  a  ricevere  da  sette 
mila  ducati  per  la  sua  reli- 


puisqu'elle  place  si  volontiers 
sous  sa  protection  les  interests 
du  diocèse,  et  particulièrement 
de  ce  qu'elle  a  fait  en  sorte 
que  ce  legs  qui  nous  a  esté 
laissé  à  Rome,  nous  soit  ré- 
servé, nonobstant  la  préten- 
tion de  la  fabrique  de  Sainct- 
Pierre.  Dans  la  dernière  lettre, 
V.  S.  m'ordonne  d'escrire  à 
quelque  Savoyard  demeurant  à 
Rome,  pour  qu'il  traitte  ceste 
affaire  avec  les  députez  de  la 
fabrique ,  et  qu'il  ayt  recours  à 
l'illustrissime  cardinal  Aldo- 
brandini. 

C'est  ainsi  que  l'on  fera. 

Je  voys  la  grande  peine 
qu'aura  eue  S.  S.  I.  pour  la 
provision  des  six  curez,  et  je 
ne  peux  que  m'estonner  du  peu 
de  zèle  de  ceux  qui  auront  sus- 
cité des  diffîcultez  dans  ceste 
affaire.  Que  Dieu  éternel  soit 
loué  de  la  patience  et  du  zèle 
qu'il  a  donné  à  V.  S.  I.  pour 
acheminer  à  une  bonne  fin  une 
entreprinse  ainsi  commencée. 
Pour  vous  informer  en  détail, 
je  vous  diray  qu'il  y  a  quelque 
tems  que  le  chevalier  Berghera 
est  venu  icy  avec  cest  ordre  que 
me  communique  V.  S.  I.  J'estois 
alors  à  Annecy  pour  certaine  af- 
faire, et  je  revins  sur-le-champ 
pour  n'estre  pas  la  cause  du 
retard  d'un  si  important  ser- 
vice. 

J'estois  cependant  certain 
que  ce  chevalier  resteroit  icy 
quelque  tems ,  puisqu'il  avoit  à 
touscher  pour  son  ordre,  sept 
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mille  ducats ,  somme  qu'on  ne 
reçoit  pas  si  vite  dans  les  em- 
barras de  la  guerre.  Arrivé  icy, 
j'ay  treuvé  ce  gentil-homme  si 
bien  disposé,  que  je  dois  rendre 
tesmoignage  à  V.  S.  I.  que  si 
tous  les  autres  chevaliers  du 
mesme  ordre  estoient  ainsi 
faits,  elle  n'auroit  pas  eu  tant 
de  soucis.  Hier  on  a  com- 
mencé à  payer  ce  qui  se  donne 
en  bled;  demain,  m'a-t-on  dit, 
on  commencera  les  payemens 
en  vin  et  en  argent. 

Pour  parler  du  prix  de  ces 
pensions,  selon  ce  que  me  rap- 
portent les  habitans  de  Thonon, 
elles  ne  peuvent  pas  estre,  une 
année  dans  l'autre,  de  plus  de 
quatre-vingts  escus.  J'advoûe 
que  cela  pourra  suffire  là  où  les 
prestres  auront  la  commodité 
d'une  mayson  ou  d'une  auber- 
ge ,  ou  la  possibilité  de  se  reu- 
nir. MM.  les  chevaliers  devront 
penser  que  dans  ce  pays,  toutes 
les  choses  du  monde  ont  man- 
qué aux  prestres,  excepté  la 
discourtoisie.  Mais,  ainsi  que 
me  l'escrit  V.  S.,  le  mesme 
Dieu  qui,  de  très-petites  se- 
mences, parle  moyen  du  tems, 
fait  sortir  de  très-grands  arbres, 
donnera  encore,  avec  le  tems 
et  les  soings  de  V.  S.  I.,  un  ac- 
croissement à  ce  foible  com- 
mencement. J'ay  une  bonne 
provision  de  prestres,  qui  se 
depescheront  d'accourir  icy  à  la 
patience  et  à  la  mortification. 
Je  mettray  tous  mes  soings  pour 


gione,  che  è  una  summa  la 
quale  no  si  fa  cosi  presto  nei 
travagli  di  guerra.  Onde  es- 
sendo  venuto,  ho  trovato  questo 
gentil'uomo  tanto  ben  dis- 
posto,  chè  io  son  obligato  di 
dar  testimonio  a  V.  S.  111"**  chè 
se  tutto  gU  altri  di  quella  reli- 
gione  fossero  cosi  fatti,  V.  S. 
111"" non  fosse  tanto  travagliata. 
E  jeri  si  diede  principio  al  pa- 
gamento  del  frumento  ;  domani, 
per  quanto  mi  ha  detto,  si  com- 
minciarà  il  pagamento  del  vino 
e  denari. 

E  per  dire  del  prezzo  di 
queste  pensioni,  secondo  chè 
me  ne  riferiscono  questi  habi- 
tatori  di  Tonone ,  no  puo  esser 
uno  anno  per  l'altro  più  di 
ottanta  scudi.  E  confesse  chè 
questo  potra  bastar  dove  li 
sacerdoti  avrano  qualchè  com- 
modità  di  casa  e  albergo,  e  di 
star  molti  insieme.  E  si  do- 
vranno  pensare  i  signori  cava- 
glieri  chè  in  questo  paese  man- 
carono  tutte  le  cose  mondane 
aUi  sacerdoti,  délia  discortesia 
in  poi.  Ma  com  mi  scrive  V. 
S.  lU^'^il  stesso  Signore  che  da 
piccoli  semi  per  mezzo  del 
tempo  fa  uscir  grandissimi 
alberi,  dara  ancora  col  tempo 
e  la  fatica  de  V.  S.  111"*  un 
questo  augmento  a  questo  de- 
bole  principio.  Ho  buona  pro- 
visione  de'  sacerdoti  quali  di 
subito  si  sbrigheranno,  per  ve- 
nire  qui,  alla  patienza  e  mor- 
tificatione.  Usaro  ogni  dili- 
gentia   acciô   siano   ricchi   di 
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buona  vita,  e  al  inanco  com- 
modi  di  lettere. 

Quesla  quaresima,  spero  di 
collocarne  4  in  diversi  luoghi, 
6  si  io  potessi  li  collocarei  tutti 
sei;  essi  non  si  possono  ben 
introdurre,  senza  far  an  poco 
de  preparatione ,  con  il  far 
qualche  sernooni  e  catechisrai, 
il  che  si  deve  far  da  qualche 
predicatore  prattico,  e  adesso 
non  è  possibile  averne  per 
esser  impediti  tutti  nelle  qua- 
dragesimale  prediche.  Egli  m' 
è  necessario  di  star  qui  la  qua- 
resima,  ne  posso  mollo  tras- 
correre  adesso,  poichè  egli  m'  è 
oecessario  oraraai,  per  manca- 
mento  d'altri,  di  attender  aile 
confessioni  per  Pasqua. 

Non  v'  è  poi  ne  chiesa  ristau- 
rata,  ne  altare  dressato  ;  manco 
abbiamo  calici,  missali,  e  altre 
simili  commodité  necessarie 
per  le  sei  parochie.  Del  che 
trattando  col  signore  càvaglier 
Berghera,  e  non  avendo  egli 
carico  di  lasciarci  denari  per 
questi  servitii,  si  è  contentato 
di  spender  da  otto  o  dieci  du- 
catoni  per  la  chiesa  di  Tonone, 
dovè  ogni  cosa  era  sottosopra , 
senza  altra  commodità,  se  non 
d'un  semplice,  e  mal  fatto  ai- 
tare  di  legno,  chè  era  fatto 
questo  Natale. 

E  per  avisarci  al  restante  chè 
si  conveniva  aver,  si  in  Tonone 
come  nelle  altri  parochie,  si 
contentô  di  assegnar  il  princi- 


qu'ils  soient  riches  de  bonne 
vie  et  au  moins  honnestement 
pourveus  d'instruction. 

Ce  caresme,  j'espère  en  pla- 
cer quatre  dans  divers  lieux, 
et  si  je  peux,  je  les  placeray 
tous  les  six.  On  ne  les  sçauroit 
bien  introduire,  sans  un  peu 
de  préparation ,  sans  quelques 
sermons ,  quelques  catéchis- 
mes. Pour  cela,  il  faudroit  un 
prédicateur  expérimenté,  et  on 
n'en  peuttreuver  aujourd'huy, 
parce  que  tous  sont  employez 
dans  les  prédications  quadra- 
gesimales.  Il  est  nécessaire  que 
je  demeure  icy  pendant  le  Ca- 
resme, je  ne  peux  pas  actuelle- 
ment me  desplacer,  car  je  suis 
obligé,  à  deffaut  des  prostrés, 
de  rester  pour  entendre  les 
confessions  de  Pasques. 

Il  n'y  a  icy  ny  église  restau- 
rée, ny  autel  dressé  ;  nous  n'a- 
vons ny  calices ,  ny  missels,  et 
autres  semblables  nécessitez 
pour  les  six  paroisses.  Je  par- 
lois  de  cela  avec  M.  le  cheva- 
lier Berghera;  mais  comme  il 
n'avoit  pas  charge  de  nous  lais- 
ser de  l'argent  pour  le  service, 
il  s'est  contenté  de  faire  la  des- 
pense de  huict  à  dix  ducatons 
pour  l'église  de  Thonon,  où  tout 
estoit  sens  dessus  dessous,  sans 
autre  commodité  qu'un  simple 
autel  de  bois,  mal  fait,  cons- 
truict  pour  la  feste  de  Noël. 

Pour  ad  viser  à  se  procurer  ce 
qu'il  falloit  avoir  encore,  tant 
pour  Thonon  que  pour  les  au- 
tres paroisses,  le  chevalier  s'est 
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contenté  à  fayre  partir  le  com- 
mencement des  six  pensions  du 
onze  janvier  jusqu'au  premier 
mars,  époque  régulière  où  le 
payement  devoit  commencer. 
Ensuite,  à  partir  du  premier 
mars  jusqu'à  ce  que  tous  les 
curez  soient  placez,  les  pen- 
sions ayant  tousjours  leur  cours, 
nous  pourrons  peut-eslre  faire 
une  avance  de  soixante  ou 
soixante-dix  escus,  pourachep- 
ter  les  choses  les  plus  néces- 
saires, et  faire  le  moins  mal 
qu'il  sera  possible. 

Affîn  que  les  susdits  cheva- 
liers ne  fassent  pas  compassion 
à  Sa  Saincteté,  avec  leurs  pro- 
testations de  pauvreté,  je  puis 
asseurer  que  la  rente  qu'ils  ti- 
rent de  ce  bailliage  de  biens  ec- 
clésiastiques, est,  bon  an,  mal 
an ,  de  quatre  mille  bons  ducats. 

Quant  au  billet  de  M.  de  Ruf- 
fie,  où  les  chevaliers  deman- 
dent que  plusieurs  curez  qui 
prestent  leur  nom  à  des  laïcs 
qui  possèdent  des  cures  dans 
les  bailliages ,  remettent  ces 
cures  à  Tordre ,  propriétaire , 
par  concession  de  Sa  Saincteté, 
des  bénéfices  desdits  bailliages. 
Quand  ces  curez  ne  seront  pas 
aptes  à  estre  admis  parmi  les 
six,  M.  le  chevalier  Berghera  ne 
m'a  pas  entretenu  de  cette  pré- 
tention particulière,  et  je  ne 
peux  pas  entendre  commentées 
clercs  armez  veulent  qu'un 
curé  confidentiaire  soit  propre 
à  estre  admis  au  nombre  des 
six,  lesquels  doivent  avoir  plus 


pio  délie  sei  pensioni  dal  iS  di 
Gennajo  sin  al  primo  di  Marzo, 
che  si  è  dato  principio  al  paga- 
mento,  e  dal  i  di  Marzo,  sin 
tanto  chè  siano  collocati  li  sei 
curati,  correndo  sempre  le  pen- 
sioni, potremo  forse  avanzare 
da  60  a  70  scudi,  per  comparar 
le  cose  più  necessarie  e  far  il 
meno  maie  chè  sarà  possibile. 


E  accio  li  supradetti  cava- 
glieri  non  facciano  compas- 
sione  a  Sua  Santità  col  la  loro 
povertaprotestata,  assicuroV. 
S.  111"*  chel'intrata  che  cavano 
da  questo  bailliagezio  de  béni 
ecclesiastici  sarà  d'un  anno  per 
l'altro  di  4  miha  diicati  buoni. 

Quanto  alla  polizza  del  si- 
gnore  di  Ruffia,  nella  quale 
desidérano  li  cavaglieri ,  chè 
alcuni  curati  che  prestano  il 
nome  a  laïci  che  tengono  cure 
né  balliagi ,  rimettessero  esse 
cure  alla  religione,  come  pro- 
prietaria,  per  concessione  di  S. 
Santità,  de  beneficii  de  balliagi, 
quando  tali  curati  non  siamo 
abili  chè  siano  admessi  al  nu- 
méro delli  sei,  il  signer  cava- 
gliere  Berghera  no  m'ha  aperto 
partito  di  questo  particolare, 
ne  posso  intender  come  vo- 
gUono  questi  clerici  armati 
chè  un  curato  confidentiario 
possa  esser  abile  per  esser  ad- 
messo  nel  numéro  delli  sei,  che 
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devono  essere  un  poco  più 
costumati  chè  non  sogliono  es- 
ser  li  confidentiarii. 

Laudo  Iddio  benedetto  chè 
Sua  Santità  abbia  qualche  in- 
tenlionedi  collocare  nella  abba- 
dia  deir  Abondanza  i  riformati 
di  Santo  Bernardo,  e  pregho  il 
Signor  gliene  dia  absolutissima 
volunlàa  beneficio  dell'  anime. 

Quanto  poi  al  novo  abbate, 
vorrei  ben  preghar  humilissi- 
maniente  V.  S.  111"*  si  degni 
commendargli  chè  faccia  pag- 
har  essatamente  e  compitamen- 
te  la  pensione  chè  si  suol  dar 
dair  abbate  al  P.  predicator  or- 
dinario  di  Evian,il  quai  adesso 
è  un  meritevole  dottor,  provin- 
ciale del  rOrdine  dî  Santo-Do- 
menico,  e  Tha  fatlo  stentare  già 
l'anno  passato,  e  tuttavia  lo 
fanno  più  stentare  questo  ;  e  io 
ho  in  questo  un  poco  de  Tinte- 
resse  particolare,  per  esser 
Evian  unaterra  vicina  cattolica, 
quanto  si  puo  dire ,  e  ha  gran 
bisogna  di  buon  predicatore, 
quale  non  puo  avère  senza 
questa  pensione. 

Vedo  poi  il  dispiacere  che 
hasentito  V.  S.  I.  dell'  oppositio- 
ne  che  fecero  questi  di  Tonone 
aile  erettione  dell'  altare ,  e  ne 
ho  ricevuto  una  lettera,  quai 
mi  consola  assai,  non  avendo 
perô  lasciato  di  ériger  Y  altar 
nonostante  l'opposilione  fatta , 
per  chè  no  si  faceva  dal  con- 
senso  publico  délia  terra  ,  ma 
délia  sola  passione  di  certi  par- 
ticolari. 


de  moralité  que  n'en  ont  d'or- 
dinaire les  confîdentiaires. 

Je  loue  le  bon  Dieu,  de  ce  que 
Sa  Saincteté  a  quelque  intention 
de  placer  dans  l'abbaye  d'Abon- 
dance les  reformez  de  Sainct- 
Bernard,  et  je  prie  le  Seigneur 
qu'il  en  donne  à  Sa  Saincteté 
la  volonté  la  plus  absolue  pour 
le  bénéfice  des  âmes. 

Quant  au  nouvel  abbé,  je 
voudrois  bien  supplier  tres- 
humblement  V.  S.  I.  de  luy  or- 
donner de  payer  exactement 
et  complètement  la  pension  que 
ledit  abbé  a  coustume  de  don- 
ner au  Père  prédicateur  ordi* 
naire  d'Evian,  lequel  est  main- 
tenant un  docteur  tres-meri- 
tant,  provincial  de  l'Ordre  de 
Sainct-Dominique  ;  on  l'a  fait 
languir  l'année  dernière,  on  le 
fait  encore  attendre  cette  an- 
née. En  celaj'ay  unpeu  d'inte- 
rest particulier;  parce  qu'Evian 
est  une  terre  voisine,  catholi- 
que, autant  qu'on  peut  le  dire  ; 
elle  a  grand  besoing  de  ce  pré- 
dicateur, qu'elle  ne  peut  avoir 
sans  ceste  pension. 

Je  vois  le  desplaysir  que  V. 
S.  I.  a  espreuvé  de  l'opposition 
qu'ont  fait  ceux  de  Thonon  à 
l'érection  de  Tautel;  mais  j'ay 
receu  une  lettre  qui  me  res- 
jouyt  beaucoup,  car  on  n'a  pas 
laissé  d'ériger  l'autel  malgré 
l'opposition,  qui  n'avoit  pas 
pour  cause  le  consentement 
public  des  habitans,  mais  la 
passion  seule  de  certains  par- 
ticuliers. 
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A  s.  A,  CharleS'Emma?iuel  /**",  duc  de  Savoy e. 

SalDct  François  recommande  de  pauvres  gens  à  la  charité  de  S.  A.  :  11  la  prie  de  vouloir  bien 
faire  gratifier  des  villages  despendant  de  la  paroisse  d'Allinges  d'une  eixemption  de  toute 
espece.de  charge,  pendant  l'espace  de  quatre  ans  ;  et  M.  d'AvuIly,  pour  qu'il  soit  maintenu 
dans  sa  judicature. 

A  TheooD ,  13  mars  1597. 

Monseigneur, 

Dernièrement,  quand  j'eus  cest  honneur  de  bayser  les  mains  à 
V.  A.,  je  luy  represenlay  six  ou  sept  pauvres  gens  vieux  et  im- 
puissans  à  gaigner  leur  vie,  qui  ont  vescu  icy  avec  une  admirable 
constance  en  iafoy  catholique.  Et  parce  que  leur  pauvreté  pour- 
roit  eslre  secourue  avec  une  petite  pièce  des  graines  de  Ripaille 
et  Filly  qui  sont  destinées  aux  aumosnes,  je  suppliay  tres-hum- 
blement  V.  A.,  à  leur  nom,  de  leur  en  assigner  quelque  portion, 
et,  selon  la  pieté  dont  Dieu  Ta  enrichie,  elle  le  treuva  raison- 
nable. Maintenant  je  sçay  que  ces  aumosnes  se  reduysent  aux 
Allinges  pour  la  munition  de  la  garnison  ;  mais  je  ne  laisseray 
pas  pour  cela  d'oser  supplier  V.  A.  qu'il  luy  playse  ordonner  que 
d'une  si  grande  quantité,  quatre  ou  cinq  muys  en  soient  appliquez 
à  ces  pauvres  gens  vieux,  et  à  un  autre  qui  estant  encore  de  bon 
aage,  ne  laisse  pas  d'estre  pauvre,  et  moyennant  cette  aumosne 
pourra  servir.au  clocher  pour  les  catholiques.  Il  y  a  aussi  certains 
petits  villages  qui  estoient  anciennement  de  la  paroisse  d' Al- 
linges, et  personne  ne  leur  contredisoit  d'en  estre  encore  riiain- 
tenant  ;  mais  parce  que  V.  A.,  selon  son  sainct  zèle,  a  gratifié  la 
paroisse  d'Allinges  d'une  immunité  de  toutes  charges  pour  quatre 
ans  à  venir,  en  contemplation  de  leur  retour  à  l'Eglise,  on  a  op- 
posé à  ces  petits  villages  que  du  tems  de  l'occupation  des  Ber- 
nois on  leur  commanda  d'aller  ailleurs  à  la  presche.  Je  supplie 
donc  très- humblement  V.  A.  d'eslargir  plutost  sa  libéralité  sur 
ces  villages  par  une  desclaration ,  que  d'estressir  ceste  première 
paroisse  qu'on  a  dressée  en  ce  pays  à  la  foy  catholique. 

Les  gens  du  consistoire  suprême  de  ce  bailliage  taschent  de 
lever  à  Monsieur  d'Avully  la  judicature,  qu'il  y  tient  de  V.  A. 
Mais  puisque  ce  consistoire  n'est  que  pour  la  correction  des 
mœurs,  et  qu'il  n'est  fait  aucune  mention  au  traitté  de  Nyon,  à  ce 
que  j'ay  peu  apprendre,  comme  on  ne  perd  pas  le  jugement  pour 
se  faire  catholique,  aussi  n'en  devroit-on  pas  perdre  la  judica- 
ture, spécialement  quand  elle  despend  de  la  volonté  de  V.  A., 
pour  la  santé  de  laquelle  je  ne  cesseray  de  prier  Dieu  Noslre- 
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Seigneur  comme  ayant  ce  bien pouvoir  et  devoir  dire,  Mon- 
seigneur, de  V.  A.,  tres-fidelle  et  tres-hurablesubjetet  serviteur. 
—  François  de  Sales,  indigne  prevost  de  S.  Pierre  de  Genève. 


XLVl. 
A  Monseigneur  P Archevesqiie  de  Bourges, 

Sainct  François  Tinforme  des  grâces  accordées  par  Sa  Sainctcté ,  &  Toccasioa  da  restablisso- 
ment  de  la  religion  dans  le  Chablais ,  et  l'entretient  des  cures  ainsi  que  dés  prébendes  de 
la  cathédrale  de  Genève  (1). 

1597. 

Monsieur, 

Nous  allions  attendant  la  commodité  de  quelques  plus  asseu- 
rées  addresses  que  ne  sont  les  ordinaires,  en  ce  tems  si  troublé 
pour  envoyer  nos  lettres  de  delà,  et  quelque  resolution  du  che- 
min que  nos  affaires  prendroient,  pour  vous  en  donner  quelque 
ad  vis,  et  l'un  et  l'autre  nous  est  seulement  arrivé  maintenant  : 
nous  avions  proposé  dix  articles  à  S.  S.  de  vostre  part,  et  il  nous 
a  prouveu  sur  quelqu'un  ;  sur  les  autres ,  il  nous  a  renvoyez  au 
Nonce ,  et  les  autres  il  a  presque  refusé. 

Il  a  accordé  la  desunion  des  bénéfices  de  Chablais,  Ternier, 
et  autres  bailliages,  jusques  à  la  somme  nécessaire  pour  le  res- 
tablissement  de  la  saincte  religion  et  des  pasteurs. 

Il  a  accordé  que  la  provision  desdits  pasteurs  se  fîst  par  vous 
absolument  pour  ceste  première  fois. 

Que  vous  puissiez  donner  portion  congrue  aux  tous  curez, 
etiam  extra  visitationem. 

Absoudre  les  hérétiques  comme  cy-devant,  pour  cinq  ans  à 
venir,  licence  laquelle  ils  estiment  icy  perpétuelle,  parce  qu'il 
ne  couste  sinon  d'envoyer  pour  demander  la  continuation  avant 
qu'elle  soit  passée. 

Quant  à  vos  décimes,  il  renvoyé  l'afFaire  au  Nonce,  affin  qu'il 
advise  comme  on  pourra  jetter  vostre  rate  sur  les  autres  béné- 
fices moins  chargez  que  Tevesché  de  Genève. 

Il  luy  renvoyé  encore  de  prendre  advis  touchant  l'affranchis- 
sement des  talliables  s'il  sera  expédient,  et  comme  il  se  pourra 
mieux  faire. 

Quant  à  la  visite  des  monastères,  il  l'accorde  et  la  fera  faire 
le  tems  estant  venu. 

Quant  à  la  dispense  pour  nos  chanoines,  il  l'accorde,  pourveu 

(1)  Voir  les  Requestes  au  Pape,  pag.  12  et  suiv. 
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que  les  chanoines  puissent  servir  à  leurs  cures  ;  mais  ce  point 
n'est  encore  du  tout  bien  esclaircy. 

Quant  aux  théologales,  il  neles  veut  establir  sur  les  monastères, 
ne  voulant,  comme  il  dit,  descouvrir  un  autel  pour  recouvrir 
un  autre;  neantmoins  le  cardinal  Borghesio,  nostre  commissaire, 
nous  bailla  par  advis  de  faire  traitler  ce  point  par  Monseigneur 
le  Nonce,  et  que  peut-estre  reûssiroit-il ;  il  faudra  donc  Ten  sup- 
plier à  nostre  retour,  et  je  croy  qu'il  s'y  employera  volontiers. 

Quant  au  remuement  de  nostre  cathédrale,  il  est  encore  en 
suspens,  parce  que  nostre  cardinal  commissaire  nesçeutpas  dire 
si  Thonon  estoitplus  près  de  Genève  qii'Annessy.  Neantmoins,  ny 
S.  S.  ny  les  cardinaux  ne  le  goustent  pas  trop,  estimant  que  ceux 
d'Annessy  désirent  nostre  séjour  en  leur  ville,  et  qu'ils  nous  tien- 
nent en  tel  prix  que  toutes  villes  font  semblables  pièces,  comme 
est  la  personne  de  FEvesque  et  de  son  Chapitre ,  et  disent  qu'on 
peut  suppléer  le  fruict  de  ceste  mutation  autrement.  Mais  je 
croy,  en  un  mot,  que  tout  ce  qu'il  nous  ne  a  pas  accordé  sera  ren- 
voyé à  Monseigneur  le  Nonce  ;  jamais  je  ne  fus  en  lieux  où  la 
paix  fust  si  grande  qu'il  est  en  ceste  Cour  :  S.  S.  ne  feroit  pas  une 
grâce  pour  petite  qu'elle  ne  soit  pesée  et  contrepesée  par  conseil 
de  messeigneurs  les  Cardinaux,  lesquels  voyant  le  5a?2/w5îmo  di 
questo parère  (1  ),  sont  aussi  eux-mesmes  de  iceluy  ;  mais  au  reste 
il  y  reluict  presque  partout  une  courtoisie  et  maintien  angelique, 
surtout  en  nos  trois  commissaires,  les  cardinaux  Borghesio,  Ari- 
gane  et  Bianchetto,  et  par  excellence  le  cardinal  Baronius,  qui 
nous  a  portez  de  toute  sa  faveur,  tant  vers  Sa  Saincteté,  que 
vers  les  cardinaux.  Je  croy  que  vostre  bonté  aura  aggreable 
nostre  petite  négociation,  quoyqu'elle  n'obtienne  pas  bonne- 
ment du  tout  l'issue  de  vos  sainctes  intentions  ;  le  seul  cardinal 
Mathei,  estant  malade,  nous  retient  encore  sans  response,  sinon 
qu'il  reçoit  vostre  Visitation ,  et  si  quid  erroris  admissum  esset 
in  mora  absolvii  ad  caiitelam  (2),  et  fera  droict  touchant  la  pré- 
tention que  vous  avez  d'estre  mis  au  nombre  des  ultramontains, 
pour  les  termes  de  vostre  Visitation  ;  mais  il  n'y  a  pas  moyen  de 
tirer  aucune  escriture  de  luy,  d'autant  qu'il  ne  peut  signer. 

Quant  à  la  commission  que  j'avois  première  et  principale,  je  l'ay 
sollicitée  et  vers  Sa  Saincteté  et  vers  l'Aldobrandino,  la  plus  vi- 
vement que  j'ay  sçeu,  et  pour  toute  resolution  on  escrit  à  Monsei- 
gneur nostre  Nonce  qu'il  traitte  avec  S.  A.,  afBn  qu'il  ne  prenne 


(1)  Le  Pape  être  d'un  advis. 

(2)  n  absout  pour  plus  de  sûreté  de  toute  çrreur  commise  en  attendant. 
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aucune  resolution  touchant  le  point  duquel  on  le  sollicitoit,  qui 
pourra  servir  d'une  réelle  et  légitime  rayson  de  refus  à  S.  A.  ;  et 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  Nonce  en  France,  il  a  fallu  attendre 
qu'on  en  desputast  un,  qui  est  Monseigneur  de  Modene,  lequel  est 
arrivé  icy  et  prend  ses  mémoires  pour  partir;  et  en  oultre  il  y  en 
aura  des  bonnes  pour  nos  affaires,  et,  comme  m'a  dit  encore  ce 
matin  le  cardinal  Aldrobrandino,  je  l'iray  treuver  pour  l'instruire. 
Voilà,  je  croy,  une  partie  de  ce  que  nous  estions  venus  faire  en 
chemin,  nonobstant  la  peine  que  l'on  a  eu  de  les  pousser  pour 
les  ennuys  que  le  Tibre  nous  a  faits.  Le  cardinal  S*  Severin  mé 
dit  que  Monseigneur  le  Nonce  sollicitoit  de  me  faire  despescher 
pour  aller  vers  vous  en  l'absence  du  bon  P.  Chérubin ,  lequel,  à 
ce  qu'on  nous  advisede  deçà,  est  tombé  en  une  tres-lamentable 
infirmité,  et  Sa  Saincteté  et  ces  messieurs  du  Sainct-Office,  bref 
tous  les  bons  regrettent  infiniment  cest  accident,  et  pour  la  valeur 
de  la  personne  qu'il  rend  inutile,  et  pour  le  bruict  qu'en  feront 
les  adversaires  qui,  n'ayant  aucune  rayson  pour  leur  opiniastreté 
font  bouclier  de  tous  les  sinistres  evenemens  qui  nous  arrivent, 
pour  naturels  et  ordinaires  qu'ils  soient.  Or  bien  je  fais  tant  plus 
de  courage,  et  monsieur  le  vicaire  et  moy,  et  nosamys,  ne  l'ou- 
blions point  en  nos  petites  oraysons,  comme  nous  sommes  obli- 
gez. Je  serois  ingrat  si  je  ne  vous  donnois  advis  que  nous  avons 
icy  le  seigneur  chevaher  Buajo,  prieur  de  Contamine,  qui  s'em- 
ploye  pour  nous  à  bonne  escient,  et  le  seigneur  Bartho  Bonesio, 
cameriero  disecreti  (1)  de  Sa  Saincteté.  Or,  nous  espérons  entre 
cy  et  Pasques  vous  bayser  les  mains,  et  rendre  compte  en  pré- 
sence du  tems  et  loysir  que  nous  avons  fait  de  nostre  despense  :  ce 
ne  sera  jamais  si  tostque  je  le  désire,  et  priant  Dieu  pour  vostre 
bonne  et  longue  santé,  je  demeure  éternellement.  Monseigneur, 
vostre  tres-humble  fils  et  serviteur.  —  François  de  Sales. 

(1)  Gamcpier  secret. 
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S.  François  de  Sales,  au  pape  Clément  VIIl. 

Il  Iny  rend  compte  de  m  conférence  avec  Théodore  de  Beze .  et  da  Jagement  qu'il  fait 
tiur  ce  ministre.  Il  propose  ce  qu'il  croit  pouvoir  contribuer  à  sa  conyersion. 

Apres  le  8  avril  1597. 

Beatissime  Pater, 
Cùm  anno   prœterito    de 
Theodori     Bezœ,     primarii 
inter  calvinianos   haeretici, 
ad  Ecclesiam  catholicam  re- 
ditu   et    conversione,    lùm 
paler  Spiritus,  Balmensis, 
ex  ordine  Capuccinorum,  in- 
signis  et  probitale  et  doc- 
trinâ  concionator,  tùm  etiam 
ego  ipse,  multorum  non  le- 
vibus  permoti  sermonibus, 
benè  sperare  cœpissemus , 
ne  in  re  tam    desiderandà 
aut  industria  nostra  aut  ad- 
minicula  caetera  desideren- 
tur,   ità  inter  nos   conven- 
tum  fuit,  uti  scilicet  ille  qui- 
dem ,  qui  per  ea  tempora  ad 
capitulum  (quodvocant)  gé- 
nérale   sui    ordinis    Roma& 
indictum,     properabat,    de 
re   totâ  coram    Beatitudine 
tua   dissereret;    peteretque 
ne,    si   rumorem    sequatur 
eventus ,  redeunti  heeresiar- 
chee  apostolica   providentia 
desit. 

Mihi  verô  ea  contigit  cu- 
ra uti,  quàm  diligentissimè 
et  cautissimè  fieri  queat,  in- 
timos  Bezee  sensus  aliquâ 
accepta  (ut  fît,  occasione 
commodâ,  ipsiusmet  ore  de- 
tegerern  ac  explicarem.  Id 


Tres-sainct  Père, 
Geste  année  dernière,  le  Père 
Esprit  de  Baumes,  docte  et  dévot 
prédicateur  de  l'Ordre  des  Capu- 
cins, et  moy,  ayant  commencé  à 
bien  espérer  de  la  conversion  de 
Théodore  de  Beze ,  qui  est  le  chef 
entre  les  hérétiques  calvinistes, 
et  ce,  sur  le  rapport  d'un  grand 
nombre  de  personnes  bien  sensées, 
afQn  que,  dans  une  affaire  si  dési- 
rable, il  ne  manquast  rien,  ny  du 
costé  de  nostre  industrie,  ny  de  la 
part  des  autres  moyens,  nous 
convinsmesentrenousqueluy,  qui 
pour  lors  s'en  alloit  à  Rome  pour 
le  chapitre  gênerai  de  son  ordre , 
en  traitteroit  amplement  avec 
Vostre  Saincteté,  et  luy  demande- 
roit  ce  qui  seroit  nécessaire,  affin 
que ,  si  les  bruicts  sont  suivis  de 
l'événement,  la  providence  apos- 
tolique ne  manque  point  à  ce  pau- 
vre hérésiarque. 


Or,  j'ai  esté  chargé  d'apprendre 
ses  sentimensde  sa  propre  bouche 
à  la  première  occasion  favorable, 
le  plus  diligemment  et  prudera-* 
ment  qu'il  me  seroit  possible.  Pour 
cet  effect,  je  suis  allé  fort  souvent 
à  Genève,  sous  prétexte  de  plu- 
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autem  ut  facerera ,  varia 
praetexens  negotia,  saepiùs 
Genevam  eam  ob  causam 
ingressus  sum  ;  sed  nullus 
mihi  patuit  aditus  ad  ho- 
rainis  quem  quœrebam  pri- 
vata  et  sécréta  coUoquia, 
preeterquàm  hoc  ultimo  ter- 
tio Paschatis  die,  cùm  et 
solum  et  satis  primo  accessu 
facilem  inveni.  Sed  tandem 
aliquando  postquàm ,  extor- 
quendae  illius  animi  senten- 
tiae  gratiâ,  omnem,  quoad 
per  me  fieripotuit,  movissem 
lapidem  lapideum ,  tamen 
cor  ejus  immotum  adhuc, 
aut  sanè  non  omninô  conver- 
sum  deprehendi,  invetera- 
rumscilicetdierummalorum. 

Quà  de  re  totà  Beatitudi- 
nem  tuam  moniiisse  debui, 
ne  vel  minus  diligens  videar, 
vel  minus  obediens  mandatis 
qaae  mihi  Sanctitatis  tuœ  Jit- 
teris  et  Patris  Spiritus  ser- 
mone  sunt  exposita. 

Meum  verô  de  homine  illo 
jadicium  est,  si  paulô  fre- 
quenlior,  tutior  ac  commo- 
dior  ad  ejus  coUoquia  pate- 
ret  accessus,  forsitan  fore 
ut  reducatur  ad  caulas  Do- 
mini  ;  sed  preecipuè  si,  quod 
speramus ,  Beatitudine  tuà 
annuente,  Genevae  institua- 
tur  cum  ministris  disputatio. 
Atque  quidem,  Beatissime 
Pater,  in  rébus  arduis  et 
magni  momenti  eliam  peri- 
culum  fecisse  operae  pretium 
est. 


sieurs  affaires  différentes,  mais  je 
n'ay  jamais  peu  treuver  le  moyen 
de  parler  à  cest  homme  en  parti- 
culier, ce  n'est  que  la  troisiesme 
feste  de  Pasques  que  jeTay  treuvé 
seul,  et  assez  facile  au  premier 
abord.  Mais  après  quej  eus  fait  tout 
mon  possible,  et  que  je  n'eus  rien 
oublié  pour  tirer  de  luy  son  sen- 
timent, je  vis  que  son  cœur  n'a- 
voit  point  encore  esté  esmeu, 
ains  estoit  de  pierre ,  ou  du  moins 
n'estoit  point  du  tout  converti, 
sa  malice  estant  invétérée  par 
une  longue  suitte  d'années  pas- 
sées malheureusement. 


J'ai  deu  advertir  Vostre  Saine - 
teté  de  toute  ceste  affaire,  pour  ne 
pas  paroi stre  manquer  à  Texacti- 
tude  et  à  l'obeyssance  que  je  dois 
aux  commandemens  que  j'ay  re- 
ceus  d'Elle  par  son  bref  et  par  la 
bouche  du  Père  Esprit. 

Le  jugement  que  je  fais  de  cest 
homme,  est  tel  que  je  pense  que 
si  Ton  pouvoit  luy  parler  un  peu 
plusfrequemment,  plusseurement 
et  plus  commodément,  peut-estre 
il  reviendroil  au  bercail  de  Jesus- 
Christ;  principalement  si,  comme 
nous  Tesperons,  on  pouvoit,  avec 
le  consentement  de  Vostre  Saine- 
teté,  establir  dans  Genève  une  dis- 
pute avec  les  ministres.  Et  certes, 
tres-sainct  Père,  es  choses  diffi- 
ciles et  de  grande  importance,  il 
est  quelquesfois  nécessaire  de  ha- 
sarder. 
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Mais  puisque  la  clémence  de 
Vostre  Saincteté  me  donne  toute 
liberté  de  Finstruire ,  je  croy  que 
je  ne  dois  point  oublier  de  luy  dire 
que  les  peuples  voisins  de  Genève, 
des  pays  de  Gex  et  Gaillard ,  qui 
on  t  esté  j  usqu  à  présent  hérétiques, 
demandent  avec  instance  et  humi- 
lité d'estre  admis  de  nouveau  à  la 
profession  de  la  religion  catho- 
lique, et  que  plusieurs  ne  cessent 
de  se  plaindre  de  ce  qu'ils  en  sont 
empeschez  par  la  tyrannie  de  la 
respublique  de  Genève,  quoyqu'ils 
soient  véritablement  catholiques; 
veu  que  d'ailleurs  les  Genevois 
n'exercent  point  sur  eux  leur  em- 
pire tyrannique  en  leur  propre 
nom,  mais  à  celuy  du  Roy  tres- 
chretien.  Il  n'est  point  probable 
que  Sa  Majesté  consente  à  ceste 
tyrannie ,  elle  qui  n'a  obtenu 
qu'après  bien  des  désirs  et  des 
demandes  réitérées  la  commu- 
nion catholique,  il  y  a  fort  peu  de 
tems. 


C'est  pourquoy  il  est  à  croire 
que  dans  peu  de  temps  les  affaires 
en  iront  mieux,  si  le  Roy  en  est  sol- 
licité par  Vostre  Saincteté.  De  plus, 
s'il  playsoit  à  Sa  Majesté  exiger  de 
la  respubhque  de  Genève  que  la 
liberté  de  conscience  fust  permise 
dans  ceste  ville,  il  y  auroit  espé- 
rance que  ceste  chose,  qui  est  la 
seule  désirable  dans  ce  misérable 
tems,  reiissiroit  heureusement. 


Verùm ,  quandô  per  Bea- 
tiludinis  tuée  clementiam  li- 
cet,  omittendum  non  duxi 
quin  eam  cerliorem  faciam , 
undequaquè  passim  finiti- 
mos  Genevensium  populos, 
hactenùs  in  haeresim  abduc- 
tos,  ditionum  Gexensis  et 
Galliardensis ,  ritùsque  et 
rei  catholicsB  restitution  em 
demississimè  postulare ,  quo 
deinceps  catholicam  vitam 
agere  queant,  atque  quoti- 
dianam  plurimorum  inter 
eos  audiri  querimoniam , 
qui,  cathoHci  cùm  sint,  Ge- 
nevensis  reipublicae  tyran- 
nide  prohibeantur  ritu  ca- 
tholico  vivere;  cùm  alioquin 
Genevenses,  non  suo,  sed 
christianissimi  Francorum 
Régis  nomine,  in  ejusmodi 
populos  imperium  ac  vim 
exerceant;  neque  probabile 
sit  ejus  tyrannidis,  quà  con- 
scientiae  cathoHcorum  oppri- 
mantur,  conscium  esse  re- 
gem,  qui  tantà  contentione 
catholicam  communionem 
nuper  obtinuit. 

Quare  credibile  admodùm 
est,  si  à  Beatitudine  tua  his 
de  rébus  Rex  ipse  admonea- 
tur,  fore  utî  quamprimùm 
longé  rectiùs  res  se  habeat. 
Quin  etiam,  si  paulô  pres- 
siùs  idem  ipse  Rex  à  Gene- 
vensi  republicâ  contenderet 
ut  libertas  quam  vocant 
conscientiae  intrà  civitatia 
ipsius  Genevensis  mœnis 
permittatur,  sperandum  es- 
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set  rem  eam ,  quà  vix  alia 
magis  hisce  lemporibus  op- 
tanda  occurrit,  felicem  ha- 
bituram  eventum. 

Haec  ità,  Beatissime  Pater, 
fusiùs  explicare  sum  ausus, 
quôd  non  sim  nescius  quàm 
fidei  ac  disciplinsB  christia- 
nae  instaurandae  clememen- 
tia  tua  libenter  incumbat, 
et  absentia  non  nisi  per  prae- 
sentes  possit  agnoscere. 


J'ay  prins  la  hardyesse,  Tres- 
sainct  Père,  de  m'expliquer  ainsi 
avec  estendue,  parce  que  je  n'i- 
gnore point  combien  vostre  clé- 
mence s'applique  volontiers  à 
penser  sérieusement  aux  moyens' 
de  restablir  la  foy  et  la  discipline 
chrestienne,  et  qu'elle  ne  peut 
cognoistre  les  choses  esloignées 
d'elle  sinon  par  ceux  qui  sont  sur 
les  lieux. 


XLVIII. 

L'Archevesque  de  Bari ,  nonce  apostolique  y 
à  S.  François  de  Sales. 

n  luy  parle  du  deslr  qu'éprouve  Sa  Saincteté  de  voir  rétablir,  par  le  Roy  de  France,  la  célé- 
bration de  la  messe  dans  le  bailliage  de  Gex  et  Gaillard  ;  et  l'entretient  de  plusieurs  ma- 
tières de  religion. 


Torino,  li  11  maggio  1597. 

M*°R^«SiG'% 

Non  mi  sono  capitate  le  let- 
tere  di  V.  S.  di  23  di  aprile  se 
non  alli  8  di  maggio,  e  venen- 
do  ogni  giorno  corrieri  de  Sa- 
voia,  mi  maraviglio  chè  tardi- 
no  tanto  per  camino. 

Mi  è  piacuita  infinitamente 
la  letlera  che  V.  S.  ha  scritta  a 
S.  S**,  la  quai  con  questo  ordi- 
nario  gli  ho  mandata,  con  1'  al- 
tra  del  padre  Spirito,  e  tutto  il 
resto  délie  scriture  allegate,  e 
non  dubito  punto  chè  S.  S**  da- 
ra  ordini  efficaci  al  sig'  Legato 
chè  tralti  col  Re  di  Francia  per 
la  restituzione  délia  messa  nelle 


Turin,  le  11  mai  1597. 

Tres-Reverend  Seigneur  , 
Les  lettres  de  V.  S.  du  23 
avril,  ne  me  sont  parvenues 
que  le  8  mai.  Comme  il  vient 
tous  les  jours  des  courriers  de 
Savoye,  je  m'estonne  qu'elles 
restent  si  long-tems  en  chemin. 
J'ay  leu  avec  un  playsirinfiny 
la  lettre  que  V.  S.  a  escrite  à  S. 
S.;  je  la  luy  ay  envoyée  avec 
l'autre  du  Père  Esprit,  et  tout 
le  reste  des  pièces  alléguées,  et 
je  ne  doubte  pas  que  S.  S.  ne 
donne  à  M.  le  Légat  l'ordre  po- 
sitif de  traitter  avec  le  Roy 
de  France  pour  le  restablisse- 
ment  de  la  messe  dans  les  bail- 
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liages  de  Gex  et  Gaillard,  et 
j'espère  qu'on  l'obtiendra,  sui- 
vant le  desyr  de  ces  pauvres 
âmes. 

Sa  Saincteté  apprendra  avec 
satisfaction  la  dévotion  des 
nouveaux  convertis  à  la  foy  ca- 
tholique. Elle  apprendra  en 
particulier  avec  joye  que  M. 
d'Avully  ayt  le  premier  donné 
le  bon  exemple,  comme  on 
pouvoit  Tesperer  d'un  gentil- 
homme tel  que  luy. 

J'ay  escrit  fortement  à  Mon- 
seigneur de  la  Novalèse  de  faire 
jouyr  de  sa  prébende  le  prédi- 
cateur d'Evian,  et  de  ne  pas 
cesser  d'insister  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  complettement  satisfait. 

S'il  survient  paix  ou  tresve, 
V.  S.  entendra  parler  de  la 
provision  nécessaire  pour  la 
reforme  des  abbayes  de  Savoye, 
et  en  particulier  pour  celle 
d'Aulps  et  d'Abondance. 

J'attensavec  impatience  que 
V.  S.  me  fasse  part  des  progrez 
du  Chablais.  Croyez  aussi  que 
je  supplie  perpétuellement  S. 
S.  de  treuver  quelque  moyen 
d'augmenter  le  nombre  des 
prédicateurs  et  des  curez. 

Recevez  les  tesmoignages  de 
l'affection  particulière  que  je 
vous  ay  vouée,  et  avec  laquelle 
je  m'offre  et  recommande  de 
tout  cœur  comme  de  V.  S. 
très -révérende,  le  tout  aflec- 
tueux,  frère. 

César,  archevesque  de  Bari. 

P.  S.  Avant  d'envoyer  ceste 
lettre  à  V.  S.,  j'ay  receu  la  res- 


bailliagi  de  Gex  et  Gaillard,  e 
spero  anco  chè  si  abbia  da  ob- 
tener  secundo  il  desiderio  di 
quelle  povere  anime. 

Sentira  anco  gran  gusto  S. 
S**  délia  devozione  delli  nuovi 
cattolizati,  e  in  particolare  chè 
sia  stato  capo  del  buon  esempio 
M.  d'Avully,  come  si  poterà 
sperare  da  un  cavalière  suo 
pari. 


lo  ho  scritto  efficacemeote  a 
Monsig'  délia  Novallesa  chè 
facia  proveder  délia  sua  pre- 
bendail  predicatore  di  Eviano, 
e  non  lasciare  l'instanza  finchè 
realmente  sia  satisfatto. 

Se  si  succédera  pace  ô  tre- 
gua,  presto  V.  S.  sentira  la 
provisione  necessaria  per  la  ri- 
forma  délie  badie  di  Savoja ,  e 
in  particolare  di  quella  d'Aulps 
et  délia  Abundanzia. 

Aspetto  con  desiderio  chè  V. 
S.  mi  avvisi  spesso  delli  pro- 
gressi  di  Chablais,  e  credacer- 
to  ch'io  non  manco  di  ricordar 
perpetuamente  a  S.  S*"  chè  si 
trovi  qualchè  modo  d'accres- 
cere  li  predicatori  e  li  curati. 

E  con  questo  fine  assicuran- 
dola  délia  singulari  affezzione 
ch'io  le  porto,  me  le  ofiFerisco  e 
raccomando  con  tutto  l'animo. 

Di  V.  S.  molto  R***  come  fra- 
telle  afFettuosissimo. 

Cesare,  arcivescovo  di  Bari. 

Poscritta.  Avanti  ch'io  abbia 

mandata  a  V.  S.  questa  mia 
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lettera,  ho  ricevuta  Talligata 
risposta  di  Mons'  délia  Noval- 
lesa,  délia  qualle  vedra  quel 
chè  mi  risponde  intorno  al  pre- 
dicatore  di  Eviano.  E  perché  io 
non  sono  informato  di  questo 
fatto,  V.  S.  mi  potrà  rescrivere 
tutlo  quel  che  passa,  e  quel 
che  sarà  conveniente  chè  si  dia 
di  ellemosina  al  predicatore. 


ponse  cy-joincte  de  M«'  de  la 
Novalèse  ;  vous  y  verrez  ce  qu'il 
me  dit  relativement  au  prédi- 
cateur d'Evian.  Comme  je  ne 
suis  point  informé  de  ce  fait, 
V.  S.  pourra  me  rescrire  ce  qui 
en  est,  et  ce  qu'il  sera  conve- 
nable de  donner  d'aumosne  au 
prédicateur. 


XLIX. 
Le  pape  Clément  VIII,  à  S.  François  de  Sales. 

Sa  Saincteté  loue  la  diligence  de  S.  François  dans  l'affaire  de  la  conversion  de  Beze,« 

et  l'exhorte  à  la  persévérance. 


DiLECTE  fili,  salutem  et 
apostolicam  benedictionem. 

Fidei  catholicae  studium, 
et  zelum  salutis  animarum, 
servo  Dei  et  in  sortem  Domi- 
ni  vocato  plané  dignum ,  in 
tuis  litteris  perspeximus;  et 
quid  hactenùs  egeris  in  ne- 
gotio  illo ,  de  perdità  ove  ad 
Christi  ovile  reducendâ,  co- 
gnovimus. 


Tuam,  fili,  diligentiam  et 
sedulitatem  in  Domino  com- 
mendamus;  et  quamvis  ea 
res,  cujus  felicem  exitum 
valdè  optamus,  non  medio- 
crem,  ut  scribis,  difQculta- 
tem  habeat,  quia  tamen  Dei 
opus  est,  cujus  gloriam  quse- 
rimus,  et  cujus  misericordiâ 
atque  auxilio  nitimur,  te 
proptereà  magnoperè  horta- 

VI. 


BiEN-AYMÉ  fils,  salut  et  béné- 
diction apostolique. 

Nous  avons  pleinement  reco- 
gneu  dans  vos  lettres  le  zèle  que 
vous  avez  pour  la  foy  catholique 
et  pour  le  salut  des  âmes,  lequel 
zèle  asseurement  est  digne  d'un 
serviteur  de  Dieu,  qui  est  appelle 
à  l'héritage  du  Seigneur;  et  nous 
avons  veu  ce  que  vous  avez  fait 
jusqu'à  présent  pour  ramener  au 
bercail  de  Jesus-Christ  la  brebis 
perdue,  et  comment  vous  vous 
estes  comporté  dans  ceste  affaire. 

Nous  louons  grandement,  mon 
fils,  et  nous  appreuvons  le  soing 
que  vous  avez  apporté.  Nous  de- 
sirons ardemment  que  ceste  en- 
treprinse  ayt  une  heureuse  issue  ; 
et  quoy  qu'elle  soit  très -diffi- 
cile, comme  vous  nous  le  mandez, 
neantmoins,  parce  que  c'est  une 
œuvre  de  Dieu,  dont  nous  cher- 
chons la  gloire  ,  et  sur  la  misori- 
corde  et  le  secours  duquel  nous 
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nous  appuyons,  nous  vous  exhor- 
tons bien  fort  à  ne  point  abandon- 
ner le  seing  de  ceste  affaire,  et  à 
ne  point  cesser  de  poursuivre  vi- 
vement, avec  le  secours  de  la 
grâce,  ce  que  vous  avez  commen- 
cé; et  nous  espérons  que  vostre 
travail  ne  sera  pas  vain  dans  le 
Seigneur  {i.  Cor.  15). 

Quant  à  ce  qui  concerne  ces 
peuples ,  qui ,  suivant  l'advis  que 
vous  nous  en  donnez,  désirent 
avec  ardeur  le  restcd)lissement  de 
la  religion  catholique  en  leur 
pays,  certes,  cela  nous  a  esté  fort 
aggreable;  et  nous  ne  manque- 
rons pas  d'escrire  sur  ce  subjet, 
selon  que  la  chose  le  requiert  et 
les  advis  que  vous  nous  donnez. 
Cependant  faites  de  vostre  part 
tout  ce  qui  vous  sera  possible' 
avec  la  grâce  de  Dieu.  Nous  vous 
donnons  nostre  bénédiction  pater- 
nelle. 

Donné  à  Rome,  à  S.  Pierre, 
sous  l'anneau  du  pescheur,  le 
vingt-neuf  may  mil  cinq  cent  no- 
nante-sept,  et  la  sixiesme  année 
de  nostre  pontificat. 


Sylvius  Antoniands. 


mur,  ne  eam  curam  doseras, 
nreve  cesses  quod  semel  in- 
choasti,  Dei  adjutrice  gratiâ, 
urgere.  Speramus  enim  quôd 
labor  tuus  non  erit  inanis 
in  Domino. 


Quod  ad  populos  illos  at- 
tinet,  quos  catholicae  reli- 
gionis  restitutionem  avide 
expetere  significas,  id  qui- 
dem  perjucundum  nobis  ac- 
cidit,  et  eâ  de  re  scribemus 
in  eam  sententiam  quam  res 
postulat  et  tu  admones.  Tu 
intereà  quod  potes  praesta, 
Deo  juvante;  et  nos  tibi  pa- 
terne benedicimus. 


Datum  Romae,  apud  Sanc- 
tum-Petrum,  sub  annule 
piscatoris,  die  vigesimâ  no- 
nâ  maii,  anno  millésime 
quingentesimo  monagesirao 
septimo,  pontificatùs  nostri 
anno  sexto. 

Sylvius  Antonianus. 


A\ 
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L. 
S.  François,  au  président  Fabre, 

Il  luy  parle  de  plusieurs  affaires. 

Antonio  Fabro  senatori ,  Franciscus  Salesius  praepositus ,  S.  D. 


MmABERis  et  meritô,  fa- 
teor,  mi  frater,  me  tatis  iis 
diebus  octo  Necii  fuisse  et 
nihil  ad  te  dédisse  littera- 
rum.'  At  ne  proptereà  crede, 
quaeso,  nihil  me  dédisse  co- 
gitationum,  qui  mese  menti 
unus  perpetuô  obversaris. 
Sed  undique  sum  obrutus 
negotiis ,  et  dico  candide ,  ut 
Necii  nunquam  mihi  firmus 
fuerim.  Nunc  vero,  in  pro- 
fectionis  articule  quod  a  mo- 
râ  non  potui,  ab  ipso  discessu 
otium  hoc  scribendi  quale 
est  expressi. 

In  Ducis  nostri  Gebennen- 
sium  mente  et  ore  eo  es  in 
ppimis  loco,  ut  meliore  vix 
esse  possit  quispiam;  et  si 
permittas  eligi  te  (sic  enim 
de  more  aulico  loquor)  prae- 
sidem  hic  non  optatissimum 
modo,  sed  his  temporibus 
necessarium  sumus  habiluri. 
Plura  nequeo  per  epistolam 
et  atramentum. 

Vidi  summâmeâ  voluptate 
fratrem  nostrum;  nihil  sua- 
viùs,  candidiùs,  politiùs.  Ita 
tamen  vidi,  ut  vix  vidisse 
dici  possim;  cum  enim  ad 
extremum  diei  crepusculum 
convenissemus,  magis  utrin- 


Necli ....  <597. 

Vous  estes  estonné,  mon  cher 
frère,  et  c'est  avec  rayson,  j'en 
conviens,  que  j'aye  peu  passer 
huict  jours  entiers  à  Annessy  sans 
vous  escrire.  Mais  ne  croyez  pas 
poup  cela,  je  vous  prie,  que  je 
vous  oublyois  ;  sans  cesse  vous 
estes  présent  à  mon  esprit.  Les 
affaires  m'assailloient  de  toutes 
parts,  et  je  le  dis  bonnement,  à 
un  tel  poinct,  que  je  n'ay  pas 
gousté  un  seul  instant  de  repos  à 
Annessy.  Je  suis  actuellement  sur 
mon  despart,  et  c'est  le  moment 
que  je  choysis  pour  vous  escrire, 
parce  que  je  n'en  ay  pas  eu  le 
moyen  pendant  mon  séjour. 

Vous  estes  placé  aussi  haut  que 
possible  dans  l'estime  du  duc  de 
Genève ,  et  personne  n'a  dans  ses 
esloges  une  aussi  belle  part  que 
vous.  Si  vous  voulez  favoriser 
vostre  eslection,  je  parle  icy  en 
homme  de  cour,  nous  aurons  un 
président  de  nostre  choix,  et  tel 
que  la  circonstance  le  reclame.  Je 
ne  puis  en  confier  davantage  au 
papier. 

J'ay  esté  charmé  de  la  visite  de 
nostre  frère  ;  on  n'est  pas  plus 
aymable,  plus  simple,  ny  plus 
gracieux  que  luy.  Mais  à  peine  si 
je  puis  me  flatter  de  l'avoir  veu  : 
car  nostre  entreveue  eut  lieu  à  la 
brune,  de  sorte  que  nous  passas- 
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mes  'lenx  heures  a  iinns  entendre 
•jlutost  qu'à  nous  voir. 

<^ue  vofisiiiny-je,  mon  frère,  «le 
nostre  atHupe  -le  Thonon?  M.  le 
.iMCob  nous  a«ionne  merveille,  en 
promesses.  Nous  saysissons  avec 
empressement  toutes  les  occasions 
ii'intere»ser  le  Prince  à  nostre 
cause,  soit  par  l'entremise  «lu 
Nonce  du  Sainct-riiege.  soit  par 
celle  ries  Jésuites  et  des  «^pucins. 
Je  commencois  a  aucnirer  tavora- 
blement  du  succez:  mais  j'ap- 
prends r^ur  la  guerre  certaines 
nouvelles  qui  font  chanceler  mes 
esperanc,es.  J'abandonne  tout  à  la 
f'rovidenr^  divine. 

Je  vous  escriray  quand  j'auray 
f^iit  un  pèlerinage  au  tombeau  de 
S^  Haurle;  je  dois  peirtir  après 
le  sermon  que  je  prononceray  di- 
manche à  Thonon. 

Adieu  ^  mon  cher  frere^  conti- 
nue;^ à  m'aymer;  vostre  amitié 
est  ma  seule  consolation  dans  ces 
lems  de  mal-heurs. 


que  ludivimufr  «][iiam  vrdi-" 
mus.  etsi  per  tlua&hora&ai- 
mui  Luefiinu&. 

De  re  aostrà  Tononiensi 
quid  .licam,  mi  frater?  Do- 
minus  de  Jacob  mira  dediL 
in  promiâàs.  Cmliqne  cap- 
Liimiis  occasioneni  Prinapis 
hàc  in  causa  îontiani  âeriù 
ineundi,  per  NuntLuiu  apos- 
tolicum,  per  Jesuitas,  per 
<]!apuccino&.  [nceperaju'renï 
sperare^  sed.  «ie  bello  aadÎD 
aescio  «juid .  quod  mee^  ^pei 
negotium  Èuzes&it:  venim  iis 
Deus  aptimus  maximos  pro 
sua  pietate  m^oderabitor. 

Scribam  quum  primam 
pere^prinadouem  ad  diTi 
Claudii  reliquias  absolvero. 
quam  post  conciouetu  diei 
domiaicae  Tonooii,  Deo  daa- 
te,  faciendam  incipiam. 

Bene  vale,  firater  suavissi- 
rae^  et  me,  quodfacis,  ama. 
L  Qum  id  erit  hoc  tam  aeerbo 
tempore  oblectamentum. 


U. 
A  un  Cardinal. 

Hiir  l#»  moyen.%  de  rentablir  la  foy  catholique  daiu  le  Cbablais. 

liseptetBbre  1597. 

Illdstrissimo  e  Reverendis- 
simo  signore  mio  ofBciosis- 
simo, 

Mentre  sono  stato  differendo 
di  giorno  in  giorno  di  scrivere 
a  V.  S.  Iir*  sin  tanto  chè  io 


hj,r;HTRisHiMK  et   Heveren- 
disr^ime  Soigneur, 


Tandis  que  je  differois  de 
jour  ^îfi  jour  d^escrire  à  V.  S. 
I.,  jiiHcprà  ce  que  je  peusse 
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potessi  concorrere  col  signor 
Cherubino  per  scrivergli  più 
compitamente,  sono  occorse 
tante  cose  dègne  di  essere 
scritte ,  chè  io  non  so  se  le  po- 
trô  ben  tutte  ridurre  nella  me- 
moria. 

Essendosi  ridotti  in  Anne- 
masse  li  R.  P-  Giovanni  Saune- 
rio  gesuito,  Spirito  e  Cherubino 
capucini,  insieme  col  signor 
canonico  di  Sales ,  il  curato  di 
Annemasse,  tutti  predicatori,  e 
in  barone  di  Viri,  consigliere  di 
stato  di  S.  A.,  per  cercar  li 
mezzi  convenevoli  di  ridurre 
alla  fede  li  populi  chè  sono  in- 
terne a  Geneva,  siccome  io 
scrissi  a  V.  A.  Ill"*  per  Tulti- 
ma  mia,  si  fece  quesla  conclu- 
sione  :  chè  bisognava  ad  ogni 
modo,  chè  le  cure  fossero  ri- 
tribuite  dalli  cavalieri  di  San 
Lazare,  e  altri  :  chè  fosse  dres- 
sato  un  collegio  in  Tonone  di 
P.  Gesuiti,  od  almanco  una  re- 
sidentia  ad  tempus,  e  per  ciô 
fare  vi  foss'  applicata  Tintrata 
di  un  priorato  conventuale  pos- 
seduto  dalla  communità  di  esso 
luogho.  E  acciô  chè  gli  habita- 
tori  non  ne  avessero  ramarico 
verso  detti  padri,  il  che  impi- 
derebbe  assai  il  progresse  délia 
loro  conversione,  fu  avvisato, 
chè  saria  pregata  S.  A.  di  voler 
dare  in  vece  del  priorato  a  det- 
ta  communità  un  dazio  o  ta- 
glione  che  si  cava  di  detta  ter- 
ra di  Tonone.  Questo  fu  il 
sommario  délie  conclusioni 
fatte,    unanimamente  da  detti 


concerter  avec  le  Père  Chéru- 
bin le  moyen  de  le  faire  plus 
en  détail,  il  est  survenu  tant  de 
choses  dignes  d'estre  escrites , 
que  je  ne  sçay  pas  si  je  pourray 
les  rappeller  toutes  dans  ma 
mémoire. 

Les  Révérends  Pères  Jean 
Saunier,  jésuite.  Esprit  et  Ché- 
rubin, capucins,  M.  le  chanoine 
de  Sales  et  le  curé  d'Anne- 
masse,  tous  prédicateurs,  s'es- 
tant  réunis  à  Annemasse  avec  le 
baron  de  Viri,  conseiller  d'Es- 
tat  de  Son  Altesse,  pour  cher- 
cher les  moyens  convenables 
de  ramener  à  lafoy  les  peuples 
qui  sont  autour  de  Genève, 
ainsi  que  je  Tay  annoncé  à  V. 
S.  L  par  ma  dernière,  on  s'est 
arresté  à  ce  projet  :  Qu'il  falloit 
de  toutes  manières  que  les 
cures  fussent  rétribuées  parles 
chevaliers  de  Sainct-Lazare  et 
autres  ;  que  Ton  establist  à  Tho- 
non  un  collège  de  Pères  Jé- 
suites, ou  au  moins  une  rési- 
dence ad  tempus,  et  pour  cela 
qu'on  y  appliquast  la  rente  d'un 
prieuré  conventuel  possédée 
par  la  commune  de  ce  lieu. 
Affîn  que  les  habitans  n'en  eus- 
sent pas  de  rancune  contre  les 
Pères,  ce  qui  arresteroit  leur 
conversion,  il  fut  décidé  de 
prier  Son  Altesse  de  vouloir 
bien,  en  dédommagement  du 
prieuré,  concéder  à  ladite  com- 
mune, un  droit  ou  imposition 
que  paye  ladite  terre  de  Tho- 
non.  Tel  est  le  sommaire  des 
conclusions  arrestées  par   les 
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Pères,  d'une  part,  et  par  les 
autres,  de  l'autre  part  (î). 

Actuellement,  on  pense  à  la 
manière  dont  on  establira  la 
conférence,  et  aux  moyens  à 
employer  pour  la  faire  accep- 
ter. Sur  cest  object,  je  lais- 
seray  escrire  le  Père  Chéru- 
bin, à  qui  on  a  fait  toutes  les 
responses.  Au  total,  les  mi- 
nistres redoubtent  incroyable- 
ment les  suittes  de  ceste  entre- 
prinse.  Le  père  Chérubin  m'a 
dit  que  V.  S.  R.  se  proposoit 
de  prier  Sa  Saincteté  de  nous 
faire  la  grâce  d'escrire  au  car- 
dinal légat  en  France,  pour 
que  le  roy  ordonne  aux  Gene- 
vois de  venir  à  la  conférence. 
Je  ne  peux  vous  laisser  ignorer 
que,,  de  ceste  façon,  laditte 
conférence  se  feroit,  et  plus 
fructueusement,  et  avec  des 
conditions  plus  advantageuses. 

De  tout  ce  qui  a  esté  con- 
venu à  Annemasse,  on  a  fait 
un  procez- verbal,  ou  mémorial 
qui  sera  présenté  à  S.  A.  S.  Le 
Père  Esprit,  à  cet  effect,  a  esté 
choysi  pour  aller  en  traitter  à 
la  Cour;  mais  ensuite  Monsei- 
gneur nostre  Reverendissimea 
voulu  que  ce  fust  le  Père  Ché- 
rubin qui  fist  le  voyage. 

En  raesme  tems  on  a  résolu 
de  faire  la  prière  des  Quarante- 
Heures  dans  ledit  lieu  d'Anne- 
masse,  pour  esveiller  ces  mi- 
nistres de  Genève.  Le  Père  s'es- 
tant  présenté  à  la  Cour,  receut 


padri,  da  un  canto,  da  altro  ed 
altri. 

Si  tratta  poi  délia  conferenza 
ed  a  che  modo  la  potessimo  in- 
viare  :  ma  di  questo  lasciarô 
scrivere  al  P.  Cherubino  al  qna- 
le  son  no  state  fatte  le  risposte. 
In  somma  ii  ministri  teraono 
iucredibilmente  questa  impre- 
sa.  E  perché  il  P.  Cherubino 
mi  ha  dette  chè  V.  S.  lU*"»  pro- 
pdneva  di  prieghar  S.  S.  chè 
si  facesse  grazia  di  scriver  al 
signer  cardinale  legato  in  Fran- 
cia,  acciô  procuri,  chè  il  racco- 
mandi  a'  Genevrini  di  venir  a 
conferenza,  non  posso  tralas- 
ciar  di  dire,  chè  a  questo  raodo 
si  farebbe  detta  conferenza,  e 
più  fruttuosamente,  e  con  con- 
dicioni  più  avantagiose. 


Ora  di  quanto  fu  proposto  in 
Annemasse  si  fece  un  scritto  e 
memoriale  da  esser  appresen- 
tato  à  S.  A.  Serenissima,  e  fu 
deputato  R.  P.  Spirito  per  an- 
dar  in  corte  e  trattarne.  Ma 
poi  Monsignore  Reverendissi- 
mo  nostro  volse  e  prudentissi- 
mamente  chè  il  Padre  Cherubi- 
no facesse  questo  viag^o. 

E  insieme  fu  trattato  di  far 
l'orazione  di  quarant'  ore  in 
dette  luogo  di  Annemasse,  per 
svegliar  quelli  ministri  di  Ge- 
neva  :  onde  dette  P,  essendo 
in  Corte  ebbe  del  tutto  piissima 


(1)  Voyez  pag.  47. 
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e  gralissima  risposta  :  ma  le 
cose  délie  cure  e  del  collegio 
furono  lasciate  iielle  mani  dei 
signori  di  Lulino  e  di  Giacob 
per  avvisare  del  modo  col  quale 
si  potessero  essequire.  Ed  ades- 
so,  per  quanto  mi  vien  detlo, 
si  aspetta  la  venuta  del  signer 
cavalière  di  Ruffia  per  farne 
fine. 

Queir  orazione  di  quaranf- 
ore  si  fece  in  Annemasse  la 
dominica  prima  di  settembre  e 
il  giorno  délia  Nativila  délia 
Madona  con  un  frutto  molto 
più  grande  di  quelle  che  si  spe- 
rava,  e  ha  un  poco  del  miraco- 
loso.  Annemasse  è  una  parro- 
cbia  nel  contado,  vicina  a  Ge- 
neva  tre  millia,  dove  non  ci  è 
commodita  di  allogiare  quattro 
persone.  Ivi  intorno  alla  chiesa 
che  è  tutta  guastata  dagli  hu- 
go^notti,  si  fece  un  tentorio  ca- 
pacissimo  con  tele,  legnami, 
tapisserie  ed  allre  cose  simili, 
acciô  potessero  li  popoli  star 
air  ordine. 


sur  le  tout  une  tres-aggreable 
et  tres-pieuse  response;  mais 
Taffaire  relative  aux  cures  et 
au  collège,  fut  laissée  entre 
les  mains  de  MM.  de  Lullin  et 
de  Jacob,  pour  qu'ils  advisent 
aux  moyens  d'exécution;  et 
maintenant,  d'après  ce  qu'on 
me  dit,  on  attend  l'arrivée  de 
M.  le  chevalier  de  Ruffie  pour 
en  finir. 

La  prière  des  Quarante- 
Heures  a  esté  faite  à  Annemasse 
le  premier  dimanche  de  septem- 
bre et  le  jour  de  la  Nativité  de 
la  Vierge,  avec  un  fruict  plus 
grand  que  celuy  qu'on  esperoit, 
et  qui  tient  un  peu  du  miracle. 
Annemasse  est  une  paroisse 
dans  le  pays,  esloignée  de  Ge- 
nève de  trois  milles,  où  il  n'y  a 
pas  moyen  de  loger  quatre  per- 
sonnes. Autour  de  l'église,  qui 
a  esté  toute  destruitte  par  les 
huguenots,  on  a  fait  une  tente 
très-grande,  en  toiles,  bois,  ta- 
pisseries, et  autres  choses  sem- 
blables ,  affin  que  les  assistans 
peussent  se  trouver  convena- 
blement. 


LU. 
Le  président  Fabre,  à  S.  François  de  Sales, 

Il  luy  marqae  qu'il  compte  aller  à  Annecy  prendre  possession  de  la  présidence  du  Conseil 

du  Genevois. 

21  mai  1597. 

Monsieur  mon  frère, 

J'avois  différé  quelques  jours  de  vous  escrire  tout  expressé- 
ment pour  donner  loysir  à  mes  depesches  de  venir,  afBn  de  vous 
entretenir  désormais  de  quelque  subj et  plus  aggreable,  que  ne 
sont  ces  espercinces  languissantes  qui  nous  ont  morfondus  de- 
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puis  tant  de  mois.  Enfin,  tout  est  arrivé  avec  M.  de  Jacob,  hor- 
mis la  paix.  Je  ne  pouvois  désirer  lettres  plus  favorables  que 
celles  qui  m'ont  esté  escrites  par  Leurs  Excellences ,  oultre  les 
patentes.  Dieu  soit  loué  que  nous  voilà  tous  deux  à  Tesgal  con- 
tens,  et  en  beau  chemin  de  jouyr,  s'il  plaist  à  Dieu,  à  longues 
années,  de  ceste  mutuelle  et  incompsu^ble  amitié,  laquelle  se 
fait  desjà  paroistre  es  lieux  mesmes  où  nous  n'avons  jamais  esté 
veus  ny  cogneus. 

Il  ne  reste,  sinon  que  ceste  jouyssance  s'en  fasse  de  plus  près. 
Et  pour  ceste  cause ,  je  ne  refuse  pas  d'estre  le  premier  à  vous 
aller  au  devant,  si  Messieurs  du  Sénat  et  du  Conseil  treuvent 
bon  que  j'aille  prendre  possession  de  mon  presidentat,  afBa  qu'à 
nostre  première  veue  je  vous  mette  un  président  entre  les  bras. 

J'espère  que  si  ce  n'est  pour  les  derniers  jours  de  la  sepmaine 
prochaine,  ce  sera  pour  la  suivante.  Dieu  sçayt  combien  je  desi- 
rerois  de  vous  y  trouver,  et  pour  combien  de  raysons;  mais  je 
prendrois  bien  patience  pour  quelques  jours,  pourveu  que  je 
sois  bien  adverty  de  vostre  bon  portement,  et  que  la  conversa- 
tion du  Sainct-Esprit  vous  console  parmy  tant  de  travaux  que 
vous  continuez  de  prendre  à  cultiver  ceste  barbarie  huguenotte, 
si  cultiver  se  peut  dire  pour  déraciner;  mais  je  parle  du  terroir 
non  pas  de  la  semence. 

Quant  à  la  conférence ,  je  ne  désire  rien  tant  que  d'ouyr  dire 
le  jour  auquel  elle  se  fera,  et  ne  crois  pas  qu'il  y  ayt  presidentat 
que  je  ne  quittasse  pour  aller  en  estre  tesmoin;  mais  je  suis 
bien  comme  vous,  je  crains  que  ces  longueurs  n'en  fassent 
perdre  le  jour  et  l'occasion.  S'il  se  fait  quelque  chose,  je  m'as- 
seure  que  j'en  seray  adverty  des  premiers,  et  que  j'auray  ce 
crédit  de  m'y  pouvoir  trouver  en  quelque  coing. 

Je  vous  envoie  une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  M.  l'E- 
vesque  de  Maurienne.  Vostre  commère  vous  salue  pour  elle  et 
pour  son  petit  François ,  qui  se  fait  tous  les  jours  plus  gros  que 
grand.  Nostre  frère  de  mesme,  avec  toute  la  brigade:  mais  moy 
plus  que  tous ,  qui  suis ,  Monsieur  mon  frère ,  vostre  vous-raesme 
frère  et  serviteur.  —  Fabre. 
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LUI. 

A  Monseigneur  rArchevesque  de  Bari,  nonce 
de  Sa  Saine teté,  à  Turin, 

Sainct  François  luy  accuse  le  receu  d'un  Bref  de  Sa  Saincteté  ;  il  luy  parle  des  prébendes  des 
curez ,  et  de  la  controverse  qu'il  veut  soustenir  avec  les  pjrotestans. 

1597. 

Illustrissimo  e  Reverendissimo  Signore  mio  officiosissimo, 


Mi  furono  mandate  le  lettere 
di  V.  S.  III.,  insièmecol  Brève 
di  S.  S.  dal  Signop  Présidente 
Pobello,  con  grandissima  dili- 
genza;  si  chè  capitarono  nelle 
mie  mani  in  Tonone  alli  23  di 
Giugno.RingrazioinQnitamentè 
V.  A.  111.  del  zelo  con  il  quale 
ella  si  adopra  per  questi  poveri 
pbpoli. 

Quanto  alF  ordine,  il  quale 
il  signor  Ripa  fa  intendere  es- 
sersi  dato,  si  perla  conserva- 
zione  del  luogho  di  monsieur 
di  AvuUi  nel  consistorio  di 
Chablais,  si  anche  per  la  res- 
tituzione  deir  intrata  al  curato 
di  S.  Giuliano,  non  ne  ho  sin 
adesso  sentito  nuova  veruna. 

Quanto  poi  a  quello  chè  è 
stato  promesso  daUi  cavaheri, 
è  verochè  il  signor  cavalier  Ber- 
ghera  mi  obbliga  gl'  affittevoli  ; 
ma  è  vero  ancora  ch'io  protes- 
tai di  non  voler  litigar  con  essi, 
che  erano  tutti  habitatori  di  To- 
none, e  non  fa  bisogno  chè 
quelli  i  quali  cercano  di  ridurli 
abbiano  questi  intrichicon  loro, 
massime  in  questi  calaraitosis- 
simi  tempi  e  paesi,  dove  ogn'u- 
no  è  povero. 


Le  président  Pobel  m'a  en- 
voyé en  toute  haste  les  lettres 
de  V.  S.  I.,  ainsi  que  le  Bref  de 
Sa  Saincteté ,  et  elles  me  sont 
parvenues  à  Thonon  le  23  juin. 

Je  remercie  infiniment  V.  S, 
I.  du  zèle  avec  lequel  elle  s'em- 
ploie pour  ces  pauvres  peuples. 


Quant  à  Tordre  que  M.  Ripa 
fait  entendre  qu'il  a  donné 
pour  la  conservation  de  la  place 
de  M.  d'Avully  dans  le  consis- 
toire du  Chablais,  et  pour  la 
restitution  de  la  rente  au  curé 
de  Sainct-Juhen,  je  n'en  ay  eu 
jusqu'icy  aucune  nouvelle. 

A  l'esgard  de  ce  qui  a  esté 
promis  par  les  chevaHers,  il 
est  vray  que  M.  le  chevalier 
Bergera  oblige  en  ma  faveur 
les  fermiers ,  mais  il  est  vray 
encore  que  j'ay  protesté  ne  pas 
vouloir  playder  avec  eux;  car 
ils  sont  tous  habitans  de  Tho- 
non ,  et  il  ne  faut  pas  que  ceux 
qui  cherchent  à  les  ramener 
ayent  avec  eux  ces  embarras, 
particuUerement  dans  ces  tems 
et  ces  pays  si  calamiteux,  où 
tout  le  monde  est  pauvre. 
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En  ce  qui  concerne  l'accrois- 
sement des  curez,  je  persiste  à 
dire  qu'il  est  tres-convenable 
que  non-seulement  les  cheva- 
liers, mais  encore  quiconque 
jouyt  de  bénéfices  dans  le  Cha- 
blais,  les  abandonne  entre  les 
mains  de  Monseigneur  Reve- 
rendissime,  pour  qu'il  en  pour- 
voie des  sujets  idoynes.  Il  ne 
me  paroist  pas  que  les  susdits 
chevaliers,  avec  ces  prétextes, 
doivent  retarder  l'œuvre,  et 
dire  que  presque  toutes  les 
cures  sont  dans  la  possession 
des  prestres ,  parce  qu'il  n'y  a 
pas  cinq  prestres  qui  jouyssent 
en  paix  de  ces  bénéfices,  etdans 
ces  cinq  il  n'y  en  a  qu'un  qui 
n'ayt  pas  des  différends  avec 
ces  chevaliers;  ce  prestre  jus- 
qu'icy  n'a  pas  tiré  d'eux  un  seul 
quattrin.  Il  en  a  esté  empesché 
par  les  trois  Genevois,  et,  du 
reste,  il  a  despensé  du  sien  et 
de  celuy  de  ses  amys  dans 
l'œuvre  du  Chablais,  assez  pour 
qu'on  ne  luy  reproche  pas  ce 
bénéfice. 

J'ay  receu  le  Bref  de  S.  S. 
avec  toute  humilité,  et  je  ver- 
ray  à  exécuter  avec  toute  dili- 
gence ce  qui  m'y  est  prescrit. 

Monseigneur  l'Evesque  m'a 
addressé  une  lettre  pour  V.  S. 
I.,  dans  laquelle  il  luy  annonce 
que ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  il  a 
recouvré  la  santé. 

Le  Père  Chérubin  vous  escrit 
OLi  nous  en  sommes  pour  la 
conférence.  Je  crains  que  les 
mouvemens  de  La  Maurienne 


Circa  l'accresser  li  curati, 
persislo  io  a  dire  chè  è  conve- 
nientissimo  chè  non  solo  li  ca- 
valieri ,  ma  quanti  sono  chè  si 
ritrovano  aver  beneficii  in  Cha- 
blds,  li  lasciano  in  mano  di 
MonsignorReverendissimo,  per 
darli  a  capaci;  ma  non  mi  par, 
chè  debbano  li  signori  cava- 
lieri  con  questi  pretesti  ritardar 
r  opra,  e  dire  chè  quasi  tutti  le 
cure  siano  nelle  mani  de'  preti, 
perché  non  saranno  cinque 
preti  chè  godano  pacificamente 
detti  beneficii,  e  io  non  ne  so, 
se  non  uno  de'  quelli  cinque,  il 
quale  non  sia  querelato  dall'  is- 
tessi  cavalieri.  E  quelle  sina- 
desso  non  ne  ha  cavato  un  sol 
quattrino,  per  esser  stato  im- 
pedito  dalli  3  Genevrini,  e  nel 
resto  ha  spesa  dal  suo  e  delli 
suoi  amici  nell'  opradi  Chablais 
quanto  basta  per  non  esser  gli 
rimproverato  quel  beneiicio. 


Ho  ricevuto  il  Brève  di  S.  S. 
con  ogni  humiltà,  e  vederô  di 
esseguire  quanto  in  quello  mi  è 
commandato  con  ognidiligenza. 

Monsignor  R.  Vescovo  mi  ha 
mandate  una  lettera  per  esser 
mandata  a  V.  S.  III.  nella  quale 
gli  da  ragguaglie  délia  sanita 
ricuperata  per  gratia  d'Iddie. 

Il  P.  Cherubine  glie  scrive 
circa  la  confereiîza,  in  chè 
stato  siame  :  teme  chè  li  mevi- 
menti  délia  Maurianna  non  ci 
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diano  gran  disturbo ,  massime 
alla  venuta  del  padre  giesuita 
chè  V.  S.  111.  vuol  far  venire, 
e  già  chè  mi  demanda  quale  sia 
più  utile,  0  vero  il  professer 
di  Torino,  o  vero  il  theologo 
francese  chè  legge  in  Milano. 
Stimo  ch'  il  Francese  tornera 
più  a  commode,  si  per  il  com- 
merzie  délia  lingua,  si  ancora 
per  parer  miner  affettaziene 
dalla  banda  neslra,  già  chè 
questa  cenferenza  non  ha  da 
farsi,  se  non  sotte  nome  di 
MonsignorReverendissimonos- 
tro.  Masaria  bisogne  di  tenerlo 
avvertite,  acciô  chè  venga  al 
prime  avviso  senza*  dilazione, 
per  chè  il  differire  non  potrà 
essere  se  non  nocive.  Abbiamo 
in  Chamberi  due  padri  giesuiti 
valenti,  il  P.  Saunero  e  il  P. 
Alessandro,  Scossere,  e  in  case 
che  fessero  chiusi  i  passi  e  le 
strade  per  venire,  mi  pare  chè 
basteranne;  è  ben  vero,  chè 
questi  Genevrini  fanno  gran 
difficeltà  di  ricevere  giesuiti  in 
questa  cenferenza,  cen  dire 
chè  sono  uomini  di  state,  e 
«spleratori  d'Espagna;  ma  noi 
dal  canto  nestre  fareme  egni 
sorte  di  instanza. 


Quanto  alla  parrechia  per  la 
quale  desideravo  d'aver  dis- 
pensa, il  fratello  del  défunte 
curate  prétende  di  esserne  pro- 
visto  per  resignatione  da  Roma. 
Il  chè  se  sarà  vero  non  vorrei 
esser  importune  cen  V.  S.  111. 


ne  nous  donnent  beaucoup  de 
troubles ,  particulièrement  à 
Tarrivée  du  Père  Jésuite  que  V. 
S.  I.  veut  faire  venir.  Dèsjà  il 
me  demande  lequel  est  le  plus 
utile,  du  professeur  de  Turin 
eu  du  théologien  françois  qui 
professe  à  Milan  ;  j'estime  que 
le  François  conviendra  mieux, 
à  cause  de  la  langue ,  et  aussi 
pour  qu'il  paroisse  moins  d'af- 
fectation de  nestre  cesté,  d'au- 
tant que  ceste  conférence  ne 
doit  se  faire  que  sous  le  nom 
de  nestre  Monseigneur  Reve- 
rendissime.  Il  seroit  utile  de 
l'advertir,  ce  François,  affin 
qu'il  arrive  sans  retard  au  pre- 
mier ad  vis  ;  tout  delay  ne  seroit 
que  nuisible. 

Nous  avons  à  Chambery  deux 
Pères  Jésuites  excellens,  le  Père 
Saulnier  et  le  Père  Alexandre , 
Ecossois.  Dans  le  cas  où  les 
passages  seroient  fermez,  il 
me  pareist  que  ces  religieux 
suffireient. 

Il  est  bien  vray  que  ces  Gene- 
vois feront  grande  difficulté  de 
recevoir  des  Jésuites  dans  ceste 
conférence ,  en  disant  qu'ils 
sont  hommes  d'estat  et  explo- 
rateurs del'Espagne;  mais  nous, 
de  nestre  cesté,  nous  ferons 
toute  sorte  d'instances. 

Al'esgard  de  la  paroisse  peur 
laquelle  je  desireis  avoir  une 
dispense,  le  frère  du  curé  def- 
funct  prétend  en  estre  pourveu 
par  résignation  de  Rome.  Si 
cela  est  vray,  je  ne  voudrois 
pas  estre  inutilement  importun 
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à  V.  S.  J'attendray  donc,  avant 
de  vous  supplier,  que  Rome 
ayt  envoyé  sa  resolution  sur 
ce  prétendant.  On  me  fait  en- 
tendre que  le  chantre  de  la 
métropolitaine  de  Lyon  ad- 
dresse  certains  advis  à  Mon- 
seigneur le  Cardinal  Légat  en 
France,  relativement  aux  af- 
faires de  Genève;  et  comme  ce 
chantre  est  une  personne  de 
foy,  il  m'a  paru  devoir  en  don- 
ner advis  à  V.  S.  L,  affln  que, 
si  par  hasard  elle  escrit  à  ce 
dit  légat,  et  si  cela  venoit  à 
propos ,  il  puisse  le  luy  recom- 
mander. 


indarno.  Aspetterô  adunque  di 
supplicarla  sin  tanto  chè  di 
Roma  venga  la  rezoluzione  per 
questo  pretendente.  Fra  tanto 
mi  fan  no  intendere  chè  il  si- 
gner cantor  délia  Metropolitana 
di  Lione  indirizza  certi  avvisi  a 
monsignor  TIll.  Cardinale  Le- 
gato  in  Francia  circa  le  cose  di 
Genevra,  e  per  chè  è  persona 
di  feda.  mi  è  parso  di  dover 
darne  avviso  a  V.  S.  111.,  acciô 
chè  se  per  sorte  scrivesse  a 
detto  Legato,  e  venesse  a  pro- 
posito,  lo  favorisca. 


LIV. 
A  un  gentil-homme  {l). 

Sainct  François  l'Informe  de  l'intention  où  il  est  de  célébrer  les  Quarante-Heures  à  Thonon,  et 
de  son  proJect  de  traitter  des  questions  theologlqacs  dans  les  conférences  où  les  hérétiques 
seroient  admis. 

<597. 


Illustrissime  Rever"'^  et 
tres-bien-vueillant  Seigneur, 

J'ayreceudes  lettres  du  Père 
Chérubin  et  de  M.  de  AvuUy  sur 
le  dessein  qu'ils  ont  de  faire  les 
prières  des  Quarante  Heures  à 
Thonon  avec  la  plus  grande  di- 
gnité possible.  Ils  proposeront 
après  les  Quarante-Heures,  des 
disputes  theologiques,  et  ils  in- 
viteront tous  les  hérétiques  des 
environs,  affin  de  n'obmettre 
aucun  effort  pour  secouer  ces 
âmes  infectées  de  Theresie. 


Ill"'^  e  Rev°^°  Signor  mio 
Off°^% 

Ho  ricevuto  lettere  dal  P, 
Cherubino  et  di  Monsieur  di 
Avulli  sopra  un  concetto  che 
han  fatto  insieme  di  far  le  40 
hore  di  oratione  in  Tonone  con 
la  maggior  decentia  che  far  si 
possa  ;  e  passate  le  40  hore ,  di 
proporre  délie  dispute  theolo- 
giche  authenticamente  e  invi- 
tarvi  gl'  heretici  d'ogni  intorno^ 
acciô  chè  non  si  lasci  cosa  ve- 
runa  da  tentar  per  scuotere 
quest'  anime  apostate  dair  he- 
resia. 


(1)  Ou  plutôt  à  un  prélat. 
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Mando  adunque  quesle  lette- 
re  con....  a  V.  S.  I1P%  et  in- 
sieme  per  dire  quanto  me  ne 
pare.  Priegho  V.  S.  111'"*  di 
credere  chè  quanto  aile  qua- 
rant'  hore  egli  non  puo  esser  se 
non  cosa  fputtuosissima.  Il  che 
gia  per  is  perienza  abbiamo  ve- 
duto  nelle  40  fatte  Tanno  pas- 
sato  in  Annemasse  dove  si  fece 
un  gran  movimento  nelle  cons- 
cientie  degli  heretici  che  le 
viddero,  di  quali  sene  ridus- 
sero  alquanti,  et  fa  una  grande 
consolatione  alli  catholici;  e 
spero  chè  in  Tonone  la  cosa 
saro  molto  più  a  proposito  e 
utile. 


Quanto  poi  aile  dispute, 
spero  certo  chè  saranno  di 
grandissima  edificalione ,  non 
estante  tutte  le  ragioni,  quale 
potrebbono  parer  in  contrario; 
perché  o  no  verranno  e  la  vit- 
toriaci  resta,  o  vero  verranno, 
ed  in  quesLo  caso ,  oltra  la  ra- 
gione  et  verita,  avremo  queste 
grandi  prérogative,  chè  stare- 
mo  sopra  la  defensiva,  e  si  po- 
tranno  fare  nelle  risposle  délie 
piccole  essortationi.  Ne  la  cosa 
e  nuova  d' invitare  gl'  heretici 
aile  dispute,  poichè  dal  col- 
legio  di  Turnone  spessissime 
volte  sono  stati  invitali  li  mi- 
nistri  di  Vivares  et  Linguado- 
cha.  E  per  avère  trattato  in 
particolar  col  Beza,  Faïa,  Per- 
rotto,  Bel  Caslello  ed  altri  prin- 
cipalissimi  ministri,  non  vedo 


Je  vous  addresse  donc  ces 
lettres  avec  (diligence?)  et  je 
veux  en  mesme  tems  vous  dire 
ce  que  j'en  pense.  Je  prie  V.  S. 
I.  de  croire  que,  quant  aux 
Quarante-Heures,  ce  ne  peut 
estre  qu'un  exercice  tres-fruc- 
tueux.  Nous  Tavons  d-esjà  es- 
preuve  dans  les  Quarante- 
Heures  establies  Tannée  der- 
nière à  Annemasse;  où  elles 
occasionnèrent  un  grand  mou- 
vementdansles consciences  des 
hérétiques  qui  y  assistèrent. 
Parmy  eux  un  grand  nombre 
fut  ramené,  et  ce  fut  une  gran- 
de joye  pour  les  catholiques. 
J'espère  qu'à  Thonon  la  chose 
sera  encore  plus  à  propos  et 
plus  utile. 

Quant  aux  disputes,  j'espère 
aussi  qu'elles  seront  d'une 
grande  édification,  nonobstant 
toutes  les  raysons  qu'on  pour- 
roit  opposer.  Car,  ouïes  héréti- 
ques ne  viendront  pas,  alors  la 
victoire  nous  reste,  ou  ils  vien- 
dront, et  oultre  la  rayson  et  la 
vérité,  nous  aurons  ces  grandes 
prérogatives  que  nous  nous 
tiendrons  sur  la  deffensive,  et  à 
l'occasion  des  responses,  nous 
pourrons  faire  de  petites  exhor- 
tations. Ce  n'est  pas  une  chose 
nouvelle  d'inviter  les  héréti- 
ques à  des  disputes,  puisque 
le  collège  de  Tournon  a  très- 
souvent  invité  à  de  sem- 
blables débats  les  ministres 
du  Vivarais  et  du  Languedoc, 
et  pour  avoir  traitté  en  parti- 
culier avec  Beze,  Lafaye ,  Per- 
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roi,  Beau-Chasteau  (1)  et  autres 
principaux  ministres,  je  ne  vois 
pas  qu'il  y  ayt  an  ^rand  danger. 

Si  V.  S.  I.  jugeoit  ainsi,  il 
seroitàproposqueleR.  P.Jean 
Laurin,  que  je  sçayeslre  actuel- 
lement à  Milan ,  se  treuvast  à 
ceste  conférence  :  que W  S.  en 
ordonne  ce  qu'elle  voudra. 

Pendant  que  j'escri vois,  est 
arrivé  M.  le  procureur  fiscal  du 
Chablais,    subjet  tres-catboli- 
que;  il  m'apprend  que  samedy, 
14  du  présent,  il  vint  à  Thonon 
quatre  personnes  de  Genève, 
parmi  lesquelles  se  treuvoit  un 
certain  Hermannus  Lignarius, 
Allemand ,  tres-celebre  profes- 
seur de  théologie  à  Genève.  Le 
samedy  et  le  dimanche  il  argu- 
menta en  présence  de  beau- 
coup de  monde,  et  il  disputa 
avec  le  P.  Chérubin,  et  Ton  es- 
crivit  de  part  et  d'autre  les  res- 
ponses   et  les   argumens.    Ce 
procureur  fiscal  m'a  communi- 
qué le  commencement  de  ceste 
dispute,  dans  laquelle  le  Père 
Chérubin  s'est  comporté  tres- 
bravement  et  avec  une  grande 
dextérité.  J'auray,  je  l'espère, 
dans  peu  une  relation  escrite 
plus  détaillée  de  ce  qui  s'est 
dit.  J 'en  donneray  sur-le-champ 
cognoissance  à  V.  S.  I.  Ledit 
Hermannus  est  en  grande  ac- 
tion auprès  des  hérétiques.  Il  a 
esté  appelle  d'Allemaigne  parce 


chè  vi  sia  gran  pericolo-  Pero 
se  cosi  parera  a  V.  S.  lU"*,  sa- 
ria  molto  a  proposito,  chè  il 
R.  P.  Giovanni  Laurinio,  quale 
intendo  esser  adesso  in  Milano, 
si  ritrovasse  in  questo  concerto  : 
hora  commandi  V.  S.  Ill"*  quel 
tanto  chè  glie  parero. 

Mentre  scriveva ,  ecco  chè  e 
giunto  qui  il  signor  procurator 
fiscale  di  Chablais,  persona  ca- 
tholicissima,  il  quale  mi  da  n  no- 
va chè  sabbato  44  del  présente 
vennero  4  persone  di  Geneva 
in  Tonone,  fra  i  quali  era  un 
certo   Hermannus    Lignarius, 
tedescho,   celeberrimo  profes- 
sore  di  theologia  in  Geneva.  Il 
quale,  e  Sabbato  e  Domenica, 
in  presentia  di  moltissime  per- 
sone, venue  argumentareet  dis- 
putare  col  P.  Cherubino,  e  si 
scrisse  di  banda  et  d'  altra  le 
riposte  et  argument!  ;  e  mi  ha 
communicato  detto  signor  pro- 
curatore  fiscale  il  principio  di 
detta  disputa  nella  quale  il  P. 
Cherubino  ha  fatto  valentissi- 
mamente,  et  con  grande  des- 
teritâ.  Avendo  come  spero  ben 
presto  relatione  et  scritto  più 
particolare  di  quanto  si  e  fatto, 
ne  daro  subito  ragguaglio  a  V. 
S.  111"'.  Detto  Hermanno  è  in 
grandissimo  concetto  appresso 
gl'  heretici  e  è  stato  chiamalo 
da  AUemagna  per  esser  stimato 


(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  nom  avec  celui  d'Hippolyte  Beauchâtcau ,  né 
vers  1646,  qui  abjura  la  religion  catholique  et  se  fit  ministre  proloslant  en  1675. 
Du  reste ,  il  s'agit  peut-être  ici  d'un  ministre  nommé  Belcastel. 
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soltilissimo,  e  tuttavia  è  stato 
impeditissimo  col  P.  Cherubino, 
corne  dice  detto  procurator  fis- 
cale. Vado  pian  piano  dispo- 
nendomi  al  viaggio,  con  gran 
desiderio  di  basciarli  le  s*® 
mani. 


qu'il  est  tres-subtil.  Cependant, 
au  dire  du  procureur  fiscal,  cest 
Allemand  a  esté  tres-embarras- 
sé  avec  le  Père  Chérubin.  Je 
vay  tout  doucement  me  dispo- 
sant à  mon  voyage,  avec  un 
grand  désir  de  vous  bayser  les 
sainctes  mains. 


LV. 
A  S.  E,  le  Commandant  des  troiippes  de  S.  A. 

Sainct  François  rentretlent  de  l'heureux  effect  qu'il  attend  de  la  célébration  des  Quarante- 
Heures,  et  prie  S.  E.  de  ne  pas  passer  par  Thonon  dans  la  crainte  que  sa  présence  n'en  di- 
vertisse les  habitans. 

4597. 

ExcELLENTissiME    et    tres- 
bien-vueillant  Seigneur, 

Nous  sommes  en  mesure  de 
célébrer  les  prières  des  Qua- 
rante-Heures  dans  ceste  terre, 
dimanche  23  de  ce  mois,  avec 
Taggrement  de  Sa  Saincteté  et 
de  Son  Altesse  ;  les  préparatifs 
nécessaires  à  ceste  entreprinse 
n'ont  pas   esté  faits  sans  de 
grandes  despenses  de  sommes 
provenues  en  partie  d'une  au- 
mosne  de  Sa  Saincteté,  et  en 
partie  des  bienfaicts  de  Son  Al- 
tesse. Cette  sepmaine,  beaucoup 
de  populations   viendront   du 
'  costé  du  Valais  et  du  costé  de 
Fribourg,  et  encore  de  tous  les 
environs,  assister  à  ceste  so- 
lemnité,  ainsi  disposée  pour  la 
conversion  des  hérétiques,  et  on 
en  espère  un  grand  fruict  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes. 

Maintenant  on  nous  dit  que 
V.  E. ,  avec  ses  trouppes,  doit,  à 


Ecc"*°  SiG-^  0S^% 

SiAMO  in  procinto  di  celebrar 
le  oratione  délie  quaranta  hore 
in  questa  terra,  domenica23  di 
questo  mese,  seconde  il  bene- 
placito  di  S.  Santità  e  di  S.  A. 
Avendo  procurata  la  prepara- 
tione  necessaria  a  cotesta  im- 
presa  non  senza  grandissima 
spesa,  parte  fatta  délia  limosina 
concessa    dalla    Santa   Sede, 
parte  di  quella  di  S.  A.  e  si 
veranno  questa  stettimana  mol- 
tissimi  popoli  si  dalla  banda  de 
Valesani,  chè  da  quella  di  Fri- 
burgo,  e  da  ogni  intorno  an- 
cora,  per  venir  a  questa  solen- 
nité; la  quale  si  è  preparata  per 
la  conversione  di  questa  gente 
heretica  et  sene  spero  un  frut- 
to  grandissime  a  gloria  d'Id- 
dio  ed  sainte  deir  anime.  Hora 
ci  vien  detto,  chè*  V.  Ecc.  con 
le  sue  forze  esse  per  pigiar  la 
strada  del  suo  ritorno  costi  ;  il 
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son  retour,  passer  par  icy.  Si 
vous  agissez  ainsi,  il  est  certain 
que  ceste  célébration  des  Qua- 
rante-Heures  ne  pourra  se  faire 
d'aucune  manière  :  les  habitans, 
surchargez  de  soldats,  ne  pour- 
ront y  assister;  au  contraire, 
comme  ils  l'ont  résolu ,  ils  lais- 
seront les  maysons  vuides,  et 
passeront  le  lac;  les  estrangers 
ne  viendront  pas;  alors,  ceste 
dévotion  préparée  avec  tant  de 
sacrifices  et  de  fatigues,  tant 
d'espérances  d'un  bon  succez, 
avec  la  permission  de  Sa  Sainc- 
teté  et  de  Son  Altesse,  et  enfin, 
avec  tant  de  renommée  auprès 
des  ennemys  du  Sainct-Siege, 
se  résoudra  en  fumée.  Ce  ne 
sera  pas  sans  un  mauvais  ex- 
emple et  un  très-grand  scan- 
dale pour  les  catholiques  et  les 
hérétiques,  et  la  perte  d'une 
occasion  qui  ne  se  retrouvera 
jamais  de  porter  des  fruicts 
parmy  ces  habitans;  enfin,  sa 
Béatitude  et  Monseigneur  le 
Nonce  en  espreuveront  un  très- 
grand  desplaysir.  En  consé- 
quence, nous  supplions  V.  E., 
avec  toute  l'humilité  possible, 
et  nous  la  conjurons,  par  les 
entrailles  de  Jesus-Christ  et  par 
ce  sang  qu'il  a  respandu  pour 
ces  âmes,  dont  nous  opérons  le 
salut  par  le  moyen  de  ceste  dé- 
votion, dédaigner  prendre  une 
autre  route  pour  son  voyage, 
et  de  laisser  celle-là  libre  au 
Sauveur.  Si  vous  daignez  le 
faire,  soyez  asseuré  qi]^  le 
Tout-Puissant  l'aura  pour  ag- 


che  se  facesse,  è  cosa  certissima 
chè  detta  celebratione  délie  40 
hore  non  potrà  farsi  per  nessun 
conto;  poichè  gli  habitatori 
carghi  de  soldati  non  potran  as- 
sistere,  anzi  per  quanto  si  risol- 
vono,  lascieran  le  case  vode  et 
passarano  in  lagho;  e  li  fores- 
tieri  non  veranno,  si  chè  questa 
divotione,  preparata  con  tante 
spese  et  fatighe,  tanta  speranza 
di  buon  frutto,  con  particolar 
licentia  di  Sua  S**  et  di  S.  A. 
et  con  tanta  fama  appresso  l'i- 
nemici  délia  santa  sede,  si  ri- 
solverain  fumo,  non  senza  cat- 
tivissimo  esempio,  e  grandis- 
sime scandale  aUi  catholici  ed 
agli  heretici,  e  perdità  di  uua 
occasione  taie  quale  forse  non 
ci  ritornarà  mai  nelle  mani 
de  fr^uttificar  fra  questa  gente, 
con  un  disguslo  grandissimo  di 
S.  Beatitudine  et  Monsignbr 
Nuntio.  Péril  chè  supplichiamo 
con  ogni  humiltà  possibile  V.  E. 
et  lacongiuriamo  perle  viscère 
di  Cristo  et  per  quanto  sangue 
ha  sparso  per  le  anime,  lacui 
sainte  procuriamo  col  mezzo  di 
questo  divozioni  di  degnarsi 
di  pigliar  altra  strada  per  il  suo 
viaggio  et  lasciar  questa  libéra 
al  Salvatore.  Il  chè  se  si  de- 
gnarà  di  fare,  sia  poi  certa 
ch'Iddio  benedetto  Tavra  per 
gran  servitio  di  S.  D.  Majestà, 
e  ne  tenerà  buon  conto  nel  gior- 
no delgiudizio.  Faccia  adunque 
V.  Ecc.  di  quel  valoroso  et  ze- 
lante  animo  ch'ellatiene,  questo 
servitio  airhonore  d'Iddio.  Di- 


LE  MjlSSIONNAIRE. 


321 


ranno  bene  ancora,  chè  non 
sappiamo  chi  Tabbia  avvisata 
di  questa  strada,  ma  chè  v'è  un 
passo  appressoil  laghofraEvian 
et  S:  Mauritio  il  più  horribile 
e  pericoloso  in  questo  tempo , 
nel  quale  le  acque  di  dette  la- 
gho  crescono  chè  si  ppssa  im- 
maginare.  Confidatici  dunque 
nella  pietà,  bontà,  e  zelo  di  S. 
Ecc.  mandiamo  questp  pos- 
tro  çompagno,  e  .fratello  sa- 
cerdopte ,  il  quai  anco  esso  con 
parole  potra  darle  avviso  di 
quanta  imporlantia  sara  il 
sce^ndalo,  che  verrebe  dalla  ces- 
satione  délia  solemnità  prepa- 
rata,  e  fra  tanto  staremo  certi, 
chè  per  honor  d'Iddio  et  délia 
Corte  céleste  V.  Ecc.  concédera 
quanto  addimandiamo  con  tan- 
te ardore  et  humiltà,  chè  piag- 
gior  non  si  puô  trovare,  res- 
tando  in  eterno  si  per  li  suoi 
meriti  si  per  questo  .bénéficie 
et  atte  di  zelo  tanto  segnalato , 


DiV.  Eccellentia  humiliss°et 
divotissimo  servidore  in  Chris- 
to. 


greable  à  sa  divine  Majesté,  et 
en  tiendra  compte  dans  le  jour 
du  jugement. 

Que  V.  E.  fasse  donc,  de  cest 
esprit  zélé  et  généreux  qu'elle 
a  receu,  ce  service  à  l'honneur 
de  Dieu!  Nous  dirons  de  plus, 
que  nous  ne  sçavons  pas  qui  a 
peu  luy  conseiller  ceste  route. 
Mais  il  y  a  un  pas,  près  du  lac, 
entre  Evian  et  Sainct-Maurice , 
le  plus  horrible  et  le  plus  dan- 
gereux dans  ce  tems-cy,  et  où 
les  eaux  du  lac  croissent  au 
delà  de  ce  qu'on  peut  imagi- 
ner. 

Pleins  de  confiance  dans  la 
bonté,  le  zèle  et  la  pieté  de 
V.  E.,  nous  luy  envoyons  ce 
prestre,  nostre  compaignon  et 
frère,  qui  pourra  aussi  verba- 
lement luy  dire  de  quel  danger 
seroit  le  scandale  de  la  sup- 
pression de  la  solemnité  prépa- 
rée. En  attendant,  nous  nous 
asseurôns  que  pour  l'honneur 
de  Dieu  et  de  la  cour  céleste, 
V.  E.  nous  accordera  ce  que 
nous  luy  demandons  avec  une 
ardeur  et  une  humilité  qui 
n'ont  pas  d'esgales.  Nous  se- 
rons éternellement,  tant  pour 
vos  qualitez  que  pour  ce  bien- 
faict  et  cest  acte  de  zèle  si  si- 
gnalé, 

De  Vostre  Excellence,  le  tres- 
humble  et  tres-devoué  serviteur 
en  Jesus-Christ. 


VI. 


n 
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LVI. 


5.  François  de  Sales,  à  M,  Louys  de  Pingon,  baron  de  Cus, 

gentil-homme  du  duc  de  Savoye. 

Lo  Sainct  désire  faire  interdire  l'asage  des  cloches  aux  hngoenota  ;  il  le  solUcfte  du  prince. 

A  Hey,  le  13  liebvrier  1596. 

Monsieur,  od  avoit  deflendu  aux  huguenots  de  Thonon  de 
sonner  la  cloche  qui  est  en  Teglise  des  catholiques.  Ils  sont  sur 
le  poinct  de  demander  à  Son  Altesse  qu'il  leur  soit  permis  de 
s'en  servir  autant  qu'à  nous  ;  et  sont  si  outrecuydez  qu'ils  pensent 
de  l'obtenir.  Certes,  ils  ont  gasté  desjà  une  autre  plus  grosse 
cloche,  en  hayne  de  nous  autres  catholiques  qui  la  sonnions.  Leur 
presche  ne  se  fait  pas  en  ceste  eglise-là,  ny  en  la  ville,  car  il 
leur  est  deffendu  ;  pourquoy  leur  permettra-t-on  de  la  sonner  là 
où  ils  ne  le  disent  ny  peuvent  dire?  une  cloche  ne  peut  servir  à 
Dieu  et  à  Belial.  C'est  ce  que  j'escris  à  Son  Altesse,  et  la  supplie 
que  si  ceux  de  Thonon  s'addressent  à  elle  pour  luy  présenter 
requeste  de  ceste  affaire,  elle  les  renvoyé  sans  décret  ou  avec 
nouvelle  deffense  de  sonner.  La  cloche  n'est  pas  si  légère  qu'elle 
semble,  car  ils  sçavent  faire  valoir  la  moindre  chose  qu'on  leur 
accorde  pour  contrister  les  bons  catholiques.  Désirant  donc  in- 
finiment, pour  l'honneur  de  Dieu,  que  Son  Altesse  daigne  lire  ou 
faire  lire  promptement  ma  lettre,  affin  que  je  ne  sois  presvenu 
parles  requestes  de  ces  huguenots,  je  n'ay  sceu  à  qui  mieux 
m'addresser  qu'à  vous,  pour  vous  supplier  tres-humblement  de 
bailler  ma  lettre ,  et  prier  Son  Altesse  la  voir,  et  s'il  ne  la  veut 
voir,  luy  discourir  du  subjet.  La  grande  confiance  que  j'ay  en 
vostre  bonté  me  fait  ainsy  vous  importuner,  ayant  mesrae  ce 
bien  et  honneur  d'estre  et  devoir  estre  à  jamais.  Monsieur,  vostre 
tres-humbJe  neveu  et  serviteur.  —  François  de  Sales,  indigne 
prevost  de  Sainct-Pierre  de  Genève. 


LVIL 
A  un  gentil-homme  eslevé  en  dignité. 

Salnct  Fraa(,'ois  luy  recommande  instamment  les  affaires  du  Chablais. 

1598. 

Monsieur  , 

L'espérance  qu'on  me  donnoit  d'avoir  bientost  l'honneur  de 
vous  voir  de  deçà,  me  faysoit  attendre  de  vous  supplyer  humble- 
ment pour  beaucoup  de  grandes  nécessitez  ecclésiastiques  qui 
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sont  en  ce  diocèse.  Mais  puisque  nous  sommes  encore  incertains 
de  la  jouyssance  du  bien  de  vostre  présence,  j'ay  prié  le  sieur 
Goltri,  présent  porteur,  d'aller  à  Chamberi,  pour  apprendre  de 
vous,  Monsieur,  quelle  issue  ces  bonnes  affaires  pourront  avoir. 
C'est  que  les  paroisses  d'Armoy,  Reyvre,  Braillant,  Thonex  sont 
entièrement  despourveues  de  pasteurs ,  n'ayant  autre  assistance 
que  d'une  Visitation  toutes  les  sepmaines  que  les  plus  voisins 
curez  y  font.  Or,  Monsieur,  il  n'est  possible  que,  de  ceste  pri- 
vation de  gens  d'église,  il  n'arrive  beaucoup  d'inconveniens. 
et  il  seroit  bien  plus  raysonnable  que  Messieurs  les  chevaliers  de 
Sainct-Maurice  fussent  sans  biens  ecclésiastiques,  que  non  pas 
que  les  peuples  fussent  destituez  de  l'office  requis  à  leur  salut.  Il 
y  a  encore  plusieurs  autres  paroisses  qui  ne  sont  pas  assorties  de 
leurs  besoins,  comme  Thonon  qui  n'a  point  de  curé ,  ains  seule- 
ment des  vicaires;  Ivoire  en  est  de  mesme  et  quelques  autres,  à 
quoy  Messieurs  les  chevaliers  sont  tenus  de  fournir  et  pourvoir 
quant  aux  portions  congrues,  comme moy  quant  aux  personnes. 
Ils  n'ont  plus  aucun  subjet  de  se  plaindre  de  Texcessivité  des 
portions,  puisque.  Monsieur,  elles  ont  esté  reduictes  en  vostre 
présence  à  la  plus  modérée  qualité  qu'elles  pouvoient  avoir.  Il 
ne  reste  donc  que  d'accomplir  ce  qui  fut  arresté.  Les  mesmes 
seigneurs  chevaliers  commencent  à  prendre  possession  de  cer- 
taines autres  commandes  nouvellement  érigées ,  sur  des  prieurez 
et  bénéfices  ecclésiastiques.  Il  sera  requis  que  tout  de  mesme, 
sur  chacun  d'iceux,  on  prenne  des  portions  congrues  pour  les 
curez  affin  que  le  service  pour  lequel  les  biens  furent  mis  en 
l'Eglise  ne  soit  pas  du  tout  délaissé  :  et  si  en  ce  commencement 
cela  ne  se  fait,  il  sera  par  après  mal-aysé  de  le  faire,  d'autant 
que  la  douceur  de  la  possession  rendra  les  commandeurs  diffi- 
ciles à  lascher. 

Il  y  a  quelques  honnestes  personnes  qui  veulent  revenir  à 
l'Eglise,  et  quitter  l'heresie,  et  qui  desireroient,  à  cet  effect, 
quelques  petites  faveurs  de  Vostre  Excellence ,  laquelle  pour  ce 
regard  en  entendra  les  particularitez  du  porteur,  et  luy  en  dire 
ses  volontez. 

Je  ne  sçay.  Monsieur,  si  je  ne  dois  plus  rien  espérer  pour  le  col- 
lège de  ceste  ville,  qui  a  tant  besoin  des  Pères  Jésuites;  mais  je 
sçay  bien  que  je  n'en  puis  rien  espérer  que  par  l'assistance  de 
vostre  charité,  la  grandeur  de  laquelle  me  promet  qu'elle  me 
pardonnera  si  je  vous  donne  tant  et  si  souvent  de  l'importunité. 

Je  prie  Nostre-Seigneur  pour  vostre  conservation  et  prospé- 
rité, demeurant  tres-obligé  d'estre,  etc. 
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LVIII. 


S.  A,  Charles-Emmanuel  1^ ,  duc  de  Savoye, 
à  S,  François  de  Sales. 

s.  A.  tesmoigne  à  S.  François  de  Sales  m8  bonnes  dispositlonfi  pour  le  rfntitiHnimiM^iil 

de  la  religion  calhollque  en  Chablaia. 

ViUeoeave,  15  septenbre  1208. 

Révérend,  cher,  bien-aimé  et  féal  orateur.. 
Peu  après  la  lettre  que  nous  avons  escrite  du  jourd'hui  est  ar- 
rivée la  vostre  du  48,  qui  nous  a  apporté  un  très-grand  conten- 
tement et  ensemble  rempli  de  toute  consolation ,  voyant  tant 
d'ames  bien  disposées  pour  se  remettre  au  vray  chemin.  A  quoy 
nous  sommes  tout  disposez  pour  les  y  assister  de  nostre  puis- 
sance et  y  apporter  tout  ce  que  nous  pourrons,  tant  en  luminaires 
que  pour  fournira  la  despense,  ainsi  qu'escrivons  au  Père  Lam- 
bert de  faire.  Si  autre  ne  retarde  le  légat ,  il  s'y  treuvera  de 
mardy  prochain  en  six  jours  non  compris  le  mardy,  et  nous  un 
peu  auparavant  ;  ne  le  desirons  pas  moins  que  vous  ;  à  tantprions 
Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde. 


LIX. 
A  Monseigneur  CArchevesque  de  Bourges. 

s.  François  le  supplie  d'expédier  les  mandats  pour  le  payement  de  cent  escus  de  pension 

an  curé  de  Gex. 

1598. 

Monseigneur  Tarchevesque  de  Bourges  avoit  ordonné  à  ses 
fermiers  du  doyenné  de  Gex  qu'ils  eussent  à  payer  cent  escus  de 
pension  annuelle  au  curé  de  Gex,  pendant  que  ledit  doyenné 
seroit  entre  leurs  mains. 

Lesdits  fermiers  n'ont  payé  qu'une  partie  de  ladite  pension,  et 
le  reste  leur  est  demeuré  entre  les  mains. 

On  ne  le  peut  retirer  qu'en  vertu  des  accensemens  et  mandats 
de  mon  dit  seigneur  de  Bourges.  Qui  fait  recourir  à  luy  et  le 
supplier  tres-liumblement  qu'il  luy  playse  faire  deslivrer  lesdits 
accensemens  et  mandats  au  curé,  affin  qu'il  puisse  exiger  lesdits 
restes  d'argent  pour  les  employer  à  la  réparation  des  bastimens 
ecclésiastiques,  à  quoy  les  revenus  presens  dudit  doyenné,  en- 
tièrement remis  audit  curé  par  la  charité  de  mon  dit  Seigneur, 
avec  quelques  autres  aumosnes  données  à  ceste  intention,  ne 
peuvent  nullement  suffire. 
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LX. 
M.  de  Granier,  evesque  de  Genève,  uu  pape  Clément  VIIL 

Il  fait  sçavoir  au  Souverain  Pontife  les  succez  de  la  religion  catholique  dans  le  Chablals ,  et 
en  mesme  tems  luy  expose  les  Inoonveniens  qu'il  y  avoit  de  comprendre  les  hérétiques  gene- 
vois dans  la  paix  qui  venolt  d'estre  conclue  entre  le  roy  tres-chrestien  et  le  duo  de  Savoye  ; 
il  conjure  Sa  Saincteté  d'agir  puissamment  auprès  de  ces  deux  princes  pour  l'empescher. 


Beatissime  Pater, 
Quam  Isetos  atque  uberes 
animarum  fructus  ex  hâc 
Gebennensis  diœcesis  vinea 
hisce  diebus  perceperimus, 
illustrissimi  domini  cardi- 
nalis  Medicaei,  legati  à  la- 
tere y  uti  spero,  narratione 
Tua  Sanctitas  cognoscet.  , 

Cùm  enim  in  Tunonensi 
oppido  quadraginta  horarum 
oratio  celebraretur,  ejusdem 
cardinalis  ex  itinere  et  Sere- 
nissimi  Ducis  prsesentia,  Deo 
procul  dubio  ita  disponente , 
incidit ,  faustis  admodum 
auspiciis,  quando  per  idem 
tempus  innumera  hominum 
multitudo  haeresim  abjurare 
fidemque  catholicam  am- 
pleci  statuerai,  quorum  pars 
id  in  ipsius  illustrissimi  le- 
gati, pars  in  meis  manibus 
sanctè  praestitit,  Serenissimo 
Duce  quam  impensissimè 
rem  totam  promovente.  Quae 
omnia  hic,  quem  ad  Beali- 
tudinis  tuse  pedes  supplicem 
destinamus,  fusiiis  et  facii- 
limè  exponet,  quod  omnibus 
rerum  harum  successibus 
interfuerit. 


Au  commencement  de  l'anaée  1599. 

Tres-sainct  Pere, 

Vostre  Saincteté  sera,  je  Tes- 
pere,  informée  par  le  rapport  du 
très -illustre  cardinal  de  Medi- 
cis  (1),  son  légat  à  latere  (2),  des 
fruicts  heureux  et  abondans  des 
âmes ,  que  nous  avons  recueillis 
ces  jours  passez  dans  la  vigne  de 
ce  diocèse  de  Genève. 

Car  la  présence  de  ce  grand 
cardinal,  à  l'occasion  de  son  re- 
tour (3),  et  celle  du  Serenissime 
Duc  nous  arriva  fort  à  propos. 
Dieu  l'ayant  ainsi  disposé,  au  tems 
que  l'on  celebroit  les  prières  des 
Quarante- Heures  à  Thonon ,  et 
qu'une  très-grande  multitude  de 
peuple  avoit  résolu  d'abjurer  l'he- 
resie  et  d'embrasser  la  foy  catho- 
lique ;  ce  qu'une  partie  a  fait  entre 
les  mains  de  l'illustrissime  légat, 
et  une  autre  entre  les  miennes,  et 
le  zèle  et  les  seings  du  Serenissime 
Duc  n'ont  pas  peu  contribué  à  l'ad- 
vancement  et  à  la  réussite  de  ceste 
affaire.  Celuy  que  nous  envoyons 
aux  pieds  de  Vostre  Saincteté , 
exposera  le  tout  plus  amplement 
et  facilement,  pour  avoir  esté  pré- 
sent à  tous  ces  succez. 


(1)  Le  -cardmal  de  Florence ,  Alexandre  de  Mcdicis.  —  (2)  Légat  à  latere , 
venu  du  côté ,  de  V intimité ,  qui  a  toute  la  pensée  du  Pape  ,  et  par  conséquent 
pleins  ponvoirs.  —  (3)  De  France. 
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Mais,pendantquenousnousres- 
jouyssons  ainsi  heureusement  de- 
vant le  Seigneur,  comme  ceux  qui 
se  resjouyssent  dans  le  tems  de  la 
moisson,  ou  comme  les  victorieux 
lorsqu'ils  partagent  le  butin 
qu'ils  ont  fait  sur  Vennemy  (Isa. 
9).  voicy  une  chose  qui  nous  arrive 
fort  mal-à-propos:  c'est  que  le  Roy 
tres-chrestien  advertit  serieuse- 
mentleDucqu'il veut  que  la  respu- 
blique  de  Genève,  qui  est  la  source 
et  la  mère  de  Theresie  calvinienne, 
soit  comprise  dans  le  traitté  de 
paix  que  Vostre  Saincteté  a  fait 
conclure  avec  une  si  grande  satis- 
faction de  tout  le  monde  catholi- 
que, quoyque  dans  les  articles  du 
traitté  il  ne  soit  point  fait  mention 
d'elle,  comme  de  rayson. 

Geste  chose  donne  une  incroya- 
ble audace  à  tous  les  hérétiques , 
ferme  l'entrée  à  la  foy  catholique; 
si  elle  n'abat  point  tout  à  fait  le 
courage  de  nos  nouveaux  convertis 
du  moins  elle  les  trouble  grande- 
ment, et  oste ,  tant  à  moy  qu'à 
mes  chanoines,  toute  espérance 
de  recouvrer  les  biens  ecclésias- 
tiques que  les  Genevois  nous  re- 
tiennent par  la  plus  grande  de 
toutes  les  injustices. 

C'est  pourquoy,  tous  tant  que 
nous  sommes  icy  d'ecclésiastiques, 
nous  vous  avons  député  le  plus 
promptement  qu'il  a  esté  possible 
le  Prévost  de  mon  église,  qui,  au 
nom  de  nous  tous,  se  prosternera 
aux  pieds  de  Vostre  Saincteté, 
pour  luy  représenter  quel  dom- 
maige  une   telle   chose ,    si   elle 


At  vero ,  dùm  itâ  féliciter 
coram  Domino  laetamur,  si- 
cut  qui  lœtantur  in  messe, 
sicut  exultant  victores,  cap- 
ta prâsda,  quando  dividunt 
spolia,  hoc  unum  accidit 
intempestive  et  molestis- 
sime  :  nimiram  Rex  Chris- 
tianissimus  per  litteras  Du- 
cem  seriô  admonet,  velle  se 
ejus,  quam  tam  opportune 
Tua  Sanctitas  tantâtotius  or- 
bis  catholici  voluptate  per- 
fecit,  pacis  vinculo  compre- 
hendi  hseresis  calvinianas 
matricem  et  fontem,  Gene- 
vensem  videlicet  civitatem; 
quamvis  pacis  articulis  nul- 
la,  ut  par  erat,  illius  men- 
tio  habeatur. 

Qu8B  res  incredibilenx  hae- 
reticis  omnibus  audaciam 
addit  ;  fidei  catholicae  aditum 
praecludit  ;  novissimè  conver- 
sos  animos ,  sinon  abjicit 
omninô,  at  sanè  perturbât 
quam  maxime;  mihi  et  ca- 
nonicis  meis  bonorum  ec- 
clesiasticorum  recuperando- 
rum,  qu8e  per  summam  ini- 
quitatem  à  Genevensibus 
detinentur,  spem  omnem 
funditus  evellit. 

Quapropter  istum  Eccle- 
siîB  meee  Pri^positum ,  quot- 
quot  sumus  hic  ordinis  ec- 
clesiastici  viri,  quoad  ejus 
fieri  potuit  celerimè  misi- 
mus,  qui,  nostro  omnium 
nomine  ad  Beatitudinis  tuaî 
pedes  provolutus,  quantam 
res  heec,  si  succedit,  jactu 
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ram  sit  allatura  reipublicas 
christiange,  quamque  atram 
tanto  ac  tam  felici  pacis  exi- 
tui  sit  impressura  notam , 
nostro  omnium  nomine  hu- 
millimè  explicabit,  ut,  pro 
suâ.erga  catholicum  orbem, 
maxime  vero  erga  hanc  tôt 
exagitatam  malis  provin- 
ciam ,  paternâ  clementiâ , 
Tua  Sanctitas  seriô,  tum 
apud  Christianissimum  Re- 
gem,  cum  apud  Ducem  Se- 
renissimum  agat,  ne  tanla 
pax  sit  impiis,  nec  ejus  lae- 
tentur  privilegio,  qui  eccle- 
siasticam  pacem  tôt  scissuris 
nitunturavellere.  Cuidebent 
honorent,  potius  honorem; 
eut  vectigal,  vectigal  com- 
pellantur  reddere;  ac  tùm 
demùm  veniat  pax  super  il- 
losin  virtute  Domini  et  Apos- 
tolicae  authoritate  Sedis,  cui 
tuam  Beatitudinem  clemen- 
tissimè  et  sanctissimè  insi- 
dentem  Deus  optimus  maxi- 
mus  quam  diutissimè  servet 
incolumem  ! 


subsiste,  causera  à  la  chrestienté, 
et  quelle  tache  honteuse  à  l'heu- 
reux succez  de  la  paix ,  afïîn  que, 
selon  la  clémence  paternelle  qu'elle 
a  monstrée  à  ceste  province  agitée 
par  tant  de  maux,  elle  daigne 
agir  sérieusement,  tant  auprès  du 
Roy  tres-chrestien  qu'auprès  du 
Serenissime  Duc,  en  sorte  que  les 
impies  ne  jouyssent  pas  d'une  si 
grande  paix,  et  que  ceux  qui  tas- 
chent  de  troubler  celle  de  l'Eglise 
par  tant  de  divisions  n'ayent  point 
la  joye  d'en  gouster  les  privilèges  ; 
mais  que  plutost  ils  soient  con- 
traincts  de  rendre  honneur  à  ceux 
à  qui  ils  doivent  l'honneur,  et 
les  impos  à  qui  ils  doivent  les 
impos  (Rom.  13),  et  que  par  ce 
moyen  la  paix  vienne  sur  pux  en 
la  vertu  du  Seigneur,  et  par  l'au- 
thorité  du  Siège  Apostolique,  où 
Vostre  Béatitude  préside  avec  tant 
de  clémence  et  de  saincteté,  et 
dans  lequel  nous  supplyons  le  Dieu 
souverainement  bon  et  grand  de 
vous  conserver  longues  années 
pour  le  bien  de  son  Eglise. 


LXI. 
A  S,  A,  Charles-Emmanuel I^^,  duc  de  Savoy e. 

s.  François  mande  à  S.  A.  que  son  voyage  de  Rome  a  esté  retardé  par  une  maladie,  et  il  le 
prie  d'ordonner  aux  chevaliers  de  Salnct-Maurice  et  de  Sainct-Lazare  d'exécuter  la  pro- 
messe qu'ils  ont  faite  de  fournir  à  l'entretien  de  six  curez  dans  le  Chablais. 

1599. 

Monseigneur, 

Il  a  pieu  à  N.  S.  de  retarder  par  une  longue  et  grosse  maladie 

Je  voyage  de  Rome,  pour  lequel  j'avois  receu  les  commandemens 

de  Vostre  Allesse  lorsqu'elle  estoit  à  Barraux,  et  par  lequel  j'es- 

perois  d'obtenir  pleine  provision  pour  les  gens  d'église  qui  se 
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fussent  employez  à  Tinstruction  du  peuple  de  ChaWais  qui  au- 
roit  affection  de  se  réduire  à  !a  saincte  fov,  selon  le  saincf  zèle 
avec  lequel  V.  A.  avoit  fait  une  tres-ample  desclaration  à  Sa 
Saincteté,  qu'elle  consentoit  que  toutes  les  cures  fussent  em- 
ployées à  cest  effect.  Cependant  le  tems,  qui  va  fuyant ,  nous  a 
portez  en  une  nouvelle  année,  et  je  croy  que  V.  A.  se  ressou- 
viendra que  Tannée  passée  ,  après  plusieurs  desclarations  de  sa 
bonne  intention  qu'elle  avoit  de  pourvoir  à  Tentretenement  des 
gens  d'église  qui  seroient  employez  pour  le  service  de  Dieu  au 
duché  de  Chablais,  messieurs  les  chevaliers  de  S.  Lazare  pro^ 
mirent  en  fin  finale  à  monsieur  le  Nonce  de  donner  chaque  année 
six  pensions  pour  autant  de  gens  d'église;  mais  pour  ne  lès 
forcer  pas  de  premier  coup ,  ils  ne  firent  ceste  première  année-là 
que  la  moitié  de  ce  qu'ils  avoient  promis ,  qui  fut  cause  de  dé- 
duire les  six  à  trois.  Or  pensois-je  que  ceste  année  ils  enverroient 
les  commandemens  nécessaires  à  leurs  fermiers  pour  faire  des- 
livrer tout  entièrement  les  six  pensions  promises,  affin  non-seu- 
lement de  conserver  l'exercice  commencé  en  trois  lieux  par  les 
trois  ecclésiastiques  desjà  establis  ;  mais  voyant  qu'ils  n'en  tien- 
nent aucun  compte,  je  suis  contrainct  de  recourir  à  la  bonté  de 
V.  A:  pour  la  supplyer  tres-humblement  que  comme  par  son  au- 
thorité  et  zèle  elle  tira  la  promesse  desdits  seigneurs  chevaliers, 
il  luy  playse  aussi  d'en  faire  sortir  l' effect,  commandant  à  ses 
officiers  et  ministres  de  Chablais  de  faire  savsir  sur  le  revenu 
des  cures  ces  six  pensions  au  profict  des  trois  cures  desjà  consti- 
tuées et  de  trois  autres  qu'on  y  establira  tout  aussitost  que  l'on 
aura  le  moyen  de  les  entretenir;  autrement.  Monseigneur,  le 
service  cessera  tout-à-coup  là  où  il  est  commencé,  qui  sera  un 
grand  scandale  et  perte  d'araes,  et  ne  se  trouvera  personne  qui 
veuille  plus  y  aller,  pour  y  estre  à  la  mercy  de  la  provision  de 
messieurs  les  chevaliers.  Cependant,  voicy  une  preuve  certaine 
de  la  nécessité  que  Ton  a  en  ce  pays-là  de  beaucoup  d'ouvriers 
spirituels;  ces  bons  paysans  députez  de  plusieurs  paroisses  vont 
supplier  Vostre  Altesse  de  leur  donner  moyen  de  refaire  leurs 
églises,  et  d'avoir  des  pasteurs  catholiques.  Je  puis  dire  avec 
vérité  que  la  pluspart  des  villages  dû  bailliage  de  Thonon  sont  de 
mesme  volonté,  pour  tous  lesquels  je  prie  Dieu  de  tout  mon 
cœur  qu'il  les  fasse  jouyr  des  désirs  qu'il  a  mis  en  eux;  et  sup- 
pHe  Vostre  Altesse  en  toiile  humilité  qu'elle  leur  fasse  voir  la 
grandeur  dé  l'affection  qu'elle  a  à  l'honneur  de  Dieu,  ^\iisque 
l'accueil  et  faveur  que  leur  simphcilé  recevra  de  Vostre  Altesse 
servira  de  mesure  et  de  règle  à  tout  le  reste  du  Chablais,  et 
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enfin  raesraè  à  ceux  de  la  ville  de.Thonon,  quoyqu  ils  semblent 
maintenant  revesches  et  rebelles  à  la  lumière;  aussi  est-ce  Tordi- 
nstire  que  les  pauvres  et  simples  embrassent  plus  volontiers  le 
crucifix  que  les  riches  et  sages  mondains.  Ce  furent  des  bergers 
qui  les  premiers  adorèrent  N.  S.  nay.  Je  pensois  bien  obtenir  de 
Sa  Saincteté  la  restitution  universelle  des  cures  des  bailliages, 
suivant  Texpres  consentement  que  V.  A.  en  avoit  donné  par 
escrit,  si  Dieu  n'eust  retardé  par  une  longue  maladie  1q  voyage 
de  Rome,  pour  lequel  j'avois  prins  à  Barraux  les  commande- 
mens  et  le  congé  de  V.  A.  Ce  sera  incontinent  que  je  me  verray 
assez  fort  pour  Tentreprendre. 

Je  prie  tres-instamment  N.  S.  qu'il  vous  donne. 


LXII. 

M.  de  Granier,  evesqne  de  Genève,  à  Sa  Saincteté 

le  pape  Clément  VIII , 

II  s'excuse  de  n'avoir  pas  satisfait  plus  tost  &  la  visite  du  seuil  des  Apostres ,  selon  l'usage 
ordinaire,  et  il  mande  à  Sa  Saincteté  qu'il  s\cquitte  de  ce  devoir  par  l'entremise  de 
s.  François  de  Sales. 


Beatissime  Pater, 
Jamdudùm  lùm  Apostolo- 
rum  limina  meo  nomine  visi- 
tassetreverendusFranciscus 
de  Sales,  Ecclesise  meae  prse- 
positus,  nisi  periculosissimo 
morbo  qub  diù  decubuit,  et 
propter  pestem  in  plurimas 
hujus  provinciœ  partes  hac- 
tenùs  saevientem,  aditus  om- 
nes  nobis  ad  Italiam  inter- 
clusi  fuissent. 

Perrexit  nihilominùs  tan- 
dem  aliquandô,  ac,  supera- 
tis  itinerum  difficultatibus , 
ùti  spero,  ad  Sanctitatis  Tuœ 
pedes  accessit.  Ac  quidem, 
quandô  res  propter  quam 
abiit  nullam  sine  summo 
periculo  thorani  patiebatur, 
nec  omnia  tune  haberem  prse 


Tres-sainct  Père, 

11  y  a  long-tems  que  le  révé- 
rend François  de  Sales  auroit  vi- 
site  en  mon  nom  les  seuils  des 
Apostres,  s'il  n'eustestéempesché 
par  une  tres-dangereuse  maladie 
dont  il  a  esté  alicté  pendant  plu- 
sieurs mois,  et  si  tous  les  che- 
mins de  ritalie  ne  nous  eussent 
esté  fermez  pour  la  peste  qui  a 
affligé  presque  toutes  ces  pro- 
vinces. 

Mais  enfin  il  s'est  mis  en  route; 
et,  ayant  surmonté,  comme  j'es- 
père ,  les  difficultez  des  chemins , 
il  a  deu  desjà  se  jeter  aux  pieds 
de  Vostre  Saincteté.  Or,  parce  que 
l'affaire  pour  laquelle  il  est  allé  à 
Rome  ne  pouvoit  point  souffrir  de 
d'elay  sans  un  très-grand  danger, 
et  que  je  n'avois  pas,  lors  de  son 
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départ,  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  ceste  visite  du  seuil  des  Apos- 
tres,  j'ay  cru  devoirenvoyermain- 
tenant  toutes  ces  choses  (1),  affin 
qu'il  rende  ce  devoir  pour  moy  ; 
espérant  que  vostre  bonté  l'aura 
pour  aggreable,  tant  pour  faire 
en  sorte,  dans  un  tems  aussi  dif- 
ficile que  celuy  où  nous  sommes, 
que  ce  qui  peut  estre  fait  par  peu 
de  choses  nese  fasse  par  plusieurs, 
que  pour  donner  lieu  à  ce  mien 
procureur  qui  a  grandement  tra- 
vaillé en  ce  champ,  de  se  distraire 
quelque  peu  de  Tœuvre  par  divers 
pèlerinages.  Je  conjure  le  Dieu 
souverainement  bon  et  grand  de 
conserver  long-tems  Vostre  Sainc- 
teté  à  r Eglise. 


om  nibus  quae  visitationi  sanc- 
torum  liminum  necessaria 
sunt^  ea  nunc  duxi  mitten- 
da ,  quù  res  meas  hàc  in  re 
apud  Sanctitatem  Tuam  agat 
meo  nomine  :  ratus  clemen- 
tiœ  tuae  id  acceptum  iri,  tùm 
ut  difBcillimo  tempore  quae 
fieri  possunt  per  pauciora, 
per  plura  nequaquam  fiant; 
tùm  ut  hic  meus  procurator. 
qui  non  inutilem  hoc  in  agro 
operam  navare  consuevit, 
variis  peregrinationibus  ab 
opère  cïbstrahatur.  Deus  op- 
timus  maximus  Sanctitatem 
Tuam  Ecclesiae  suae  quâm 
diutissimè  servet  incolu- 
mem! 


Lxni. 

5.  François  de  Sales,  à  madame  de  Boisy,  sa  mère. 

Il  la  console  sur  mn  absence ,  par  Tesperance  de  le  revoir  bientoet. 

Mai  1599. 

Je  vous  escris  cecy,  ma  tres-chere  et  bonne  mère,  en  mon- 
tant à  cheval  pour  Chamberi.  Ce  billet  n'est  point  cacheté,  et  je 
n'en  ay  nulle  inquiettude;  car,  par  la  grâce  de  Dieu,  nous  ne 
sommes  plus  en  ce  fascheux  tems  (2)  où  il  falloit  nécessairement 
nous  cacher  pour  nous  escrire  et  pour  nors  dire  quelques  pa- 
rolles  d'amitié  et  de  consolation.  Vive  Dieu!  ma  bonne  mère;  il 
est  vray  que  le  souvenir  de  ce  tems-là  produict  toujours  en  mon 
ame  quelque  saincte  et  douce  pensée.  Conservez  tousjours  la  joye 
en  Nostre-Seigneur,  ma  bonne  mère,  et  soyez  asseurée  que 
vostre  pauvre  fils  se  porte  bien  par  la  divine  Miséricorde,  et  se 

(1)  Voyez  pages  12  et  suiv. 

(2)  Ce  fâcheux  temps  était  celui  où  soq  père,  ponr  le  forcer  d'abandonner  la 
mission  du  Chablais,  avait  défendu  de  lui  donner  aucun  secours,  et  même  de 
lui  écrire;  de  sorte  que  sa  mère  était  obligée  de  s^  cacher  pour  iui  faire  par- 
venir ce  dont  il  avait  besoin,  lui  donner  de  ses  nouvelles  et  recevoir  de  ses 
lettres  (Voir  la  vie). 
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prépare  à  vous  aller  voir  au  plus  tost,  et  à  demeurer  avec  vous 
le  plus  long-tems  qu'il  luy  sera  possible  ;  car  je  suis  tout  à  vous, 
et  vous  le  sçavez,  que  je  suis  vostre  fils. 


LXIV. 

UArchevesque  de  Bari,  nonce  de  Sa  Saincteté , 

à  S.  François  de  Sales, 

Il  luy  demande  des  informatioiis  sur  des  bénéfices  du  Chablais. 


MoLTo  Rêver""**  Signore  , 
Sono  restato  maravigliato , 
chè  dopo  la  partita  di  V.  S.  da 
Piemonte,  io  non  abbia  avute 
piùlettere  sue,  lequali  deside- 
rava  principalmente  per  inten- 
dere  la  sua  salute,  e  di  Mon- 
signor  Reverendissimo  di  Ge- 
neva,    e   per   sapere   qualche 
progresso  délie  cose  di  Tonone, 
6    che   risoluzione  ella   abbia 
riportata    dal    parlamento    di 
Chamberi  circa  Ventrate  che  si 
dovevano  applicare  alli  curati , 
dalla  religione  di  S.  Lazaro.  — 
N.  Sig''%  per  dar  principio  ad 
adjutar  Topera  di  Tonone,  si 
è   risoluto   di   mantenersi    sei 
gesuiti  a  spese  sue,  e  me  Tha 
ordinato,  chè  giunti  chè  saran- 
no,  io  loro  rimetta  trenta  sei 
scudi  d'oro  il  mese,  a  ragione 
di  sei  scudi  d'oro  il  mese  per 
ciascuno,  dalli  spogli  del  Pie- 
monte.  Il  P.  Générale,  confor- 
me alla  volonta  di  N.  Sign''% 
ha  dato  ordine  al  P.  Provin- 
ciale di  Lione  di  mandare  li  det- 
ti  Padri  quanto  prima  a  Tonone, 
e  V.  S.  ne  potrà  anco  far  in- 
slanza  al  medesimo  Provinciale 


Mondovi,  1er  septembre  1599. 

Tres-reverend  Seigneur, 

J'ay  esté  estonné  de  ce  que, 
depuis  vostre  départ  du  Pied- 
mont,  je  n'ay  plus  eu  de  vos 
lettres,  que  je  desirois  principa- 
lement pour  avoir  des  nouvelles 
de  la  santé  de  V.  S.  et  de  celle 
de  Monseigneur  Reverendis- 
sime  de  Genève,  et  pour  sçavoir 
quelque  progrez  des  choses  de 
Thonon ,  et  enQn  pour  appren- 
dre quelle  resolution  vous 
aviez  rapportée  du  Parlement 
de  Chamberi,  relativement  aux 
rentes  applicables  aux  curez  de 
la  part  de  la  Religion  de  Sainct- 
Lazare. 

Nostre  Saincteté  le  Pape , 
pour  commencer  à  venir  en 
ayde  à  Tœuvre  de  Thonon  ,  a 
résolu  d'y  entretenir  six  Jésui- 
tes à  ses  frais,  et  m'a  ordonné 
de  leur  remettre,  aussitost 
après  leur  arrivée,  trente-six 
escus  d'or  par  mois,  à  rayson 
de  six  escus  d'or  pour  chacun  y 
à  prendre  sur  les  revenus  en 
Piedmont. 

Le  Père  gênerai ,  en  con- 
formité de  la  volonté  de  N.  S. 
P.,  a  donné  ordre  au  Père  pro- 
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viftcial  de  Lyon  d'envoyf^r  ces 
religieux  le  plus  tost  possible  à 
Thonon.  V.  S.  pourra  en  es- 
crire  aussi  audit  Père  provin- 
cial, pour  faire  haster  leur  ar- 
rivée. Aussitost  qu'ils  seront 
venus,  V.  S.  pourra  m'en  don- 
ner advis.  Elle  m'indiquera  ce 
que  j'auray  à  faire  pour  la  re- 
mise des  susdits  escus  d'or. 

A  l'esgard  du  mémoire  que 
V.  S.  m'a  laissé  sur  diverses 
questions  concernant  le  secours 
de  l'Eglise  de  Genève,  j'en  ay 
plusieurs  fois  entretenu  S.  S.  ; 
il  y  a  peu  de  jours,  elle  m'a 
fait  escrire  par  M.  le  cardinal 
Aldobrandini,  qu'elle  m'expe- 
diefoit  un  Bref  qui  m'attribue- 
roit  faculté  de  pourvoir  à  tout. 
Il  faUdroit  que  quelqu'un  à 
Rome  soUicitast  l'expédition 
de  ce  Bref  ^  au  nom  de  Mon- 
seigneur l'EvesquCi 

Parmy  les  susdites  questions, 
il  y  en  a  une  dont  j'envoye  co- 
pie à  Vi  S.  Il  s'esleve  des  dif- 
fîcultez  à  cause  de  l'obscurité 
de  la  demande  sur  laquelle  je 
n'ay  peu  donner  d'autre  infor- 
mation. 

Pour  son  intelligence  com- 
plette ,  on  désire  sçaVoir  de  V. 
S.i.  si  les  prébendes  monacales 
(Jii'il  faut  appliquer  à  l'entretien 
des  chanoines  théologaux  sont 
vacantes ,  ou  si  on  doit  en  faire 
l'application,  à  mesure  qu'elles 
vacqueront.  De  plus,  on  désire 
sçavoir  combien  il  se  treuve  de 
prieiirez  et  de  monastères  dans 
le  diocèse   d^e    Genève  >  affîn 


per  affrettar  la  loro  venuta;  li 
quali  arrivati  chè  saranno,  V. 
S.  me  ne  potrà  dar  a v vise  col 
modo  chè  averô  da  tenere  a  far 
la  rimessa  delli  suddetti  denari. 


Circa  in  memoriale,  che  V. 
S.  mi  lasciô  sopra  diversi  capi 
che  consernevano  il  servi^io 
délia  chiesa  di  Geneva,  io  ne 
ho  fatto  più  volte  instanza  a  S. 
S**,  la  quate,  pochi  giorni  so- 
no, mi  fece  scrivere  dal  Sig* 
Cardinale  Aldobrandino ,  chè 
avrebbe  spedito  un  Brève  in 
persona  mia,  dandomi  facoltà  di 
provvedere  a  tutto,  e  bisogne- 
rebbe ,  chè  qualcheduno  lo  sol- 
lecitasse  a  Roma  a  nome  di  M"* 
Vescovo. 

Fra  li  suddetti  cappi ,  cen'  è 
un  del  quale  mando  à  V.  S.  co- 
pia, chè  pâtisse  difficoltà  per 
essere  assai  oscuro,  e  sopra  il 
quale.  io  non  ho  potulo  dare  al- 
tra  informazione.  Per  intelli- 
genza  di  esso,  si  desidera  di 
sapere  da  V.  S.,  se  le  prébende 
monacali  che  si  hanno  da  ap- 
pHcare  per  la  sustentazione  dei 
canonici  teologali  siano  vacan^ 
ti ,  opure  se  ha  da  fare  l'appli- 
catione  per  quand  quando  va- 
cheranno;  di  più,  quanti  prio- 
rati  0  monaslerii  si  trovino  nella 
diocesi  di  Geneva,  per  peter 
fate  la  soppressione  di  una  pre- 
benda  monacale  per  priorato  o 
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monaslerio,  e  di  più,  se  ei  sia 
stato  mai  esempiô  chè  délie 
prébende  de  monacali  siano 
slate  applicate  à  canonici  seco- 
lari,  ,e  in  che  maniera  li  xno- 
naci  accetterebbero  questa  sop- 
presaione.  Di  più,  perché  V.  S. 
dice  chè  questi  canonici  teo- 
logali  sono  necessariissiia>i  in 
n^olti  luoghi,  si  desidera  sapere 
in  quanti   luoghi   sono  erette. 

queste  chiese  collegiali..... 

Perché  altro  volto  si  dice ,  ché 
la  diocesi  di  Geneya  é  copiosa 
di  cure ,  ma  non  di  chiese  col- 
légiale, dove  ci  siano  canonici 
teologali,  non  potendone  essere 
più  di  uno  per  chiesa  con  l'as- 
segnamento  délia  prebeqda  teo- 
logale.  PerôV.  S.  sarà  contenta 
di  darmi  quanto  prima  distinta 
informazione  sopra  tutti  questi 
particolari,  che  sono  necessarii 
di  sapere  prima  ché  si  faccia 
la  soppressione  délie  prébende 
monacali;  e  me  le  offero  e  rac- 
comando  di  cuore. 


Di  V.S.  mol°  rev°  come  frat. 
afrect^ 

G.  Cesare,  archivescovo  di 
Bari. 


de  pouvoir  faire  la  suppres- 
sion d'une  prébende  monacale 
par  prieuré,  ou  par  monas- 
tère ,  et  encore  s'il  v  a  eu  des 
exemples  que  des  prébendes 
monacales  ayent  esté  attribuées 
à  des  chanoines  séculiers ,  et 
de  quelle  manière  les  religieux 
recevroient  la  suppression. 

Comme  V.  S.  ^fiinnonce  que 
les  chanoine^  théologaux  sont 
très -nécessaires  dç^ns  beau- 
coup d'endroicts ,  opi  désire 
sçavoir  en  combien  .de  lieux 
sont  érigées  ces  egUses  collé- 
giales; car,  d'up  autre  costé, 
oa  prétend  que  le  diocèse  de 
Genève  est  tres-abondant  en 
cures  et  non  en  enlises  collé- 
giales où  il  y  ayt  des  chanoi- 
nes théologaux  :  en  e(fect,  il, 
ne  peut  pas  y. en  avoir  plus  d'un 
par  église  avec  rattribution  de 
la  prébende  théologale.  V.  S. 
voudra  donc  bien,  le  plus  tost 
qu'il  luy  sera  possible,  m'en- 
voyer  des  informations  claires 
sur  cela,  qu'il  faut  bien  co- 
gnoistre  avant  de  consommer 
la  suppression  :des  prébendes 
monacales. 

Je  m'offre  et  recommande  de 
cœur  à  V.  S.  Ires-Rev.,  comme 
un  frère.  —  Jules. César,  ar- 
chevesque  de  Bari. 
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LXV. 
A  S.  A.  Charles-Emmanuel  I^,  duc  de  Savoie. 

Sainct  FraiKoia  entretient  Son  Altene  de  Tamitié  qui  esdate  entre  TeveHitœ  de  Gene've  et 

rarcheveitqae  Grllttldo,  envoyé  par  le  Sainct-Pere;  il  parle  ensuite  de  TeatablLiBemait  des 

Jeraltes  à  Annecy. 

A  TIioBM,  96  sepCembce  1589. 

Monseigneur,  suyvant  le  commandement  que  Monsieur  d'A- 
vully  m'a  porté  de  la  part  de  V.  A.  de  maintenir  Monseigneur  le 
Reverendissime  Evesque  de  Genève  en  bonne  intelligence  avec 
Monsieur  l'Archevesque  Gribaldo,  envoyé  par  Nostre  Sainct- 
Pere,  il  m'a  semblé  que  je  devois  Tasseurer  qu'il  ne  s'est  jamais 
rien  passé  entre  eux  qu'avec  toute  sorte  de  discrétion,  amitié  et 
fraternité.  Et  croy  que  Sa  Saincteté  n'aura  que  très-bonne  sa- 
tisfaction du  rapport  qu'il  aura  de  Testât  de  ces  affaires  ;  mes- 
mement,  après  ce  bon  commencement  donné  pour  le  collège 
des  Pères  Jésuites,  Tune  des  pièces  fondamentales  de  tout  ce 
sainct  édifice.  Seulement  seroit-il  expédient  de  faire  paroistre 
quelque  peu  d'acheminement  pour  Theberge,  puisque,  comme 
j'ay  apperceu.  Sa  Saincteté  l'affectionne  bien  oultre.  Je  prieray 
à  jamais  pour  la  prospérité  de  V.  A.,  de  laquelle  je  suis  et  dois 
estre ,  Monseigneur,  tres-humble  et  tres-obeyssant  serviteur  et 
subjet.  —  François  de  Sales  ,  prevost  de  Genève. 


LXVl. 

LArchevesque  de  Bari,  nonce  apostolique,  à  Turin, 

à  S.  François  de  Sales, 

Il  luy  parle  des  bénéfices  du  Chablals,  de  Tonyon  des  prébendes,  et  l'entretient 

de  la  situation  de  la  foy  catholique  à  Thonon. 

Moodovi,  li  2  di  novembre  i599. 

MoLTO  Reverendo  Signore  , 

Nostre  Sainct-Pere  m'a  ac-  N.  S™°  mi  ha  conceduto  fa- 

cordé   le   pouvoir   d'absoudre  culta  di  poter  assolvere,  e  dis- 

ces  pauvres  gens  qui,  nonob-  pensare  quelli  poveri  uomini 

stant  leur  alliance  au  troisiesme  che  avendo  contratlo  e  consu- 

et  au  quatriesme  degré,  se  sont  mato  il  matrimonio  si  trovarono 

unis  en  mariage  et  l'ont  con-  parenti   in  terzo  e  quarto,   e 

sommé,  et  de  leur  deslivrer  des  qui  alligata  mando  l'assolutione 

dispenses.  J'envoye  cy-joinct  e  dispensa  commessa  al   Sig"^ 

et  l'absolution  et  les  dispenses  vicario  di  Geneva. 
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Sto  aspeltando  riposta  da  V. 
S.  délie  prébende  monacali  da 
erigersi  in  prébende  teologali 
canonicali,  acciô  di  tutle  le 
cose  attinenti  alla  diocesi  di 
Geneva  si  possa  far  insieme 
una  spedizione. 

A  S.  S**  è  stata  gratissima  la 
relazione  di  Mons""  Arcivescovo 
di  Viehna  interno  aile  cose  di 
Tonone,  e  ora  spero  chè  in- 
fallibilmente  si  spediranno  le 
belle  deir  unione  delli  tre  prio- 
rati  chè  ha  fatta  a  quella  casa,  e 
insieme  di  cinqne  cento  scudi 
di  pensione  per  venti  cinque 
anni  sopra  la  chiesa  di  Bixan- 
zone,  con  graltri  privilegii  che 
già  avrà  vedudi  con  la  lettera 
del  pâtre  fra  Cherubino  chè  le 
mandai.  Onde  spero  in  Dio  chè 
il  frutto  cresserà  sempre  più 
coUo  mezzo  délia  diligenza  di 
V.  S.  che  è  stata  principal 
instrumente  di  questa  opéra. 
Con  che  fo  fine,  e  me  le  offe- 
risco  e  raccomando  di  cuore. 


Di  V.  S.  molto  Reverenda, 
Come  fratello  affettuosissimo. 
G.  Cesare,  Arcivescovo  diBari. 


que  je  commets  aux  seings  de 
M.  le  vicaire  de  Genève. 

J'attens  laresponse  de  V.  S. 
sur  les  prébendes  conventuelles 
qui  doivent  estre  converties  en 
théologales  et  canoniales,  affin 
que  toutes  les  affaires  qui  con- 
cernent le  diocèse  de  Genève 
puissent  estre  expédiées  en 
mesme  tems. 

Sa  Saincteté  a  esté  aggrea- 
blement  satisfaite  de  la  relation 
de  Monseigneur  TArchevesque 
de  Vienne  sur  les  affaires  de 
Thonon.  A  présent  j'ay  l'espoir 
qu'on  expédiera  les  bulles  pour 
la  reunion  des  trois  prieurez, 
en  mesme  tems  pour  le  paye- 
ment des  cinq  cens  escus  pro- 
venant des  vingt-cinq  années 
de  pension  sur  l'Eglise  de  Be- 
sançon; et  encore  pour  les 
autres  privilèges  dont  vous 
devez  avoir  eu  cognoissance 
par  la  lettre  du  Père  Chérubin 
que  je  vous  ay  envoyée.  Par  la 
confiance  que  j'ay  en  Dieu,  je 
suis  seur  que  le  bien  ne  pourra 
que  s'accroistre  tousjours  plus, 
surtout  avec  le  zèle  de  V.  S. 
qui  a  esté  le  principal  instru- 
ment de  ces  œuvres. 

Je  finis  en  offrant  à  V.  S.,  à 
laquelle  je  m'offre  et  recom- 
mande de  tout  mon  cœur, 
comme 

De  V.  S.  tres-reverende , 
le  frère  tres-affectueux.  —  J. 
César,  archevesque  de  Bari. 
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LXVII. 

A  VArchevesque  de  Bari,  nonce  de  Sa  Saincteté, 

à  Turin. 

s.  François  luy  parle  des  obstacles  pécuniaires  qui  s'opposent  au  service  de  Dton 

dans  le  Cbablais. 

Décembre  1599  li). 


J'ay  receu  à  la  fois  deux  let- 
tres de  V.  S.  111.  et  R.  les  der- 
niers jours  de  Tannée  dernière, 
une  du  7  décembre  et  l'autre 
en  duplicata  d'une  précédente 
du  20  octobre,  avec  une  copie 
de  la  lettre  que  vous  a  escrite 
de  Rome  le  Père  Chérubin,  le 
2  dudit  mois  d'octobre.  Les  ori- 
ginaux de  ce  duplicata  et  de 
ceste  copie  ne  m'estoient  ja- 
mais parvenus.  Alors  j'estois 
malade  d'un  peu  de  fiebvre 
dont  j'ay  esté  assez  promptor 
ment  deslivré. 

Je  vois  deux  choses  dans  la 
lettre  du  père  Chérubin  :  la  pre- 
mière est  la  response  qu'il  ad- 
dresse  aux  deux  questions  faites 
par  Sa  Saincteté.  A  cest  esgard, 
outre  que  la  relation  envoyée 
par  Monseigneur  l'Archevesque 
de  Vienne  ejst  plus  distincte  et 
plus  estendue,  il  n'y  a  pas, 
selon  moy,  autre  chose  à  dire, 
sinon  que  relativement  à  l'ar- 
ticle des  subjets  ecclésiastiques, 
il  yen  a  beaucoup  d'autres  tres- 
recommandables.  Le  Père  Ché- 
rubin ne  s'est  pas  souvenu  des 
uns,  et  il  ne  cognoist  pas  les 
autres,  parce  qu'ils  sont  venus 

(i)  Ou  plutôt  Janvier  i600. 


Ml  vennero  insieme  due  let- 
tere  de  V.  S.  Iir»  e  R"**  V  ul- 
timi  giorni  de  l'anno  passato, 
una  del  7  di  décembre ,  e  Tal- 
tra  per  duplicata  di  una  précé- 
dente del  20  di  ottobre,  con  co- 
pia délia  lettera  scrittagli  dal  P. 
Chérubin  0  da  Roma  alli  .2  dell' 
istesso  mese  à\  ottobre,  délie 
quali  duplicata  e  copia  li  origi- 
nali  non  mi  sono  mai  giunti 
nelle  mani,  e  montre  ail'  ora  mi 
ritrovai  ammalato  di  un  ppco 
di  febre  délia  quai  épure  io  sono 
stato  libero  in  poco  tempo. 

Nella  lettera  del  padre  Che- 
rubino  vedo  duecose  :  una.èlja 
risposta  che  egli  fa  alli  punti 
ricercati  da  N.  S. ,  circa  la  cjuale 
già  che  la  relazione  mandata 
da  Mons'  Arcive.scovo  di  Vienna 
è  assai  più  distinta  e  copiosa, 
non  mi  pare  di  poter  dire  altro, 
se  non  chè  intorno  ail'  articolo 
delli  soggetti  ecclesiastici ,  ve 
ne  sono  moltissimi  altri  valenti 
delli  quali  parte  si  è  scordato 
il  padre  Cherubino,  e  parte  non 
li  conosce  per  esser  venuti  dùpo 
la  sua  partenza;  come  sono  h 
cononici  Deagio,.  Grandis, .Got- 
trio,  Bochuto,  tutti  dottori  e 
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letteralissimi ,  oltre  alli  quali 
ne  abbiamo  allri  che,  se  bèn 
non  sono  dottori,  sono  pero 
molto  letterati,  e  altri  in  nu- 
méro che  quest'  anno  si  addo- 
toreranno  in  Avignone,  a  tal 
chè  circa  questo  non  mi  par 
chè  vi  fosse  difficoltà  veruna; 
ma  in  questo  restiaroo  inchio- 
dati  chè  non  sia  modo  nessuno 
di  dar  a  questi  valenti  uomini 
ricapito  conveniente  aile  loro 
qualità,  e  essercizii;  si  corne 
per  esperienza  si  vedo  nel  si- 
gnor  Nuvellato  (del  quale 
scrive  il  P.  Cherubino)  ;  il  quale 
aveado  fatto  venir  per  mille 
scudi  de  libri,  coJD  intenzione 
di  usar  il. restante  de  gF  anni 
suoi  a  bénéficie)  délia  patria 
sua,  non  ha  potuto  ancor  aprire 
detti  libri,  ne  adoperar  il  suo 
volere,  per  mancamento  di  coa- 
modità;  perché  con  tutto  ciô 
chè  sia  canonico  délia  chiesa  di 
Geneva ,  essendo  valetudinârio 
egia  di  cinquanta  cinque  anni, 
nientedimento,  ecceptolafame, 
patisce  gran  povertà;  si  come 
farebbero  tutti  gl'  altri ,  se  non 
avessero  ricorso  dallel  oro  case 
paterne. 


E  vero  chè  S.  A.  avendolo 
sentito  nominare,  le  voile  e 
vedere  e  sentire,  e  cavatone 
gran  gusto,  disse  chè  gUvoleva 
dar  duecento  scudi  di  pensione 
sopra  la  badia  di  Pignerolo ,  e 
fra  tanto  chè  scriverebbe  ail' 

VI. 


après  son  despart,  tels  que  les 
chanoines  Deage,  Grandis,  Got- 
tri,  Bouçhut,:  tous  docteurs  et 
très-lettre^;  N^via.  en  avons  ;^n- 
core  d'autreg  qui,/ s'ils  ne  soijt 
point  docteurs ,  sont  cependant 
tres-lettreiz ,  et  d'autres  en  grand 
nombre  qui  se  feront  recevoir 
docteurs  cette  année  à  Avignon. 
Ainsi  il  me  paroist  que  sur  cela 
il  n'y  aura  aucune  difficulté. 
Le  poinct  qui  nous  arreste  est 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  dominer 
à  ces  hommes  recommandables 
un  sort  convenable  à  leurs  qua- 
litez  et  à  leurs  travaux,  ce  que 
je  vois  par  expérience  pour  le 
Père  Notiyellato,  dont  parle  le 
Père  Chérubin.  Il  a  fait  venir 
pour  mille  escus  de  Uvres, 
avec  rintention  de  consacrer  Je 
reste  deîàa  vie  au  service  de 
sa  pairie.  Il  n'a  pas  peu  en- 
core ouvrir  ces  livres,  ny  ï^m- 
phr  son  projet,  faute  de  se- 
cours;: c'est  pourquoy,  maigre 
qu'il  soit  chanoine  de  Teghs.e 
de  Genev^^  neantqioins,  p^rce 
qu'il  eât  valétudinaire,  et  aagé 
de  cinquahte-:cinq  ans,  à  Pex- 
ception  de  ia  feim,  il  souffre  une 
grande  pauvreté;  et  c'est  'ce 
qui  arriveroit  aux  autres ,  s'ils 
n'avoient  rei^oarei  à  leurs  may- 
sons  paternelles.   . 

Il  est  vray  que  S.  A.  l'ayant 
entendu  nommer.  Ta  voulu 
voir  et  entendre.  Y  ayant 
trouvé  grand  playsir,  elle  a 
dit  qu'elle  vouloit  luy  attri- 
buer deux  cens  escus  de  pen- 
sion sur  l'abbaye  de   Pigne- 
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roi,  et  qu'elle  escriroit  à  l'abbé 
d'Abondance  affin  que,  sur 
les  cinq  ou  six  prébendes  va- 
cantes dans  son  abbaye,  les- 
quelles sont  par  les  négocia- 
teurs mises  dans  le  panier,  il 
en  fust  donné  deux  audit  doc- 
teur pour  ceste  année. 

Mais  toutes  ces  faveurs  ne 
sont  que  des  signes  de  la  bonté 
du  Prince,  et,  du  reste,  nour- 
riture de  caméléon. 

J'ay  désiré  dire  cela  à  V.  S. 
111.  pour  luy  expliquer  le  grave 
erapeschement  du  progrez  du 
service  de  Dieu  dans  ces  con- 
trées. On  peut  dire,  avec  le 
Père  Chérubin ,  que  s'il  y  a  le 
moyen,  on  pourra  faire  une 
bonne  et  utile  œuvre  dans  ce 
diocèse  et  créer  comme  un  sé- 
minaire de  prestres  dont  on  se 
servira  en  toute  occurrence, 
particulièrement  pour  les  alen- 
tours. 

Mais,  à  l'esgard  de  tout  le 
bien  dont  il  est  question,  je 
vous  escris...  nous  avons  desjà 
célébré  solemnellemenl  la  feste 
de  la  Conception  avec  l'Octave. 
Vueille  Dieu  que  nous  puissions 
célébrer  celle  de  l'Enfantement 
et  de  la  Naissance,  au  moins 
dans  ceste  année  de  jubilé. 

[Le  reste  manque,) 


abbate  di  Abondanza,  acciô 
chè  délie  cinque  o  sei  prébende 
vacanti  délia  sua  badia,  le  quali 
s  0  no  dalli  negotiatori  messe 
in  corbonam,  ne  fossero  date 
due  al  dette  dottor  per  questo 
anno  :  ma  tutti  questi  favori 
non  sono  altro  chè  segni  délia 
bontà  del  Principe ,  e  del  res- 
tante cibidicameleone.  E  questo 
ho  voluto  dire  a  V.  S.  111.  per 
sommaria  ragione  del  Timpedi- 
mento  del  progresse  del  servitio 
d'Iddio  in  queste  bande.  Onde 
si  puô  dire  col  P.  Cherubino  chè 
essendovi  in  modo ,  potrà  farsi 
una  buona  e  utile  opra  in  questa 
diocesi,  e  far  come  un  semi- 
nario  di  sacerdoti,  da  preva- 
lerseneôn  ogni  occorenza,  mas- 
sime  in  questi  contorni. 


Ma  circa  questi  buoni  scriver 
...  abbiamo  giâ  celebrato  so- 
lennemente  la  festa  délie  Con- 
cettione,  con  tutte  le  Ottave. 
Voglia  Iddio  chè  possiamo  ce- 
lebrar  la  festa  del  Parte  e  Nas- 
cimento,  almeno  in  questo  anno 
di  giubileo. 

{Caetera  desitnt.) 
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LXVIIL 

Le  cardinal  Aldobranclin ,  au  Nonce  apostolique, 

archevesque  de  Bari. 

Il  Iny  mande  qne  le  remède  pour  les  usures  proposé  par  S.  François  estoit  aggreé  du  Pape 

et  qu'il  luy  estoit  permis  d'en  faire  usage. 

28  avril  i600. 

Le  remède  proposé  par  le  Pré- 
vost de  l'Eglise  de  Genève,  pour 
nettoyer  les  consciences  des  peu- 
ples de  Thonon  de  leurs  usures, 
n'a  point  despieu  à  Nostre  Sainct- 
Pere.  Le  sieur  Prévost  dit  que  ce 
seroit  une  très-bonne  chose,  si, 
à  quelque  jour  solemnel,  ou 
mesme  plusieurs ,  où  Ton  publie- 
roit  les  indulgences  plenieres ,  on 
exhortoit  les  fidelles  de  se  remet- 
tre toutes  les  usures  qu'ils  ont  con- 
tractées les  uns  envers  les  autres, 
par  un  pur  don,  et  si  ceste  remise 
estoit  ensuitte  procurée  avec  seing 
par  les  confesseurs.  Cela,  dy-je, 
aggrée  à  Sa  Saincteté  ;  c'est  pour- 
quoy  elle  vous  donne  tout  pouvoir 
et  authorité  de  le  mettre  en  usage. 
Je  croy  que  ledit  sieur  Prévost 
verra  son  désir  et  son  zèle  tres- 
ardent  pour  le  salut  des  âmes 
satisfaict  par  ces  présentes  et  par 
les  autres.  C'est  la  vérité  que  Sa 
Saincteté  a  fait  de  luy  un  très- 
grand  esloge.  Adieu,  vivez  long- 
tems. 


Propositum  à  Prœposito 
Ecclesiœ  Gebennensis  ad 
mundandas  Tononensium 
conscientias,  usuris  illa- 
queatas ,  remedium  Sanctis- 
simo  Domino  nostro  minime 
displicuit.  Ait  Prœpositus 
rectè  futurum,  si  die  uno 
yel  pluribus  solemnibus , 
quibus  promulgarentur  ple- 
nariae  indulgentiae ,  cohor- 
tatione  etiam  compelleren- 
tur  fidèles  omnes,  ut  sibi 
invicem  usuras  quascumque 
absoluto  dono  dimitterent, 
et  hujusmodi  dimissio  pos- 
teà  à  confessariis  procurare- 
tur.  Non  displicet,  inquam, 
Suae  Sanctitati  remedium  : 
quamobrem  dat  tibi  et  con- 
cedit  autoritatem  et  faculta- 
tem  omnimodam,  utituillud 
applices.  Credo  autem  bis 
meis,  et  aliis,  ejusdem  Pree- 
positi  satisfactum  iri  desi- 
derio,  et  ardenti  juvanda- 
rum  animarum  studio.  Eum 
sanè  Sua  Béatitude  valdè 
laudavit.  Vale  et  diù  vive. 
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LXIX. 

Le  cardinal  Aldobrandiny  au  Nonce  apostolique , 

archevesque  de  Bari. 

Il  Iny  mande  qne  le  Pspe  aeoorde  dispense  anx  Tbunonois  poor  les  nuryaces  eantmetei 

duw  les  degrei  prohibes. 

28  avril  1600. 


NoSTRE  tres-saiact  Père  le  Pape 
a  veu ,  par  les  lettres  du  Prévost 
de  TEglise  de  Genève,  la  nécessité 
qu'il  dit  y  avoir  de  valider  chez  les 
peuples  de  Thonon  plusieurs  ma- 
ryages  contractez  au  quatriesme 
degré  de  consanguinité  ou  d'af- 
finité, sans  dispense.  Sa  Sainc- 
teté,  ouvrant  le  sein  de  sa  pieté 
et  de  sa  miséricorde  pour  le  salut 
de  ces  âmes,  a  octroyé  tout  ce  qui 
estoit  demandé,  et,  par  ces  pré- 
sentes, qu'elle  m'a  commandé  de 
vous  escrire,  vous  donne  tout 
pouvoir  et  toute  authorité  de  faire 
pour  cela  toutes  les  expéditions 
nécessaires.  Vivez  et  portez-vous 
bien. 


ViDiT  Dominus  noster,  ex 
litteris  Prœpositi  Gebennen- 
sis,  necessitatem  quam  esse 
ait  ille,  ut  complura  apud 
Tononenses  in  quarto  con- 
sanguinitatis  vel  afOnitatis 
gradu  absque  dispensatione 
contracta  matrimonia  valida 
fiant.  Sua  Sanctitas,  in  ani- 
marum  illarum  salutem  pie- 
tatis  suae  sinum  aperiens, 
quidquid  petebatur  con- 
cessit ,  harumque  mearum 
vigore  tibi  omnimodam  im- 
pertitur  facultatem  neces- 
sarias  omnes  in  eam  rem 
éxpeditiones  faciendi.  Vive 
et  vale. 


LXX. 
S.  A.  le  duc  Charles-Emmanuel  /*'*,  à  S.  François  de  Sales. 

Il  luy  parle  de  direrses  affaires  concernant  la  ocmversion  du  Ghablais. 

Ghambery,  28  avril  1600. 

Tres-cher,  bien  amé  et  féal. 
Nous  avons  veu  par  vostre  lettre  du  sept  du  présent  la  dévotion 
que  ce  peuple  a  monstrée  en  ce  qui  est  de  sa  nouvelle  conver- 
sion, ce  qui  nous  apporte  un  singulier  contentement,  comme 
aussi  Tesperance  que  vous  avez  que  le  reste  en  fera  de  mesme; 
en  quoy  nous  nous  asseurons  que  vous  vous  employerez  avec 
la  mesme  affection  et  pieté  qu'avez  fait  par  cy-devant  avec  tant 
de  louange  et  satisfaction  nostre  ;  et  pour  ne  faillir  en  rien  d'y 
apporter  de  nostre  costé  tout  ce  qui  sera  en  nostre  pouvoir,  nous 
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avons  ordonné  au  président  Rochette,  que  tout  aussitost  que 
nous  serons  partis,  il  s'achemine  en  ces  quartiers-là  pour  esta- 
blir  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'entretenement  des  curez,  à 
celle  fin  que  chacun  d'eux  y  puisse  faire  sa  résidence  pour  y 
exercer  religieusement  ce  qui  est  de  leur  charge  :  à  quoy  vous 
tiendrez  main ,  et  Ty  assisterez  de  tout  vostre  pouvoir,  ainsi  que 
de  mesme  escrivons  à  Tevesque  de  Genève. 

Quant  à  Testablissement  de  la  mayson  de  vertu  ou  refuge 
de  Thonon,  mise  en  avant  par  le  P,  Chérubin  à  Rome,  vous 
en  traitterez  avec  ledit  président  et  par  ensemble  avec  ledit 
evesque;  vous  adviserez  de  ce  qui  est  nécessaire  que  fassions 
pour  icelle,  et  nous  envoyerez  les  mémoires,  pour  sur  icellé  y 
faire  les  deues  considérations  et  y  prendre  la  resolution  que 
verrons  estre  convenable. 

Et  touschant  le  sieur  d'AvuUy,  de  Vallon  et  dame  Dufoug, 
nous  treuvons  tres-raysonnable  ce  que  nous  en  escrivez,  et  ne 
leur  sera  rien  innové  qu'au  préalable  ils  n'ayent  leur  recom- 
pense; à  tant  prions  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde. 


LXXI. 
I^  Nonce  du  Pape,  à  S.  François  de  Sales. 

U  te  âfilegne  pour  accotider  aux  Thononols  les  dispenses  de  maryages ,  et  poor  apporter 

les  remèdes  à  leurs  usures. 


EpiSTOLAM  illam  quam  ad 
me  scripsisti  de  usuris  et 
matrimoniis,  ad  Sanctissi- 
mum  Pontificem  misi.  Il  le 
concessit  omnia ,  datque  mi- 
hi  omnimodam  in  éSas  res 
facultatem ,  ut  ex  allegatis 
cardinalis  Aldobrandini  lit- 
terarum  apographis  videbis. 
Eamdem  autem  ego  faculta- 
tem tibi  subdelegatam  facio, 
sperans  te  nihil  quod  rationi 
consonum  sit  praBtermissu- 
t'um.  Vale.  Monte-Regio, 
XVII  calendas  junîi  1600. 


J'ay  envoyé  à  nostre  Sainct- 
Pere  la  lettre  que  vous  m'avez 
escritte  pour  ce  qui  concerne  les 
usures  et  les  maryages.  Il  me 
donne  tout  pouvoir  et  toute  au- 
thorité  en  ceste  affaire,  ainsi  que 
vous  le  verrez  par  les  copies  des 
lettres  du  cardinal  Aldobrandin 
cy-joinctes.  Je  vous  donne  le 
mesme  pouvoir  et  la  mesme  au- 
thorité  subdeleguée,  espérant 
que  vous  n'obmettrez  rien  de  ce 
qui  sera  raysonnable.  Adieu.  Du 
Mont  Devis,  le  18  may  1600. 
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A  s.  A,  Charles-Emmanuel  P^ ,  duc  de  Savoy e . 

Salnot  Françolâ  demande  à  S.  A.  nn  edlct  pour  le  bannissement  des  hugaenots  qai 
n'auroient  pas  renoncé  à  leur  hérésie  dans  l'espace  de  deux  mois . 

i60i. 

Monseigneur, 

Apres  que  Monseigneur  l'Evesque  de  Genève  a  eu  establi  les 
églises  en  tout  ce  bailliage,  hormis  en  deux  ou  trois  lieux  et, 
entre  autres,  en  ceste  ville,  faute  de  moyens  convenables  ,  il  m'a 
laissé  icy  pour  quelques  jours  pour  essayer  d'attirer  ce  peu  qui 
reste  huguenot  hors  du  fort  de  leur  obstination.  J'y  ay  employé 
tout  mon  cœur,  et  espère  que  Dieu  en  aura  touché  quelques-uns 
par  les  motifs  qu'il  luy  a  pieu  m'inspirer;  neantmoins  je  n'ay 
encore  peu  en  tirer  d'eux  pleine  resolution,  et  en  ay  trouvé  d'au- 
tres qui  sont  si  avant  dans  leur  opiniastreté,  que  mesme  ils 
refusent  leurs  aureilles  à  la  saincte  paroUe,  et  ne  veulent  se 
prester  à  aucune  rayson ,  gens  ignorans ,  et  qui  d'ailleurs  sont 
de  nulle  condition  ;  si  qu'après  avoir  fait  ce  qui  a  esté  de  ma 
capacité,  et  ayant  veu  que  tant  de  doctes  Jésuites,  et  autres  pré- 
dicateurs y  ont  employé  toute  leur  industrie,  je  me  suis  venu 
rendre  aux  ofBciers  que  V.  A.  a  ordinairement  en  ce  lieu,  à 
0  us  ceux  que  j'y  ay  veus  et  peu  rencontrer,  entre  autres  à  M.  le 
marquis  de  Lullin ,  pour  apprendre  d'eux  si  du  nostre  il  demeu- 
roit  quelque  dihgence  à  faire  ;  et  tous  concourent  à  ceste  opi- 
nion, qu'il  n'y  a  plus  aucun  moyen  de  reste  pour  l'achever,  sinon 
que  V.  A.,  par  un  edict  paysible,  commande  que  tous  ses  sub- 
jets ayent  à  faire  profession  de  la  foy  catholique  et  en  prester 
serment  dans  deux  mois  es  mains  de  ceux  qui  seront  députez, 
ou  à  vuider  ses  Estats ,  avec  permission  de  vendre  leurs  biens. 
Plusieurs  par  ce  moyen  éviteront  le  bannissement  du  paradis 
pour  ne  point  encourir  celuy  de  leur  patrie;  les  autres,  qui 
seront  fort  peu  en  nombre,  sont  de  telle  qualité,  que  V.  A.  gài- 
gnera  beaucoup  en  les  perdant,  gens  desquels  l'affection  est 
desjà  pervertie,  et  qui  suivent  leur  huguenotisme  plutost  comme 
un  parti  que  comme  une  religion. 

Le  sainct  effect  de  l'edict  que  je  propose  rendra  tousjours  plus 
admirables  à  tous  les  vrays  catholiques  la  religion  et  grandeur 
de  courage  de  V.  A.,  et  la  douceur  d'iceluy  forcera  tous  les  ad- 
versaires d'en  recognoistre  la  clémence  mesme,  après  tant  de 
soing  qu'elle  a  eu  de  faire  proposer  les  instructions  à  ce  peuple , 
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duquel  maintenant  elle  est  maistresse  sans  dépendance  d'aucun 
traitté  ny  condition. 

Tenant  que  V.  A.  me  permettra  de  luy  dire  ce  mot  avec  le 
zèle  de  Dieu ,  que  je  dois  au  service  de  sa  gloire  :  Chacun  sçayt 
qu'elle  désire  exlremement  de  voir  ces  pays  nets  du  mal  de 
Theresie,  personne  n'ignore  l'ardeur  de  son  zèle  en  cest  endroict  ; 
si  elle  ne  le  fait  pas,  le  pouvant  si  aysement  faire,  plusieurs 
croyront  que  le  désir  de  ne  mécontenter  pas  les  hugnenots  qui 
sont  en  son  voisinage  en  seroit  l'occasion  ;  et  toutesfois  on  es- 
time qu'il  n'y  aura  aucun  mécontentement,  et  quand  il  y  seroit, 
qu'il  ne  devroit  entrer  en  aucune  considération  auprès  de  V.  A. 
pour  ce  regard,  qui  n'a  que  faire  d'incommoder  ses  sainctes 
intentions  pour  gratifier  des  gens  qui,  en  cas  pareil,  ne  vou- 
droient  en  rien  s'accommoder  au  gré  de  V.  A. 

Monseigneur,  je  ne  puis  pas  sonder  plus  avant  que  cela,  et  ne 
sçay  s'il  y  a  chose  au  par  delà  de  ceste  mienne  considération  qui 
puisse  ou  empescher  ou  retarder  l'edict  que  je  souhaitte  ;  en  quoy 
je  me  sousmets  purement  à  son  meilleur  jugement;  mais  puisque 
les  grands  princes  ont  seing  de  toutes  les  pièces  de  leurs  Estats , 
il  est  raysonnable  que  chacun  leur  contribue  les  advis  qui  sem- 
blent estre  pour  leur  service;  ce  que  je  fais  avec  toute  franchise 
à  l'endroict  de  V.  A.,  pour  la  singulière  debonnaireté  que  Dieu 
luy  a  donnée,  de  laquelle  je  me  promets  le  bonheur  d'estre 
tousjours  advoiié.  Monseigneur,  son  tres-humble  et  tres-obeys- 
sant  serviteur  et  subjet.  —  François  de  Sales. 


LXXIII. 
Au  Nonce  du  Pape,  à  Turin. 

Sur  les  progrez  de  la  foy  catholique  dans  les  bailliages  de  Crex  et  Gaillard  ;  sur  la  nécessité  de 
restablir  la  saincte  mayson  de  Thonon;  renseignemens  sur  un  certain  Paschali. 

Annessy,  21  décembre  i601 . 

Illustrissimo    e    Reveren-  Illustrissime,   Reverendis- 

dissimo  Signore  mio  officies-  sime  et  tres-bien-vueiliant  Sei- 

simo,  gneur, 

Quantunque  dalle  honorate  Quoyquedeshonnorablesre- 

relazioni  fatte  dameaV.  S.  111.  lations  faites  par  moy  à  V.  S. 

e  Rev.  nasce  neir  animo  mio  111.  et  R.,  il  naysse  dans  mon 

non  poca  confusione,  sentendo-  esprit  quelque   confusion,  me 

mi  privo  del  bene  che  presup-  voyant  privé  du  bien  qu'elles 

pongono,  mi  porgono  nientedi-  supposent,    cependant,    d'un 
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autre  costé,  elles  m'apportent 
beaucoup  de  joye  en  me  don- 
nant Toccasion  de  me  présenter 
à  V.  S.  I.  et  R.  comme  son  dé- 
voué serviteur,  tel  que  je  suis 
aujourd'huy,  en  la  suppliant  de 
daigner  aggreer  la  tres^intense 
affection  avec  laquelle  si  peu 
de  chose  luy  est  offerte. 

Actuellementje  rends  compte 
à  V.  S.  I.  des  progrez  obtenus 
dans  ce  diocèse,  en  vous  disant 
qu'ils  sont  très- heureux ,  non- 
seulement  à  Thonon  et  à  Ter- 
nier,  ce  qui  est  actuellement 
chiQse  ancienne  ;  mais  encore 
récemment  dans  les  bailliages 
deijGrex  et  de  Gaillard,  qui  s'es- 
tendent  jusqu'aux  portes  de 
Genève.  Dans  le  second  de  ces 
bailliages,  Monseigneur  TE- 
vesque  a  reconcilié  la  sepmaine 
passée  huict  églises  à  l'usage 
de  beaucoup  d'ames  ramenées 
à  la  foy,  depuis  la  Pentecoste , 
comme  j'en  ay  donné  advis ,  à 
V.  111.  prédécesseur.  Dans  le 
premier  bailliage,  qui  est  subjet 
du  Roy  de  France,  on  a  créé 
trois  paroisses.  On  y  a  establi 
trois  de  nos  chanoines,  pour  la 
saincte  prédication.  Ils  y  re- 
cueillent beaucoup  de  fruicts, 
parce  qu'il  s'est  retreuvé  dans 
ces  parties  quelques  vieux  ca- 
tholiques dont  la  foy  estoit 
comme  un  feu  recouvert  et  ca- 
ché sous  la  cendre  de4' exercice 
huguenot,  qui  seul  estoit  cognu 
dans  ces  parties  depuis  soixante 
ans.  Actuellement  ce  feu  est 
ravivé  par  le  souffle  du  Verbe 


mento  dall'  altro  canto  molta 
consolazione  aprendomi  l'occa- 
sione  di  proferirmi  à  V.  S.  111, 
per  umilissimo  e  devotiâsimo 
servitore,  siccomeiofo  adesso, 
supplicandola  chè  si  degni  ac- 
cettare  l'intensissimo  affeito  col 
quale  si  poca  cosa  gil  vien  de- 
dicata. 

Ora  do  ragguaglio  a  V.  S. 
111.  deUi  progressichè  si  fanno 
in  questa  diocesi,  diceodole 
chè  sono  felicissimi  non  solo 
in  Tonone  e  Ternier  che  è  ora- 
mai  cosa  vecchia,  ma  eziandio 
nuovamente  nei  balliagi  di  Gex 
et  Gagliart,  che  si  stendono  si- 
no  aile  porte  di  Geneva  ;  nel  se- 
cundo de  quali  MonsigQor  Ves- 
covo  di  <jeneva  riconciliô  otto 
chiese  la  settimana  passata  ad 
uso  di  moite  migliaia  d'animé 
ridotte  aile  fede  da  Pentecoste  in 
quà,  siccome  io  diedi  avviso  air 
III.  suo  predecessore.  Nel  pri- 
mo, che  è  sottopolto  al  Re  di 
Francia,  si  sonoerettetre  parro- 
chie,  ed  ivi  stabiliti  tre  de  nostri 
canonici  per  la  santa  predica- 
zione,  i  quali  fanno  molto  buon 
frutto,  ritrovandosi  in  quelle 
parti  alquanti  vecchi  cattolici 
la  fede  dei  quali  stava  come 
fuoco  nascosta  e  coperta  sotto 
la  cenere  dell'  esercizio  ugo- 
notto ,  che  solo  in  quelle  bande 
si  usava  da  sessanta  anni  in 
quà,  e  adesso  dal  vente  del  Ver- 
be Divine  viene  scoperta,  e 
danno  testimonio  alla  verilà  : 
altri  si  convertano ,  e  altri  alla 
conversione  si  dispongono. 
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Resta  chè  non  solo  in  tre 
parrochie,  main  tutte,che  sono 
26,  si  restituisca  il  sanlo  eser- 
cizio,  e  chè  Y  entrale  eccle- 
siastiche  siano  tolte  alli  minis- 
'  tri  eretici  e  Ginevrini  :  perché 
quando  toccava  al  popolo  di 
mantenere  li  ministri  a  spese 
proprie,  presto  se  ne  staccava 
tanto  maggiormente  chè  vede- 
vano  buoni  sacerdoti  offerir- 
gli  li  pascoli  salutari  gratis,  e 
di  questo  ha  supplicato  Monsi- 
gnor  di  Geneva  alla  Santa  Sede 
chè  si  degnasse  trattar  calda- 
mente  col  Re  Cristianissimo  :  e 
perché  Monsignop  111.  Nunzio 
di  Francia  scrive  chè  di  cio 
Fordine  gli  è  inviato  da  N.  S. 
e  chè  non  gli  manca  se  non 
uno  de  nostri  per  dargli  parti- 
colare  ragguaglio  délie  nostre 
raggioni,  spero  di  parti  relater- 
za  festa  di  Natale  per  andare 
in  Parigi  per  questo  servizio , 
con  proposito  tuttavia  di  ritor- 
nare  quanto  prima  al  S.  Giubi- 
leo  di  Tonone ,  e  massime  se 
sfiu'à  vero  quelle  che  ci  vien 
detto,  cioè  chè  avremo  in  quel 
tempo  il  bénéficie  délia  pre- 
senza  di  V.  S.  111.,  la  quale  sa- 
rà  in  ogni  modo  utilissima  e 
fruttuosissima. 

Circa  la  casa  di  Tonone ,  ris- 
pondendo  alli  capi  toccati  da 
V.  S.  111.,  chè  per  mezzo  di 


<livin,  et  les  habitans  donnent 
tesmoignage  à  la  vérité  :  les 
uns  se  convertissent,  lesautres 
se  disposent  à  la  conversion. 

Il  reste  que  non-seulement 
dans  les  trois  paroisses  sus- 
dites, mais  encore  dans  toutes, 
qui  sont  au  nombre  de  vingt- 
six,  on  restablisse  le  sainct 
exercice,  et  que  les  revenus 
ecclésiastiques  soient  estez  aux 
ministres  hérétiques  et  gene- 
vois. Quand  le  peuple  devoit 
entretenir  ces  ministres  à  ses 
propres  frais,  il  s'en  lassoit 
d'autant  plus  qu'il  voyoit  de 
bons  prestres  luy  offrir  gratis 
les  pasturages  salutaires.  A  ce 
subjet.  Monseigneur  de  Genève 
a  supphé  le  Sainct-Siege  de 
traitler  chaudement  ces  te  af- 
faire avec  le  Rov  tres-chres- 
tien.  Monseigneur  le  Nonce  de 
France  escrit  qu'à  cest  esgard  il 
a  receu  les  ordres  de  S.  S.» et 
qu'il  ne  luy  manque  plus  qu'un 
des  nostres  pour  luy  communi- 
quer particulièrement  nos  ray- 
sons.  J'espère  que  je  partiray 
le  jour  de  la  troisiesme  feste 
de  Noël  pour  Paris  à  l'efTect  de 
ce  service,  me  proposant  tou- 
tesfois  de  revenir  au  plus  tost 
pour  le  sainct  jubilé  de  Thonon, 
et  surtout  s'il  est  vray,  comme 
on  nous  le  dit,  que  nous  jouy- 
rons  alors  du  bienfaict  de  la 
présence  de  V.  S.  I.,  qui  sera 
si  utile  et  si  advantageuse. 

A  Tesgard  de  la  mayson  de 
Thonon,  pour  respondre  aux 
questions  touschées par V.  S.  I., 
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j'espere  que,  par  le  moyen  de 
cestemayson,  la  saincte  Vierge, 
à  laquelle  elle  est  dédiée,  foulera 
et  anéantira  la  teste  empoison- 
née du  serpent  qui  s'est  relevé  à 
Genève  età  Lausanne,  etqu'elle 
restablira  la  religion  dans  le 
pays  des  Valaisans  si  corrompu 
et  si  nuysible  aux  affaires  de 
l'Eglise;   elle  couvrira  de   sa 
lumière  les  ténèbres  des  Ber- 
nois  et    des   autres   Suisses, 
enfin  il  est  incroyable  le  bien 
qu'un  tel   dessein   peut  faire 
à  toutes  ces  provinces  :  Erit 
mons  excelsvs cervis, petrare- 
fugium  herinaceis  :  erit  in  lo- 
cum  munitum  et  in  domum  re^ 
fugii,  lit  innumeri  salvi  fiant. 
Aujourd'huy  elle  al'air  et  la 
forme    d'une   mayson  sortant 
des  mains  [des  soldats  et  des 
hérétiques,  c'est-à-dire,  déso- 
lée et  in  pomorum  custodiam 
(pour  la  garde   des   fruicts). 
La  pauvreté  de  ces  pays  ain- 
si que  les  courses  des  Gene- 
vois et  des  Bernois,    s'ils  le 
vouloient,    peuvent  traverser 
un  si  beau  dessein.  Le  remède 
pourroit  estre  que  le  Sainct- 
Siege  prinst  en  singulière  pro- 
tection cest  establissement  de 
Thonon ,  et  qu'il  engageast  les 
princes  catholiques  à  concourir 
dans  ceste  vue  ;  ensuitte,  que  le 
Seigneur  Duc  fîst  ceindre  ceste 
terre  de  murailles ,  ce  qui  peut 
se  faire  en  peu  de  tems,  comme 
le  disent  des  hommes  d'expé- 
rience; puis,  que  l'on  respandit 
de  larges  charitez  et  d'abon- 


quella  casa  la  benedetta  Ver- 
gine  alla  quale  è  dedicata  con- 
culcherà  e  spezzerà  il  velenoso 
capo  del  serpente  risorto  in 
Geneva  e  Lauzanna,  e  stabilirà 
la  religione  nel  paese  de  Vale- 
zani  corrottissimo  e  ruinoso 
nelle  cose  délia  chiesa  ;  daràlu- 
me  aile  ténèbre  dé  Bernesi  ed 
altri  Svizzeri,  e  in  somma  èin- 
credibile  il  bene  che  tal  dise- 
gno  puô  recare  a  tutte  quelle 
provincie.  Erit  mons  excelsus 
cervis,  petra  re fugium  herina- 
ceis :  erit  in  locum  munitum 
et  in  domum  re  fugii,  ut  innu- 
meri salvi  fiant. 


Oggi  si  trova  in  termine  e  for- 
ma di  casa  poco  fa  uscita  dalle 
mani  de'  soldàti,  ed  eritici,  cioè 
desolata  et  in  pomorum  custo- 
diam. Possono  attraversare  un 
cosi  bel  disegno  le  scorrerie  de' 
Ginevrini  e  de'  Bernesi,  se  lo  vo- 
lessero   fare ,  e  la  povertà  di 
questi  paesi.  Li  rimedii  potran- 
no  esserechè  la  Santa  Sede  pigli 
quel  luogo  di  Tonone  in  singo- 
larissima  protezione,  et  a  tal 
fine  faccia  concorrere  i  princi- 
pi  cattolici  :  che  il  signor  Du- 
ca  faccia  cingar  quella  terra  di 
muraglie,  il  che  in  poco  tempo 
si  puô  fare,  corne  da  sperimen- 
tati  si  dice  ;  chè  si  usi  larga  ca- 
rità  e  libéralité  e  si  appHchino 
copiosamente    le    entrate    di 
moite  inutili  badie  e  beneficii , 
servatis   servandis;    e    sopra 
tutto ,  ché  si  dia  presto  mano 
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all'opera,  realmente  e  da  do- 
vsre  :  chè  le  buone  întenzioni 
giovano  poco,  e  se  non  si  put'i 
fare  in  un  tratto,  si  faccia  poco 
a  poco  cominciando  dalle  parti 
più  necessarie  :  collegio,  se- 
minario,  et  cosi  di  mano  in 
mano. 


I 


Di  (jiulio  Cesare  Paschali  ho 
da  dire  chè  è  stalo  mollissimi 
anni  in  Geneva,  intorno  aSIa 
quale  non  ebbe  mai  fondo  ni 
cosa  stabile  ;  anzi  era  povero  e 
si  ajutttva  col  faticare  alla  stam- 
pa,  dove  era  correttore  de'  Lbri 
e  coUi  denari  délia  casa  e  bor- 
sa  délia  nazione  italica,  corne  si 
suol  fare  dalli  poveri  turchi  in 
quella  Babilooia,  dove  in  questo 
particolare  prudentiores  sunt 
filiis  lucis  in  generatione  suâ. 
Ebbe  tre  figliuoli,  delli  quali 
due  si  slimano  morli,  uno  in 
Piemonle,  l'allro  in  luogo  inco- 
gnito. H  Lerzo  è  in  casa,  e  vieil 
chiamato  Prosper.  Ebbe  al- 
quante  ûglinole,  délie  quali  una 
fu  marituta  ad  un  gentiluorno 
genevrino  chiamato  Farnex  si- 
gnore  di  Basinge,  onde  puô  es- 
ser  nato  l'errore  dalla  relazione 
fatta  chè  delto  Paschali  sia  si- 
gnore  di  Basinge.  Hacomposto 
libri  ma  poco  stimati  e  non 
stampali.  Si  slima  morLo,  per- 
ché essendo  scampato  da  una 


dantes  liberûlitez,  qu'on  luy 
appliquas!  avec  générosité  les 
revenus  de  beaucoup  d'abbayes 
et  de  bénéfices  inutiles ,  serva- 
tis  servandis  (en  conservant  ce 
qui  est  à  conserver)  et  surtout 
qu'on  y  mist  la  main  sur-le- 
champ,  et  franchement.  Les 
bonnes  intentions  seules  aydent 
peu.  Si  on  ne  peut  l'aire  tout  à 
la  fois,  qu'on  fasse  peu  à  peu, 
en  commençant  par  les  parties 
les  plus  nécessaires,  collège, 
séminaire,  et  ainsi  de  suitte. 

De  Jules  César  Paschali,  j'ay 
à  dire  qu'il  a  esté  beaucoup 
d'années  à  Genève,  où  il  n'a 
jamais  eu  de  fonds,  ny  une  exis- 
tence stable;  il  estoit  pauvre, 
attaché  à  une  imprimerie,  où 
il  corrigoit  des  épreuves.  Il 
vivait  des  deniers  de  la  caisse 
et  de  la  bourse  de  la  nation  ita- 
Uenne,  comme  font  les  pauvres 
Turcs  dans  ceste  Babylone,  où 
en  cela  ils  sont  plus  prudens 
que  les  fï!s  de  la  lumière  dans 
leur  génération.  Il  eut  trois 
fils.  On  pense  que  deux  sont 
morts,  l'un  en  Piedmont,  l'autre 
en  lieu  incognu.  Le  troisiesme 
est  à  la  mayson,  et  s'appelle 
Prosper.  Il  eut  plusieurs  fdles 
dont  une  fut  maryée  à  un 
gentilhomme  de  Genève,  ap- 
pelle Farnex,  seigneur  de  Ba- 
singe, ce  qui  a  peu  faire  croire 
par  erreur,  que  ce  Paschali  es- 
toit  seigneur  de  Basinge.  Il  a 
escrit  des  livres,  mais  peu  esti- 
mez et  non  imprimez.  On  le 
croit  mort  ;   car,    après  avoir 
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eschappé  à  une  grande  mala- 
die, il  âortit  ie  Genève,  et  a> 
a  plua  repani.  Voilà  ce  qne  j'ay 
peu  aoavoir  sur  ceat  homme. 

N'ayant  rien  antre  à  dire  p«:>ur 
rcsponrfrf^  à  la  lettre  rie  V.  S. 
fil.  da  17  novembre,  je  Iny 
bayse  humblement  les  mains, 
en  la  ânpplyant  de  m'accorder 
sa  grâce,  et  priait  Dieu  que. 
pour  le  bien  des  âmes,  il  k 
eonf^erve  saine  et  sauve  beau- 
coup d'années. 

De  Vostre  Seigneurie  lUus- 
thâdime  et  Revereodissime . 
le  tres-deroué  senriteor.  — 
François  i>e  Sales,  prevost 
de  Genève. 


grande  maiattift  uaei  di  G«Beva. 
e  non  è  più  eomparso.  Quesloè 
qoantô  ho  potuto  sapere  di 
questo  uomOw 

«jnde  non  «^ccorraidomi  al- 
tro  per  rispondere  aBa  lettera 
di  V.  S.  [11.  del  17  di  novein- 
bre.  gti  bacio  per  fine  umilisah 
mamente  le  mani.  riverente- 
mente  supplicandola  di  darmi 
la  sua  grazia.  e  pregando  Iddio 
chè  a  bénéficie  delle  anime  la 
conservi  sana  e  salva  a  motti 
anni. 

Di  V-  S.  m.  et  Rev.,  Divotis- 
simo  servitoce^  —  Fbancesco 
DI  Sales,  prevostodi  Geneva. 


LXXIV. 
Au  yemce  du  Pape,  à  Turin. 

âar  ITmmrrmté  persooneUe  eceienastiiiae. 


Illustrissixe  et  Reveren- 
diââime  Monseigneur, 

Les  ofliciers  de  rillustrissime 
duc  du  Nemours  et  de  Genevois 
commençoient  i  faire  la  re- 
cherche des  péchez  d'usure 
commis  par  les  personnes  ec- 
clésiastiques dans  le  diocèse  de 
Genève,  et  mesme  de  toute  con- 
travention à  un  edict  annuel  de 
S.  A.  S.  defiendant  la  vente  des 
bleds  et  autres  grains  hors  du 
marché.  Ces  officiers  laïcques 
croy oient  pouvoir  chastier  in- 
difîeremment  pour  ces  péchez 
et  les  laïcques  et  les  ecclésias- 
tiques, et  cela  en  vertu  d'un 


Illcshussiho  e  Revereodis- 
simo  Monsignore, 

Comincia  vanogli  offîcialidell* 
lUustrissimo  Duca  di  Nemours 
e  di  Genevois  a  far  recherca 
de'  peccati  dell'  usura  commes- 
si  dalle  persone  ecclesiastice 
nella  diocesi  di  Geneva,  e  anco 
délia  contraventione  fatta  di  un 
editto  annuale  di  S.  A.  S.  quai 
prohibiva  la  vendità  di  frumenti 
ed  altri  grani  fuor  del  mercato, 
credendo  elli  officiali  laici  pote- 
re  castigare  indifferentemente 
per  cotesti  peccati  e  laici  e  eccle- 
siastici,  e  questo  per  privilégie 
spéciale  di  Sua  Santità  concesso 


\ 
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a  serenissimi  predecessori  di 
S.  A.  Monsignore  Reverendis- 
simo  Vescovo  di  Geneva;  ve- 
dendo  esser  l'una  et  lallra  ra- 
gione  contra  la  liberté  ecclesias- 
tica,  e  non  vedendo  punto  di 
qaesto  privilegio,  m'ha  manda- 
to  qui  in  Chiambery  presso  di 
supremo  senato  di  S.  A.^  acciô 
chè  se  ce  ne  fosse  o  potesse 
veder  per  poi  darne  avviso  a  V. 
S.  m.  eRev.  Il  senato  adunque 
no  ritrovando  neir  Archivi  du- 
cali  alcun  simile  privilegio,  e 
sapendo  chè  in  simile  caso  fa 
poco  S.  A.  hâve  va  proibito  a 
suoi  ministri  di  por  mano  sopra 
l'Archa  di  Dio,  anzi  haveva 
commandato  chè  lasciassero 
questo  negotio  a  prelati,  ha 
scritto  anchora  sopra  di  cio  a 
S.  A.  persapernegeneralmente 
sua  voluntà. 


Dil  che  ho  giudicato  dover 
dar  avviso  prontamente  a  V. 
S.  111.  e  Rev.,  acciô  si  degni 
pigliaril  fatto  in  mano  appresso 
di  S.  A.  com'  essendo  il  re- 
fugio  nostro  e  protettrice  délia 
libertà  ecclesiastica.  Ne  sarà 
cosa  difficile  chè  S.  A.  prohi- 
bisca  di  nuovo  tali  atti  a  mi- 
nistri suoi  e  inferiori,  poichè 
già  una  ne  ha  fatta  la  prohibi- 
tione  et  chè  a  havuto  sempre 
in  gran  reverenza  la  santa 
Chiesa.  L'illustrissimo  poi  duca 
di  Nemours  non  solo  non  dara 
impedimento  nessuno,  chè  più- 
tôsto  ci  giovera  in  ogni  modo, 


privilège  spécial  accordé  par 
Sa  Saincteté  aux  Serenissimes 
prédécesseurs  de  S.  A.  Monsei- 
gneur le  Reverendissime  Eves- 
que  de  Genève,  voyant  que  l'une 
et  l'autre  action  offensoient  la 
liberté  ecclésiastique  et  ne  sça- 
chant  rien  de  ce  privilège,  m'a 
envoyé  icy  à  Chambery  auprès 
du  suprême  Sénat  de  S.  A.  affin 
que  Ton  pust  s'informer  du  faict 
et  en  donner  advis  à  V.  S.  111. 
et  Rev.  Le  Sénat,  ne  trouvant 
aucun  semblable  privilège  dans 
les  archives  ducales,  et  sça- 
chant  que  depuis  peu,  en  pareil 
cas,  Son  Altesse  avoit  deffendu 
à  ses  ministres  de  porter  la 
main  sur  Farche  du  Seigneur, 
et  mesme  avoit  ordonné  que 
Ton  laissast  un  semblable  seing 
aux  prélats,  le  Sénat  a  escrit 
encore  sur  cela  à  S.  A.  pour 
cognoistre  en  gênerai  sa  vo- 
lonté. 

J'ay  creu  à  propos  de  donner 
promptement  cognoissance  de 
cela  à  V.  S.  111.  et  Rev.,  affin 
qu'elle  puisse  prendre  le  faict 
en  main,  auprès  de  S.  A.,  parce 
que  vous  estes  nostre  refuge  et 
le  protecteur  de  la  liberté  ec- 
clésiastique. 

li  ne  sera  pas  difficile  que 
S.  A.  deffende  de  nouveau  de 
tels  actes  à  ses  ministres  et 
subordonnez,  parce  qu'elle  en 
a  desjà  fait  la  prohibition  une 
fois  et  qu'elle  a  la  saincte 
Eglise  en  révérence. 

L'Illustrissime  duc  de  Ne- 
mours n'y  mettra  aucun  em- 
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peschement;  an  contraire,  il 
nous  aydera  de  toute  manière , 
estant  de  conscience,  et  per- 
sonne fort  timorée.  Il  m*a  dit 
que  si  on  ne  treuvoit  pas  le 
privilège  du  Sainct-Siege  apos- 
tolique, tres-clair  et  tres-positif, 
il  ne  veut  ny  s'en  servir,  ny 
s'en  prévaloir.  Je  pense  que 
Monseigneur  FEvesque  de  Ge- 
nève, ayant  cognoissance  de  ce 
que  nous  avons  fait  icy  avec  le 
Sénat,  escrira  tres-amplement 
sur  cela  à  V.  S.  111.  et  Rev. 
Neantmoinsj'ay  voulu  vous  es- 
crire  affin  que  S.  A.  ne  donnast 
pas  une  response  à  son  Sénat 
avant  que  V.  S.  111.  fust  in- 
formée. Nous  prions  nostre 
Seigneur  Dieu  de  vous  envoyer 
le  contentement  ;  je  vous  bayse 
humblement  les  mains  sacrées, 
et  je  suis  de  V.  S.  111.  et  Rev., 
Le  dévoué  et  inBme  servi- 
teur, —  François  de  Sales, 
prevost  indigne  de  la  cathé- 
drale de  Genève. 


essendo  di  coscienza,  e  perso- 
na   molto    timorata,    conciosa 
cosacbe  egli  mi  ha  dette,  chè- 
se  non  si  trovara  il  privelegio 
deUa  Santissima  SedeApostolica 
chiarissimo  e  apertissimo,  non 
ne  vuol  godere  ne  prevalere. 
Ho  dubbio  chè  monsignor  Yes- 
covodi  Geneva,  havendoawiso 
di  questo  habbiam  fatto  qui  col 
Senato,  scrivera  sopra  di  cio 
amplissimamente  a  V.  S.  111. 
e  Rev.,  ne  per  questo  ho  vo- 
luto  lasciar  di   scriverne   io, 
accio  ne  dia  risposta  S.  A.  al 
suo    senato,    innanzi    chè   lo 
sappia  V.  S.  111.  a  cui  pregando 
daJ  nostro   signor  Iddio  ogni 
vero  conlento ,  basciogli  humi- 
lissimamente  le  révérende  mani 
e  resto  di  sua  Signoria  illus- 
trissima  e  reverendissima, 

Divotissimo  et  inBmo  servi- 
tore,  —  Francesco  di  Sales, 
Prevosto  indegno  délia  catte- 
drale  di  Geneva. 
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DEUXIESME  PARTIE.  -  L'EVESQUE. 


Nota.  Les  lettres  qui  suiveat  se  rapportent  encore  à  la  mission  de  saint 
François  de  Sales  dans  le  Chablais  et  les  pays  voisins  ;  mais  dès  maintenant  il 
écrit  comme  évéque,  Monseigneur  de  Granier  étant  mort  le  17  septembre  1602. 


LXXV. 
S.  François  de  Sales,  au  cardinal  de  Joyeuse  (1). 

D  engage  le  Cardinal  à  s'employer  auprès  du  roy  Henri  lY,  pour  empescher  que  les  Bernois 
ne  se  saysissent  de  nouveau  des  bailliages  de  Thonon ,  de  Ternier,  de  Gaillard  et  de  Gex , 
comme  ils  avoient  fait  soixante-cinq  ans  auparavant ,  et  que  ces  hérétiques  n'y  destruisent 
encwe  la  religion. 

Avant  le  il  octobre  1602. 

Monseigneur, 

Me  sentant  chargé  du  soing  du  plus  important  evesché  de  tout 
ce  voisinage,  ce  m'a  esté  une  incroyable  consolation  d'avoir  sceu 
que  vous  estiez  auprès  de  Sa  Majesté  :  car  je  ne  doubte  pas  qu'en 
une  sayson  si  pleine  de  diffîcultez ,  il  ne  m'arrivast  beaucoup 
d'occasions  esquelles  ceste  pauvre  et  tant  affligée  Eglise  que 
Dieu  m'a  confiée  auroit  une  extrême  nécessité  d'ayde  et  d'appuy  ; 
et  n'en  pouvoit  d'ailleurs  souhaitter  un  meilleur,  ny  une  asseu- 
rance  plus  ferme  et  solide,  que  d'une  telle  colomne  du  tres- 
Sainct-Siege  apostolique  que  vous  estes.  Je  loue  donc  Dieu,  qui 
nous  a  estably  et  préparé  par-deçà  une  telle  pierre  de  refuge  ;  et 
ppur  employer  ceste  faveur,  je  vous  supplie ,  Monseigneur,  d'a- 
voir aggreable  que  je  luy  présente  les  nécessitez  de  ceste  Eglise. 
Une  de  mes  plus  importantes,  c'est  que  les  Bernois  taschent  par 
toutes  voies  d'avoir  congé  de  Sa  Majesté  de  se  saysir  des  bail- 
liages de  Thonon  et  Ternier  (2),  qui  sont  de  mon  diocèse.  Je  me 

(1)  François,  cardinal  de  Joyeuse,  fils  du  maréchal  de  ce  nom,  moine  en  1562, 
fut  successivement  archevêque  de  Narbonne ,  de  Toulouse  et  de  Rouen.  Charge 
des  affaires  les  plus  importantes  et  les  plus  épineuses  par  les  rois  Henri  III, 
Henri  IV  et  Louis  XIII ,  il  s'acquit  tous  les  suffrages  par  sa  sagesse  et  sa  capa- 
cité dans  les  affaires.  Il  mourut  à  Avignon,  doyen  des  cardinaux,  en  1615,  à  53 
ans,  après  s'être  illustré  par  plusieurs  fondations,  d'un  séminaire  de  Rouen, 
d'une  maison  pour  les  Jésuites  à  Pontoise,  et  d'une  autre  à  Dieppe,  pour  les 
Pères  de  l'Oratoire. 

(2)  En  1600,  vers  le  mois  d'octobre,  Henri  IV  s'empara  de  la  Savoie,  et  les 
Genevois  et  Bernois  lui  offrirent  des  troupes  pour  prendre  le  Chablais  et  le 
Ternier. 
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sens  obligé  en  ma  conscience  de  vous  représenter  la  dommai- 
geable  conséquence  qui  s'ensuivroit  d'une  telle  saysie. 

Il  y  a  environ  soixante-cinq  ans  (1)  que  les  Bernois  se  saysi- 
rent  de  ces  mesmes  bailliages  et  de  celuy  de  Gex,  et  ne  les 
eurent  pas  plus  tost,  qu'à  vive  force  ils  y  plantèrent  Theresie,  de 
laquelle  ces  pauvres  gens  demeurèrent  empestezjusqu'à  ce  qu'a- 
près, par  la  grâce  de  Dieu,  y  avoir  presché  la  foy  catholique 
trois  années,  les  peuples  pour  la  pluspart  (qui  reviennent  à  qua- 
torze ou  quinze  mille  âmes)  ont  esté  ramenez  au  giron  de  l'E- 
glise, sous  l'expresse  et  formelle  authorité  du  Sainct-Siege  apos- 
tolique ;  de  laquelle  réduction  Monseigneur  le  cardinal  de  Medicis, 
pour  lors  légat  â  latere,  a  esté  non-seulement  tesmoin,  mais 
fut  encore  luy-mesme  instrument,  ayant  conféré  l'absolution  à 
un  très-grand  nombre  de  convertis  ;  de  quoy  ayant  fait  récit  à  Sa 
Saincteté,  elle  m'envoya  un  Bref  apostolique  (2),  affin  que  je 
reprinsse  les  revenus  ecclésiastiques  de  ces  bailliages,  et,  partout 
où  il  me  sembleroit,  je  restablisse  les  églises,  y  constituant  ab- 
solument des  curez,  pasteurs  et  prédicateurs,  ce  que  j'estois  sur 
le  poinct  de  faire,  et  cependant  avois  desjà,  dés  le  passage  de 
mondit  Seigneur  légat,  estably  partout  des  pasteurs  par  provi- 
sion. Depuis,  Sa  Saincteté  y  avoit  envoyé  et  entretenu,  à  ses 
propres  despens,  une  mission  de  religieux  Jésuites,  pour  advan- 
cer  tousjours  tant  plus  ce  sainct  œuvre,  qu'elle  jugeoit  si  digne 
d'estre  favorisé,  qu'elle  avoit  mesme  dressé  une  Congrégation  à 
Rome  pour  cet  etfect,  de  laquelle  Monseigneur  le  cardinal  AMo- 
brandino,  son  neveu,  estoit  le  chef,  et  avoit  fait  protecteur  par- 
ticulier de  l'œuvre  Monseigneur  le  cardinal  Baronio,  avec  des- 
sein de  dresser  une  université  ;  si  qu'il  sembloit  que  Dieu  vou- 
loit  particulièrement  esclairer  de  son  œil  de  miséricorde  ceste 
province,  après  tant  de  ténèbres,  lesquelles  l'avoient  obscurcie 
si  longtems.  Or,  Monseigneur,  puisque  la  Providence  de  Dieu 
(sans  laquelle  rien  ne  se  fait  icy-bas)  ouvre  aux  armes  du  roy  (3) 


(1)  Gela  arriva  Tan  1536,  à  l'occasion  d'une  rupture  entre  Charles  III ,  dit  le 
Éon,  et  François  I®',  roi  de  France,  lequel  appuya  les  Genevois  dans  leur 
révolte,  et  secourut  les  Suisses  et  les  Vallaisans,  qui  se  jetèrent  dans  les  Etats 
du  Duc. 

(2)  Ce  bref  était  daté  du  24  mars  1599. 

(3)  En  1600,  le  roi  Henri  IV  devait  arriver  à  Annecy  le  5  octobre.  L'évéqoe 
de  Genève  envoya  son  coadjuteur  François  au  duc  de  Nemours  et  de  Genevois, 
pour  avoir  des  lettres  de  recommandation  pour  Sa  Majesté,  afin  qu'elle  ne  per- 
mit point  que  les  ministres  hérétiques  préchassent  en  Chablais,  ni  y  réussissent. 
François  s'acquitta  de  sa  commission  avec  succès.  Le  roi  reçut  ses  aiticles,  et 
lui  dit  ;  «  Pour  l'amour  de  Dieu  et  de  Notre  Saint  Père  le  Pape ,  et  à  votre 
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le  passage  et  le  chemin  de  ces  bailliages,  il  me  semble  que  je 
vous  dois  supplier  tres-justement  et  par  les  entrailles  de  Jesus- 
Christ,  comme  je  fais,  de  prendre  en  singulière  protection,  au- 
près de  Sa  Majesté,  la  conservation  de  ces  nouvelles  plantes, 
lesquelles  sont  d'autant  plus  chères  à  TEgUse  leur  mère,  à  ceux 
qui  les  ont  plantées,  et  à  Sa  Saincteté  qui  les  a  arrousées  dotant 
de  bienfaicls ,  qu'elles  sont  encore  tendres  et  exposées  à  beaucoup 
de  vents.  Entre  les  plus  aspres  et  dangereux  pour  elles  et  pour 
tous  les  bons,  qui  leur  peuvent  arriver,  seroit  celuy  dont  il  court 
desjà  certain  bruict,  venant  à  Tadventure  de  ceux  qui  sont  enne- 
mys  de  leur  conscience ,  ennemys  de  toute  TEglise  tres-saincte, 
pour  le  service  de  laquelle  je  supplie  le  grand  Père  de  famille 
de  vous  conserver  longuement,  et  faire  vivre  sainctement  en 
toute  prospérité,  selon  la  volonté  de  celuy  qui  m'en  donne  une 
d'estre  éternellement  vostre,  etc. 


LXXVL 
Le  roy  Henry  IV,  à  S.  François  de  Sales. 

n  l'advertit  d'enyoyer  au  bailliage  de  Gex  des  ecclésiastiques  irréprochables ,  et  luy  dit 
qu'il  a  donné  ses  ordres  pour  le  restablissement  de  la  religion  catholique. 

De  Fontainebleau,  le  17  octoltre  i60â. 

Tres-cher  et  bien-aymé,  ayant  permis  à  nos  subjets  du  bail- 
liage de  Gex  le  restablissement  de  la  religion  catholique  en  Tes- 
tendue  de  celuy-cy,  aux  lieux  où  il  y  aura  nombre  de  catho- 
liques, et  ayant  sur  ce  mandé  nostre  volonté  au  sieur  de  Lux  (1) 
pour  la  faire  observer,  nous  avons  voulu  par  mesme  moyen 
vous  faire  entendre  la  resolution  qu'avons  prinse  sur  ce;  affin 
qu'en  ce  qui  despend  de  vostre  charge,  vous  envoyiez  audit 
bailliage  le  nombre  de  pasteurs  et  gens  d'Eglise  que  vous  man- 
dera ledit  sieur  de  Lux,  lesquels  vous  luy  addresserez,  après  les 
avoir  admonestez  de  leur  devoir,  tant  pour  leur  vie,  laquelle 
doit  estre  exemplaire  pour  servir  d'instruction,  que  pour  se 
comporter  dans  toutes  leurs  actions  sans  aucun  scandale ,  faire 

«  considération,  cpii  avez  si  bien  fait  votre  charge  et  devoir,  rien  ne  sora 
«  innové  en  la  province  du  Chablais  contre  ce  qui  a  été  fait  pour  la  foi,  et  je 
«r  vous  le  promets  au  péril  de  mon  sang.  » 

(1)  Edmond  de  Malain,  baron  de  Lux,  était  lieutenant  de  Sa  Majesté  en  Bour- 
gogne, et  toute  cette  affaire  devait  lui  être  communiquée. 

VI.  îa 
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profession  de  paix  et  de  charité,  sans  entrer  en  dispute  et  en 
querelle  avec  aucun  :  nous  asseurant  que  ne  faudrez  de  leur 
donner ceste instruction  et  leur  commander  de  la  suivre,  comme 
nous  voulons  croire  qu'ils  feront,  quand  vous  les  aurez  choysis 
capables  de  servir  es  dittes  charges,  ainsi  que  nous  nous  asseu- 
rons  que  vous  ferez  avec  la  mesme  religion,  intégrité  et  con- 
science qu'avez  accoustumé  de  faire  paroistre  en  toutes  autres 
actions  despendantes  de  vostre  charge,  dont  nous  vous  prions 
d'affection ,  et  Nostre-Seigneur,  très-cher  et  bien-aymé ,  vous 
avoir  en  sa  garde.  —  Signé,  Henry.  —  Et  plus  bas.  Potier. 


LXXVII. 
S.  François  de  Sales,  à  M.  le  baron  de  Lux. 

Il  luy  mande  qu'il  est  disposé  à  commencer  incessamment  le  grand  ouvrage  de  la  conversion 
.  du  bailliage  de  Gex. 

Apres  le  17  octobre  1608. 

Puisqu'il  vous  a  pieu  me  dispenser  d'aller  en  personne  auprès 
de  vous,  pour  vous  donner  Tadvis  que  vous  desirez  avoir  de  moy 
avant  que  de  vous  acheminer  à  Gex,  je  vous  diray  simplement, 
sur  ce  papier,  que  M.  l'Evesque  se  tient  tout  prest  avec  la  petite 
trouppe  pour  arborer  la  Croix  et  en  publier  les  mystères  partout 
où  vous  luy  en  marquerez  les  lieux  et  occasions  :  il  attendra 
seulement  l'assignation  du  jour  que  vous  luy  donnerez,  pour 
vous  rencontrer  sur  le  chemin.  Je  prendray  le  plus  d'instructions 
que  je  pourray  des  partie ularitez  requises  pour  ce  tant  signalé 
commencement  d'une  œuvre  de  laquelle  la  gloire ,  estant  toute 
en  Dieu  comme  à  sa  source,  doit  neantmoins  verser  beaucoup 
d'honneur  sur  vous,  qui  estes  le  principal  instrument  duquel  il 
s'est  voulu  servir.  Je  le  prieray  toute  ma  vie  pour  vostre  félicité, 
et  confesseray  que  je  dois  estre,  comme  je  vous  supplie  de  croire 
que  je  seray  tousjours ,  etc. 


^. 
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LXXVIII. 


S.  François  de  Sales,  au  roy  Henry  IV. 

n  Iny  rend  compte  de  oe  qu'il  a  foit ,  en  conséquence  de  ses  ordres ,  dans  le  ballUage  de  Crex  ; 
il  Iny  tesmolgne  quelque  peine  sur  ce  qu'on  ne  luy  a  accordé  que  trois  endroicts  pour  l'exer- 
cice de  la  religion  ;  il  le  supplie  de  rendre  sa  bonne  œuvre  complette. 

Apres  le  17  octobre  i602. 

Sire, 
Sur  le  bon  playsir  de  Vostre  Majesté ,  qu'elle  me  desclara  par 
sa  lettre,  j'ay  esté  eu  son  bailliage  de  Gex,  et  y  ay  establi  des 
ecclésiastiques  pour  l'exercice  de  la  saincte  religion  catholique , 
es  lieux  que  M.  le  baron  de  Lux  m'a  assignez,  qui  ne  sont  que 
trois  en  nombre;  beaucoup  moins  à  la  vérité  que  je  n'avois  con- 
ceu  en  mon  espérance,  laquelle,  portée  de  la  grandeur  de  la 
pieté  qui  reluict  en  la  couronne  de  Vostre  Majesté,  n'aspiroit  à 
rien  moins  qu'au  tout.  J'espère  neantraoins  encore  ;  et  par  la 
bonté  du  commencement  que  je  vois,  je  suis  tousjours  tant  plus 
invité  d'en  désirer  le  progrez  et  complément,  lequel  aussi 
nostre  Sainct  Père  commande  d'attendre  de  la  justice,  bonté, 
équité  et  zèle  de  Vostre  Majesté,  comme  je  fay,  plein  d'asseu- 
rance  que  ceste  main  royale,  qui  ne  sçayt  laisser  aucun  de  ses 
ouvrages  imparfaicts ,  ayant  donné  commencement  au  restablis- 
sement  de  la  saincte  religion  en  ce  petit  coing  de  mon  diocèse, 
qui  a  l'honneur  d'estre  une  pièce  de  vostre  royaume,  ne  tardera 
point  d'y  apporter  la  perfection  que  le  Sainct-Siege  en  attend, 
que  son  edict  promet  (1),  et  que  je  luy  demande  tres-humble- 
ment  avec  la  faveur  de  la  grâce,  supphant  nostre  Sauveur,  pour 
la  gloire  duquel  je  représente  ceste  -requeste ,  qu'il  comble  de 
bénédictions  le  sceptre  tres-chrestien  qu'il  a  mis  en  la  main  de 
Vostre  Majesté,  et  qu'après  le  luy  avoir  maintenu  longuement,  il 
le  fasse  heureusement  passer  en  celle  de  Monseigneur  le  Dau- 
phin, pour  l'appuy  de  l'Eglise  et  religion  catholique,  qui  est 
tout  le  bien  qu'après  l'éternelle  félicité  peut  souhaitter  pour 
Vostre  Majesté,  Sire,  etc. 

(1)  Dans  oet  édit,  qui  est  du  25  février  1599,  et  qui  fut  publié  à  Paris,  le  roi 
ordonne  que  la  religion  catholique  sera  rétablie  dans  tous  les  lieux  du  bailliage 
de  Gex  où  elle  florissait  autrefois ,  avec  tous  ses  droits  et  immunités  d'ancien- 
neté et  de  coutume  en  faveur  des  prêtres. 
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LXXIX. 
s.  François  de  Sales,  à  Sa  Saincteté  le  pape  Clément  VIII. 

Il  teamoigne  au  Sainct  Père  sa  douleur  de  ce  que,  dans  tout  le  bailliage  de  Gex ,  il  n'y  a  que 
trois  endroicts  où  Ton  puisse  exercer  la  religion  catholique.  Il  fait  l'éloge  de  l'evesque  son 
prédécesseur,  et  rend  grâces  à  Sa  Saincteté  qui  l'a  mis  en  sa  place. 

Avant  le  28  novembre  1602. 


Tres-sainct  Pere, 

Je  m'eslois  rendu  au  commen- 
cement de  ceste  année  à  la  Cour 
du  roy  tres-chreslien  pour  trait- 
ter,  au  nom  de  TEvesque,  du 
Chapitre  et  du  Clergé  de  Genève, 
du  restablissement  de  la  foy  ca- 
tholique dans  le  bailliage  de 
Gex.  Il  ne  se  pouvoit  rien  pro- 
poser de  plus  juste  ny  de  plus 
important  :  aussi  Vostre  Saincteté 
n'a  rien  épargné  de  ses  soings 
et  de  sa  sollicitude  pastorale  pour 
faire  réussir  cette  négociation  ;  et 
le  Reverendissime  Evesque  de  Ca- 
merino,  son  nonce  apostolique  en 
la  Cour  de  France,  personnage 
d'une  rare  prudence  et  plein  de 
zèle ,  s'y  est  employé  de  tout  son 
cœur.  Ce  prélat  a  eu  sur  ceste  af- 
faire de  fréquentes  et  de  sérieuses 
conférences,  tant  avec  le  roy  mes- 
me  qu'avec  les  ministres  de  Sa  Ma- 
jesté, et  sa  diligence  a  esté  telle 
qu'il  ne  restoit  rien  à  désirer  pour 
l'heureux  succez  de  l'entreprinse. 

Mais,  ô  misères  de  nostre  tems  ! 
après  bien  des  travaux  et  des  dif- 
flcuitez,  à  peine  avons-nous  peu 
gaigner  qu'il  nousfust  libre  d'exer- 
cer le  sainct  ministère  de  nostre 
religion  en  trois  endroicts,  et  qu'il 
fust  assigné  à  cetefTect  à  nos  pres- 
tres  un  revenu  annuel. 


Beatissime  Pater, 
Ineunte  hoc  ipso  anno, 
ex  episcopi ,  capituli  et  cleri 
hujus  Gebennensis  volunta- 
te,  discesseram  apud  chris- 
tianissimum  Francorum  re- 
gem,  tractaturus  de  catho- 
licâ  religione  restituendâ  in 
oppido  et  universo  agro 
Gaiano  :  negotium  quidem 
pium,  quo  nuUum  sequius 
proponi  poterat,  et  cui  pro- 
movendo  nuUâ  ex  parte  de- 
fuit  apostolica  sollicitudo 
Beatitudinis  vestrae ,  cujus 
scilicet  nuntius,  episcopus 
Camerinus ,  magno  zelo , 
magnâ  prudentià  vir,  in 
hanc  rem,  tùm  cum  rege 
ipso,  tùm  etiam  cum  intimis 
ejus  consiliariis ,  seriô,  sae- 
pè  et  sedulô  egit,  ut  nihil  ad 
spem  optati  finis  desidera- 
retur. 


At  verô  (qusB  est  horum 
temporum  injuria!)  vix  quid- 
quam  tandem,  post  multam 
tam  sancti  negotii  jactatio- 
nem,  consecuti  sumus,  prœ- 
terquâm  quôd  tribus  in  locis 
nobis  religionis  catholicœ 
mysteria  peragere   liberum 
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est ,  addito  in  id  pro  sacer- 
dotibus  nostris  annuo  com- 
meata. 

Quod  aulem  ad  caetera 
spectat,  rex  ipsemet  duram 
temporum  conditionem  ob- 
jecit;  tum  se  plus  omnibus 
catholicaB  religionis  in  inte- 
gram  restitutionem  expe- 
tere,  sed  non  id  omne  sibi 
licere  quod  liberet,  et  id 
genus  multa  :  ita  ut,  exactis 
plané  mensibus  novem,  re 
propemodùm  infecta,  redire 
coactus  sim. 

Mihi  autem  redeunti  illud 
quàm  molestissimè  accidit, 
ut  episcopum  nostrum  Ge- 
bennensem,  unàcum  jubilœo 
Tononensi,  diem  suum  extre- 
mum  clausisse  reperirem; 
quâ  nuUa  major  jactura  huic 
provinciœ,  nulla  major  tris- 
titiaB  causa  iis  populis  acci- 
dere  potuit.  De  hoc  pontiBce 
tibi,  PontiGcum  maxime, 
pro  tuâ  vigilantiâ  satis  co- 
gnito,  hoc  unum  dicam. 

Huic  Ecclesiœ  viginti  quin- 
que  annis  prœfuit,  et  assi- 
duâ  praesentiâ  etiam  adfuit , 
ac  partim  suà  operâ,  partim 
aliéna,  oves  errantes  ad  vi- 
ginti quinque  millia  in  ovile 
Dominicum  reduxit  :  vir  an- 
tique religione,  antiquis  mo- 
ribus,  antiquâ  pietate,  anti- 
cfuà  constantià ,  dignus  plané 
immortalitate,  et  illâ  memo- 
riâ  quae  in  omnium  sit  bene- 
dictione. 

Jam  verô,  Pater  beatis- 


Pour  le  surplus,  le  Roy  nous 
objecta  la  dureté  des  tems,  pro- 
testa qu'il  desiroit  plus  que  tous 
rentier  restablissement  de  la  reli- 
gion catholique,  mais  adjousta 
que  tout  ce  qu'elle  voudroit  bien 
ne  luy  estoit  pas  permis;  et  nom- 
bre de  choses  de  mesme  nature  : 
de  sorte  que,  après  neuf  grands 
mois,  il  m'a  fallu  revenir  sans 
avoir  presque  rien  advancé. 

M'estant  mis  en  chemin,  j'ap- 
prins,  à  mon  grand  regret,  que 
nostre  Reverendissime  Evesque 
avoit  terminé  en  mesme  tems  le 
jubilé  de  Thonon  et  son  dernier 
jour.  Geste  province  ne  pouvoit 
faire  une  perte  plus  considérable, 
et  il  ne  pouvoit  arriver  aux  peu- 
ples une  plus  grande  cause  de 
tristesse.  Vostre  vigilance,  ô  Pon- 
tife suprême,  vous  ayant  assez  fait 
cognoistre  ce  prélat,  je  diray  seu- 
lement cecy.  Pendant  vingt-cinq 
ans  qu'il  fut  proposé  à  ceste  Eglise 
il  resida  tousjours  et  tousjours  oc- 
cupé du  bien  des  àmea  :  tant  par 
son  zèle  que  par  celuy  de  coope- 
rateurs  de  son  choix,  il  a  ramené 
au  bercail  du  Seigneur  des  brebis 
esgarées  environ  vingt-cinq  mille. 
Homme  des  anciens  jours  par  la 
religion,  les  mœur^,  la  pieté,  la 
force  et  constance,  digne  entre 
tous  de  l'immortalité  et  dont  là 
mémoire  doit  estre  bénie  de  tous. 

Ge  grand  homme,  peu  de  tems 
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avant  sa  mort,  m'avoit  demandé 
pour  son  coadjuteur  et  successeur 
dans  l'episcopat,  quoyque  je  ne 
luy  touschasse  aucunement  par  les 
lyens  dû  sang  et  de  la  parenté; 
et  il  m'avoit  obtenu,  à  sa  très- 
grande  satisfaction,  de  la  bonté 
de  Vostre  Saincteté.  J'ay  donc 
receu  les  bulles  du  Sainct-Siege, 
par  lesquelles  je  suis  recogneu 
evesque  en  place  de  nostre  cher 
deffunct,  et  j'en  médite  les  termes 
avec  attention. 


Toute  ma  ressource  est  de  me 
jetter,  moy  et  toute  mon  adminis- 
tration ,  entre  les  bras  de  la  Pro- 
vidence divine  ;  et  je  dois  aussi, 
Tres-Sainct  Père,  remercier  vostre 
bonté  de  tout  mon  pouvoir  pour 
les  grands  bienfaicts  dont  m'a 
comblé  vostre  munificence  apos- 
tolique; car  non-seulement  vous 
m'avez  fait  evesque,  mais  encore 
vous  m'avez  remis,  avec  une  sou- 
veraine libéralité  digne  de  vostre 
suprême  eslevation,  tous  les 
droicts  qui  revenoient  de  là  au 
thresor  apostolique. 


Je  ne  puis  offrir  en  retour  que 
ma  recognoissance  et  une  bonne 
volonté  toute»  dévouée,  que  je 
sousmets  et  consacre  aux  ordres 
et  au  bon  playsir  de  Vostre  Béa- 
titude, suppliant  le  Dieu  rému- 
nérateur de  tous  les  bienfaicts  de 
vous  conserver  longtems  heureux 
et  dans  une  santé  inaltérable, 
pour  le  bonheur  de  son  Eglise. 


sime,  hic  tantus  vir  non  ità 
pridem  me,  nullo  carnis  aut 
sanguinis  vinculo  sibi  ca- 
rum,  in  adjutorem  et  suc- 
cessorem  postulaverat ,  ac 
etiam,  per  summam  Beati- 
tudinis  vestrse  humanitatem 
et  beneficentiam ,  suc  in- 
genti  gaudio  obtinueraL 
Quare  litteras  apostolicas  ao- 
cepi,  quibus  me  episcopum 
in  defuncti  locum  suffectum 
esse  SanctaSedesapostolica 
sancivit ,  quorum  omnium 
seriem  attentiùs  considéra. 

Id  omnium  mihi  reliquum 
est,  ut  providentiœ  divinae 
me  et  rem  universam  expan- 
sis  velis  committam;  et  tibi, 
Pater  beatissime  et  clemen- 
tissime ,  quantas  possum 
maximas  gratias  agam ,  ob 
illa  immensa  bénéficia  qui- 
bus me  apostolica  tua  muni- 
ficentia  cumulavit,  cùm  non 
tantùm  episcopatum  conces- 
sisti,  sed  ea  omnia  quaede 
more  ad  aerarium  sive  cen- 
sum  apostolicum  ex  eâ  con- 
cessione  manare  debuerant, 
summâ  et  tanto  culmine  di- 
gnâ  liberalitate  remisisti. 

Cujus  benificii  loco  nihil 
quod  rependam  invenio , 
praBter  gratam  et  propensis- 
simam  voluntatem  meam , 
quam  universam  et  integram 
Beatitudinis  vestrae  imperio 
et  nutui  addico,  Deum  om- 
nium remuneratorem  obse- 
crans,  ut  eamdem  Beatitu- 
dinem  vestram  multâ  et  feli- 
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cissimâ  valetudine  Ecclesise  Enfin,  prosterné  humblement  aux 

suœ  quàm  diutissimè  servet  pieds  sacrez  de  Vostre  Saincteté, 

incolumem.  Ad  sacros  autem  j'attens  vostre  bénédiction  apos- 

pedes  humillimè  provolutus,  tolique,  afBn  que  la  consécration 

apostolicam    benedictionem  que  je  dois  recevoir  bientost  soit 

expecto,  quô  munus  conse-  plus  profittable  pour  moy,  et  plus 

crationis,  quod  statim  sum  consolante  pour  mon  trouppeau. 
suscepturus,  mihi  et  gregi 
sit  uberius  et  laetiusi. 


LXXX. 

a 

S.  François  de  Sales,  au  roy  Henri  IV. 

n  le  remercie  d'avoir  restably  la  foy  catholique  en  quelques  Ueox. 

Apres  le  17  octobre  i602. 

Sire, 
Apres  avoir  donné  gloire  à  Dieu  pour  le  nouveau  restablisse- 
ment  de  l'exercice  catholique  en  deux  paroisses  du  bailliage  de 
Gex,  que  M.  le  baron  de  Lux  vient  de  faire,  j'en  rens  grâces  à 
la  providence  royale  de  Vostre  Majesté,  de  la  pieté  de  laquelle 
ces  pauvres  peuples  ont  receu  ce  bien  infini.  Je  dy  infini,  Sire, 
parce  qu'en  effect  il  regarde  le  salut,  non-seulement  des  âmes 
qui  ont  esté  maintenant  favorisées  de  cest  incomparable  bon-heur, 
mais  de  plusieurs  autres,  qui,  excitées  par  l'exemple  de  celles- 
cy  et  par  l'odeur  de  la  saincte  affection  de  Vostre  Majesté,  mi- 
nutent de  tres-humbles  requestes  pour  en  obtenir  une  pareille 
grâce.  Quant  à  moy,  Sire,  je  contemple,  en  ces  réparations  de 
la  saincte  Eglise,  des  rares  qualitez  qui  font  cognoistre  et  reco- 
gnoistreen  Vostre  Majesté  le  sang  et  le  cœur  du  grand  S.  Louys 
et  de  Charlemagne,  l'un  et  l'autre  des  plus  grands  restaurateurs 
du  service  de  Dieu  que  les  chrestiens  ayent  jamais  veus  ;  et  puis 
(je  dois  cetesmoignage  à  la  vérité)  je  vous  diray,  Sire,  que  celuy 
que  jusqu'à  présent  Vostre  Majesté  a  employé  comme  son  instru- 
ment pour  l'exécution  de  ses  volontez  en  cest  endroict  a  un  zèle 
qui  ne  peut  rien  oublier,  et  une  prudence  qui  ne  sçauroit  jamais 
rien  gaster,  qui  est  tout  ce  qui  se  peut  désirer  en  une  si  digne  et 
ai  importante  affaire.  Je  supplie  incessamment  Dieu  qu'il  vous 
fasse  la  grâce.  Sire,  d'exalter  de  plus  en  plus  saditte  Majesté, 
affin  que  réciproquement  il  bénisse  et  prospère  de  plus  en  plus 
la  vostre  royale ,  à  laquelle  faysant  tres-humblement  la  révé- 
rence, je  demeure.  Sire,  etc. 
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LXXXI. 
5.  François  de  Sales,  à  M.  de  BeruUe. 

Le  Sainct  Tengago  beanooup  à  tenir  ki  promeaM  qu'il  luy  avoit  faite  de  \mir  pâmer  le  tenu 

de  la  retraitte  à  Annecy,  et  luy  fait  part  de  son  sacre. 

Annessy,  le  18  décembre  1602. 

Monsieur,  la  vostre,  que  M.  Santeul  m'apporta,  m'a  extrême- 
ment consolé  par  le  tesmoignage  qu'elle  me  rend  de  la  conti- 
nuation de  vostre  bien- vueillance  en  mon  endroict ,  bien  que  je 
n'en  eusse  aucun  doubte.  Asseuré  de  vostre  bonté  et  constance, 
j'ay  veu  que  vous  penchez  encore  à  l'opinion  que  vous  me  com- 
muniquastes,  de  venir  quelque  tems  à  la  recollection  et  retraitte 
en  ces  quartiers.  Dieu  vous  veuille  dire  luy-mesme  en  vostre 
cœur  ce  qu'il  en  désire;  mais  si  ce  bon-heur  m'arrivoit,  je  le 
mettrois  au  premier  rang  de  ceux  que  j'ay  eus  cy-devant,  tout 
auprès  de  celuy  que  j'ay  receu  en  vostre  cognoissance,  car  aussi 
en  seroit-ce  l'accroissement  et  perfection.  Les  deux  conditions 
que  vous  mettez  pour  l'exécution  de  ce  dessein  ne  me  semble- 
roient  revenir  qu'à  une  seule ,  d'autant  que  si  vous  avez  la 
liberté,  je  ne  doubte  point  que  Nostre-Seigneur  ne  vous  ftusse 
cognoistre  qu'il  se  veut  servir  de  vous  pour  l'administration  de 
son  sainct  Evangile.  Je  suis  evesque  consacré  dés  le  jour  N.  D., 
8  de  ce  mois,  qui  me  fait  conjurer  de  m'ayder  tousjours  plus 
chaudement  par  vos  prières,  comme  de  ma  part  je  ne  vous  oublye 
pas,  surtout  en  la  recommandation  de  la  Messe.  J'ay  eu  le  bien 
de  faire  un  peu  de  recollection  et  exercice  en  l'assistance  du 
P.  Forier,  l'un  des  excellens  jésuites  que  j'aye  rencontrez,  avant 
mon  sacre.  Ce  que  je  vous  dy,  parce  que  je  vous  veux  rendre 
compte  de  mon  esprit,  comme  vous  me  faites  du  vostre,  disant, 
que  vous  continuez  en  une  grande  variété  d'occupations  et  mul- 
titude d'imperfections.  Il  n'y  a  remède.  Nous  aurons  tousjours 
besoin  du  lavement  des  pieds,  puisque  nous  cheminons  sur  la 
poussière.  Nostre  bon  Dieu  nous  fasse  la  grâce  de  vivre  et  mourir 
en  son  service.  Je  vous  supplie,  Monsieur,  de  croire  entièrement 
qu'il  n'y  a  homme  au  monde  qui  vous  soit  plus  dédié  et  affec- 
tionné que  je  suis  et  seray  toute  ma  vie  pour  demeurer.  Monsieur, 

Vostre  tres-humble  et  tres-affectionné  serviteur.  —  François 
DE  Sales  ,  evesque  de  Genève. 

Nota.  Cette  lettre  avait  un  Post-criptum  par  lequel  notre  Saint  «  supplie  de 
le  ramentevoir  aux  prières  »  de  la  mère  de  M.  de  Bérulle  et  de  sa  tante.  {Edit. 
Vives,) 
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LXXXII. 

A  M^**  le  cardinal  A  Idobrandino ,  trésorier  du  Sainct-Siege , 

protecteur  de  Savoy e  à  Rome. 

Sainct  François  luy  recommande  un  gentil-homme  qui  a  abjuré  Theresie. 

Annessy.  30  janv.  1603. 

Illustrissime  et  Reverendis- 
sime  Seigneur, 
Je  dois  supplyer,  comme  je 
le  fais  avec  toute  humilité, 
V.  S.  Illustr.  et  Rev.  d'ouvrir 
les  bras  de  sa  bonté  et  de  sa 
charité  à  ce  gentil-homme  por- 
teur delà  présente,  comme  à 
celuy  qui  ayant  esté  eslevé  dans 
Theresie  et  au  premier  degré 
d'honneur  de  sa  secte ,  à  Lau- 
sanne, a  neantmoins  renoncé 
à  tous  les  biens  et  tous  les  hon- 
neurs pour  suivre  Jesus-Christ 
Nostre-Seigneur;  il  a  renoncé 
non  -  seulement  à  ses  biens  , 
mais  on  peut  dire  aussi,  à  sa 
femme  et  à  ses  enfans,  quoy- 
qu*il  ayt  eu  tousjours  d'eux  les 
soings  qui  convenoient;  quant 
à  Famé ,  il  a  cherché  à  les  atti- 
rer par  lettres  à  ces  cognois- 
sances  de  la  vérité,  de  telle 
manière  que  s'il  avoit  le  moyen 
de  les  appeller  parmy  les  catho- 
liques, ils  embrasseroient  la 
mesme  foy  dont  il  fait  sincère 
profession  depuis  septans,  avec 
pieté  et  constance.  Ayant  veu 
et  sceu  tout  cela,  je  n'ay  ny 
peu  ny  deu  le  laisser  partir 
sans  luy  donner  ce  peu  de 
lignes  en  tesmoignage  de  la 
vérité.    Je    flnis    en    baysant 


III"'^  e  Rev°*°  Signore  , 

Devo  supplicare  si  come  lo 
faccio  con  ogni  humilité  a 
V.  S.  m.  et  Rev.  chè  si  de- 
gni  aprir  le  braccia  délia  sua 
bontà  et  charità  a  questo  gen- 
tiluomo,  latore  délia  présente, 
come  a  quello  che  essendo  sta- 
to  allevato  nella  heresia  et  nel 
primo  grado  di  honore  délia 
sua  setta  di  Lauzanna,  ha  nien- 
tedimeno  renunciato  a  tutti  il 
béni  et  honori  terreni  per  servir 
a  Christo  nostro  Signore ,  et  no 
solaraente  alli  béni,  ma  si  puol 
dire,  alla  moglie  ed  alli  fîgliuoli, 
se  bene  di  loro  ha  havuto  sem- 
pre  quella  cura  et  sollecitudine 
che  si  conveniva,  quanto  air 
anima  havendoli  tirati  di  tal 
maniera  per  lettere  alla  cogni- 
tione  délia  verità,  chè  ogni  vol- 
ta  chè  egli  havesse  modo  di 
deo'liraguagliofracatholici,  vo- 
lontier  iabbraccierebbero  la  me- 
desima  fade,  délia  quale  sette 
anni  fa  no  solo  con  molta  con- 
stantia,  maçon  molta  pietâ,  e 
zelo  egli  stesso  ha  fatto  vera  et 
sincera  professione.  Il  che  ha- 
vendo  io  veduto  et  saputo,  non 
ho  potuto  ne  dovuto  lasciarlo 
partire,  senza  darh  queste  po- 
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humblement  les  mains  à  V.  S.  che  righe  in  testimonio  délia 

lUustr.    et    Rev.,    demandant  verità,  e  per  fine  bascio  umil- 

pour  elle  au    Seigneur  toute  mente  le  mani  a  V.  S.  111""  e 

vraye  joye.  Rev"*,  pregandoli  dal  Signore 

ogni  vero  contento. 
De  V.  S.  m.  et  Rev.  le  très-         Di  V.  S.  111-  et  Rev»*.  Divo- 

devoué  serviteur,  —  Frajsxois,  tissimo  servitore,  — Francesco, 

evesque  de  Genève.  vescovo  di  Geneva. 


LXXXIIl. 
A  un  gentil-homme  employé. 

Sur  on  Project  pour  descharger  les  ecclésiastiques  du  logemeut  militaire. 

Anaecy,  le  1  jain  1603. 

Monsieur,  j'ay  considéré  l'expédient  que  le  sieur  capitaine  de 
Mogron  propose  pour  descharger  les  ecclésiastiques  du  logement 
de  guerre,  et  y  ay  veu  plusieurs  inconveniens,  et  entre  les 
autres  celuy  que  je  crains  le  plus,  qui  est  que  la  hberté  et  immunité 
ecclésiastique  en  seroit,  ce  me  semble,  directement  violée.  C'est 
pourquoy  j'envoye  le  porteur  auprès  de  vous,  Monsieur,  pour 
vous  les  représenter,  estimant  de  n'y  treuver  pas  moins  de  fa- 
veur pour  nostre  droictque  nous  y  en  avons  tousjours  treuvée,  et 
que  je  me  promets  d'en  treuver  en  après.  Cependant,  et  moy  et 
tous  les  ecclésiastiques  qui  sont  icy,  nous  prierons  Dieu  pour 
vostre  santé,  et  je  demeureray,  Monsieur,  vostre  serviteur  tres- 
humble^  —  François  de  Sales,  evesque  de  Genève. 


LXXXIV. 
A  un  gentil-homme  en  dignité. 

Il  Iny  recommande  les  affaires  du  Ohablais  et  celles  de  la  say&ie  du  temporel  de  l'eyeaofaé. 

1603. 

Monsieur,  je  ne  suis  nullement  en  doubte  de  la  fermeté  de 
vostre  zèle  et  de  vostre  mémoire  es  choses  qui  regardent  le  ser- 
vice de  Dieu;  mais  je  dois,  nonobstant  ceste  asseurance,  me 
ressouvenir  moy-mesme  de  vous  suppHer  humblement,  comme 
je  fay,  pour  les  nécessitez  de  nos  cures  de  Chablais  et  de  Gail- 
lard, destituées  de  pasteurs  faute  de  moyens,  suivant  ce  que 
vous  prinstes  la  peine  d'en  apprendre  estant  à  Thonon. 
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Et  permettez-moy,  Monsieur,  je  vous  en  supplie ,  que  je  vous 
ressouvienne  de  ce  qu'il  vous  pleut  m'accorder  pour  mon  parti- 
culier, qui  est ,  qu'estant  à  Chamberi ,  vous  me  feriez  l'honneur 
de  considérer  si,  pour  n'avoir  pas  voulu  accorder  des  excommu- 
nications en  matière  criminelle  et  contre  les  Canons,  il  est  ray- 
sonnable  que  le  temporel  de  l'evesché  ou  celuy  du  vicaire  soit 
saysi. 

LXXXV. 
A  Madame  la  Duchesse  de  Nemours. 

Sainct  François  s'excuse  de  ne  luy  avoir  pas  escrit  plus  tost  à  cause  de  son  voyage 
de  Piedmont ,  et  parle  des  calamitez  de  la  Savoye. 

Cb  m'est  un  extrême  honneur  d'estre  si  avant  en  vostre  sou- 
venance que,  non-seulement  vous  ayez  daigné  m'escrire  le  16 
avril,  mais  aussi  il  vous  ayt  pieu  me  tesmoigner  que  vous  auriez 
aggreable  de  recevoir  de  mes  lettres.  Mais  la  favorable  plainte 
que  vous  me  faites  à  moy-mesme  de  n'en  point  recevoir  me  cou- 
vriroit  de  honte,  si  j'eusse  autant  eu  des  commoditez  de  vous 
en  envoyer,  comme  j'en  ay  eu  le  désir  ;  car,  en  l'asseurance  de 
vostre  bonté.  Madame ,  je  n'eusse  pas  failly  de  vous  faire  plus 
souvent  la  révérence  par  lettre,  si  je  n'eusse  esté  empesché  par 
le  voyage  et  séjour  que  j'ay  esté  contrainct  de  faire  en  Piedmont 
pour  obtenir  la  main-levée  des  revenus  de  mon  evesché  que  S. 
A.  m'avoit  fait  saysir  un  peu  après  que  je  fus  fait  evesque,  d'où 
je  ne  suis  de  retour  que  de  trois  jours,  en  çà,  ayant  esté  depes- 
ché  seulement  au  dernier  jour  que  S.  A.  fut  en  Piedmont,  après 
lequel  il  partit  pour  aller  à  Nice  conduire  Messeigneurs  les 
princes  sur  la  mer,  pour  le  voyage  d'Espagne,  lequel,  autre 
chose  ne  survenant,  je  tiens  désormais  pour  fait  :  ce  sont  toutes 
les  nouvelles  du  Piedmont. 

Et  quant  à  celles  de  ce  pays,  elles  sont  si  desaggreables ,  que 
je  ne  pense  pas  vous  en  devoir  entretenir,  puisqu'elles  ne  con- 
sistent qu'en  voUeries  et  pilleries  que  font  ceux  de  Genève  sur 
nous,'  et  particulièrement  sur  les  gens  d'église  qui,  seuls,  ne 
sont  receus  à  aucune  contribution,  ny  composition,  d'où  s'en  est 
suivy  Tabandonnement  d'une  grande  quantité  d'églises.  Nostre- 
Seigneur  y  veuille  mettre  sa  bonne  main  pour  nous  donner  sa 
saincle  paix!  Cependant  je  remercie  tres-humblement  V.  E.,  du 
soing  qu'elle  a  eu  de  mon  frère.  C'est  l'un  des  effects  de  vostre 
grande  charité  et  bonté  de  cœur,  et  je  la  supplie  en  toute  humi- 
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lité  de  me  continuer  Tbonneur  de  ceste  bieD-^-eûilIance  qall  luj 
plaist  me  porter,  bien  que  j'en  sois  indigne.  Et  je  prieray  toos- 

jours  Dieu  qu'il  iuy  playae  de  vous  donner  cet 

Me  croyant  tousjours  fidelle  et  affectionné  au  service  de  V.  E., 
et  de  Monseigneur  son  fils. 


LXXXVL 

A  M.  dAlbigny,  chevalier  de  tordre  de  S,  A.,  et  son 
lieuie}iant-general  en  deçà  les  monts. 

Saint  ]Pniiç>i9  Iny  recommande  la  «incte  imiyaoa  de  Tbonon. 

'utnii  août  1603. 

Monsieur,  je  me  suis  fort  peu  meslé  des  affaires  de  la  may- 
son  de  Thonon  jusques  à  présent;  neantmoins^  ayant  icy  un 
créancier  d'icelle,  homme  de  mérite,  et  qui  est  en  extrême  né- 
cessité, je  me  suis  desjà  essayé  de  le  faire  payer  par  autre 
voye ,  selon  les  moyens  que  le  Père  Chérubin  m'avoit  proposé. 
Mais  n*estaot  réussis,  et  voyant  la  nécessité  de  ce  créancier 
croistre  tous  les  jours,  je  me  suis  enquis  s^il  y  auroit  aucun  autre 
moyen  pour  faire  ce  payement.  Et  on  m'a  dit  que  S.  A.  avoit 
ordonné  certaine  pension  annuelle  à  la  dite  mayson ,  de  laquelle 
on  pourroit  bien  prendre  la  somme  requise  qui  n^est  que  de 
80  fr.,  et  particulièrement  s'il  vous  playsoit  d'en  dire  un  mot  de 
faveur.  C'est  pourquoy,  Monsieur,  je  vous  en  supplie  humble- 
ment, et  de  me  pardonner  si  je  suis  si  prompt  à  vous  impor- 
tuner, puisque  c'est  pour  une  œuvre  charitable  et  le  soulage- 
ment des  affligez,  comme  est  ce  créancier. 

Je  prie  Dieu  cependant  pour  vostre  santé,  que  je  souhaitte 
longue  et  heureuse  comme  doit,  Monsieur,  vostre  serviteur  plus 
humble,  —  François,  evesque  de  Genève. 


LXXXVIl. 

A  M.  Bonier ,  conseiller  de  S.  A.  et  son  advocat patrimonial 

à  Chambery,  en  Savoye, 

Sainct  François  le  prie  de  lay  enToyer  les  comptes  de  la  salncte  mayson  de  Thonon. 

AsMcy,  23  octobre  1603. 

Monsieur,  voicy  une  lettre  qui  m'arrive  de  Monseigneur  le 
Nonce  de  Turin  qui  me  conjure  de  Iuy  envoyer  un  piccolo  bi- 
lancio  delli  conti  che  sono  stati  vidati  in  Tonone  circa  le  cose 
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délia  Santa  Casa,  perché  gioverà  molto  appresso  S,  S.  per  ot- 
tenere  moite  gratie  (1).  S'il  ne  tient  qu'à  cela  il  me  semble,  Mon- 
sieur, que  je  les  dois  envoyer;  mais  je  ne  puis  si  je  ne  Tay  ny 
puis  ravoir  que  parvostre  moyen  que  j'implore  àceteffect,  et 
vous  supplie  de  m'aymer  tousjours,  et  croire  que,  priant  Dieu 
pour  vostre  santé,  je  demeure  toute  ma  vie,  Monsieur,  vostre 
serviteur  plus  humble,  —  François,  evesque  de  Genève. 


LXXXVIIL 


A  Monseigneur  Boglio,  archevesque  de  Turin, 


Illustrissimo  e  Reveren- 
dissimo  Signor  mio  offi°*^. 

Non  dubito  punto,  chè  dal 
P.  Cherubino  bavera  inteso  V. 
S.  111.  e  Rev.  con  quanta  dili- 
genza  si  sonno  fatti  i  conti  délia 
santa  casa  di  Tonone,  per  quel- 
lo  che  li  quà  dei  monti  si  è 
trovato.  Resterebbe  di  far  anco 
quelli  délie  cose  di  là  delli 
monti.  Per  il  che  mi  ha  prega- 
to  il  conseglio  di  detta  casa 
di  supplicar  a  nome  suo  V.  S. 
111.  e  Rev.  chè  come  capo  prin- 
cipalissimo  délie  cose  di  essa 
e  primicerio ,  si  degni  far  ren- 
der  li  conti  al  signor  Gabaleone, 
e  commandargli  di  dar  prima 
dodeci  ducatoni  al  signor  de 
Prissy  chè  glie  sono  da  detta 
casa  legitimamente  dovuti,  sic- 
come  ne  testificerà  detto  P. 
Cherubino.  E  sopratutlo  mi 
diede  carico  detto  conseglio  di 
ringratiare  humilmente  V.  S. 


Annessy,  7  nov.  1603. 

Illustrissime  et  Reveren- 
dissime  Seigneur, 

Je  ne  doubte  pas  que  V.  S. 
111.  et  Rev.  n'ayt  apprins  par  le 
Père  Chérubin  avec  quel  soing 
on  a  fait  les  comptes  de  la 
saincle  mayson  de  Thonon, 
pour  ce  qui  s'est  treuvé  de  ce 
costé-cy  des  monts.  Il  reste- 
roit  encore  à  faire  les  comptes 
pour  ce  qui  appartient  à  l'autre 
costé.  Pour  cela,  le  conseil  de 
ladite  mayson  m'a  prié  de  sup- 
plier V.  S.  111.  et  Rev.,  affin 
qu'en  sa  qualité  de  chef  princi- 
pal et  de  priraicier  de  cest  esta- 
blissement,  elle  veuille  bien 
faire  rendre  les  comptes  à  M. 
Gabaleone,  et  luy  ordonner  d'a- 
bord de  payer  à  M.  de  Prissy 
douze  ducatons,  qui  luy  sont 
deus  légitimement  par  ceste 
mayson,  comme  le  tesmoi- 
gnera  du  Père  Chérubin.  Sur- 
tout le  Conseil  m'a  chargé  de 


(1)  Un  petit  état  des  comptes  qui  ont  été  liquidés  à  Thonon,  touchant  les 
affaires  de  la  sainte  maison ,  cela  devant  être  très-utile  près  de  S.  S.  pour  en 
obtenir  beaucoup  de  grâces. 
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remercier  homblemeDt  V.  S. 
fil.  et  Rev.  de  la  charité  et  de 
la  sollicitude  paternelle  qu'elle 
a  rnide  juaqu'icy  à  soigner  les 
ioterestâ  de  la  maysoo,  et  de 
la  prier  de  daigner  les  cootin  uer. 
Voilà  ce  que  j'avcHs  à  luy  es- 
crire.  A  ceste  occasion  et  en 
finissant,  je  demande  au  Sei- 
gneur Dieu  tout  vray  conten- 
tement. 

De  V.  S.  m:  et  Rev.,  le  bien 
humble  serviteur,  —  François, 
evesqnc  de  Genève. 


m.  et  Rev.  délia  molta  Garità  e 
soKicitudine  patema  che  deDe 
cose  délia  casa  ella  an  adesso 
ha  havota,  e  pregaria  chè  si 
d^ni  cootinuare.  Che  è  qoan- 
to  ho  da  scrivergli.  In  qoesta 
occasione  e  per  fine ,  ^  prieg- 
ho  dal  Signor  Iddio  ogni  vero 
contento. 


Di  V.  S.  m.  e  Rev.,  humilis- 
simo  servitore,  —  Francesco, 
vescovo  di  Geneva. 


LXXXIX. 

S.  François  de  Sales,  à  quelques  diocésains. 


Instmctlom  tmr  oertaines  praltiqaa  touchant  radxaiaiatrmtfcxi  des  aacuaneuH  d'Eackaristie 

et  de  Maryag» ,  gurtoat  rniwgo  de  la  owmpa. 

Odabn  ifiOS. 

Messieurs,  ayant  sceu  que  vous  prenez  quelque  sorte  de  scan- 
dale de  quoy  Ton  vous  donne  Fablution  dans  un  verre  après  que 
vous  avez  communié,  et  parce  que  Ton  conduict  les  espoux  et 
espouses  devant  l'autel  pour  célébrer  le  maryage,  je  vous  ay 
voulu  faire  ces  deux  mots,  pour  vous  exhorter  de  ne  point  vous 
faire  ce  tort  à  vous-mesmes,  que  de  croire  que  ce  que  TEglise 
nostre  mère  ordonne  puisse  estre  mauvais  ou  inutile. 

Or,  elle  ordonne  que  les  laïcs  reçoivent  la  communion  sous 
Tespece  du  pain  seulement,  en  laquelle  ils  participent  néant- 
moins  parfaictement  au  corps  et  au  sang  de  Nostre-Seigneur,  tout 
autant  comme  s'ils  le  recevoient  encore  sous  l'espèce  du  vin,  puis- 
que ce  mesme  Sauveur  a  dit  :  Qui  me  mange,  il  vivra  pour  moy; 
et  :  Qui  rruinge  ce  pain,  vivra  éternellement  (Joan.  6).  En  sorte 
que  ce  qui  se  boit  après  la  communion  par  le  peuple,  ce  n'est 
pas  le  sang  du  Sauveur,  mais  seulement  du  vin ,  qui  se  prend 
pour  laver  la  bouche,  et  faire  plus  entièrement  avaler  le  précieux 
corps  et  sang  desjà  receu  en  la  tres-saincte  communion.  C'est 
pourquoy  cela  ne  doit  pas  estre  présenté  dans  le  calice,  mais 
dans  un  autre  vase ,  ou  de  verre ,  ou  autrement.  Que  si  par  cy- 
devant  il  a  esté  autrement  fait,  c'a  esté  par  abus,  et  psu*  la  non- 
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chalance  et  paresse  des  officiers  de  l'Eglise,  et  contre  Tintention 
de  l'Eglise  mesme. 

Et  quant  au  maryage,  il  n'est  pas  raysonnable  de  le  célébrer 
ailleurs  que  devant  l'autel,  puisque  cesi  un  sacrement  si  grand 
(Eph.  5),  et  que  ceux  qui  le  reçoivent  ne  sont  pas  hors  de  l'E- 
glise, comme  les  petits  enfans  qu'on  apporte  au  baptesme,  ains 
sont  desjà  baptisez,  et  par  conséquent  introduicts  en  l'église  et 
à  l'autel. 

Laissez-vous  donc  conduire ,  mes  amys  et  frères ,  comme  de 
bonnes  brebis,  à  ceux  qui,  sous  mon  authorité  et  celle  du  Sainct- 
Siege  apostolique,  vous  ont  esté  donnez  pour  pasteurs,  et  Dieu 
vous  bénira,  ainsi  que  je  l'en  prie,  estant  de  tout  mon  cœur, 
vostre,  etc. 


XC. 

5.  A,  Charles-Emmanuel  P^,  duc  de  Savoy e, 
à  S.  François  de  Sales. 

s.  A.  lay  demande  une  attestation  de  Testât  de  la  religion  dans  son  diocèse 
contre  les  fausses  relations  envoyées  k  Rome. 

Tarin ,  25  octobre  1603. 

Très  -  REVEREND ,  tres-cher,  bien  amé  et  féal  conseiller  et 
dévot  orateur, 

Parce  que  les  bonnes  œuvres  sont  tousjours  contrepesées  par 
sinistre  relation,  et  que  bien  souvent  les  publicques  mesmes  ont 
besoin  d'appuy  particulier  pour  les  soustenir  et  deffendre ,  aussi 
est-il  nécessaire  que  pour  les  balancer  au  poids  de  la  rayson , 
Tony  prenne  les  expediens  plus  nécessaires;  cecyje  dy  àToc- 
casion  de  quelques  mauvaises  relations  qui  ont  esté  faites  à  Sa 
Saincteté ,  qui  ont  besoin  de  vostre  soutien  pour  le  moyen  d'une 
bien  ample  attestation  qu'il  faut  que  vous  nous  envoyez  de  Testât 
auquel  vous  avez  veu  vostre  diocèse  auparavant  les  guerres,  en 
ce  qui  concerne  le  spirituel,  mais  particulièrement  en  combien 
d'endroicts  l'on  y  frequentoit  l'exercice  de  la  religion  prétendue 
reformée,  et  par  combien  de  ministres  elle  y  estoit  divulguée 
et  maintenue,  et  si  dés  le  commencement  des  guerres  l'on  y  a 
remis  les  cures  et  planté  heureusement  la  religion  catholique  et 
apostolique  romaine,  et  aboly  ledit  exercice  de  prétendue  reli- 
gion jusques  sur  les  portes  de  Genève,  où  par  tous  les  lieux  l'on 
célèbre  la  saincte  Messe;  et  d'autant  qu'il  faut  faire  le  bouclier 
de  laditte  attestation,  contre  ce  que  Ton  a  donné  à  entendre  à 
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Sa  Saincteté,  il  est  nécessaire  que  non-seulement  elle  soit  si- 
gnée de  vous,  mais  de  vos  chanoines  qui  en  peuvent  avoir  eu  no- 
tice, et  de  quelques  autres  notables  ecclésiastiques  qui  pourront 
servir  à  la  foy  indubitable  de  laditte  attestation,  comme  aussi 
pour  son  ampliation  à  laquelle  nous  nous  asseurons  que  n'ou- 
blierez rien,  non  plus  que  du  bon  ordre  que  Ton  tint,  moy  pré- 
sent, pour  appeller  ceux  qui  estoient  escartez  à  la  vraye  foy,  et 
combien  d'ames  Ton  y  gaigna  pour  lors,  et  jusqu'à  présent,  et 
si  Ton  y  continue  Tœuvre,  et  quel  fruict  s'en  ensuit,  et  plus  am- 
plement comme  trop  mieux  vous  sçavez  convenir  pour  me  l'en- 
voyer au  plustost  à  l'effect  que  dessus.  Ce  qu'attendant,  prions 
Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde. 


XCl. 
A  S>,  A,  Charles-Emmanuel  l^"^ ,  duc  de  Savoy e, 

s.  François  envoyé  &  S.  A.  rattestation  sur  la  conversion  dee  peuples  du  Cliablais , 

Gaillard  et  Temier. 

A  Annessy,  15  novembre  4603. 
MONSKIGNEUK, 

J'envoye  à  V.  A.  l'attestation  qu'elle  desiroit  de  moy  sur  la 
conversion  des  peuples  du  Chablais,  Gaillard  et  Ternier.  Je  ne 
sçay  si  je  Tauray  dressée  au  gré  de  V.  A.,  mais  je  sçay  bien  que 
je  n'ay  pas  peu  esgaler  le  mérite  du  subjet  par  aucune  sorte  de 
narration,  ny  le  désir  que  j'aurois  de  rendre  tres-humble  obeys- 
sance  aux  commandemens  et  intention  de  V.  A.  Elle  me  fera 
ceste  faveur,  je  l'en  supplie  tres-humblement,  de  me  donner  le 
bon-heur  de  sa  grâce,  et  je  prie  Nostre-Seigneur  pour  la  santé 
et  prospérité  de  V.  A.,  de  laquelle  je  suis.  Monseigneur,  tres- 
humble  et  tres-obeyssant  orateur  et  serviteur,  —  François, 
evesque  de  Genève. 


CXll. 

S.  A.  Charles-Emmanuel I^,  duc  de  Savoy e, 
à  S,  François  de  Sales. 

s  A.  demande  à  S.  François  un  rapport  sur  la  foy  catholique  dans  les  bailliages. 

Tarin,  3S  novembre  1603. 

Tres-reverend,   tres-cher,  bien   amé  et  féal  conseiller  et 
devot  orateur, 

Il  y  a  quelques  sepmaines  que  nous  vous  escrivismes  sur  quel- 
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que  mauvais  rapport  qu'a  esté  fait  à  Sa  Saincteté  rie  la  conver- 
sion des  hérétiques  des  bailliages,  luy  .ayant  esté  donné  à  enten- 
dre que  tout  estoit  en  son  premier  estât,  et  que  les  curez  n'ont 
point  esté  restablis  en  leurs  églises  ;  ce  que  désirant  de  réprou- 
ver, il  est  nécessaire  que  vous  nous  envoyez  une  bien  authenti- 
que attestation  comme  il  n'y  a  eu  point  de  lieu  que  la  saincte 
messe  n'ayt  esté  restablie,  et  qu'elle  se  célèbre  jusques  les 
portes  de  Genève,  et  les  cures  pourvues  de  bons  curez,  la  plus- 
part  desquels  y  annoncent  la  parolle  de  Dieu,  et  que  ceux  qui  se 
sont  remis  à  la  saincte  foy  y  continuent  avec  grand  zèle;  ce  qui 
est  nécessaire  que  vous  attestiez  bien  amplement,  comme  celuy 
qui  en  est  mieux  informé  que  les  autres,  et  nous  Tenvoyerez  au 
plus  tost  sans  toutesfois  en  icelle  faire  aucune  mention  que  nous 
vous  en  ayons  escrit,  mais  requis  du  peuple  pour  desabuser  Sa 
Saincteté  de  ce  que  l'on  a  dit  d'eux,  et  faut  qu'elle  soit  en  bonne 
forme. 

A  tant  prions  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 


XCIII. 

5.  François  de  Sales,  à  Son  Altesse  Serenùsime 

le  Duc  de  Savoye. 

n  le  romercie  de  ce  qu'il  luy  a  permis  de  prescher  le  Garesme  &  Dijon ,  parce  que  cela 
pourra  estre  favorable  aux  affaires  ecclésiastiques  de  son  diocèse. 

Janvier  on  febvrier  1604. 

Monseigneur, 
Il  y  a  quelque  tems  que  Monsieur  de  Vilette  m'asseura,  de  la 
part  de  Vostre  Altesse,  qu'elle  auroit  aggreable  que  j'allasse  à 
Dijon  ce  Caresme,  et  que  j'y  preschasse,  pour  y  avoir  plus  de 
faveur  aux  affaires  ecclésiastiques  de  Gex,  et  que  je  dois  traitter 
avec  la  Cour  du  Parlement  de  ce  pays-là.  Sur  ceste  asseurance 
je  m'y  en  vay.  Monseigneur,  tousjours  esgal  à  moy-mesme,  au 
désir  extrême  que  j'ay  de  rendre  tres-humble  service  et  obeys- 
sance  à  Vostre  Altesse,  avec  toutes  les  preuves  d'une  inviolable 
fidellité.  Je  n'yseray  que  le  moins-que  je  pourray,  comme  estant 
hors  de  l'air  de  ma  tranquillité.  Que  plust  à  Dieu,  Monseigneur, 
que  les  nouvelles  qui  coururent,  il  y  a  quelques  mois  de  ça,  de 
la  restitution  d^  Gex  à  Vostre  Altesse,  fussent  autant  certaines 
qu'elles  sont  considérables!  J'en  aurois  ce  particuUer  contente- 
ment, de  voir  la  saincte  religion  asseurée  en  tout  mon  diocèse, 
sans  employer  ny  tant  de  peines  ny  tant  de  seings,  comme  je 
siris  obligé  de  faire  maintenant.  Je  fay  en  toute  humilité  la  re- 
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verence  à  Vostre  Altesse,  et  prie  Dieu  pour  sa  prospérité,  dési- 
rant rhonneur  d'estre  toute  ma  vie,  etc. 


XCIV. 
S.  François  de  Sales,  à  Sa  Sainct  <?  té  le  pape  Clemetit  VIII. 

Il  rend  compte  au  Sainct  Père  de  Testât  de  la  religion  dans  son  diocèse  ;  et ,  reproiant  de 
plus  loin  le  fil  de  sa  narration,  il  descrit  les  irruptions  des  luthériens  de  Berne  et  de  Savoye, 
rheoreox  saccez  des  négociations  dans  les  affaires  de  la  foy  ;  il  loue  le  zele  du  duc  de  Savoye. 

Annessy,  15  novembre  1603. 

Beatissime  Pater, 
Cùm  rerum  christiananim 
fîrmitas  à  SanctaeSedis  Apos- 
tolicœ  sollicitudine ,  secun- 
dùm  Deum,  pendeat,  mul- 
tùm  sanè  interest,  ut  qu» 
in  rem  Ecclesiœ'  distinctis 
passim  locis  geruntur,  verù 
et  ex  fide  apud  eam  profe- 
rantur,  ne  scilicet  objecta 
summae  illius  curœ  pastorali, 
vera  pro  falsis,  aut  falsa  pro 
veris  exponantur. 


Tres-sainct  Père, 
Puisque  raffermissement  de  la 
respublique  chrestienne  despend, 
selon  Dieu,  du  soing  toujours  vi- 
gilant du  Sainct-Siege  apostoli- 
que, il  importe  dés  lors  beaucoup 
qu'on  luy  fasse  un  vray  et  fidelle 
rapport  de  tout  ce  qui  se  fait  dans 
tous  les  lieux  de  sa  juridiction, 
pour  le  bien  et  l'honneur  de  la 
saincte  Eglise,  de  peur  qu'abu- 
sant de  la  multitude  innombrable 
des  occupations  qui  reclament 
sa  haute  surveillance,  on  ne  luy 
expose  pour  vray  ce  qui  est  faux, 
et  pour  faux  ce  qui  est  vray. 

C'est  pourquoy,  comme  dans 
ce  diocèse,  dont  la  charge  m'a 
esté  confiée  par  le  Sainct-Siege, 
il  s'est  fait  de  nos  jours  un  très- 
grand  et  tres-heureux  change- 
ment, je  ne  dois  pas  me  dispen- 
ser d'en  faire  à  Vostre  Saincteté 
un  récit  naïf,  exact  et  particu- 
larisé; et,  pour  la  mettre  en- 
core mieux  au  fait  de  ceste  nar- 
ration, il  est  nécessaire  que  je 
reprenne  les  choses  de  plus  haut, 
affin  qu'il  n'y  manque  rien  pour 
la  rendre  intéressante. 

Dans  le  tems  que  François  P% 


Quamobrem,  cùm  in  hàc 
diœcesi,  quee^rnihi  Sedis 
Apostolicœ  voluntate  com- 
missa  est,  maxima  facta  sit 
his  nostris  témporibus  rerum 
in  mehus  mutatio,  non  de- 
beo  committere  quin  de  vero 
illarum  statu,  quàm  potero, 
clarè  et  distincte,  omnino 
autem  ex  veritate,  apud  Se- 
dem  Apostolicam  narratio- 
nem  deferam.  Ea  autem  ut 
plena  sit,  paulô  alliùs  ordiar 
necesse  est. 

Quo  tempore  Gallorum  rex 
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Franciscus  I  omnem  prope- 
modùm  Sabaudiam  occupa- 
vit,  Bernenses  Helvetii,  Lu- 
theranâ  ac  Zuinglianâ  lue 
non  ità  pridem  infecti,  in 
partern  Sabaudiae  sibi  vici- 
niorem  irruplionem  fece- 
runt,  animosque  civibus  Ge- 
bennensibus  addiderunt,  ut 
Christi  suavissimura  jugum 
ac  proprii  principis  impe- 
rium  excuterent,  ac  in  is- 
lam seditiosam  democra- 
tiam,  quâ  nunc  vexantur, 
speluncam  scilicet  latronum 
et  exulum,  infelici  mutalio- 
ne  degenerarent. 


Verùm ,  ut  à  Gallorum  ar- 
mis  initium  duxerat  Bernen- 
sium  irruptio  et  tyran nis  in 
nostros  Sabaudos ,  ità  etiam 
pax,  cum  conditione  reriim 
reslituendarum  in  integrum, 
inter  Henricum  II,  Francisci 
régis  fîlium,  et  Emmanue- 
lem  Philibertum  Sabaudiœ 
ducem,  ansam  dédit  Ber- 
nensibus  de  restitutione  pro- 
vinciarum  quas  occupave- 
rant  seriô  cogitandi. 

Adduci  tamen  non  potue- 
runt,  ut  omnia  qusB  cepe- 
rant  redderent,  nec  ut  ea 
quae  restituere  parati  erant 
sine  injustâ  conditione  re- 
raitterent.  Quare,  cùm  res 
non  ferret,  ut  tune  cum  eis 
armis  decerneretur,  actum 
factum  que  est,  ut  Dux  reci- 


roy  de  France,  s'empara  de  la 
Savoye,  les  Suisses  du  canton  de 
Berne,  qui  depuis  peu  estoient  in- 
fectez du  poison  de  Theresie  lu- 
thérienne et  zuinglienne,  firent 
une  irruption  dans  les  contrées 
'de  la  Savoye  les  plus  voisines  de 
la  Suisse,  et  engagèrent  le  peuple 
de  Genève  à  secouer  Taymable 
joug  de  Jesus-Christ,  et  se  révol- 
ter contre  leur  légitime  souverain, 
et  à  changer  la  forme  de  leur  gou- 
vernement en  une  mal-heureuse 
démocratie.  Or,  cesterespublique, 
qui  est  la  retraitte  de  tous  les  bri- 
gans  et  de  tous  les  gens*  bannis 
de  leur  pays,  est  aujourd'huy  le 
supplice  de  ses  propres  citoyens, 
par  les  séditions  qui  Tagitent  con- 
tinuellement. 

Mais  comme  les  armes  des  Fran- 
çois avoient  donné  lieu  à  ceste  ir- 
ruption et  à  ceste  tyrannie  des 
Bernois,  par  la  mesme  rayson  la 
paix,  qui  se  fît  entre  le  roy  de 
France  Henri  II,  fils  de  François 
V%  et  Emmanuel-Philibert,  duc 
de  Savoye,  et  la  condition  du 
traitté,  que  tout  ce  qui  avoit  esté 
prins  sur  Fennemy  seroit  rendu, 
furent  cause  que  les  Suisses  son- 
gèrent à  restituer  les  provinces 
qu'ils  avoient  envahies. 

Neantmoins  ils  ne  peurent  se 
résoudre  à  une  entière  restitution  ; 
et  s'ils  en  rendirent  une  partie, 
ce  ne  fut  qu'à  des  conditions  des- 
advantageuses  au  duc  de  Savoye, 
qui,  n'estant  pas  en  estât  de  se 
faire  droict  par  la  force  des  armes, 
fut  conlrainct  d'accepter  les  condi- 
tions qu'on  luy  offroit,  et  de  ter- 
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rainer  le  différend  à  Tamyable.  Il 
fut  donc  conclu  que  le  duc  re- 
prendroit  les  quatre  bailliages  de 
Thonon ,  de  Ternier,  de  Gaillard 
et  de  Gex,  qui  environnent  la 
ville  de  Genève,  avec  cette  clause 
expresse,  qu'il  ne  s'y  feroit  aucun* 
exercice  de  la  religion  catholique  : 
condition  tout  à  fait  injuste;  mais, 
eu  esgard  à  Testât  présent  des 
affaires,  et  dans  Tesperance  d'une 
meilleure  conjoncture,  elle  parut 
encore  tolerable,  et  on  en  demeu- 
ra dans  ces  termes. 

Cependant  le  duc  Philibert,  qui 
estoit  un  prince  catholique,  pen- 
soit  incessamment  au  moyen  d'a- 
néantir cest  article  du  traitté  ;  mais 
en  vain,  parce  que  la  divine  Pro- 
vidence n'en  vouloit  pas  faire 
Tinstrument  de  ses  miséricordes  : 
elle  avoit  réservé  ceste  gloire  à 
son  fils  Charles-Emmanuel.  Voicy 
comme  la  chose  arriva. 

Il  y  avoit  quelques  années  que 
les  Suisses  du  canton  de  Berne  et 
les  Genevois  avoient  fait  aUiance 
avec  la  France.  Ayant  rompu,  en 
conséquence  de  leur  traitté,  la  foy 
donnée  antecedemment  à  la  der- 
nière paix,  ils  sont  venus  fondre 
de  nouveau  sur  les  quatre  bail- 
liages dont  j'ay  desjà  parlé,  par 
la  plus  noire  perfidie  ;  mais  ceste 
perfidie -là  mesme  a  causé  un 
grand  bien,  puisque  le  duc  de 
Savoye  en  a  sceu  profîtter  pour 
faire  revenir  ces  peuples  de  leurs 
esgaremens.  Neantmoins,  comme 
la  destinée  de  ceste  affaire  des- 
pendoit,  selon  Tordre  de  la  Pro- 


peret  quatuor  illa  quae  vo- 
cant  bailliagia,  Thononense, 
Terniense ,  Galliardense  et 
Gaianum,  sive  Gexense,  quœ 
quatuor  ex  partibus  civita- 
tem  Gebennensem  cingunt, 
illique  circumcircà  obvol- 
vuntur;  hoc  tamen  addito 
pacte,  nu  lia  ut  in  eis  catho- 
ïicae  religionis  ofQcia  cele- 
brarentur  :  iniqua  plané  con- 
ditio  ;  sed  spe  melioris  even- 
tûs  toleranda,  et  illorum 
temporum  ac  rerum  consti- 
tulioni  congruens. 

Inter  haec  Emmanuel  Phi- 
hbertus  dux,  ut  erat  appri- 
mè  catholicus ,  nuUum  cogi- 
tandi  finem  facit,  quânam- 
demùm  ratione  illius  condi- 
tionis  vexationem  redimere 
queat  ;  sed  frustra  ,  cùm  di- 
vina  providentia  non  illi 
tantum  honorera ,  sed  Carolo 
Emmanueli  filio  destinasset. 

Cùm  ergô,  ante  aliquot 
annos,  Bernenses  et  Gene- 
venses  cura  Gallis  copias 
conjunxissent,  fide  priorum 
contractuum  fraclâ,  iterùm 
in  eadem  balliagia  impetum 
armis  faciunt,  perfidiâ  sanè, 
quoad  dici  potest,  plané 
faustâ  et  opportunâ,  quando 
dux,  violatae  fidei  occasione, 
inviolatae  fidei  populos  illos 
restituit.  Cui  tamen  operi  ne 
multorura  hominum  mérita 
deessent,  illud  sine  multis 
ac  diuturnis  bellorum  labo- 
ribus ,  multoque  sparso  hinc 
indè  sanguine,  perfici  non 
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potuit,  dura,  pro  armorum 
vicissitudine,  varié  ab  utrâ- 
que  parte  decertatum  est. 
At  tandem  aliquaodo  indu- 
ciœfiunt,  cùm  dux  balliagia 
duo,  Thononense  et  Ter- 
niense,  jam  teneret. 


Nulla  mora  :  rébus  vix 
stantibus,  Carolus  Emma- 
nuel, iniquâ  conditione  li- 
beratum  se  sentiens ,  in  ipso 
propemodùm  induciarum  ar- 
liculo,  episcopum  praedeces- 
sorem  meum  (cujus  memo- 
ria  in  benedictione  est)  statim 
monet  ut  catholicos  concio- 
natores  illis  populis  conver- 
tendis  immittat  ;  velle  se  om- 
ninô  catholicam  religionem 
illis  restitui. 


Episcopus ,  mirum  in  mo- 
dum  gavisus,  Terniensi  bal- 
liagio  duos  concionatores , 
unum  ex  Dominicanâ  fami- 
lià ,  alterum  è  societate  Jesu 
addicit;  Thononiensi  autem 
duos  è  suâ  cathedrali,  Lu- 
do  vicum  de  Sales,  qui  nunc 
praepositus  est  ipsius  eccle- 
siœ,  et  me,  nunc  quidem 
episcopum  indignum,  tune 
autem  prœpositum. 


vidence,  des  efforts  et  des  lu- 
mières d'un  grand  nombre  de 
personnes ,  elle  ne  peut  estre  ter- 
minée qu'après  beaucoup  de  tra- 
vaux et  des  guerres  longues  et 
sanglantes,  où  l'on  combattit  de 
part  et  d'autre  avec  des  succez 
bien  differens,  selon  le  caprice 
des  armes.  Enfin  on  convint  d'une 
tresve  entre  les  parties,  lorsque  le 
duc  estoit  desjà  en  possession  des 
deux  bailliages  de  Thonon  et  de 
Ternier. 

Aussitost  que  Son  Altesse  vid 
les  affaires  changer  de  face,  et 
prendre  un  air  de  consistance,  se 
sentant  deslivrée  de  l'injuste  con- 
dition cy-dessus  mentionnée ,  elle 
fit  sçavoir,  presque  dans  le  tems 
mesrae  de  la  conclusion  de  la 
tresve,  à  mon  prédécesseur,  de 
saincte  mémoire,  que  son  inten- 
tion estoit  qu'il  envoyast  des 
prédicateurs  orthodoxes,  pour  tra- 
vailler à  la  conversion  des  peuples 
des  deux  bailliages,  parce  qu'elle 
vouloit  que  la  religion  catholique 
v  fust  restablie. 

Ce  digne  prélat  receut  de.ste 
nouvelle  avec  une  joye  qui  ne 
peut  s'exprimer,  et  envoya  sur-le- 
champ  au  bailliage  de  Ternier 
deux  missionnaires,  l'un  desquels 
estoit  de  l'Ordre  de  Sainct-Domi- 
nique,  et  l'autre  de  la  Société  de 
Jésus;  et  au  bailliage  de  Thonon 
deux  autres  prins  de  son  église 
cathédrale ,  sçavoir  Louys  de  Sa- 
les, maintenant  prevost  de  laditte 
église,  et  moy,  qui  en  suis  au- 
jourd'huy  l'evesque  bien  indigne, 
et  qui  en  estois  pour  lors  prevost. 
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•  Je  parle  donc  de  ce  que  j'ay 
veu,  et  pour  ainsi  dire  de  ce  que 
mes  mains  ont  touché;  en  sorte 
qu'il  faudroit  que  j'eusse  perdu 
tout  honneur  si  je  ne  disois  pas  la 
vérité,  ou  que  je  n'eusse  pas 
Tombre  du  bon  sens  si  j'en  igno- 
rois  la  moindre  circonstance. 

Nous  n'eusmes  pas  plus  tost  mis 
le  pied  dans  ces  champs  evange- 
liques,  que  nous  aperçeumes  de 
toutes  parts  les  ravages  de  l'he- 
resie.  Dans  l'espace  de  soixante- 
dix  paroisses,  qui  contenoient  bien 
des  milliers  d'ames,  Ton  n'eust 
pas  trouvé  seulement  cent  catho- 
liques, si  l'on  excepte  cependant 
les  officiers  de  Son  Altesse,  qui 
n'en  vouloit  point  avoir  à  son  ser- 
vice qui  ne  professassent  la  véri- 
table religion. 

On  ne  voyoit  que  des  églises 
désertes ,  pillées  ou  destruites , 
que  des  croix  abattues,  pulvéri- 
sées, anéanties;  que  des  autels 
profanez  et  renversez  :  à  peine 
pouvoit-on  trouver  quelque  ves- 
tige de  l'ancienne  religion  et  de 
la  foy  orthodoxe;  les  ministres, 
c'est-à-dire  les  docteurs  de  l'he- 
resie,  n'estoient  occupez  partout 
qu'à  troubler  les  familles,  en  y  in- 
troduisant leur  doctrine,  et  s'em- 
parant  des  chaires  dans  la  veue 
d'un  gain  sordide  et  d'une  infâme 
avarice. 

Les  Bernois  et  les  Genevois,  et 
autres  semblables  enfans  de  per- 
<lition ,  menaçoient  le  peuple  par 
leurs  émissaires,  à  dessein  de  le 
'destourner  d'entendre  nos  predi- 
«cations.  Ils  crioient  incessamment 


Jam  ergô  de  eo  quod  vidi 
loquor,  et  quod,  ut  ità  di- 
cam ,  manus  meae  contrecta- 
verunt,  ut  sim  impudentis- 
simus  si  menlior,  impuden- 
tissimus  si  rem  nescio. 


Igitur  cùm  balliagia  illa 
ingressi  sumus,  misera  ubi- 
que  rerum  faciès  apparebat. 
Videbamus  enim  sexaginla 
quinque  parochias,  in  qui- 
bus,  exceptis  ducis  ofBcia- 
riis,  quos  semper  habuit  ca- 
tholicos,  ne  centum  quidern 
ex  tôt  hominum  miliibus 
catholici  inveniebantur. 


Templa  partim  diruta , 
partim  nuda;  nullibi  crucis 
signa,  nullibi  altaria  ;  ac 
ubique  ferè  omnia  antiqu« 
etverae  fidei  deleta  vestigia; 
ubique  ministri,  ut  vocant, 
hoc  est,  hïBresis  doctores, 
domos  evertentes,  sua  dog- 
mata  ingerentes,  cathedras 
occupantes,  turpis  lucri  gra- 
tiâ. 


Bernenses ,  Genevenses , 
et  id  genus  perditionis  filii, 
per  suos  exploratores  minis 
populum  deterrere  ab  au- 
diendis  nostrorum  concioni- 
bus  :  inducias  nimirum  istas 
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inducias  esse,  pacem  non- 
dùm  constitutara ,  mox  du- 
cem  atque  sacerdotes  expel- 
lendos  armis,  hœresim  sar- 
tam  tectam  remansuram. 


Nostri  tamen  rem  pro  vi- 
rili  promovent,  ac  primarios 
primùm  viros  aliquot  ex 
haeresis  vorticibus  in  cora- 
munionis  catholicœ  portum 
recipiunt  ;  sexque  variis  lo- 
cis  erectse  catholicae  paro- 
chiae,  très  in  Thononensi, 
très  item  in  Terniensi  agro. 
Cur  autem  plures  non  erige- 
rentur,  in  causa  erat  partira 
operariorum  paucitas,  par- 
tira quod  non  suppeteret 
undè  commode  sustentari 
possent,  partira  quia,  pace 
nondùm  firmâ,  res  adhuc 
incertae  videbantur. 


Atque  ità  biennium  tradu- 
citur,  et  è  Patrum  Capucci- 
norum  Ordine  novi  ac  stre- 
nui  advenerunt  messores, 
qui  alacritate  ac  zelo  raulto- 
rura  opéras  supplebant  : 
cùm  dux,  in  re  quam  suis 
gerebat  praecordiis  irapa- 
tiens  raorarura ,  ipseraet  ve- 
nire,  Thononenses  qui  prae- 
eipui  videbantur  convenire , 


que  les  tresves  n'avoient  rien  de 
solide  ny  de  durable;  que  la  paix 
n'estoit  point  faite;  que  bientost 
on  chasseroit  du  pays  et  le  duc  et 
les  prestres;  que  leur  party  enfin 
prendroit  le  dessus  avec  plus  de 
force  que  jaraais,  et  seroit  désor- 
mais à  couvert  de  toute  insulte. 

Loin  que  nos  raissionnaires  fus- 
sent découragez  par  tant  d'efforts 
de  Tenfer,  ils  redoublèrent  leurs 
seings  et  leurs  travaux;  et  s' atta- 
chant d'abord  aux  plus  qualifiez  et 
aux  principaux  seigneurs  des  con- 
trées infectées,  ils  vinrent  à  bout, 
avec  le  secours  de  Dieu,  d'en  re- 
tirer quelques-uns  du  gouffre  de 
Theresie,  et  de  les  raraener  au 
port  de  la  communion  catholique. 
Au  moyen  de  cela,  on  parvint  à 
ériger  six  paroisses  seulement,  à 
sçavoir,  trois  dans  le  pays  de  Tho- 
non,  et  trois  dans  celuy  de  Ter- 
nier  ;  tant  à  cause  du  petit  nombre 
des  ouvriers  evangeliques ,  que 
parce  qu'il  ne  se  trouvoit  pas  as- 
sez de  fonds  pour  en  faire  subsis- 
ter davantage;  mais  surtout  parce 
que,  la  paix  n'estant  pas  affermie, 
les  choses  paroissoient  estre  en- 
core dans  l'incertitude. 

Deux  années  se  passèrent  de  la^ 
sorte,  après  lesquelles  l'Ordre  des 
Pères  Capucins  envoya  dans  le 
champ  du  Seigneur,  à  nostre  se- 
cours, de  nouveaux  moissonneurs, 
si  zelez  et  si  ardens  que  Tun 
d'entre  eux  faysoil  l'ouvrage  de 
plusieurs.  Mais,  malgré  cela,  le 
prince  n'estoit  pas  content,  il  ne 
supportoit  qu'avec  la  dernière  im- 
patience le  moindre  retardement 
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à  uoe  affaire  qu'il  portoit  dans  ses 
entrailles;  c'est  ce  qui  le  fit  déter- 
miner à  se  transporter  à  Thonon , 
pour  traitter  luy-mesme  en  per- 
sonne avec  ceux  qui  paroissoient 
estre  les  principaux  et  les  plus 
distinguez  du  party. 

Ce  firt  en  Tannée  1598  qu'il  en- 
treprint  ce  voyage,  etil  réussit  avec 
tant  de  bénédiction,  que  FIllus- 
trissime  et  Reverendissime  cardi- 
nal de  Florence .  légat  à  lalere  du 
Sainct-Siege  apostolique,  y  arri- 
vant quelques  jours  après,  fut 
tesraoin  de  la  conversion  de  plu- 
sieurs milliers  de  personnes.  Son 
Erainence  eut  la  bonté  de  rece- 
voir l'abjuration  de  plusieurs; 
pour  les  autres,  il  les  envoya  à 
l'evesque  mon  prédécesseur,  et  à 
moy-mesme,  le  nombre  des  peni- 
tens  estant  si  grand  qu'il  ne  pou- 
voit  y  suffire.  Il  estoit  mesrae  né- 
cessaire qu'il  y  eust  tousjours 
quelque  ecclésiastique  tout  prest 
pour  reconcilier  ces  pauvres  bre- 
bis qui  revenoient  en  foule  à  la 
bergerie  de  Jesus-Christ. 

S'il  est  juste  de  rapporter  cest 
événement  admirable  et  ce  prodi- 
gieux changement  des  cœurs  et 
des  esprits  à  la  bonté  toute-puis- 
sante du  Créateur,  qui  change 
tout  quand  il  veut,  sans  estre 
changé  en  luy-mesme,  on  ne  peut 
au  moins  se  dissimuler  que  le  duc 
de  Savoye  fut  son  instrument,  et 
que  son  zèle  fit  des  miracles.  En 
efiTect,  pendant  le  tems  que  Son  Al- 
tesse travailla  à  ceste  conversion, 
et  séjourna  à  Thonon ,  son  cœur, 
par  une  grâce  singulière,  sembloit 


ac  cum  eis   coram    agere, 
constituit. 


Idque  accidit  anno  mijle- 
simo  quingentesimo  nona- 
gesimo  octavo,  adeôque  fé- 
liciter successit,  ut  illustris- 
simus  ac  reverendissimus 
cardinalis  Florentinus,  à  la- 
tere  sanctae  sedis  apostolicse 
legatus,  diebus  aliquot  in- 
terpositis  adveniens,  multa 
jam  hominum  millia  viderit 
conversa  esse;  quibus  qui- 
dem  ipse  partim  absolutio- 
nem  contulit,  partim  ab 
episcopo  praedecessore  meo, 
partim  etiam  à  me  dari  vo- 
luit,  cùm  scilicet,  in  tanta 
pœnitentium  copia ,  omni- 
bus diei  horis  paratus  esse 
deberet  alicpiis ,  qui  ad  eau- 
las  Christi  redeuntes  recipe- 
ret. 

Quem  profectô  tam  insi- 
gnem  et  ingentem  animorum 
motum,  ut  in  Supremum 
rerum  omnium  motorem  im- 
mobilem  referre  dignum  et 
justum  est,  sic  quoque  ingé- 
nue fatendum,  ilium  ducis 
zelo,  tanquam  optimo  ins- 
trumento,  vel  maxime  usum 
fuisse.  Illis  enim  aliquot 
mensibus,  quibus  dux  huic 
conversion!  procurandœ  in- 
cubuit,  atque  adeô  Thonooi 
moratus  est,  cor  ejus,  pe- 
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culiari  quâdam  gratiâ,  in 
manu  Dei  esse  videbatur,  ut 
ad  quodcumque  vellet  con- 
verteret  illud,  cura,  suis 
publicis  cohortationibus  ac 
vocibus  catholico  principe 
dignis,  sive  privatis  monitis 
ad  eos  qui  videbantur  haere- 
sis  majores  columnae,  sive 
exemplis  bonorum  operum, 
omnibus  animi  dotibus  ac 
viribùs  cum  populo  iilo  uni- 
verso  contenderet  ut  illum 
Ecclesiae  catholicse  inferret 
referretque,  constitutus  sci- 
Jicet  à  Deo  dux  super  plebem 
illam,  praedicans  prseceptum 
ejus. 


Nec  destitit  unquàm,  do- 
nec  immutatâ  rerum  facie, 
veluti  exactâ  hieme,  et  re- 
deunte  vere,  ubique  appa- 
reret  arbor  décora  et  fulgi- 
da  vivifîcaB  crucis,  ubique 
Ecclesiae  cantus ,  ut  vox  tur- 
turis,  audiretur  in  terra  illâ, 
et  vineae  illaB  instauratsB  re- 
centerque  florentes  darent 
odorem  suum. 


Dicam  intrépide,  nusquàm 
suaviùs,  nusquàm  efBcaciùs 


estre  entre  les  mains  de  Dieu,  veu 
qu'il  en  suivoit  tous  les  mouve- 
mens  et  toutes  les  impressions. 
Tantost  il  faysoit  publiquement 
des  exhortations  au  peuple,  et  di- 
soit  des  choses  vrayement  dignes 
d'une  grande  ame  et  d'un  prince 
orthodoxe;  tantost  il  conteroit  en 
particulier,  d'une  façon  toute  pa- 
ternelle, avec  ceux  que  l'on  re- 
gardoit  comme  les  colomnes  de 
l'heresie;  surtout  il  preschoit 
d'exemple,  s'efforçant  d'attirer  les 
âmes  à  l'Eglise  cathohque  par  une 
infinité  de  bonnes  œuvres;  ou 
bien  il  entroit  en  lice,  devant  tout 
le  peuple,  avec  tous  ceux  qui  se 
presentoient ,  faysant  teste  à  tous 
dans  des  disputes  réglées,  où  il 
ne  manquoit  pas  de  convaincre 
ses  adversaires  par  la  force  de  ses 
raysons,  et  de  gaigner  les  cœurs 
par  la  douceur  et  l'éloquence  de 
ses  discours.  Enfin  il  parloit  comme 
un  homme  envoyé  de  Dieu  pour 
gouverner  son  peuple  et  pour  luy 
annoncer  ses  veritez. 

Ce  grand  prince  n'eut  point  de 
cesse  qu'il  n'eust  fait  replanter  de 
toutes  parts  l'arbre  vivifiant  de  la 
croix,  qu'il  n'eust  entendu  retentir 
les  airs  du  chant  de  l'Eglise,  ceste 
chaste  tourterelle,  dans  cette  terre 
désolée,  et  que  ces  vignes  renou- 
velées et  refleurissantes  ne  ren- 
dissent partout  une  odeur  de  salut. 
En  un  mot,  il  eut  la  satisfaction  de 
voir  les  affaires  changer  de  face, 
comme  un  beau  printems  qui  suc- 
cède à  un  affreux  hyver. 

Je  puis  dire  avec  asseurance 
qu'il  n'y  a  point  eu  de  nos  jours, 
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en  aucun  endroict  du  monde,  un 
si  grand  nombre  de  personnes 
converties  à  la  vraye  foy,  avec 
tant  de  douceur  et  plus  d'efficace. 
Neanlmoins,  il  y  a  tousjours  eu 
jusqu'à  ce  tems  quelques  héré- 
tiques de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
meslez  avec  ces  nouveaux  catho- 
liques. Ces  gens-là,  plus  obstinez 
que  les  autres,  croupissent  dans 
leurs  erreurs.  Or  Son  Altesse,  crai- 
gnant qu'ils  n'infectassent  le  reste 
de  leurs  compatriotes,  ne  treuva 
point  d'expédient  plus  propre  pour 
cmpescher  ce  desordre,  que  de 
rendre  un  edict  (I)  par  lequel  il 
leur  commanda  de  sortir  du  pays. 
Quelques-uns,  redoubtant  la  sévé- 
rité de  ceste  ordonnance,  se  sont 
enfin  recogneus;  et  il  leur  est  ar- 
rivé la  mesme  chose  qu'au  Pro- 
phète royal,  lorsqu'il  disoit  :  Je 
me  suis  converty  à  Dieu  au  milieu 
de  mes  peines,  tandis  que  les  es- 
pines  me  faysoient  sentir  leurs 
poinctes.  En  effet,  comme  dit  Isaïe, 
t affliction  donne  de  V intelli- 
gence. 

Pour  revenir  à  nostre  propos,  il 
est  aysé  de  concevoir  que  ce  duc 
si  religieux  n'a  rien  espargné  de 
tout  ce  qui  estoit  en  sa  puissance 
pour  la  conversion  de  ces  pauvres 
peuples,  soit  caresses,  soit  me- 
naces ;  mais  ce  qui  mérite  encore 
plus  nos  esloges ,  c'est  qu'il  agis- 
soit  de  la  sorte  lorsque  ses  mi- 
nistres luv  conseilloient  le  con- 
traire.  Car  je  me  souviens  qu'as- 
sistant par  son  ordre  à  son  Conseil 


hoc  nostro  tempore  hœreti- 
corum  tanta  copia  ad  sacram 
fidem  adducta  est  :  hucus- 
que  tamen  pars  ista  maxima 
illorum  populorum  ad  Ec- 
clesiam  reversa  aliquot  ha- 
bebat  immixtos  utriusque 
sexûs  hœreticos ,  qui ,  caete- 
ris  obstinatiores  in  errore 
permanebant;  quibus  cùm 
mederi  aliter  non  posset 
dux,  ne  reliquam  plebem 
inficerent,  eos  demùm  edicto 
publico  discedere  praecepit. 
Hujus  edicti  terrore  perculsi, 
aliquot  etiam  conversi  sunt; 
nimirùm  dùm  configitur  spi- 
na  (Ps.  31),  et  afflictio  dat 
intellectum  auditui  (Isai. 
28). 


Ut  nullum  lapidem  reli- 
querit  dux  religiosissimus, 
quem  ipsemet  suis,  ut  ità 
dicam,  manibus  non  move- 
rit,  per  blanditias,  per  mi- 
nas ,  ut,  quoad  per  eum  fieri 
posset,  populi  illi  converte- 
rentur,  et,  quod  laude  di- 
gnius  est ,  magnâ  sui  consi- 
lii  parte  contra  sentiente  et 
consulente.  Nam  et  rectè 
memini  interfuisse  me  con- 


(1)  Saint  François  avait  lui-même  sollicité  cet  édit  en  1601.  {Voyez  lettre 
LXXII.) 
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silio  super  eâ  re  habito, 
spécial!  nimirùm  mandato 
principis  accercitus,  in  quo 
plerique  consiliariorum  rem 
illam  lùm  aggrediendi  tem- 
pus  non  esse,  resque  non 
ferre,  mordicus  asserebant; 
neque  sanè  sine  probabili 
illarum,  quas  status  appel- 
lant,  rationum  momento  : 
quibus  tamen  omnibus  unam 
religionis  rationem  dux  sanc- 
tissimè  praeposuit  ac  praetu- 
lit;  idque  videntibus,  spec- 
tantibus,  ac  trementibus 
Bernensium  legatis,  qui  illis 
ipsis  diebus,  ut  id  avortè- 
rent, solemnem  egerunt  le- 
gationem. 

Verùm  balliagium  Gal- 
iiardense  remanebat  in  po- 
testate  Genevensium  ex  in- 
duciarum  conditionibus;  at- 
que  adeô  ad  illud  nulius 
catholicœ  fidei  patebat  âdi- 
tus.  At  cum  paulô  post  per 
pacis  décréta  redditum  etiam 
fuisset  duci,  in  illud  immis- 
si  operarii,  ducis  expensis, 
ex  societate  Jesu,  et  cleri 
ssBcularis  sacerdotes ,  qui 
exiguo  tempore,  magnis  la- 
boribus,  maximâ  Dei  gratiâ, 
rem  propemodùm  omnem 
perfecerunt. 

Itaque ,  ut  rem  magnam 
paucis  dicam,  ante  duode- 
€im  annos  in  sexaginta  quin- 
que  parochiis  urbis  Genevae 
vicinioribus ,  murisque  ii- 
iius,  ut  ità  dicam,  adjacen- 
tibus ,  haeresis  publicè  doce- 


pour  ceste  affaire,  et  les  entendant 
opiner,  plusieurs  jugèrent,  pour 
des  raysons  d'Estat,  qu'il  n'estoit 
pas  tems  de  rien  entreprendre,  ny 
de  mettre  au  jour  ce  dessein.  Ce- 
pendant il  passa  oultre,  préférant 
les  interests  de  Dieu  et  Tadvance- 
ment  de  la  foy  à  toute  autre  con- 
sidération; et  il  le  fit  à  la  face 
mesme  des  desputez  du  canton  de 
Berne,  qui  avoient  esté  envoyez, 
avec  toutes  les  solem  nitez  requises , 
à  dessein  de  parer  ce  coup,  et  qui 
demeurèrent  interdits  et  trem- 
blans  de  la  resolution  du  prince. 


Selon  les  articles  de  la  tresve , 
le  bailliage  de  Gaillard  demeuroit 
encore  sous  la  puissance  des  Ge- 
nevois, et  par  conséquent  la  foy 
catholique  ne  pouvoit  y  avoir 
d'entrée  ;  mais ,  par  le  traitté  de 
paix,  ayant  esté  rendu  au  duc  de 
Savoye,  il  y  envoya  à  ses  des- 
pens  des  missionnaires  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  et  des  prostrés 
séculiers,  qui,  en  un  peu  de  tems, 
et  par  un  travail  infatigable  et  un 
zèle  enflammé,  mais  surtout  par 
une  grande  miséricorde  du  Sei- 
gneur, ont  porté  les  choses  pres- 
que à  leur  perfection. 

Pour  en  faire  le  récit  en  peu  de 
mots ,  il  n'y  a  que  douze  ans  que 
l'heresie  estoit  enseignée  publi- 
quement dans  soixante-cinq  pa- 
roissesauxenvirons  de  Genève,  en 
sorte  que  la  religion  romaine  en 
estoit  tout  à  fait  bannie;  et  main- 
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tenant  TEglise  a  estendu  ses  bran- 
ches en  autant  de  lieux ,  et  y  a 
tellement  prins  racine  que  The- 
resie  n'ose  plus  s'y  monstrer.  En 
effect ,  on  auroit  assez  de  peine  à 
treuver  cent  hérétiques  en  ces 
lieux  où  auparavant  on  n'auroit 
pas  treuvé  cent  catholiques.  Il  n'y 
en  a  pas  un  où  l'on  ne  célèbre 
aujourd'huy  le  sainct  sacrifice  de 
la  messe  et  tout  le  reste  du  ser- 
vice divin  ;  et  chaque  paroisse  est 
desservie  par  son  curé.  Enfin,  ces 
trois  bailliages ,  qui ,  par  le  traitté 
de  paix,  appartiennent  à  présent 
sans  contradiction  au  duc  de  Sa- 
voye  sont  entièrement  convertis 
et  revenus  à  l'Eglise  ;  et  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  encore,  c'est  qu'ils 
ont  persévéré  constamment  dans 
leur  resolution ,  malgré  les  persé- 
cutions qu'ils  ont  souffertes  et  les 
horreurs  de  la  guerre.  Voilà  sans 
doubte  un  grand  advantage  que 
ce  fléau  a  procuré  à  ce  diocèse; 
aussi  est-il  presque  le  seul. 


Il  n'y  a  pas  plus  qu'une  chose 
à  désirer,  tres-sainct  Père ,  c'est 
que  le  Sainct-Siege  prenne  à  cœur 
ceste  affaire,  et  y  apporte  tous 
ses  soings,  n'y  ayant  rien  de  plus 
grand,  de  plus  digne  et  de  plus 
important  ;  et  que  Vostre  Saincteté 
donne  toutes  sortes  de  marques 
de  bien-vueillance  et  de  tendresse 
à  Son  Altesse  Serenissime  mou- 
seigneur  le  duc  de  Savoye ,  qui  a 
esté  l'instrument  de  la  bonté  di- 


batur,  ac  ità  universa  occu- 
pabat,  ut  nullus  catholicsB 
religioni  locus ,  superesset. 
Nunc  autem  totidem,  iis- 
demque  locis,  Ecclesia  ca- 
tholica  extendit  palmites 
suos,  ac  ità  viget,  ut  nullus 
haeresi  locus  sit  relictus; 
cùmque  anteà  ne  centum 
quidem  viri  in  tôt  parochiis 
catholici  apparerent,  nunc 
ne  centum  quidem  hœretici 
videntur  :  sed  ubique  catho- 
licae  fidei  sacra  fiunt,  cele- 
branturque ,  adhibitis  uni- 
cuique  parochiœ  propriis 
curionibus  :  sicque  factum , 
ut  illa  tria  bsdliagia,  quae  ex 
pacis  conditionibus  duci  ob- 
tigerunt,  omninô  Ecclesiae 
restituta  sint,  ac,  quod  ca- 
put  est,  ità  in  fide  et  reli- 
gione  receptâ  persévèrent, 
ut  nullis  extremorum  bello- 
rum  persecutionibus,  nullis 
haereticorum  minis  ab  eâ  se 
dimoveri  passi  sint.  Qui  sa- 
nè  unicus  et  ferè  solus  bel- 
lorum  exactorum  fructus  huic 
diœcesi  contingit. 

Superest  verô ,  Pater  bea- 
tissime,  ut  opus  hoc,  mag- 
num profectô  et  acceptione 
dignum,  ducem  tanti  operis 
instrumentum  efficax,  diœ- 
cesim  hanc  universam,  mul- 
tis  nominibus  miserandam , 
Sedes  Apostolica  intima  sol- 
licitudine  ac  gratià  complec- 
tatur  ac  foveat.  Idque  imis 
summisque  precibus  humil- 
limè    à    Vestrœ    Sanctitatis 
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clementiâ  expeto  pariter  et 
expecto,  Christumque  sem- 
per  illi  propitium  precor. 


Ut  autem  orania  quae  hic 
scripta  sunt,  omninù  ex  ve- 
ritate  et  sincerâ  religione 
narrata  esse  non  sit  dubiura, 
iis  subscripsi,  sigillumque 
hujusepiscopatûs  Gebennen- 
sis  imprimendum  curavi  :  et 
quia  plerique  mese  ecclesiae 
cathedralis  canonici,  et  alii 
spectatae  fidei  et  doctrinaB 
viri  ea  ipsa  viderunt,  imô 
etiam  tetigerunt,  cùm  illis 
populis  erudiendis  operam 
suam  in  Doraino  collocave- 
rint,  rerumque  rectè  gesta- 
rum  pars  magna  fuerint; 
eos  quoque  subscripsisse 
operae  pretium  duxi,  ut  ve- 
ritati  plurimorum  testimonio 
roboratse  plurima  quoque 
ac  constans  fîdes  adhibeatur. 


vine ,  et  qui  a  travaillé  si  efQcace- 
ment  au  salut  de  son  peuple  ;  en 
un  mot,  que  vostre  charité  se 
signale  envers  ce  diocèse  pour  le 
consoler,  et  luy  faire  perdre,  s'il 
est  possible ,  jusqu'au  souvenir  de 
ses  malheurs  :  grâce  que  je  de- 
mande avec  toutes  sortes  d'ins- 
tances et  la  plus  profonde  humi- 
lité, et  que  j'attens  de  vostre 
clémence  avec  une  confiance  par- 
faicte ,  suppliant  Nostre-Seigneur 
Jesus-Christ  de  vous  estre  tous- 
jours  propice. 

Mais,  pour  donner  une  entière 
créance  à  ce  que  j'advance  dans 
ceste  lettre ,  comme  ne  contenant 
rien  que  de  tres-averé,  j'ay  sous- 
crit mon  nom  au  bas,  et  j'y  ay 
fait  apposer  le  sceau  de  l'evesché 
de  Genève.  Oultre  cela,  plusieurs 
chanoines  de  mon  église  cathé- 
drale, et  autres  personnages  d'une 
probité  recognue ,  ayant  esté  tes- 
moins  oculaires  des  choses  que  je 
viens  de  raconter,  et  mesme  ayant 
travaillé  àl'instruction  des  mesmes 
peuples  avec  autant  de  succez  que 
de  gloire,  j'ay  creu  qu'il  estoit  à 
propos  qu'ils  se  souscrivissent 
aussi,  affin  que  la:  vérité  des  faits 
estant  constatée  pas  le  tesmoi- 
gnage  de  plusieurs,  il  ne  pust 
rester  aucun  doubte  dans  les  es- 
prits. J'ay  l'honneur  d'estre  avec 
un  très-profond  respect,  tres- 
sainct  Père,  etc 
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S,  François  de  Sales ,  à  M,  Deshayes ,  gentil-homme 
de  la  mayson  du  Roy  de  France, 

Le  sainct  prélat  prend  part  à  qael(}ue  peine  d'un  de  ses  amys,  et  le  lotie  de  ce  qu'il  a  pardonné 
à  celuy  qui  en  estolt  l'auteur.  Il  le  remercie  d'un  service  qu'il  luy  avoit  rendu  dans  une 
affaire  qu'il  avolt  avec  M.  l'archevesque  de  Bourges ,  avec  leq  lel  il  dit  qu'il  s'abouchera 
lorsqu'il  sera  à  Dijon  pour  y  prescher  le  Caresme.  Il  ne  veut  point  playder,  parce  que  les 
procez  sont  scandaleux  entre  gens  d'église.  En  se  rabaissant ,  il  fait  une  grande  estime  des 
Jésuites.  Il  demande  à  son  amy  un  secours  d'argent  pour  faire  un  paiement  à  madame  de 
Mercœur.  Il  parle  d'un  livre  envoyé  par  M.  de  Berulle,  qu'il  n'avolt  pas  receu.  H  tesmoigne 
une  grande  joye  du  bon  tour  que  prenolent  les  affaires  des  Révérends  Pères  Jésuites  en 
France ,  et  fait  un  grand  esloge  de  ces  Pères.  Il  est  fasché  qu'on  a  mis  de  l'argent  entre  les 
mains  des  ministres  protostans ,  parce  qu'il  pressent  qu'ils  ne  le  rendront  point. 

15  janvier  1604. 

Monsieur, 

J'ay  depuis  peu  receu  deux  de  vos  lettres.  La  première  m'ad- 
vertit  de  Tennuy  que  vous  a  fait  un  secrétaire  au  traitté  des  of- 
fices de  Montargis.  Je  participeray  tousjours  à  tous  les  evene- 
mens  aggreables  et  desaggreables  qui  vous  toucheront;  mais  je 
me  resjouys  decestuy-cy,  qui  vous  a  donné  subjet  de  prattiquer 
la  charité  chrestienne,  au  pardon  que  vous  avez  fait  à  celuy  qui 
sans  subjet  avoit  prattiqué  la  desloyauté  mondaine  en  vostre  en- 
droict.  C'est  en  ceste  action  en  laquelle  gist  le  plus  grand  effort 
de  la  force  et  constance  d'un  généreux  esprit,  et  qui  attire  le 
plus  la  faveur  du  ciel.  Vivez  tousjours  comme  cela,  Monsieur; 
et,  parmy  Forage  de  la  mer  où  vous  estes,  regardez  perpétuelle- 
ment vostre  mort.  Il  m'a  fallu  dire  ce  mot  pour  vous  tesmoigner 
Tayse  que  je  reçois  de  vostre  vray  bien  parmy  les  phantosmes  de 
vostre  mal  apparent;  mais  le  bon  est  qu'après  tout  cela  la  vic- 
toire vous  demeure,  comme  indubitablement  elle  sera  tousjours; 
et  cela  me  donne  encore  du  contentement  selon  le  monde  et 
selon  Dieu. 

Vostre  seconde  lettre  me  donne  advis  de  quelques  bons  offices 
que  vous  avez  prins  la  peine  de  faire  pour  les  affaires  de  Gex  (1)  en 
mon  nom,  lesquels  ont  esté  faits  si  à  propos  que  non  plus,  sur  les 
difficultez  que  M.  Fremiot  (2),  archevesque  de  Bourges,  me  fait  au 
relaschement  des  biens  ecclésiastiques  (3)  qu'il  avoit  obtenus  du 
roy  par  surprinse,  au  préjudice  de  la  concession  que  Sa  Majesté 

(1)  Le  rétablissement  de  la  religion. 

(2)  Frère  de  Madame  la  baronne  de  Chantai. 

(3)  Les  biens  ecclésiastiques  dont  les  ministres  protestants  s'étaient  emparés 
et  jouissaient. 
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en  avoit  faite  précédemment  à  Teglise  et  aux  curez.  Car,  si  je  ne 
puis  par  autre  voye  chevir  de  ce  sainct  dessein  (1)  sur  le  souvenir 
que  Sa  Majesté  a  de  ceste  affaire  et  de  sa  promesse  par  vostre 
moyen,  je  recourray  à  elle  pour  faire  faire  un  commandement 
absolu  audit  archevesque,  plutost  que  de  playder  à  Dijon, 
comme  j'ay  fait  cy-devant;  considérant  bien  que  les  procez 
entre  gens  de  la  qualité  de  laquelle  luy  et  moy  sommes,  ne  peu- 
vent estre  que  scandaleux.  Je  ne  puis  encore  rien  dire  pertinem- 
ment de  la  volonté  dudit  seigneur  archevesque  que  je  ne  me  sois 
abouché  ^vec  luy,  comme  j'espère  faire  restant  à  Dijon  ce  ca- 
resme  (2),  où  j'ay  accordé  d'aller,  plus  pour  ceste  seule  affaire 
que  pour  nulle  autre;  estimant  que  j'y  seray  d'ailleurs  assez 
inutile,  principalement  maintenant  que  la  présence  des  Pères 
Jésuites  (3)  ne  laisse  ceste  ville-là  en  aucune  nécessité  d'assis- 
tance spirituelle.  Neantmoins,  la  parolle  ayant  esté  donnée  avant 
leur  retour,  et  les  nécessitez  de  mon  diocèse  le  requérant,  je 
m'essayeray  de  coopérer  avec  eux  à  l'œuvre  de  Nostre-Seigneur, 
estudiant  tousjours  en  théologie,  comme  il  a  pieu  au  roy  de  me 
faire  ressouvenir,  comme  n'ayant  nul  autre  désir  que  celuy-là, 
ny  aucune  autre  occupation  qui  me  soit  aggreable.  J'espère  que 
Sa  Majesté  n'aura  jamais  subjet  de  penser  autrement  de  moy  ny 
de  mes  deportemens. 

M.  de  la  Porte  est  en  ces  quartiers,  qui  prendra  quelque  ar- 
gent de  nous,  ainsi  qu'il  m'escrit,  et  que  madame  de  Mercœur  (4) 
m'a  commandé  de  luy  donner  en  déduction  de  nostre  debte 
envers  elle.  Je  ne  laisseray  pas  de  presser  le  plus  que  je  pourray 
pour  en  envoyer  de  delà.  Mais  il  faut  que  je  vous  confesse  la 
vérité  :  c'est  icy  un  pauvre  pays,  et  auquel  il  est  mal-aysé  de 
treuver  des  sommes,  après  tant  de  rumuements  et  troubles.  J'ay 
apprinsque  M.  de  Berulle(5)  m'a  fait  l'honneur  de  m'envoyer  le 
livre  que  je  desirois  ;  mais  je  ne  doubte  point  qu'il  l'aura  confié 


(1)  Venir  à  bout. 

(2)  C'est  pendant  ce  Carême  que  le  saint  prélat  fit  connaissance  avec  la 
baronne  de  Chantai. 

(3)  Les  Jésuites ,  qui  avaient  été  bannis  de  France  par  arrêt  du  parlement, 
s'étaient  retirés  en  partie  à  Dijon  qui  n'était  pas  alors  du  royaume. 

(4)  C'est  la  veuve  de  M.  le  duc  de  Mercœur,  qui  a  fait  un  si  grand  rôle  pen- 
dant le  temps  de  la  Ligue,  et  qui  s'est  enfin  soumis  au  roi  Henri  IV.  Le  saint 
prélat  avait  fait  son  oraison  funèbre  à  Notre-Dame  de  Paris.  Elle  est  dans  le 
tome  II,  page  263  et  précédée  de  deux  lettres,  l'une  à  Madame,  l'autre  à  Made- 
moiseUe  de  Mercœur.  On  peut  y  avoir  recours  pour  reconnaître  à  fond  la  noblesse 
du  sang  et  les  belles  qualités  de  ce  prince. 

(5)  Depuis  cardinal,  et  fondateur  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire  de  France. 
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à  mon  frere,  qui  n'en  aura  pas  eu  le  soin  proportionné  au  prix 
que  je  fay  de  tout  ce  qui  part  dudit  seigneur  de  Berulle,  de  la 
bien-vueillance  duquel  je  suis  autant  jaloux  que  nul  autre. 
J'escris  sur  ce  subjet  à  mon  frere,  affin  que,  s'il  ne  Ta  perdu,  je 
le  puisse  avoir  par  la  première  commodité. 

Je  me  suis  extrêmement  resjouy  du  bon  succez  des  affaires 
des  Pères  Jésuites (1)  en  France,  à  laquelle  société,  comme  vous 
sçavez,  je  désire  et  souhaitte  toute  bonne  et  saincte  prospérité, 
qui  ne  luy  peut  jamais  arriver  que  par  la  renaissance  de  son  an- 
cienne vertu  et  pieté,  à  laquelle  ceste  excellente  compaignie 
peut  inflniment  contribuer,  estant  favorisée  du  zèle  de  Sa  Ma- 
jesté, comme  elle  va  estre,  à  ce  qu'on  me  dit.  Je  ne  sçay  comme 
je  dois  vous  remercier  de  tant  de  faveurs  que  vous  me  faites; 
l'amas  des  obligations  en  est  si  grand,  que  j'en  ay  l'esprit  et  le 
cœur  tout  saysis.  Je  prie,  continuellement  Nostre-Seigneur  pour 
vostre  santé  et  contentement,  et  suis  inviolablement,  Monsieur, 
vostre ,  etc. 

L'argent  de  bon  (2)  qui  doit  estre  à  Gex ,  les  pensions  des  mi- 
nistres payées,  est  entre  les  mains  des  ministres  mesmes,  qui 
opiniastrent  autant  pour  ne  le  rendre  pas,  que  pour  aucun  article 
de  leur  foy.  Mais  je  verray  si  à  Dijon  je  pourray  y  mettre  du 
remède. 


XCVI. 
s.  François  de  Sales  y  à  Sa  Saincteté  le  pape  Clément  VIIL 

Il  sapplie  Sa  Saincteté  de  treaver  bon  qu'il  s'absente  pour  quelque  tems  de  son  diocèse, 
affin  d'aller  prescher  le  Caresme  à  Dijon ,  où  sa  présence  est  nécessaire  pour  les  affaires 
ecclésiastiques. 


Tres-Sauict  Père, 

Entre  plusieurs  misères  de 
ce  diocèse,  une  des'principales 
est  la  division  de  la  juridiction 
temporelle.  Car,  quoyque  la 
plus  grande  partie  soit  subjette 
au  Serenissime  duc  de  Savoye, 
il  y  en  a  cependant  une  autre 


Février  on  mars  4604. 

Reverendissimo  Padre, 

Frà  le  moite  miserie  di  ques- 
ta  diocesi,  una  è  la  divizione 
délia  jurisdizione  temporali  di 
ella,  essendo  che,  sebbene  la 
maggior  parte  è  sottoposta  al 
Serenissimo  duca  di  Savoja, 
nientedimanco  una  parte  nota- 


(1)  Le  roi  Henri  IV,  bien  informé  de  leur  mérite  et  de  ce  qui  les  regardait, 
les  rappela. 

(2)  L  argent  qu'il  y  a  de  surplus. 
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bilissima  è  sotto  alla  corona  di 
Francia;  e  da  questa  diversité 
di  principi,  nasce  in  me  un  a 
nécessita  di  trattar  e  star  bene 
con  ambidue,  e  con  li  loro  luo- 
gotenenti  e  parlamenti,  o  vero 
senati;  nel  che  non  ho  poca 
difflcultà,  massime  deila  banda 
di  Francia,  essendo  che  loro 
sanno  ch'io  sono  Savojardo,  e 
che  délia  Savoja  sono  feudata^ 
rio;  e  perché  il  parlamento  di 
Digione  è  superiore  di  quella 
parte  délia  diocesi  che  è  in 
Francia,  cinque  difBcoltâ  in 
.  questa  mutatione  ho  da  trattare 
con  esso. 

La  prima  è  per  conto  del 
bailliagio  di  Gex,  per  gli  béni 
ecclesiastici.,  del  quale  (sebbe- 
•ne  sono  pochi,  perché  in  tre 
iuoghi  soli  vi  si  fa  esercizio 
cattolico)  bisogna  Utigare  con 
un  consigliere  di  esso  parla- 
mento. 


La  seconda,  del  modo  di  vi- 
sitare  quella  parte  délia  diocesi, 
perché  é  proibito  di  cavare  al- 
cun  denaro  del  popolo ,  ne  per 
fabbriche  di  chiesa,  ne  per 
altro. 


La  terza,  che  quelli  popoli 
nuovamente  separati  délia  Sa- 
voja domandano  un  vicario  fo- 
raneo. 

La  quarta,  che  sebbene,  per 
VI. 


tres-notable ,  qui  appartient  à 
la  Couronne  de  France.  Geste 
diversité  de  puissance  fait  qu'il 
me  faut  nécessairement  traitter 
avec  toutes  les  deux,  et  les 
mesnager  aussi  bien  que  leurs 
lieutenans  et  leurs  Parleraens 
ou  Sénats.  Ainsi  je  n'ay  pas  peu 
d'embarras,  principalement  du 
costé  de  la  France,  parce  que 
je  suis  originaire  et  feudataire 
de  la  Savoye,  ce  que  les  Fran- 
çois n'ignorent  pas;  et  parce 
que  le  Parlement  de  Dijon  es- 
tend  sa  juridiction  sur  la  partie 
de  ce  diocèse  qui  appartient  à 
la  France,  cela  forme  cinq  diffî- 
cultez. 

La  première  regarde  les  biens 
ecclésiastiques  du  bailliage  de 
Gex  ;  car,  quoyqu'ils  soient  peu 
considérables,  veu  que  l'exer- 
cice de  la  rehgion  catholique  n'a 
lieu  que  dans  trois  endroicts, 
nous  ne  laissons  pas  d'estre 
obligez  de  playder  pour  lesdits 
biens  avec  un  conseiller  au 
Parlement  de  Dijon. 

La  seconde  difficulté  consiste 
dans  la  façon  de  procéder  à  la 
visite  de  ceste  partie  du  dio- 
cèse, parce  qu'il  nous  est  def- 
fendu  de  tirer  aucune  contribu- 
tion du  peuple,  ny  pour  la 
fabrique  des  églises,  ny  pour 
autre  chose. 

La  troisiesme  difficulté  nayt 
de  ce  que  ces  peuples,  nouvel- 
lement démembrez  de  la  Sa- 
voye, demandent  un  vicaire 
forain. 

La  quatriesme  est  qu'encore 
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que,  par  la  diligence  de  TIllus- 
trissime  nonce  apostolique  de 
France,  on  ne  parle  plus  d'es- 
tablir  l'exercice  de  Theresie  à 
Seissel;  neantmoins,  si  je  don- 
ne une  instruction  particulière 
sur  les  circonstances  qui  doi- 
vent empeschercest  establisse- 
ment,  la  chose  ne  sera  jamais 
bien  asseurée,  et  nous  serons 
en  attendant. 

Enfin  le  dernier  inconvénient 
est  qu'un  nombre  de  catho- 
liques de  Gex,  qui,  à  la  faveur 
de  Tedict  qui  accorde  la  liberté 
de  conscience ,  pourront  facile- 
ment obtenir  l'exercice  de  la 
religion  dans  leurs  paroisses, 
n'ont  personne  qui  présente 
leurs  requestes ,  et  qui  sollicite 
pour  eux. 

C'est  pourquoy,  tres-sainct 
Père,  après  avoir  obtenu  la 
permission  de  Son  Altesse  Se- 
renissime,  je  suis  forcé  d'aller 
à  Dijon ,  ville  qui  est  à  la  véri- 
té hors  de  mon  diocèse,  mais 
dont  relevé  la  partie  qui  est 
maintenant  à  la  France.  J'y 
travailleray  à  arranger  les  cho- 
ses selon  toute  l'estendue  du 
pouvoir  que  Dieu  me  donnera, 
et  j'en  rendray  compte  aux  Il- 
lustrissimes nonces  de  France 
et  de  Savoy e. 

Je  m'asseure  que  Vostre 
Saincteté  appreuvera  la  courte 
absence  que  je  suis  obligé  de 
faire  pour  les  besoins  de  ce 
diocèse,  que  je  laisse  abon- 
damment pôurveu  des  secours 
spirituels,  et  que  j'espère  re- 


li  ufficii  fatti  con  diligenza  dell' 
Illustriss.  Sign.  nunzio  appos- 
tolico  di  Francia,  non  sitratta 
più  di  stabilirTesercizio  eretico 
nel  luogo  di  Seissel,  tuttavia 
vengo  avvertito  che,  se  io  non 
dô  particolare  informazione 
délie  circonstanze  che  debbono 
impedire  tal  stabilimento ,  non 
sarà  la  cosa  sradicata,  ma  so- 
lamente  quietata. 

E  la  quinta,  che  molti  catto- 
lici  di  Gex,  che  per  via  dell' 
edito  della  libertà,  che  chiama- 
no ,  potrebbono  aver  l'ezercizio 
cattolico  nelle  loro  parocchie, 
non  hanno  chiproponga  le  loro 
suppliche,  ne  chi  ne  faccia  la 
sollicitazione. 


Perquesto,  Beatissimo  Pa- 
dre,  son  sforzato  di  andare, 
dopo  di  aver  avuta  licenza  da 
S.  Altezza  di  Savoja,  in  detto 
Digione,  fuori  della  diocesi, 
ma  capo  della  parte  della  dio- 
cesi che  ora  è  in  Francia,  dove 
io  farô  quel  tanto  che  Iddio  mi 
concédera  in  servizio  di  quelle 
negoziazioni  sopra  scritte,  e 
del  tutto  darô  raguaglio  ad  am- 
bidue  riUustriss.  Signori  nun- 
zii  di  V,  S.  di  Francia  e  di  Sa- 
voja. 

Non  crederô  giammai  che  V. 
B.  debba  riprovar  questa  poca 
assenza,  che  son  sforzato  di  fa- 
re  per  li  bisogni  della  diocesi , 
la  quale  io  lascio  molto  ben 
provvista  nelle  cose  spirituali , 
e  spero  di  rividere  frà  due  me- 
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si  ;  massime  perché  quelli  Sig. 
di  quella  città,  sapendo  la  né- 
cessita mia  di  andare  costi ,  mi 
hanno  pregato  di  volervi  fare 
le  prediche  quadragesimali. 

E  stimaudo  che  quella  fattica 
giovarebbe  a  cavar  con  più 
prestezza  e  favore  li  negozii 
miei  dalle  mani  loiro,  ho  libe- 
ramente  acconsentito.  Niente- 
dimeno  non  ho  voluto  lasciar  di 
darne  conto  à  V.  S.  si,  corne  io 
desidero  di  fare  di  tutte  mie 
azioni,  le  quali  da  beneplacito 
appostolico  in  tutto  e  per  tutto 
hanno  da  esser  regolate  :  e  cosi 
chiedendo  la  santa  bènedizio- 
ne  da  V.B.,  bacioli  con  humi- 
lità  li  santi  piedi. 


voir  dans  deux  mois,  veu  prin- 
cipalement que  messieurs  les 
principaux  de  ceste  ville ,  sça- 
chant  la  nécessité  que  j'avois 
d'y  aller,  m'ont  invité  d'y  près- 
cher  le  Caresme. 

Je  n'ay  pas  hésité  à  me  ren- 
dre à  leurs  instances ,  espérant 
que  ce  voyage  pourra  contri- 
buer beaucoup  à  terminer  avec 
plus  de  promptitude  et  d'advan- 
tage  mes  affaires  qu'ils  ont  en- 
tre leurs  mains.  Neantmoins,  je 
n'ay  pas  voulu  partir  sans  le 
faire  sçavoir  à  Vostre  Saincteté  ; 
désirant  luy  rendre  compte  de 
cela,  comme  de  tout  le  reste 
de  mes  actions ,  que  je  veux 
tousjours  régler  selon  le  bon 
vouloirApostolique. Demandant 
donc  vostre  saincte  bénédic- 
tion, je  me  prosterne  tres-hum- 
blement  pour  bayser  vos  pieds 
sacrez.  J'ay  l'honneur  d'estre 
avant  le  plus  profond  respect , 
etc. 


XCVII. 
A  Son  Altesse  Charles- Emmanuel  l^,  duc  de  Savoy  e. 

Sur  la  triste  situation  du  prieuré  de  Bellevaux,  et  pour  engager 
S.  Â.  à  descharger  le  prieur  des  dismes. 

Annecy,  le  29  may  1G04. 

Monseigneur, 

J'ay  receu  commandement  de  V.  A.  de  luy  donner  advis  cer- 
tain de  Testât  du  prieuré  et  monastère  de  Bellevaux,  parce  que, 
s'il  est  si  misérable  que  l'on  luy  a  fait  entendre,  elle  veut  re- 
lascher  les  décimes  au  prieur;  j'obeys  doncques  à  la  volonté 
de  V.  A.,  et  sur  une  particulière  cognoissance  que  j'ay  de  la  vé- 
rité, je  la  puis  asseurer  que  ce  monastère,  qui  fut  jadis  assez  cé- 
lèbre, est  quelque  peu  ruyné  quant  aux  bastimens  et  tellement 
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appauvry  quant  au  revenu,  qu'il  ne  sçauroit  de  longtems  rendre 
cent  ducatons  annuels  à  son  prieur,  et  pour  la  présente  année , 
ayant  receu  un  grand  desgast  par  la  tempeste,  il  n'y  a  pas  à 
beaucoup  près  de  quoy  supporter  les  charges,  àquoy  adjoustant 
Tindigence  du  nouveau  prieur  et  le  désir  qu'il  a  de  résider  et 
bien  faire  son  devoir,  la  conclusion  ne  peut  estre  sinon  que  V.  A. 
fera  une  saincte  aumosne  d'exercer  sa  libéralité  en  ce  subjet. 

Je  fay  tres-humblement  la  révérence  à  V.  A.,  priant  Nostre- 
Seigneur  qu'il  multiplie  ses  faveurs  sur  elle  et  sur  ses  désirs, 
et  demeurant,  comme  je  dois.  Monseigneur,  tres-humble  et 
tres-obeyssant  serviteur  et  orateur  de  V.  A.  —  François,  ev^sque 
de  Genève. 


XCVIII. 

A  M.  d*Albigny,  chevalier  de  l'ordre  de  S,  A. y  e4  son 
lieuienant-general  en  deçà  des  monts. 

Sur  rinimunlté  locale  :  S.  François  désire  qu'elle  soit  modérée. 

20  jain  i604. 

Monsieur,  le  désir  que  vous  avez  que  les  soldats  puissent 
estre  tirez  des  lieux  sacrez  pour  estre  chastiés  selon  leurs  démé- 
rites, est  fort  juste  et  propre  à  la  conservation  du  bien  public.  J'ay 
eu  tant  de  distractions  pour  ne  l'avoir  pas  voulu  permettre,  que 
j'ay  bien  occasion  aussi  de  mon  costé  de  souhaitter  que  les  loyx 
de  l'immunité  des  églises  soient  modérées  à  cest  effect.  Ce  n'est 
neantmoins  pas  à  moy  de  le  faire  qui  suis  subjet.  C'est  pourquoy 
j'ay  supplyé  Monsieur  le  Nonce  de  m'en  faire  venir  un  petit  mot 
de  desclaration  qui  me  descharge  de  leur  rigueur,  laquelle  ce  me 
semble,  n'est  pas  sortable  en  ce  tems,  en  ce  lieu,  en  ces  oc- 
casions. 

Je  vous  supplie.  Monsieur,  d'avoir  aggreable  que  j'attende, 
puisque  ma  condition  le  requiert,  en  laquelle  je  prie  Dieu  tous 
les  jours  pour  vous,  et  suis.  Monsieur,  vostre  serviteur  plus 
humble.  —  François,  evesque  de  Genève. 
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XCIX. 
A  Sa  Saincteté  Clément  VIII. 

9.  François  recommande  à  Sa  Saincteté  le  théologien  André  de  Sauzoa  pour  revesché 

de  Belley. 

Annessy.  15  juillet  1604. 


BfiàTissiMO  Padre  , 
E  vacante  un  pezzo  fa  la 
diocesi  Bellicense  contigua  a 
questa  di  Geneva,  e  al  Re  Cris- 
tianissimo  moite  persone  sono 
State  proposte,  acciô  si  de- 
gnasse  favorirli  appresso  la 
Santa  Sede  in  questa  occa- 
sione,  fra  le  quali  ci  è  un  sa- 
cerdote  francese  Andréa  de 
Sauzea,  uomo  di  moite  qualità, 
buon  teologo ,  e  predicatore 
zelante,  e  di  costumi  lodevoli. 
E  perché  quella  chiesa  vacante 
se  bene  è  molto  povera,  è  niente 
dimeno  d'importanza  per  es- 
sore vicina  ail'  eresia,  e  su  le 
froatiere,  e  chè  al  bene  di 
questa  di  Geneva  conduce  mol- 
to la  salute  di  quella  ;  per  ques- 
to^  Padre  Beatissimo ,  sapendo 
io  chè  Vostra  Beatitudine  la 
quale  ha  una  soUicitudine  ela- 
tissima  in  provvedere  le  chiese 
cattedrali ,  vuole  usura  di  spe- 
cialePro  widenza  apostolica  alla 
prowisio^ne  di  detta  chiesa  Bel- 
îicense,  ardisco  vile  et  indegna 
creatura  chè  io  sono,  di  sup- 
plicaria  chè  sia  servita  di  voler 
assai  gratificare  quel  teologo 
sopranominato  ad  onore  del 
Signop  Iddio  e  bénéficie  délie 
anime.  Ne  questo  desidero  per 
interesse  mio  particolare,  poi- 


.  Tres-sainct  Pere  , 
L'evesché  de  Belley,  contigu 
à  celuy  de  Genève,  est  vacant 
depuis  quelque  tems.  On  a  pro- 
posé au  roy  T.-C. ,  beaucoup  de 
subjets,  affin  qu'il  daignast  leur 
accorder  ses  bontez  auprès  du 
Sainct-Siege  en  ceste  occasion . 
Parmy  ces  subjets,  il  y  a  un 
prestre  françois,  André  de  Sau- 
zea, homme  qui  possède  beau- 
coup de  qualitez,  bon  théolo- 
gien ,  prédicateur  zélé  et  de 
mœurs  excellentes.  Ceste  église 
vacante,  bien  que  pauvre,  est 
neantmoins  d'importance,  par- 
ce qu'elle  se  treuve  voisine  de 
l'heresie  et  sur  les  frontières. 
D'ailleurs  le  salut  de  ce  siège 
conduict  au  bien  de  celuy  de 
Genève.  En  censequence,  Tres- 
Sainct  Pere,  comme  je  sçay  que 
V.  B.,  qui  a  une  sollicitude 
tres-eslevée  pour  pourvoir  les 
églises  cathédrales,  veut  ap- 
porter une  particulière  pré- 
voyance apostolique  à  l'institu- 
tion du  siège  de  Belley,  j'ose, 
moy,  vile  et  indigne  créature 
que  je  suis ,  la  supplier  de  dai- 
gner préférer  le  théologien 
susnommé,  pour  l'honneur  de 
Dieu ,  et  le  bénéfice  des  âmes. 
Je  ne  désire  pas  cela  pour 
mon  interest  particuher,  car  je 
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ne  cognois  ce  personnage  que 
depuis  un  an  l'ayant  entendu 
prescher  dans  ce  diocèse  de 
Genève  avec  beaucoup  de  sa- 
tisfaction et  d'advantage  pour 
lesauditeurs.QueV.B.,  reçoive 
ma  supplication  avec  ceste 
suavissime  indulgence  qui  m'a 
donné  la  conQance  de  luy  es- 
crire  sur  ceste  affaire. 

En  baysant  les  pieds  aposto- 
liques ,  je  demande  sa  saincte 
bénédiction. 

Je  suis  son  tres-humble  et 
tres-indigne  serviteur. — Fran- 
çois, evesque  de  Genève. 


chè  non  ho  conosciuto  quel  per- 
sonnaggio  se  non  dapoi  chè, 
da  un  anno  in  quà,  egli  ha  fatto 
alquante  prediche  '  in  questa 
diocesi  di  Geneva,  con  molto 
gusto  e  frutto  degli  uditori. 
RicevaVostra  Beatitudine  ques- 
ta m  ia  supplica  con  quella  sua 
soavissima  clemenza  che  a  me 
diede  confidenza  di  scriverele 
sopraquesto  negozio.  Ebacian- 
do  i  sacripie  di  apostolici,  chie- 
do  la  sua  santissima  benedi- 
zione. 

Umilissimo  edindegno  servo, 
Francesco,  vescovo  di  Geneva. 


G. 
A  Monsieur  de  Jacob, 

Sur  la  saincte  mayson  de  Thonon. 

A  Sales,  le  11  aoast  1604. 

Monsieur,  Le  seigneur  chevalier  Lobet  m'a  treuvé  chez  ma 
mère,  où  je  n'ay  sceu  luy  donner  autre  satisfaction,  que  de  vous 
supplier  bien  humblement,  comme  je  fay,  qu'il  vous  playse.  Mon- 
sieur, de  faire  examiner  ses  prétentions,  autant  comme  il  se  peut 
sommairement,  en  la  présence  des  seigneurs  officiers  de  S.  A. 
qui  ont  charge  de  la  conservation  des  biens  de  la  saincte  mayson, 
et  je  donne  dés  à  présent  mon  consentement,  à  tout  ce  qui  sera 
ad  visé  et  treuvé  raysonnable  pour  terminer  ceste  affaire.  Je  diray 
bien  neantmoins,  que  je  pense  plus  à  propos  que  la  mayson  re- 
tienne le  tiltre  en  donnant  une  pension  sortable  à  la  valeur  du 
prieuré,  comme  seroit  de  la  moytié  ou  autrement,  ainsi  qu'il  sera 
jugé.  Et  cela  fait,  à  ceste  prochaine  feste  de  Nostre-Dame  de  sep- 
tembre, tout  le  conseil  de  la  mayson  se  treuvant  à  Thonon,  il 
pourra  ratifier  le  trailté.  Je  ne  vois  point  d'autre  moyen  de  servir 
<en  ceste  affaire  le  seigneur  Lobet,  eu  esgard  à  la  haste  qu'il  a  de 
s'en  retourner  en  Piedmont,  et  puisque  les  affaires  de  ceste 
:saincte  mayson  ne  sont  pas  au  pouvoir  de  moy  seul,  qui,  en  ceste 
occasion  et  en  toute  autre,  feray  tousjours  joindre  ma  volonté  à 
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vos  désirs,  comme  doit  celuy  qui,  priant  Dieu  pour  vostre  pros- 
périté, sera  toute  sa  vie,  etc. 


CI. 

S.  François  de  Sales,  à  un  ecclésiastique 
nommé  à  un  evesché. 

Voyez  page  34.  Nous  rappelons  cette  lettre  pour  la  rapprocher  de  celles 
qui  vont  suivre. 


Cil. 
S.  François  de  Sales,  à  un  evesque  nouvellement  consacré. 

Il  luy  rend  compte  des  peines  et  des  consolations  qu'il  esprouve  dans  son  episcopat, 

ainsi  que  de  ses  travaux  apostoliques. 

Anaessy.  la  veille  de  l' Assomption ,  44  aoust  1604. 

Monsieur  , 

La  dernière  lettre  que  je  receus  de  vous  fut  celle  par  laquelle 
vous  me  fîstes  l'honneur  de  m'advertir  que  vous  aviez  receu  la 
saincte  consécration ,  et  que  vous  vous  retiriez  auprès  de  vostre 
trouppeau.  Ce  me  fut  une  bien  grande  consolation,  laquelle  je 
vous  tesmoignay  par  la  response  que  je  vous  fis;  car  je  n'eusse 
pas  peu  m'en  erapescher,  j'en  estois  touché  tres-vivement.  Mais, 
à  ce  que  M.  Favier  m'a  fait  scavoir,  vous  n'aurez  pas  receu  ma 
lettre.  Ne  croyez  jamais  je  vous  supplie.  Monsieur,  que  ny  la 
mémoire  ny  la  recognoissance  du  devoir  que  j'ay  à  la  bien-vueil- 
lance  qu'il  vous  a  pieu  de  me  promettre,  me  puisse  deffaillir. 
Non,  sans* doute  :  je  suis  par  tout  le  reste  de  mon  ame  fortimbe- 
cille  et  foible,  mais  j'ay  l'affection  fort  tenante  et  presque  im- 
muable à  l'endroict  de  ceux  qui  me  donnent  le  bonheur  de  leur 
amitié,  comme  je  crois  fermement  que  vous  avez  fait.  Que  si 
vous  n'avez  pas  receu  de  mes  lettres  si  souvent  que  j'eusse  sou- 
haitté,  attribuez-le  à  toute  autre  sorte  de  manquement  plutost 
qu'à  celuy  de  l'affection.  Mais  non  plus  sur  ce  subjet;  nostre 
communication  doit  estre  franche,  entière  et  familière. 

Je  vous  diray  donc.  Monsieur,  que,  depuis  les  dernières 
nouvelles  que  vous  avez  eues  de  moy,  j'ay  esté  perpétuellement 
parmy  les  travaux  et  traverses  que  le  monde  fait  naistre  en  ma 
charge  ;  et  me  semble  que  ceste  année  m'a  esté  encore  plus  aspre 
que  celle  du  noviciat  :  mais  je  puis  dire  aussi  que  nostre  bon 
Maistre  m'a  beaucoup  assisté  de  ses  sainctes  consolations,  qui 
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m'ont  fortifié  f  en  sorte  que  je  pais  dire  d'avoir  nagé  parmy  les 
eaax  d*amertume  sans  en  avoir  avalé  une  seiile  gootle.  Que  Dieu 
est  bon!  il  cognoist  bien  mon  infirmité  et  ma  délicatesse;  c'est 
pourquoy  il  ne  me  permet  point  de  seulement  gouster  les  eaux 
de  Mara,  que  premièrement  il  ne  les  ayt  adoucies  peir  le  bois 
sacré  de  son  assistance  et  consolation.  Voilà,  Monsieur,  en 
gênerai  ce  que  j'ay  fait.  Ce  Caresme  j'ay  presché  à  Dijon ,  où 
j'avois  de  bonnes  et  importantes  affaires  pour  cest  evesché,  les- 
quelles j'ay,  par  ce  moyen ,  terminées  avec  tout  l'heur  que  je 
pouvois  désirer.  Je  ne  rencontray  jamais  un  si  bon  et  gracieux 
peuple,  ny  si  doux  à  recevoir  les  sainctes  impressions.  Il  s'y  est 
fait  quelque  fruict,  nonobstant  mon  indignité,  non-seulement 
pour  ceux  qui  m'ont  attentivement  escouté,  mais  aussi  pour 
moy,  qui  ay  recogneu  en  plusieurs  personnes  tant  de  vraye 
pieté  que  j'en  ay  esté  esmeu. 

Quelques  huguenots  se  sont  convertis ,  quelques  gens  doubteux 
et  chancelans  se  sont  affermis;  plusieurs  ont  fait  des  confessions 
générales ,  mesme  à  moy ,  tant  ils  avoient  de  confiance  en  mon 
affection;  plusieurs  ont  prins  nouvelle  forme  de  vivre,  tant  ce 
peuple  est  bon.  Encore  vous  diray-je  cecy  :  j'y  ay  recogneu 
plusieurs  centaines  de  personnes  laïcques  et  séculières  qui  font 
une  vie  fort  parfaicte,  et,  parmy  les  tracas  des  affaires  du  mon- 
de, font  tous  les  jours  leur  méditation  et  saincts  exercices  del'o- 
rayson  mentale. 

A  mon  retour,  ensuitte  de  ce  que  j'y  avois  traitté ,  et  qui  avoit 
esté  le  subjet  qui  m'avoit  fait  sortir  de  mon  diocèse,  je  vins  à 
Lux,  où  M.  le  baron  de  Lux  et  quelques-uns  de  ceste  cour  du 
Parlement  estoient  arrivez,  pour  de  la  part  duroy,  affermir l'es- 
tablissement  de  l'exercice  catholique  que  les  huguenots  avoient 
totalement  esbranlé,  et  résoudre  plusieurs  difficultez  que  l'es- 
prit chicaneur  de  l'heretique  y  avoit  fait  naistre.  Plusieurs  pa- 
roisses, à  ceste  occasion,  vinrent  demander  l'exercice  de  la 
saincte  Eglise ,  qui  jusqu'à  l'heure  n' avoient  pas  osé  ;  et  le  roy  du 
depuis  le  leur  a  accordé,  bien  que  l'exécution  en  soit  peu  retar- 
dée pour  des  considérations  que  la  malice  du  tems  donne. 

Le  ministre  la  Paye,  de  Qeneve,  a  fait  un  livre  exprès  contre 
moy  :  il  n'espargne  pas  la  calomnie  ;  il  laisse  à  part  la  grande 
multitude  de  mes  imperfections,  qui  sont  sans  double  blasmables, 
et  ne  me  censeure  que  de  celles  que  je  n'ay  point,  parla  grâce 
de  Dieu,  d'ambition,  d'oysiveté  extérieure,  luxe  en  chiens  de 
chasse  et  e3cupies,et  semblables  folies,  qui  sont  non-seulement 
esloignées  de  mon  affection ,  mais  incompatibles  avec  la  neces- 
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site  de  mes  affaires  et  la  forme  de  vie  que  ma  charge  m'impose. 
Or,  beoy  soit  Dieu  qu'il  ne  sçayt  pas  mes  maladies,  puisqu'il  ne 
les  voudroit  guérir  que  par  la  médisance.  Je  bransle  à  sçavoir  si 
je  dois  respondre,  et,  n'estoit  l'opinion  de  mes  amys  qui  me 
combat,  je  serois  résolu  à  la  négative,  mesme  que'j'ay  en  main 
quelque  petite  besongne  qui  sera  sans  doubte  plus  utile  que 
celle-là;  et  je  suis  si  tourmenté  de  la  multiplicité  des  sollici- 
tudes, que  je  n'ay  nul  loysir  d'estudier. 

Monsieur,  je  pense  que  vous  cognoistrez  par  ceste  lettre  com- 
bien est  grande  l'asseurance  que  je  prens  en  vostre  amitié, 
puisque  je  suis  si  long  et  si  libre  à  vous  dire  ces  menusailles  de 
mon  particulier,  lesquelles  ne  vous  peuvent  estre  présentées 
que  sous  une  extrême  confiance  de  vostre  bouté.  Mais  les 
anciens  evesques  n'en  faysoient  pas  moins;  et  la  communica- 
tion que  vous  me  permettez  d'avoir  avec  vous  m'est  d'autant 
plus  douce,  que  nous  sommes  plus  esloignezTun  de  l'autre  :  car 
je  pense  que  c'est  de  la  largeur  ou  longueur  du  royaume  de 
France.  Permettez-moy  je  vous  supplie,  que  je  désire  de  sçavoir 
presque  aussi  particulièrement  de  vos  nouvelles  comme  je  vous 
en  dy  des  miennes,  mais  surtout  si  vous  ne  montez  pas  en 
chaire,  ou  au  moins  si  vous  ne  faites^ pas  de  sermons  à  l'autel  ; 
et  pardonnez-raoy,  Monsieur,  si  c'est  trop. 

Je  me  resjouy  que  M.  Soulfour  soit  nostre  commun  respon- 
dant;  ceste  entremise,  à  mon  advis,  est  fort  aggreable.  Dieu, 
par  sa  bonté,  nous  rende  dignes  de  l'office  auquel  il  nous  appelle  ! 
Je  ne  suis  jamais  à  l'autel  que  je  ne  l'en  supplie,  et  nommément 
pour  vous,  Monsieur,  de  qui  je  me  promets  un  riche  contre- 
eschange,  à  qui  je  bayse  tres-humblement  les  mains,  et  suis 
inviolablement,  Monsieur,  etc. 


CIIL 
S.  François  de  Sales,  à  V Archevesqiie  de  Bourges  (1). 

n  luy  enseigne  la  manière  de  bien  preacher. 

5  oclobre  1604. 
PROŒMIUM. 

Illustrissime  ac  Reverendissime  Domine, 
Nihil  impossibile  amori  :  ego  nonnisi  vilis  et  miser  sum  prae- 
dicator  :  fecitque  illeut  audeam  de  verâ  prœdicandi  ratione  dicere 

(1)  M.  André  Frémiot ,  frère  de  madame  de  Chantai.  C'est  le  Traité  de  la 
Prédication,  donné  en  français  comme  préface  au  tome  I«'. 


394  LETTRES. 

sensa  mea.  Nescio  equidem  an  sit  amor  in  me  tuus ,  qui  hanc 
aquam  de  petrâ  elicit;  an  verô  in  te  meus,  qui  surgere  facit  has 
rosas  de  spinis.  Hanc  amoris  vocem  mihi  indulge;  christianum 
in  morem  loquor  :  nec  mirare  me  aquas  et  rosas  promittere; 
epitheta  enim  sunt  omni  doctrinae  catholicœ  convenieatia,  quan- 
tumvis  haec  fuerit  malè  adornata.  Rem  aggredior;  Deus  eam 
modo  secundet. 

Ut  verô  ordine  procedam,  praedicationem  considero  juxta  qua- 
tuor ejus  causas,  effîcientem,  finalem,  materialem,  et  forma- 
lem;  hoc  est,  quis  praedicare  debeat,  ob  quem  flnem,  quid,  et 
quo  modo. 

CAPUT  I. 

Quis  prœdicare  debeat? 

Nemo  praedicare  débet,  cui  haec  tria  non  suppétant  :  vita  bona, 
bona  itidem  doctrina,  et  missio  légitima. 

Nihil  de  missione  seu  vocatione  hic  dissero.  Solùm  noto  epis- 
copum  non  modo  habere  missionem ,  sed  illius  quoque  ministe- 
rialem  scaturiginem,  cujus  praedicatores  caeteri  solos  rivulos 
continent.  Primum  ipsorum  et  magnum  id  munus  est,  quod  iis 
in  ipsâ  suâ  consecratione  significatur.  Hune  in  fînem  gratiam 
tune  specialem  recipiunt,  quam  reddant  oportet  fructuosam. 
D.  Paulus  in  hâc  qualitate  exclamât  :  Vx  mihi,  si  non  evange- 
lizavero  (i.  Cor.  9j!  Et  Conc.  Trid.  Praecipuumest,  inquit,  épis- 
coporum  munus,  praedicare.  Haec  consideratio  animes  nobis  ad- 
dere  débet,  quia  specialiter  Deus  nobis  in  hoc  munere  assistit; 
et  mirum  quantum  praedicatio  episcopalis  ponderis  habet,  prae 
illâ  quae  fît  ab  aliis  verbi  Dei  praeconibus.  Utcumque  uberes 
sint  rivuli ,  ab  ipso  fonte  haurire  delectat. 

Ad  doctrinam  quod  attinet,  sufficientem  esse  oportet,  non 
item  excellentem.  S.  Franciscus  eruditus  non  erat,  magnus 
tamen  et  bonus  praedicator.  Ipsâque  aetate  nostrâ  sanctus  ille 
cardinalis  Borromaeus  nonnisi  admodùm  mediocri  erat  scientià , 
et  mirabilia  tamen  praestitit.  Sexcenta  in  promptu  sunt  exempla. 
Quidam  apprimè  litteratus  (is  estErasmus)  aiebat  optimam  dis- 
cendi  et  ad  eruditionem  perveniendi  rationem  esse,  si  quis  do- 
ceat.  Praedicando  praedicatores  fimus.  Hoc  unum  dixero  :  sat 
superque  scit  praedicator,  si  modo  videri  non  velit  plus  scire 
quàm  sciât.  Si  digne  de  mysterio  Trinitatis  dicere  nequiveri- 
mus,  eo  argumente  abstineamus.  Si  idonei  non  simus  exponere 
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îstud  Joannis  la  principio ,  supersedere  licet.  Sunt  alia  raajoris 
ulilitatis  argumenta;  nec  omnia  oranes  facere  necesse  est. 

Quantum  ad  vitam  bonam,  eâ  opus  est,  quemadmodùm  apos- 
tolus  in  episcopo  requirit,  non  ampliùs;  ità  ut  meliorem  esse 
non  oporteat,  ut  quis  preedicator  sit,  quàm  ut  episcopus.  Hacte- 
nùs  itaque  res  expedita  est.  Oportet,  ait  beatus  Paulus,  episco- 
ptim  irreprehensibilem  esse  (i.  Tim.  3). 

Verùm  noto  episcopum  et  preedicatorem  non  tantùm  irrepre- 
hensibilem esse  debere  ad  peccatum  mortale  quod  pertinet,  sed 
et  peccata  quaedam  venialia  devitare,  quin  et  actiones  quasdam 
minime  peccaminosas.  S.  Bernardus,  doctor  noster,  Nugœ, 
inquit,  secularium  sunt  blasphemiœ  clericorum,  Seculari  ludere 
licet,  venari,  noctu  ad  conversationes  egredi;  totumque  hoc 
reprehensione  vacat,  et  factum  animi  gratiâ  caret  culpâ.  At  in 
episcopo,  in  prœdicatore ,  nisi  id  genus  actiones  mille  circum- 
stantiis  condiantur,  quae  vix,  aut  ne  vix  quidem  accidunt,  scan- 
dala  sunt  et  magna  scandala.  Quid  dicitur?  Quàm  illi  tempore 
abundant!  ut  non  malè  deliciantur!  Post  heec  vade,  et  mortifî- 
"Cationem  praedica  :  ridebitur  preedicator. 

Non  dico  ludi  non  posse  ludo  quopiam  benè  honesto,  semé  lite- 
rùrave  in  singulos  menses,  recreationis  in  morem;  verùm  non 
sine  magnâ  circumspectione  id  fiât.  Venatio  prorsùs  vetita  est. 

Idem  de  impensâ  superfluâ  dico  in  conviviis,  vestitu,  libris. 
In  secularibus  superfluitates  sunt,  in  episcopis  crimina.  S.  Ber- 
nardus nos  docens,  Clamant,  inquit,  pauperes  post  nos  :  Nos- 
trum  est  quod  expenditis;  nobis  crudeliter  eripitur  quidquid 
inaniter  expenditur,  Quoraodô  superfluitates  mundi  arguimus, 
si  prodamus  nostras? 

Ait  Apostolus  ibidem  :  Oportet  episcopum  esse  hospitalem.  At 
hospitalitas  non  in  adornandis  conviviis  sita  est,  verùm  in  exci- 
piendis  libenter  tali  mensâ  hominibus,  qusB  episcopos  deceat , 
quamque  Tridentinum  concilium  praescribit  :  Oportet  mensam 
epi$coporum  esse  frugalem.  Certas  occasiones  excipio,  quas  pru- 
dentia  et  charitas  miro  modo  discernunt. 

Caeterùm  nunquam  praedicandum,  nisi  cùm  missam  celebravi- 
mus,  aut  celebraturi  &umus.  Credibile  non  est,  ait  S.  Chrysos- 
tomus,  quàm  os  illud  quod  SS.  Mysteria  suscepit  daemonibiis 
terribile  sit,  Atque  ità  est.  Cum  D.  Paulo  dicere  tune  posse  vide- 
mur  :  An  experimentum  quœritis  ejus  qui  loquitur  in  me 
Christus  (ii.  Cor.  13)?  Amphùs  nobis  confidentiae  adest,  fervoris 
item  et  luminis.  Quamdiù  sum  in  mundo,  aiebat  Salvator,  lux 
su?n  mundi  (Joan.  9).  Sanè  in  nobis  realiter  existens  illuminât 
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nos,  quia  lux  est.  Ità  et  discipulis  in  Emmaùs,  communione 
perceptâ,  aperti  sunt  oculi. 

Ut  minimum  saltèm  peccatorum  confessionem  prœcessisse 
oportet,  juxta  illud  apud  Psaltem  :  Peccatori  aulem  dixit  Deus  : 
Quare  tu  enarras  justitias  meas,  et  assumis  testamentum  meum 
per  os  tutim  (Ps.  46)?  itemque  istud  Pauii  :  Castigo  corpus  meum, 
et  in  servitutem  reidigo,  ne,  cùm  aliis  praedicaverim ,  ipse  re- 
probus  efficiar  (i.  Cor.  9).  Verùm  hâc  de  re  satis. 


CAPUT  II. 

De  fine  et  scopo  prœdicanlis. 

Fmis  rerum  omnium  causa  princeps  est.  Is  agentem,  ut  agat, 
ipse  agit  :  omne  quippe  agens  propter  et  secundùm  finem  agit. 
Idem  materiœ  et  formae  mensuram  ponit.  Juxta  decretum  ma- 
gnam  parvamque  excitandi  œdem,  materia  prsBparatur,  opusque 
disponitur. 

Quis  igitur  prœdicanti  in  prœdicando  finis?  Non  alius  is  sit 
oportet,  quàm  facere  quod  Dominus  in  hune  mundum  venit  ut 
faceret.  De  quo  en  quid  ipse  dicat  :  Ego  vent  ut  vitam  habemit, 
et  abundantiùs  habeant  (Joan.  10).  Finis  ergo  prœdicatoris  est, 
ut  peccatores  mortui  in  iniquitate  in  justitiâ  vivant  ;  et  justi,  qui 
vitam  spiritalem  habent,  abundantiùs  eam  habeant,  magis  ma- 
gisque  se  perficiendo  ;  ac,  ut  dictum  est  Jeremiœ  (cl):  Ut  evellas 
et  destruas  vitia  et  peccata,  et  aedifices  et  plantes  virtutes  et  per- 
fectiones.  Cùm  igitur  prsedicator  cathedram  conscendit,  dicat 
in  corde  suo  :  Ego  veni  ut  ista  vitam  habeant,  et  abundantiits 
habeant. 

Quam  rem  ut  exequatur,  duo  facere  illi  estnecesse,  docere  et 
movere  :  docere  virtutes  et  vitia  ;  illas  quidem ,  ut  eas  amari , 
h  deliciis  haberi,  et  practicari  faciat;  hœc  verô,  ut  ad  eorum 
detestationem ,  impugnationem  et  fugam  adducat;  in  summâ,  ut 
intellectum  iilustret,  et  inflamraet  voluntatem.  Quapropter  Deus 
apostolis  in  Pentecoste,  quœ  dies  consecrationis  illorum  episco- 
palis  fuit,  cùm  sacerdotalem  indie  cœnae  accepissent,  linguas 
igneas  misit,  ut  nossent  perlinguam  episcopi  illuminare  auditores 
debere,  et  incendere  eorum  voluntales. 

Scio  plures  pro  tertio  addere,  ut  prœdicans  delectare  studeat. 
Verùm  meâ  quidem  sententiâ  distinguendum  est.  Est  delectatio 
quae  doctrinam  et  motionem  consequitur  ;  ast  quœnam  est  anima 
adeô  insensibilis,   quam  non  delectet   plurimùm  doceri  benè 
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et  sanctè  viam  cœli,  quam  non  capiat  consolatio  suoima  divini 
anioris?  Atque  adhanc  delectationem  quod  attinet,  omnino  pro- 
curanda  est  ;  sed  ea  à  doceudo  et  raovendo  non  difTert. 

Aliud  verô  delectationis  genus  est,  quod  ex  iis  non  pendet; 
sed  seorsim  suas  habet  partes,  seepiùsque  doctrinsB  et  motioni 
impedimento  est.  Eaestaurium  quaedam  titiliatio,  proveniensex 
certâ  elegântiâ  seculari,  mundanâ  et  profana,  in  rébus  curiosis, 
verborum  àc  vocum  phaleris;  verùm,  quae  tota  pendet  exarli- 
ficio.  Et  de  hâc  nego  pernegoque  ecclesiastœ  esse  cogitandum. 
Oratoribus  seculi  illâ  relinquenda  est,  histrionibus  item  et  adu- 
latoribus,  quorum  hoc  otiosum  est  negotium.  Isti  non  Jesum 
Christum  crucifixum ,  ut  nos ,  sed  seipsos  prœdicant.  Non  secta- 
mur  lenocinia  rhetorum,  sed  veritates  piscatorum. 

Detestatur  Apostolus  auditores  prtmentes  auribus,  adeôque  et 
praedicantes  qui  illis  placere  student-  Ineptum  id  est,  ac,  utvo- 
camus,  pedagogicum.  In  concionis  egressu  nolim  dici  :  Quan- 
tus  ille  est  orator  !  quantœ  memoriae  !  quàm  doctus  !  quàm  benè 
dicit!  Sed  audire  velim  :  0  quàm  pulchra  est  pœaitentia!  quàm 
necessaria!  Bone  Deus,  quàm  tu  bonus,  quàm  justus  es!  et  his 
similia;  vel  certè  ut  auditor,  corde  plenè  consternato,  aliter  de 
sufficientiâ  prœdicantis  testeiri  non  valeat,  quàm  emendatione 
vitsB  suse.  Ut  vkam  habeant,  et  abundantiàs  hakeaut. 


CAPUT    III. 

Quid  c<mcimioior  prsBdicare  debeat. 

Divus  Paulus  dicit  Timotheo  suo  :  Praedica  'oerbum  (Epist.  2), 
Dei  nimirùm.  Et  meignus  ille  Franciscus,  cujus  bodie  festivitas 
agitur,  Prœdicate,  inquit,  Evangelium.  Idque  explicat,  man- 
dans  fratribus  suis,  ut  praedicent  virtules  et  vitia,  infernum  et 
paradisum.  Abundè  suppetitin  sacris  Scripturis  undè  ista  petan- 
tur  ;  Dec  opus  est  aliis. 

Atigitur  utendum  non  erit  doctoribus  christianis,  et  libris 
sanctorum?  Ità  prorsùs.  Sed  quid  aliud  est  doctrina  SS.  Patrum, 
quam  Evangelium  explicatum,  quàm  Scripturae  sanctsB  eluci- 
datae?  Plus  inter  ea  non  est  discriminis  quàm  nucem  inter  soli- 
dam,  eamdemque  confractam,  è  quà  quilibet  nucleum  edere 
valet,  aut certè  quàm  inter  panem  integrum  et  eumdem  divisum 
et  distributum.  E  contrario  igitur,  vel  iis  ideô  utendum  est, 
quôd  organa  quae Jam  fuere ,  per  quae  Deus  verura  verbi  sui 
sensum  nobis  communicatum  voluit. 
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Ast  historiis  sanctorum  nonne  uti  licet?  Bone  Deus,  quidne 
liceat?  An  aliquid  ta  m  utile,  aut  tam  pulchrum?  Quid  vero  aliud 
quoque  est  sanctorum  vita  quàm  Evangelium  ad  praxim  reduc- 
tum?  Ampliùs  rursùs  inter  ista  non  interest,  quàm  inter  musi- 
cam  notis  descriptam,  et  eamdem  cantu  expressam. 

Nunc  autem  quid  de  profanis  historiis?  Bonae  sunt;  at  sic 
utendee,  quemadmodùm  fungi  ceu  boleti,  parce  admodum,  et 
ad  proritandam  orexim  duntaxat,  et  quidem  tum  benè  adhuc 
praeparatas  et  conditas  esse  oportet:  illisque.  faciendum,  ut  S. 
Hieronymus  notât,  quod  mulieribus  câptivis,  quas  uxores  ducere 
cupiebant  Hebraei  :  secandi  iis  ungues,  radendique  capilli;  id 
est,  ut  Evangelio  virtutique  christianse  prorsus  deserviant,  rese- 
candum  ab  illis  quidquid  reprehensione  dignum  in  actionibus 
gentilibus  et  profanis  se  offert;  atque  ità,  quod  sacra  vox  monet, 
Separare  pretiosum  à  vili  (Jerera.,  c.  15).  In  fortitudine,  verbi 
gratià,  Julii  Cœsaris,  secernanda  et  notanda  ambitio;  in  bel- 
licâ  Alexandri  virtute,  vanitas  ejusdem,  ferocia,  fastus;  in  cas- 
titate  Lucretiœ,  non  probanda  violentia  quam  sibi  insana  manu 
intulit. 

Et  quid  de  fabulis  poetarum?  0  !  illarum  nihil,  nisi  tàm  parùm, 
tamque  appositè,  et  iis  cum  circumstantiis,  antidoti  in  modum, 
ut  quisque  videat  nos  talia  non  profîteri;  denique  tam  breviter^ 
ut  nihil  suprà. 

Versus  tamen  eorum  perutiles  sunt.  Antiqui,  religiosi  quamvis, 
illis  interdùm  uti  religioni  sibi  non  duxerunt;  neBernardus  qui- 
dem, qui  nescio  ubi  eos  addidiscisset.  Primus  ipse  Paulus  apos- 
tolus  Aratum  et  Menandrum  citavit. 

Verùm  ad  fabulas  quod  attinet,  in  nullo  eas  veterum  sermone 
offendi ,  unicâ  excepta  de  Ulysse  et  Sirenibus,  quâ  Ambrosius  in 
uno  suorum  est  usus.  Quapropter  dico,  vixaut  ne  vix  quidem  iis 
utendum  esse.  Non  est  idolum  Dagon  cum  arcâ  fœderis  collo- 
candum. 

Denique  quantum  ad  historias  naturales,  nihil  melius.  Mundus 
hic  aspectabilis ,  Verbo  Dei  factus,  idem  adhuc  Verbum  omni  ex 
parte  redolet.  NuUa  est  ejus  pars,  quae  laudem  artificis  non  de- 
cantet.  Liber  est  continens  Dei  verbum,  sed  eâ  linguâ  quam  non 
omnes  intelligunt.  Qui  meditationis  ope  intelligunt,  rectè  eo 
utuntur,  magni  Antonii  exemplo,  cui  alia  non  erat  librorum  sup- 
pellex.  InvisibUia  Dei,  per  ea  quœ  facta  sunt,  intellecta  coihspi- 
ciuntiir[Y{oïù,  1).  Et  David:  Cœli  enarrafit  gloriam  Dei  {Ps.  18). 
Liber  hic  pro  similitudinibus,  comparalionibus  à  minori  ad  ma- 
jus,  et  sexcentis  aliis  usibus,  appositus  est.  Veteres  iis  redun- 
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dant,  ipsaque  sacra  pagina  mille  locis  :  Vade  ad  formicam 
(Prov.  6) ;  Quemadmodùm  gallina  congregatpullos suos  (Matth. 
23);  Quemadmodùm  desiderat  cervus  (Ps.  41);  Quasi  struthio 
in  deserto  (Thren.  4)  ;  Videte  lilia  agri  (Matth.  6)  ;  aliaque  id  ge- 
nus  millena. 

Verùm  imprimis  caveat  praBdicatornarraremiracula  falsa,  his- 
torias  ridiculas  (ut  visiones  quasdam  exsequioris  notae  auctoribus 
petitas),  et  minime  décentes,  quibusque  fiât  ut  vituperetur  mi- 
nisterium  nostrum. 

En  meo  quidem  judicio  quae  ad  materiam  concionis  generalem 
spectant.  Superest  speciatim  dicere  de  ejusdem  partibus. 

Primam  harum  faciunt  loca  S.  Scripturae,  quae  verè  primas  in 
eâobtinent,  suntque  totius  œdifîcii  fundamentum.  Quippe  ver- 
bum  prœdicamus,  nostraque  doctrina  in  auctoritate  sita  est.  Ipse 
dixit;  Hœc  dicit  Dominus  :  vox  erat  omnium  prophetarum.  Et 
Dominus  ipse  Salvator  :  Doctrina  mea,  inquit,  non  est  mea,  sed 
ejus  qui  misit  me  (Joan.  7).  Verùm  loca  haec  appositè  dilucidè- 
que  interpretari  necesse  est.  Cœterùm  quadruplex  est  ea  inter- 
pretandi  ratio,  quam  veteres  annotârunt  : 

Littera  facta  docet;  quid  credas,  allegoria; 
Quid  speres ,  anagoge  ;  quid  agas ,  tropologia. 

Metrum  quidem  sibi  in  his  versibus  non  constat,  sed  conso- 
nantia ,  ac  imprimis  recta  ratio. 

Sensus  litteralis  è  doctorum  commentariis  hauriendus  est. 
Aliundè  hâc  de  re  dici  non  potest.  Predicantis  tamen  est  verbis 
appositè  uti,  pondus  eorum,  proprietatem,  emphasimque  expen- 
dere;  ut,  exempli  gratiâ ,  herî  in  hoc  pago  exposui  praeceptum, 
Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo,  ex  totd  anima, 
ex  totâ  mente.  Sic  existimavi  cum  S.  nostro  Bernardo  :  Ex  toto 
corde,  id  est,  animosè,  fortiter,  ferventer,  cùm  animi  fervor  ad 
cor  pertineat.  Ex  totâ  anima,  id  est,  afTectuosè  ;  quia  anima,  ut 
anima  est,  affectuum  passionumque  origo  est.  Ex  totâ  mérite,  id 
est,  ingeniosè,  discrète;  quippe  mens  intellectus  est,  parsque 
animi  superior,  ad  quam  pertinet  discretio  et  judicium,  ut  zelus 
habeatur  secundùm  scientiam  et  discretionem, 

Ita  et  verbum  rf2%^r^  expendendum  est,  quia  venit  ab  eligo  ; 
appositèque  sensum  litteralem  exhibet,  hune  nimirum,  ut  cor 
nostrum,  anima  et  mens  eligat  prœferatque  Deum  inter  omnia, 
qui  est  verus  amor  appretiativus ,  de  quo  theologi  haec  verba 
exponunt. 
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Si  opiniones  varient  inter  pastores  et  doctores,  non  sunt  aUe- 
gandœ  hœ,  quasi  refutare  oporteat;  non  enim  in  suggestum 
conscendimus,  ut  disputerons  ad  versus  patres  et  doctores  catJbo- 
licos  ;  neque  revelanda  inGrmitas  patrum  nostrorum ,  aut  ea  qu» 
ipsis,  ut  hominibus,  exciderunt,  ut  sciant  gentes  qiumiam  ho- 
mines  sunt. 

Piures  tamen  interpretationes  afferri  possunt,  laudando  eas, 
et  aiiam  post  aliam  ad  usum  impendendo,  ut  prœteritâ  quadrage* 
simâ  feci  sex  opinionibus,  patrumque  expositionibus ,  in  hœc 
verba  :  Dicite,  quia  servi  inutiles  sumus  (Luc.  17);  item  super 
ista  :  Non  estmeum  dare  vobis  (Matth.  20).  Nam ,  si  meministi, 
ex  earum  singulis  consequentiaselicui  optimas,  omissâ  tamen  eâ 
quaeerat  S.  Hilarii;  aut  si  secùs  feci,erravi,  cùm  facere  debe- 
rera ,  quia  probabilis  non  erat. 

Pro  sensu  allegorico  quatuor  aut  quinque  puncta  observât 
oportet  praBdicator. 

i .  Ne  allegoriam  producat  nimiùm  contortam  et  coactam ,  at 
faciunt  qui  nihil  non  allegorisant.  Appositè  itaque  ducta  sit,  et 
quee  de  litterâ  quasi  sponte  surgat;  quemadmodùm  Apostolus  ab 
Esaii  et  Jacob  ad  populum  Judaïcum  et  gentilem,  à  Sion  item 
aut  Hierusalem  ad  Ecclesiam  ducit  allegoriam. 

2.  Ubi  non  admodùm  sit  verisimile  rem  unam  alterius  esse 
figuram,  loca  tractanda  non  sunt,  quasi  figura  foret;  verùtn 
simpliciter  comparationis  in  modum,  veluti,  exempli  causa, 
juniperus  sub  quà  obdormivit  prai  angustiâ  Elias  à  pluribus  alle- 
goricè  crux  esse  exponitur.  At  sic  ego  mallem  dicere  :  Quem- 
admodùm sub  junipero  obdormivit  Elias,  ità  nobis  sub  cruee 
Domini  per  somnum  meditationis  quiescendum  ;  non  autem  ità  : 
Eliam  signifîcare  Christianum,  juniperum  crucem.  Nolim  equi- 
dem  asserere  alterum  altero  verè  signifîcari,  sed  alterum  po- 
tiùs  alteri  comparari  velim  ;  sic  enim  discursus  firmior  erit, 
minùsque  reprehensioni  obnoxius. 

3.  Allegoriam  quoque  honestam  ac  decentem  esse  oportet;  quâ 
in  re  reprehendendi  sunt  piures  allegorisantes  prohibitionem  in 
Scritura  factam  mulieri  :  Si  habuerint  inter  se  jurgium  vhri 
duo,  et  unus  contra  alterum  rixari  cœperit;  volensque  uxor 
alterius  eruere  virum  suum  de  manu  fortioris,  miseritque  ma- 
num,  et  apprehenderit  verenda  ejus;  abscides  manum  illius, 
nec  flectervs  super  eam  ullâ  miserieordiâ  (Dent.  23).  Dicunt 
nempè  mulierem  hanc  repraesentare  synagogam,  malumque 
ejus,  dùm  gentilibus  originem  suam  exprobrat,  et  quôd  non 
fuerint  fîlii  Abrahœ  :  sanè  ut  apparentia  in  hoc  sit,  non  est  de- 
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centia,  eô  quôd  prohibitio  ista  imaginationem  meoti  auditoris 
ingerat  periculosam. 

4.  AUegoriae  ut  magnae  longaeque  non  sint  oportet;  perdunl 
enim  hâc  longitudine  gratiam  suam,  atque  ad  affectationem  ten- 
dere  videntur. 

5.  Denique  applicatio  dilucidè  magnoque  cum  judicio  facienda, 
ut  dextrè  partes  partibus  conferantur. 

Eaedem  penè  régulée  pro  sensu  anagogico  et  tropologico  ob- 
servandœ  :  è  quibus  anagogicus  historiam  Scripturarum  ad  illa 
refert  quae  in  vitâ  futurâ  expectantur,  tropologicus  ad  id  quod 
nunc  geritur  in  anima  et  conscientiâ.  Exemplum  ponam  quod  ad 
omnes  istos  sensus  quatuor  usu  venit. 

Verba  haec  Dei  loquentis  de  Esaû  et  Jacob  :  Ditœ  gentes  sunt 
in  utero  tuo,  et  duopopuli  ex  ventre  tuo  dividentur;  populusque 
popuJum  superabit,  et  major  serviet  minori  (Gènes.  25).  Litte- 
raliter  intelliguntur  de  duobus  populis  ex  Jacob  et  Esaû  carnaliter 
oriundis,  IdumaBorum  videlicet  et  Israelitarum  ;  è  quibus  minor 
qui  Israelitarum  erat,  majorera  et  primogenitum ,  qui  Idumœo- 
rum  fuit,  Davidis  tempore  superavit. 

Allegoricè  Esaii  populum  Judaïcum  significat,  qui  primoge- 
nitus  fuit  in  cognitione  salutis  :  Judœis  enim  primùm  est  prœ- 
dicatum.  Jacob  gentiles  désignât,  qui  secundo  geniti  fuêre, 
atque  intérim  tandem  Judseos  superàrunt. 

Aoagogicè  Esaû  corpus  représentât,  quod  primogeniti  instar, 
sive  in  Adam,  sive  in  nobis  factura  est,  priusquàra  anima  crea- 
retur.  Jacob  spiritum,  qui  secundo  genitus  est,  significat.  In 
altéra  vitâ  spiritus  corpus  superabit,  illique  dorainabitur,  quod 
animae  plenè  et  sine  contradictione  obtemperabit. 

Tropologicè  Esaû  est  amor  noster  proprius,  Jacob  amor  Dei 
in  nobis.  Proprius  primogenitus  est,  genitus  quippe  nobiscum; 
divinus  junior,  quia  per  sacramenta  et  pœnitentiam  paratur. 
Oportet  nihilorainùs  ut  divinus  sil  superior;  et  dùm  hic  animsB 
inest,  proprius  inferior  est  et  servit. 

Caeterùm  quatuor  hi  sensus  magnara,  nobilem,  bonamque 
materiam  prœdicationi  subministrant ,  ac  mirum  in  modum  fa- 
oiunt  ad  doctrinsB  intellectum  :  quapropter  plané  iis  utendum 
68t,  sed  iis  conditionibus ,  quas  ad  usum  aUegorici  necessarias 
esse  dixi. 

Post  sacrsB  Scripturse  sententias,  Patrum  et  Conciliorum  sen- 
tentiae  secundum  obtinent  locura.  Atque  ad  bas  quod  attinet,  so- 
lùm  dico  quôd,  prœterquàm  bene  rarô,  brèves  eas  deligere  opor- 
teat,  acutas  et  fortes.  Ecclesiastae  qui  longiores  aîlegant,  fervorera 

VI.  ^<^ 
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earum  infringunt,  atque  audilonira  maximâ  ex  parte  attentionem 
réfrigérant;  prœterquàm  quod  se  discrimini  committunt,  ne  me- 
moria  eos  destituât.  Brèves  fortesque  sententiae  sint,  ut  hae  S. 
Augustini  :  Qiti  fecit  te  sine  te,  non  salvabit  te  sine  te;  et  :  Qui 
pœnitentibus  veniam promisit,  tempiis pœnitendi  nonpromisit; 
aliaeque  similes.  In  S.  vestro  Bernardo  millenee  sunt  taies.  Verùm 
postquàm  latine  citatse  fuerint,  vernaculè  etiam  referre  necesse 
est,  idque  nervosè  et  efQcaciter,  necnon  pondus  iis  addendo, 
vivaciter  illas,  paraphrasis  in  modum,  exponendo  ac  didu- 
cendo. 

Sequuntur  rationes  quas  natura  bella,  bonumque  ingenium 
probe  impendere  valet;  et  bas  apud  auctores,  imprimis  S.  Tho- 
mam,  invenire  erit.  Sanè  bene  deductîB  materiam  efficiunt  ad- 
modùm  bonam.  De  virtute  quâpiam  dicturus  es?  Adi  indicem  S. 
Thomœ  :  vide  ubideeâagat,  observa  quid  dicat;  plures  rationes 
invenies,  quse  tibi  pro  materiâ  esse  poterunt.  Verùm  post  haec, 
materiâ  istâ  utendum  non  est,  nisi  facultas  sit  Libi,  ut  valdè  dilu- 
cidè  te  intelligi  facias  auditoribus  ad  minimum  mediocribus. 

Exempla  vim  habent  admirandam ,  condiuntque  sermonem  in 
modum  non  vulgarem.  Opus  dun taxât,  ut  apposita  sint,  benè 
proposita ,  et  adhuc  meliùs  exposita.  Historiae  deligendœ  sunt 
pulchrae  et  illustres.  Hae  dilucidè  et  distincte  proponendae,  appli- 
candae  vivaciter,  SS.  Patrum  in  morem ,  dùm  exemple  Abrahœ 
immolantis  filium  suum  ostendunt  nulli  nos  rei  parcere  oportere, 
ut  voluntati  Dei  faciamus  satis  :  nihil  enim  omittunt  eorum  quae 
obedientiam  Abrahœ  commendent. 

Abraham,  inquiunt,  ille  senex,  Abraham  qui  filium  non  habe- 
bat,  nisi  hune  tam  speciosum,  tam  sapientem  et  virtuosum,  tam 
deniqueamabilem,  nihilominùs  nihil  reponens,  murmurans,  hae- 
sitansve,  eum  ducit  in  montera,  ipse  eum  suis  manibus  immola- 
turus.  Tum  verô  applicationem  adhuc  faciunt  vividiorem  :  Attu, 
christiane,  tam  parùm  promptus  es  ut  immoles,  non  dico  filium, 
aut  filiam,  bona  tua,  aut  eorum  bonam  partem,  sed  vel  philippi- 
cum  (1)  unum  Dei  causa  in  subsidium  pauperum,  horam  unam 
remissionis  tuae  ad  Deo  serviendum ,  affectiunculam  unam ,  etc. 

Abstinendum  tamen  à  descriptionibus  vanis  frigidisque,  qua- 
les  tironibus  familiares  esse  soient  ;  qui,  pro  eo  ut  historiam  ger- 
manè  et  ad  mores  accommodatè  proponant,  ad  hoc  diffluunt,  ut 
speciem  Isaac,  gladium  acutum  Abrahae,  formam  ipsam  loci  sa- 

(1)  Uq  Philippe,  comme  on  dit  en  français  un  louis,  un  napoléon  :  Tarche- 
vêque  de  Bourges,  était  de  Dijon,  ville  soumise  à  TEspagne,  dont  le  roi  était 
Philippe  III. 
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crificio  destinati,  aliaque  id  genus  parerga  describunt.  Non  etiam 
tam  succinctum  esse  oportet,  ut  exemplum  non  peneiret;  neqiie 
diflFusum  adeô,  ut  tœdium  afferal. 

Dialogorum  quoque  introductiones  evitandae  inter  personas 
quse  ad  historiam  adducuntur,  nisi  aut  Scriplurâ  ipsâ,  aut  magna 
saltem  verisimilitudine  fulciantur.  Itàin  eâdem  historiâ,  qui  Isaac 
super  altare  lamentantem ,  palrisque  compassionem ,  ut  mortem 
évadât,  implorante  m  ;  patrem  verô  etiam  secum  disputantem  se- 
que  plangentem  induxerit,  perperàm  certè  fecerit.  Itaque  qui 
per  meditationem  dialogos  assecuti  sunt,  duas  régulas  observent 
necesse  est  :  primam ,  ut  dispiciant  num  hi  in  apparent!  proba- 
bilitate  seu  verisimilitudine  sint  fundati;  alteram,  ne  fusiùs 
proppnantur,  quod  et  praedicanti  et  audienti  frigus  adducit. 

Porrô  sanctorum  exempla  mirifica  esse  soient,  at  imprimis 
eorum  qui  de  eâdem  in  quâ  praedicatur  sunt  provinciâ,  putà 
S.  Bernardi  apud  Divionenses. 

Superest  de  similitudinibus  verbum.  Incredibili  sunt  efficaciâ 
ad  illustrandam  mentem,  et  promovendam  voluntatem. 

Ab  actionibus  humanis  ducantur,  ab  aliis  ad  alias  transeundo  : 
ut  ab  iis  quae  pastores  ovium  faciunt,  ad  ea  quse  episcopis  et 
pastoribus  sunt  facienda,  uti  Dominus  noster  in  parabolà  ipsâ 
ovis  perditae  ipse  facit. 

Ab  historiis  item  naturalibus,  herbis,  plantis,  animalibus,  è 
pliilosophiâ,  denique  è  nullâ  non  repetuntur. 

Similitudines  etiam  rerum  trivialium ,  si  modo  subtiliter  appli- 
centur,  prsestantissimse  sunt;  veluti  idem  Dominus  facit  in  para- 
bolà seminis. 

Ex  naturalibus  petitse  historiis,  si  et  historiâ  bella  sit,  et  pul- 
chra  applicatio,  duplex  decus  habebunt;  uti  illa  ex  Sriplurâ  de 
renovatione  juventutis  in  aquilâ,  pro  nostrâ  pœnitentiâ. 

Cseterùm  arcanum  hic  est  permagnœ  praedicantibus  utilitatis. 
Est  autem,  ut  similitudines  ex  iis  S.  Scripturœ  locis  petantur, 
ubi  pauci  eas  observare  valeant;  et  hoc  verborum  meditatione 
efficitur.  Exempli  causa,  David,  de  homine  mundano  loquens, 
ait  :  Periit  memoria  eorum  ciim  sonitu  (Psalm.  9).  Duas  ergo 
similitudines  peto  ab  his  rébus. 

Cùm  vitrum  frangitur,  sonando  périt  :  ità  mali  modico  cum 
fremitu  pereunt.  Quia  cum  sonitu  pereunt,  in  morte  eorum  de 
illis  fit  sermo.  Sed  veluti  vitrum  fractum  inutile  prorsus  manet, 
ità  et  hi  miseri  sine  spe  salutis  perditi  manent  in  seternum. 

Item  cùm  quispiam  apprimè  dives  moritur,  omnes  pulsantur 
cam panse,  splendida  illi  adornatur  pompa  funebris  :  sed  ex  quo 
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campanaBcessàrintv  qai5  iili  beaedicît.  aut  omniDô  de  ipso  loqnt- 
tnr?  neiDo  profectô. 

S-  Fauliis  de  eo  loquens  qui.  charitatem  non  habens^  opéra 
qiia^piam  bona  facit  :  Fœtus  est,  inquit,  sicut  œs  sonans,  aut 
cf/mhalum  tinniens  (i.  Cor.  13). 

Ducitur  similitude  à  campanâ,  qoae  alios  ad  ecciesiam  goqto- 
cat,  ipsaque  nonquàm  eamdem  subit.  Iti  enim  et  is  qui  absque 
charitate  opéra  facit ,  alios  sedificat,  et  ad  paradisom  excitât, 
quem  ipse  nequaquàm  ingreditur. 

Ut  autem  b%  similitudines  inveniantur,  verba  expendenda 
sunt,  an  non  sint  tnetaphorica.  Si  namqne  talia  fuerint,  ytm 
nunc  similitodo  inest,  si  quis  modo  eam  detegere  noverit.  Verbi 
gratifi  :  Viam  mandatarum  tuorum  cticurri,  cùm  diiaiasti  cor 
meum  fPs.  118). 

Verbum  istud  dilatasti  expendendum  est,  item  et  cucwri; 
nam  rnetapbora  subest.  Tune  verô  dispiciendum  est,  qu»  res 
velociûs  procédant  ex  dilatationis  causa;  et  nonnulte  ejusmodi 
invenientur,  ut  naves,  cùm  venti  vêla  earum  distendunt.  Naves 
igitur  qusB  in  portu  feriantur,  simul  ac  ventus  secundus  vêla  ea- 
rum occupaverit,  illaque  impie verit  ac  inflaverit,  portu  prove- 
huntur.  Hune,  et  in  modum,  cùm  ventus  Spiritûs  Sancti  secundus 
cor  nostrura  ingreditur,  currit  anima  nostra,  exultansque  fertur 
in  mare  mandatorum. 

Et  sané  qui  hsec  observaverit,  fructuosè  similitudines  multas 
pulcherrimas  efficiet,  in  quibus  décorum  observetur  necesse  est, 
ut  ne  quid  vile  dicatur,  abjectum  aut  spurium. 

Tandem  te  monitum  velim,  etiam  per  accommodationem  per- 
quàm  féliciter  Scripturam  usurpari  posse,  etsi  saepè  quod  indè 
pelitur  minime  sit  verus  ejus  sensus,  quemadmodùm  S.  Fran- 
ciscus  eleemosynas  dicebat  panem  esse  angelorum,  eô  quod 
arigeli  eas  inspirationibus  suis  procurent,  applicans  ità  locum, 
Panem  angelorum  manducavit  homo,  Sed  in  hâc  re  discretus 
et  sobrius  esse  oportet. 

CAPUT  IV. 

De  materiae  dispositione. 

Super  omnia  methodus  observanda  est.  Nihil  est  quod  «que 
juvet  prîBdicantem ,  et  praedicationem  ejus  utilem  reddat,  et 
placcat  auditori. 

Probo  equidem  ut  methodus  clara  sit  et  manifesta,  ac  nequa- 
quàm occulta,  ut  est  non  paucorum,  qui  magnum  quid  se  prœs- 
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titisse  credunt,  cùm  fecerint  ut  nemini  prospecta  sit  methodus 
sua.  Cui  bono,  amabo,  methodus,  si  non  appareat,  nec  auditor 
eam  cognoscat? 

Ut  tibi  hâc  in  parte  opem  feram ,  dicam  :  Vel  historiam  prae- 
dicaturuses,  ut  Nativitatis ,  Resurrectionis ,  Assun[]ptionis;  vel 
sententiam  aliquam  Scripturarum ,  veluti  :  Omnis  qui  se  exaltât 
humiliabitur  (Lnc,  14);  aut  totum  aliquod  Evangelium,  pluribus 
refertum  sententiis,  aut  denique  vitam  ^ancti  cujuspiam,  cum 
sententiâ  aliquâ. 

Historiam  praedicanti,  usui  esse  poterit  ex  his  methodis  ali- 
quâ. 

1.  Considéra  quotnam  in  dicta  historiâ  personœ  interveniant; 
tum  verô  ex  earum  quâlibet  aliquam  pete  considerationem. 

Exempli  gratiâ,  in  Resurrectione  vides  Marias,  angelos,  cus- 
todes sepulchri,  et  dulcissimum  Salvatorera  nostrum.  In  mulie- 
ribus  cerno  fervorem  et  diligentiam,  in  angelis  gaudium  et 
jubilationem  in  vestibus  eorum  albis  et  lumine  relucentem,  in 
custodibus  infîrmitatem  meditantium  inania  contra  Deum.  In 
Jesu  contempler  gloriam,  triumphum  de  morte,  et  spem  resur- 
rectionis nostrœ. 

2.  Assumi  potest  in  mysterio  aliquo  punctum  ipsum  capitale, 
veluti  in  exemple  superiore  est  resurrectio;  tùm  considerari, 
quse  punctum  hoc  praecessêre ,  et  quae  secuta  sunt.  Resurrectio- 
nem  praecessêre  mors,  descensus  ad  inferos,  liberatio  patrum  in 
sinu  Abrahae  existentium,  Judaeorum  metus  ne  corpus  furto  toi- 
leretur;  tùm  venit  resurrectio  in  corpore  beato  et  glorioso.  De- 
nique  sequuntur  terrae  motus,  adventus  et  apparitio  angelorum, 
mulierum  quaesitio,  responsum  angelorum  :  ac  in  singulis  ho- 
rum  mirum  quanta,  qualia,  bonoque  insuper  ordine,  dici 
queant. 

3.  In  quolibet  mysterio  tria  haec  considerari  possunt  :  quis, 
cur,  quomodô?  Quis  resurgit?  Dominus  noster.  Cur?  ad  gloriam 
suam  et  utilitatem  nostram.  Quomodô?  gloriosus,  immortalis,  etc. 
Quis  nascitur?  Salvator.  Cur?  ad  salvandum  nos.  Quomodô?  pau- 
per,  nudus,  frigidus,  in  stabulo,  puer  parvulus. 

4.  Post  propositam  paraphrasi  brevi  historiam,  tressubindè 
aut  quatuor  considerationes  ex  eà  peti  possunt  :  prima,  quid 
indè  disci  queat  ad  aBdificationem  fidei  nostrse;  secunda,  quid 
ad  incrementum  spei;  tertia,  ad  inflammandam  charitatem; 
quarta  denique,  ad  imitandum  et  exequendum. 

In  Resurrectionis  exemple,  pro  fîde  intuemtîr  omnipotentiam 
Dei,  corpus  transiens  penetransque  lapidem  ,  immortale  factum, 
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irnpassibile,  et  prorsùs  spiritale.  Quaatn  fiprniopes  igitur  esse 
oportet  ad  credendum  ia  Eucharistiae  sacramento  idem  corpus 
locum  non  occupare,  specierum  fractione  non  offendi,  ibique 
modo  quidem  spiritali  et  tamen  reali  existere! 

Pro  spe.  Si  Christiis  resurrejcit,  et  nos  resurgemus ,  infert 
Paulus  fi.  Cor.  15).  Viam  nobis  is  stravit  ar  trivit 

Pro  charitate.  Quantumvis  jam  redivivus,  adbuc  tamen  in  ter- 
ris conversatur  ad  instraendam  Ecclesiam  ;  tardatque  possessio- 
nem  capere  ipsius  cœli,  tamelsi  proprii  corporura  gloriosorum 
loci,  propter  utilitatem  noslram.  0  quis  amor  ! 

F*ro  imitatione.  Resurrexil  tertiâdie.  0  Deus!  quidni  resurgi- 
mus  per  contritionem ,  confessionem  et  satisfactionem ?  Vi  lapi- 
dem  ille  perrumpit,  nosomnes  difBcultates  perfringamus. 

Senlenliam  praedicaturus ,  considéra  ad  quam  illa  virtutem 
referatur;  ut  si  islam  :  Qui  se  humiliât  exaltabitur,  elucet  hu- 
militatis  argumentum.  Sed  aliae  sunt  in  quibus  non  perindè  ar- 
gumentura  est  perspicuum  ;  sicut  :  Quomodo  hùc  intrasti  non 
habens  vestem  nuptialem?  En  chantas,  sed  veste  occultata;  quia 
veslis  illa  nuptialis  est  charitas. 

Sic  igitur  détecta  in  sententiâ  quam  tractaturus  es  virtute  ad 
quam  collimat,  sermo  tuus  ad  methodum  exigi  poterit,  conside- 
rando  in  quo  haec  virtus  sita  sit,  veras  ejusdem  notas,  effectus, 
et  ad  acquirendam  eam  exercendamque  média;  quae  semper 
methodus  mea  fuit.  Nec  mediocri  consolatione  affectus  um, 
dùm  in  librum  incidi  patris  Rossignolii  jesuitae,  plané  huic  con- 
formem.  Libro  titulus  est  :  De  actionibus  virtutum;  excusus  est 
Venetiis,  nec  tibi  inutilis  erit. 

Alia  est  methodus,  ostendens  quâm  virtus  ea  de  quâ  agitur 
honesla  sit,  utilis  et  delectabihs;  quod  triplex  est  boni  deside- 
rabilis  genus. 

Etiam  aliter  tractatus  inslitui  potest;  nempè,  quae  bonahaec 
virtus  adferat,  quae  vero  vitium  ei  oppositum  mala.  Verùm  prio- 
rem  censeo  utiliorem. 

Cùm  Evangelium  tractaturi  sumus,  in  quo  plures  sunt  sen- 
tentioe,  homiliae  in  raodum ,  dispiciendum  quibusnam  harum 
principaliter  veHmus  insistere,  et  ad  quas  virtutes  referantur. 
Tùm  de  illis  dicendum  succincte,  ut  ante  de  unicâ  dictum  est  : 
cicterœ  verô  leviùs  et  paraphrasticè  percurrendœ. 

Ast  modus  hic  totum  aliquod  Evangelium  sententiis  refertura 
pertractandi  minus  fructuosus  est,  quia  cùm  ecclesiastes  singulis 
illarum  nonnisi  admodiim  parùm  insistere  valeat,  nuUam  probe 
exponere  poterit,  aut  auditori  inculcare  quod  cupit. 
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Ut  sancli  cujuspiam  vita  tractetur,  non  una  est  methodus. 

Quam  tenui  in  Oratione  funebri  domini  de  Mercœur  recta  est, 
quia  est  Apostoli  :  xxipiè  erga  Deum,  sobriè  erga  seipsum,yw^/^ 
erga  proxirnum  vixerit  (Tit.  12).  Ita  quselibet  vitae  istius  sancti 
pars  ad  suum  ordinem  referri  poterit ,  aut  etiam  perpendi  quid 
praestiterit,  agendo,  quse  ejus  sunt  V\v\MiQ?>\  patiendo,  seu  mar- 
tyrium,  seu  mortifîcationes  ;  orando,  ut  miracula  :  aut  cerne 
quo  pacto  pugnaverit  adversùs  diabolum,  mundum  etcarnem, 
superbiam,  avaritiam -et  concupiscentiam ,  quae  postrema  est 
di Visio  :  Omne  quod  est  in  mundo,  concupiscentia  carnis  est, 
etc.  (Joan.  2). 

Vel  iterùm,  ut  nuper  Fontanis  feci  de  S.  Bernardo,  quemad- 
modùm  honoràndus  sit  Deus  in  sancto  suo,  et  sanctus  in  Deo  ; 
quomodô  Deo  serviendum  sit  exemple  sancti,  Deusque  orandus 
per  sancti  intercessionem,  ità  perstringendo  sancti  de  quo  sermo 
est  vitam,  singulaque  ejus  suis  collocando  locis. 

Et  sanè  methodorum  satis  ad  incipiendum  :  nam  post  modicum 
exercitii,  ipse  tibi  alias  magis  tibi  proprias  et  meliores  effinges. 
Restât  ut  dicam,  ad  methodum  quod  attinet,  satiùs  me  ducere, 
ut  loca  Scripturae  ponantur  prima,  rationes  secundaB,  tertio  loco 
similitudines ,  et  quarto  exempla,  si  tamen  sacra  fuerint  :  nam 
profana  apposita  non  sunt  ut  sermonem  claudent;  dissertationem 
sacram  res  quoque  sacra  claudat  oportet. 

Vult  item  methodus  ut  à  sermonis  initie  ad  médium  usque 
auditor  doceatur,  a  medio  verô  ad  finem  moveatur.  Quapropter 
discursus  affectivi  in  fine  locandi  sunt. 

At  post  hœc  omnia  dicendum  quo  pacto  singula  sermonis 
puncta  replenda  erunt.  Exerapli  gratiâ,  de  virtute  hurailitatis 
dicturus  es,  punctaque  tua  hune  in  modum  disposuisti  :  l°m  quo 
virtus  hsec  sita  sit;  2°  quae  ejus  notae  ;  3°  effectus;  4°  média  illam 
adipiscendi. 

En  tua  dispositio.  Ut  nunc  quodque  conceptionis  tuaepunctum 
repleas,  quserendum  in  indice  auctorum  verbum  humilitas, 
humilisj  superbia,  superbus;  et  videndum  quid  iis  de  rébus 
dicant.  Cùm  descriptiones  aut  deflnitiones  inveneris,  ponend» 
erunt  sub  titulo  in  quo  virtus  haec  sita  sit,  conandumque  ut 
punctum  probe  illiistretur,  ostendendo  etiam  in  quo  situm  sit 
vitium  illi  oppositum. 

Pro  puncto  altero  replendo,  videbis  in  indice,  humilitas  ficta, 
humilitas  indiscreta,  et  similia;  et  ità  ostendes  discrimen  inter 
veramet  falsam  humilitatem.  Si  hujus  vel  illius  exempla  habueris, 
ea  afferes;  et  ità  de  punctis  aliis.  Intelligenti  pauca. 
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Auctores  ubi  talia  invenire  est  sunt  S.  Thomas,  S.  Antoninus, 
Guillelmus  episcopus  Lugdunensis  in  Summâ  de  virtutibtis  et 
vitiis,  Summa  prœdicantium  Philippi  Diez,  Ozorius,  Grana- 
tensis  in  operibus  spiritualibus ,  Hilaretus  in  sermonibus,  Stella 
in  Lucam,  Salraeron  et  Barradius  jesuitae  super  Evangelia.  S. 
Gregorius  inter  veteres  excellit,  Chrysostomus  item  cum  Ber- 
nardo. 

Uttamen  sententiam  dicam  meam,  inter  omnes  qui  de  sermo- 
nibus scripserunt,  Diez  mihi  placet  ultra  modum.  Rem  agitbonû 
fide,  spiritum  prsedicationis  habet,  benè  inculcat,  loca  rectè 
explicat,  allegorias  et  similitudines  habet  egregias,  hypotyposes- 
que  nervosas,  occasiones  sublimiter  dicendi  rectè  accipit,  estque 
devotus  admodùm  et  clarus. 

Deest  iUi  quod  Ozorio  suppetit,  ordo  nempèetmethodus;  nam 
horum  nihil  habet.  Expediet  tamen  ut  initio  eum  tibi  familiarem 
reddas.  Quod  ideô  dico,  non  quôd  plurimùm  eo  usus  sum,  satis 
enim  serô  illum  vidi;  sed  quia  ipsum  talem  cognosco,  ut  dixi; 
neque  hâc  in  re  mihi  falli  videor. 

Est  Hispanus  qui  satis  justo  volumine  Sylvam  scripsit  allego- 
riarum,  quam  imprimis  utilem  censeo  iis  qui  eâ  benè  uti  no- 
verint,  uti  et  Concordantiis  Benedicti.  Atque  haec  sunt  quae  mihi 
in  prsBsentiarum  potissimùm  occurrunt,  ad  materiam  quod 
attinet. 

CAPUT  V. 

De  formây  seu  quemadmodùm  prœdicare  oporteat. 

Hic  verô,  illustrissime  domine,  plus  aliquantulùm  quàm  alibi 
fîdem  desidero;  non  enim  hîc  cum  vulgo  sapio,  et  tamen  quod 
dico  existimo  certo  certius. 

Forma,  ut  ait  Philosophus,  dat  esse  rei.  Die  quantum  vis  miri- 
fica;  nisi  tamen  benè,  nihil  dixeris.  Die  pauca,  at  benè,  multum 
effeceris.  Quomodo  igitur  in  prœdicatione  dicendum  erit? 

1.  Ut  per  parenthesim  dicam,  à  prolixis  illis  quamquam  paren- 
telis  et  periodis,  hominum  ineptiis  scholœ  innutritorum ,  quos 
/}a?â?ayo^o5  appellamus  ;  ab  ipsorum  item  gestibus,  vultu,  moti- 
bus,  sic  tanquam  preedicationis  pestibus,  longé  abscede. 

2.  Actione  opus  est  libéra,  nobili,  generosâ,  naturali,  forti, 
sanctâ,  gravi,  et  nonnihil  lentiore.  Ut  verô  hanc  habeas,  quid 
facto  opus?  Verbo,  ut  affectuosè  eloquaris  etdevotè,  simpliciter, 
candide  et  confidenter  :  ut  ipsemet  penitùs  hauseris ,  et  persua- 
sissimam  tibi  habeas  doctrinam,  quam  aliis  persuasam  cupis. 
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Artifîciorum  summum  erit  nullum  heibere  artificium.  Inflammala 
siat  verba,  non  clamoribus,  gesticulationibusve  immodicis,  sed 
interiore  affectione.  De  corde  plus  quàm  de  ore  profîciscantur. 
Quantumvis  ore  dixerimus,  saniè  cor  cordi  loquitur,  lingua  non- 
nisi  aures  puisât. 

Dixi  aclione  opus  esse  libéra,  contra  illam  psedagogorum 
coactam  et  affectactam.  Dixi  opus  esse  nobili ,  contra  illam  quo- 
rumdam  rusticam,  qui  cathedram  manu,  pede,  toto  denique 
pectore  pulsare  non  cessant  ;  clamores  quoque  et  ejulatus  tollunt 
horrendos,  saepè  etiam  praeposterè  et  extra  occasionem.  Dixi 
generosâ,  contra  eos  qui  meticulosâ  quâdam  praediti  sunt,  sic 
loquentes  auditoribus,  tanquam  patribus  suis ,  et  non  uti  filiis  et 
discipulis.  Dixi  naturali  et  genuinâ,  contra  artificium  omne  et 
afifectationem.  Forti  etiam,  cui  mortua  quaedam,  mollis  et  lan- 
guida  adversatur;  uti  et  sanctà,  ad  excludeodas  fractas  et  adu- 
latorias,  aulicas  et  mundanas.  Dixi  quoque  gravi,  contra  non - 
nuUos  qui  in  salutandis  venerandisque  pileo  gestuque  auditori- 
bus toti  sunt,  nec  abstinent  quidem  gesticulationibus  aliis 
leviculis,  manus  ostentant,  superpelliceum  quo  induti  sunt  indi- 
cant,  et  si  quid  aJiud  in  motibus  est  indecorum.  Denique  lentâ, 
contra  actionem  quamdam  nimis  brevem  et  argutam,  oculos 
magis  detinentem  quàm  cor  ferientem. 

Idem  de  linguâ  dico,  quam  claram,  tersam,  naturalem,  ac 
generosam  esse  oportet ,  dstentationis  verborum  graecorum , 
hebraïcorum,  novorum,  aulicorum,  expertem. 

Contextus  naturalis  sit,  absque  praefationibus  scrupulosis, 
ornatuque  studioso.  Sanè  probo,  ut  ad  punctum  primum  rotundè 
dicatur  primo,  ad  alterum  secundo,  atque  ità  populus  ipse 
ordinem  perspiciat. 

Nemini  quidem ,  at  eô  minus  episcopis  utendum  reor  adula- 
tionibus  erga  assistentes ,  etiam  reges,  principes,  ipsosquepon- 
tifices. 

Sunt  modi  quidam  captandse  benevolentiae  accommodati,  qui- 
bus  uti  licitum  est,  cùm  prima  vice  dicendum  est  ad  pbpulum 
nostrum.  Probo  equidem  ut  testemur  quantoperè  illi  velimus 
benè,  ut  per  salutationes  et  benedictiones  inchoemus,  perque 
vota  juvandi  strenuè  illum  ad  salutem  suam.  Et  idem  est,  si  ad 
patriam  sit  dicendum.  Verùm  breviter  heec,  cordialiter,  et  ver- 
bis  minime  calamistratis. 

Patres  nostri  antiqui,  et  omnes  qui  fructum  fecerunt  aliquem, 
quisquilias  istas,  phaleras,  veneresque  mundanas  aspernati 
sunt.  Cor  ad  cor,  mentem  ad  mentem  illi  loqui  soient,  ut  boni 
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patres  filiis  suis.  Ordinaria  appellatio  sit  pro  varietale  moris, 
linguse,  et  conditionis ,  Fratres  charissimi,  Atiditores  ortho- 
doxie etc. 

Episcopus  in  fine  benedictionem  det,  caput  bireto  tectus,  et 
post  hanc  populum  salutet.  Finiendam  autem  est  brevibus  ver- 
bis,  animatis  et  vigore  plenis. 

Probo  plerumquè  recollectionem  seu  recapitulation em ,  post 
quam  quatuor  aut  quinque  verba  fervoris ,  orationis  aut  exhor- 
tationis  in  modum,  subjungantur.  Expedit  in  promptu  habere 
exclamationes  aliquot  familiares,  et  cum  judicio  prolatas  ac  col- 
locatas,  ut  :  0  Deus!  Deus  bone!  Superi  !  Eia!  Proh  dolor! 

Pro  praeparatione  ad  praedicandum ,  probo  vesperâ  pridianâ 
fiât,  manè  verô  nobiscum  meditemur  quod  aliis  dicturi  sumus. 
Praeparatio  coi^am  venerabili  sacramento  facta  magnam  habet 
virtutem  ,  ait  Granatensis,  cui  et  assentior. 

Praedicationem  amo,  quae  amorem  proximi  magis  quàm  indi- 
gnationem  redoleat;  etiam  ipsos  erga  sectarios,  quos  et  magnâ 
compassione  tractare  oportet,  non  blandiendo  tamen,  at  deplo- 
rando. 

Semper  concionem  breviorem  quàm  longiorem  esse  prœstat. 
Quâ  in  re  defui  hucusque  et  nunc  me  corrige.  Si  modo  mediam 
horam  duraverit ,  nimis  brevem  esse  non  potest. 

Succensere  non  oportet,  nedùm  acriùs  commoveri,  ut  mihi 
nuper  accidit  die  Virgini  sacra,  cùm  cam panée  pulsarentur,  an- 
tequàm  finissem.  Error  haud  dubiè  hic  meus  fuit  cum  aliis. 

Non  amo  |facetias  et  sales  :  neque  hic  rébus  illis  destinatu 
locus  est. 

Finio  definiendo  praedicationem.  Est,  inquam,  publicatio  es 
declaratio  voluntatis  Dei  facta  hominibus,  per  eum  qui  légitimé 
missus  est;  in  finem  ut  hi  instruantur  et  moveantur  ad  servien- 
dum  ejus  Majestati  in  hoc  mundo,  ut  salventur  in  altero. 

»  CONCLUSIO. 

Quid  verô,  illustrissime  domine,  tandem  de  hisce  dices? 
Indulge  mihi,  amabo  te  :  volante  calamo,  hsec  omnia  exaravi, 
absque  cura  alla  verborum,  aut  artificii,  solummodô  ut  ostende- 
rem  quàm  tibi  sum  obsequens.  Auctorum  loca  quos  passim  re- 
tuH,  non  citavi;  quia  meam  et  non  aliorum  sententiam  expetis, 
et  quandoeam  ipse  practico.  Quidni  dicam?  Opus  est,  antequàra 
has  litteras  obsignem,  obtestarite,  Reverendissime  domine,  ut 
ne  ulli  eas  videndi  copiam  facias,  cujus  oculi  mihi  minus  aequi 
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sunt  quàm  illi  tui;  humillimèque  prœtereà  supplicare  nullis  te 
considerationibus  auferri  sinas,  quse  le  à  prsedicando  impedianl 
aut  retardent.  Quantô  citiùs  rem  auspicaberis,  tantô  illa  feliciùs 
tibi  proderit;  et  prasdicare  fréquenter  unicum  est,  quo  magnus 
eà  in  parte  évadas.  Potes,  domine,  et  debes  :  vox  tibi  accommo- 
data  est,  doctrina  sufGciens,  habitus  corporis  conveniens,  ordo 
verô  in  Ecclesiâ  illustrissimus  ;  Deus  id  vult,  angeii  expecLant, 
gloria  Dei  ea  est,  et  tua  salus.  Eia,  domine,  macte  :  sic  te  Deus 
amet,  et  tu  Deum.  Cardinalis  Borromseus,  non  habens  decimam 
talentorum  tuorum  partem,  prsedicat,  œdificat,  sanctum  se  reddit. 
Non  noster  nobis  honor  quserendus  est,  sed  Dei;  tùm  Deo  rem 
committamus,  quaeret  ille  nostrum. 

Incipe,  illustrissime  domine,  semel  in  ordinum  collatione, 
tùm  iterùm  in  aliquâ  communione.  Die  primùm  quatuor  verba , 
tùm  octo,  denique  duodecim,  usque  ad  horam  mediam;  post 
haec  cathedram  conscende.  Nihil  impossibile  amori.  Dominus 
Petrum  interrogat,  non,  Doctusne  es,  an  eloquens?  ut  ei  dicat 
Pasce  oves  meas;  sed  :  Amas  me  (Joan.  21)?  Benè  amare  suffîcit, 
ut  benè  dicas.  Divus  Joannes  morti  appropinquans  aliud  nescie- 
bat,  quàm  repetere  centies  quartâ  horœ  parte  :  Filioli,  diligite 
alterutrum;  cum  hâc  provisione  cathedram  conscendebat  :  et  nos 
reformidamus  eam  conscendere,  nisi  serta  eloquentiœ  illuc  affe- 
ramus!  Sine  dicant  quod  voluerint,  qui  praestantiam  decessoris 
tui  allegabunt.  Cœpit  et  ille  aliquando,  ut  tibi  incipiendum  est. 

Verùm  quid,  ô  superi!  de  me  dices,  illustrissime  domine,  qui 
tam  simpliciter  tecum  procedam?  Amor  tacere  nescit,  ubi  amati 
interest  ne  taceatur.  Tibi,  domine,  fidem  juravi;  à  serve  fideli, 
juxta  ac  vehementer  amante,  nihil  non  patimur. 

Jam  ad  gregem  tendis  tuum,  domine  colendissime;  hei  mihi 
non  liceat  eô  quoque  excurrere ,  ut  tibi  assisterem ,  uti  astiti  in 
primo  sacro  tuo!  Certè  illuc  teprecibus  et  votis  comitabor.  Tuus 
te  populus  expectat,.  ut  te  videat,  et  videatur  et  revideatur  à  te 
vicissîm.  Ex  initiis  tuis  de  caeteris  judicabunt.  Ociùs  incipe  quod 
faciendum  est  semper.  Oquàm  aedifîcabuntur,  cum  te  fréquenter 
viderint  ad  altare  sacrificantem  pro  sainte  suâ,  ssepè  cum  pa- 
rochis  tuis  tractantem  de  suâ  aedificatione ,  denique  annuntian- 
tem  verbun  reconciliationis  et  prsedicantem !  Domine,  nunquàm 
altari  astiti,  nisi  te  Domino  nostro  commendarem  :  felix  nimiùm, 
si  dignus  fuero,  quem  illuc  quoque  in  tuâ  memoriâ  attuleris. 
<}uoad  vixero,  ero  corde,  anima,  mente,  illustrissime  et  reve- 
rendissime  praesul,  dominationis  vestrae  illustrissimae  et  reve- 
rendissimse  humillimus  servus,  etc. 
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A  Monseigneur  rArchevesque  de  Bourges. 

s.  Fraoçois  luy  envoie  le  règlement  pour  la  mayson  episcopale  (1). 

Le  i6  décembre  i600  (2). 

Monseigneur,  c'est  pour  vous  obeyr  que  je  vous  envoie  ce 
pauvre  escrit,  le  quel,  pour  la  plus  grande  psœtie  de  ses  poincts, 
vous  sera  inutile  :  ce  n'est  pas  certes  qu'il  ne  fust  désirable,  que 
nos  maysons  episcopales  fussent  dans  le  règlement,  nous  sçavons 
ce  que  sainct  Paul  en  dit;  mais  je  sçay  par  mon  expérience  qu'il 
faut  s'accommodera  la  nécessité  dutems,  des  lieux,  de  l'occasion 
et  de  nos  occupations.  Je  vous  confesse  que  je  n'ay  point  de  scru- 
pule de  me  desregler  de  mon  règlement,  quand  c'est  le  service 
de  mes  brebis  qui  m'occupe,  car,  alors  il  faut  que  la  charité  soit 
plus  forte  que  nos  propres  inclinations,  pour  bonnes  que  notre 
amour-propre  nous  les  fasse  voir;  et  en  faysant  cet  escrit  que  je 
vous  envoie,  mon  dessein  a  esté,  non  de  me  gesner,  mais  de  me 
régler  sans  m'obliger  à  aucun  scrupule  de  conscience;  car  Dieu 
me  fait  la  grâce  d'aymer  autant  la  saincte  liberté  d'esprit,  que 
de  hayr  la  dissolution  et  le  libertinage;  en  somme,  Monsei- 
gneur, nous  devons  dire  avec  le  grand  Evesque  d'Hipone  :  Amor 
meus  y  pondus  meum. 


CV. 
A.  S.  A.  Charles-Emmanuel  Z***,  duc  de  Savoye. 

Sur  la  reformation  des  monastères  de  Savoye. 

Annessy,  27  octobre  1604. 

Monseigneur,  je  sçay  dés  long-tems  combien  V.  A.  désire  la 
reformation  des  monastères  de  deçà  les  monts,  et  qu'elle  a  tous- 
jours  jugé  que  le  meilleur  moyen  d'y  parvenir,  c'estoit  d'oster  par 
voye  raysonnable  les  moynes  et  religieux  qui  jusques  à  présent 
s'y  sont  mal  comportez,  et  y  mettre  en  leurs  places  des  autres 
religieux  des  Congrégations  reformées.  C'est  pourquoy  je  ne 
doubte  nullement  que  V.  A.  n'ayt  fort  aggreable  le  dessein  que  le 
sieur  abbé  d'Abondance  a  fait  d'introduire  en  son  monastère  les 
bons  Pères  de  S.-Bernard,  lesquels,  parleur  bonne  vie  et  doctrine 

(1)  Voir  p.  27  ce  qui  reste  du  règlement. 

(2)  Quoique  cette  lettre  soit  d'une  date  postérieure,  nous  croyons  bon  de  la 
rapprocher  de  la  précédente. 
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repareront  les  ruynes  que  les  autres  ont  faites  par  leur  mauvais 
exemple.  Je  dois  neantmoins  en  faire  ma  tres-humble  supplica- 
tion à  V.  A.,  comme  celuy  qui  en  recevra  autant  de  consolation 
que  les  peuples  de  ce  diocèse  en  receurent  d'édification. 

Permettez-moy,  Monseigneur,  que  je  supplie  encore  V.  A., 
que  le  bon  docteur  Monsieur  Nouvelet,  puisse  avoir  la  prébende 
théologale  d'Evian  comme  les  autres  théologaux  precedens  l'ont 
eue,  puisqu'il  ne  la  méritera  pas  moins  qu'eux,  et  que  ceste 
pauvre  ville  n'en  a  pas  moins  nécessité  maintenant  qu'elle  a  eu 
cy-<levant.  Je  confesse  que  le  sieur  Abbé  est  si  extrêmement 
chargé  de  despenses,  qu'il  luy  sera  mal-aysé  de  la  payer  ;  mais, 
Monseigneur,  s'il  playsoit  à  V.  A.  d'ordonner  que  ses  pension- 
naires y  contribuassent  chacun  quelque  partie,  il  n'y  auroit  nulle 
difficulté  :  je  l'en  supplie  avec  toute  humilité,  et  confiance  en 
son  sainct  zèle  au  bien  des  âmes  de  ses  subjets.  Je  prie  Dieu 
qu'il  multiplie  ses  faveurs  en  V.  A-,  à  laquelle  faysant  tres-hum- 
Wement  la  révérence,  je  demeure,  Monseigneur,  son  tres-humble 
et  tres-obeyssant  orateur  et  serviteur,  —  François,  evesque  de 
Genève. 


CVI. 
S,  François  de  Sales,  à  Sa  Saincteté  le  pape  Clément  VIII . 

H  prie  le  Pape  de  ratifier  l'establlssement  des  Pères  Feoillans  au  monastère 
de  N.-D.  d'Abondance  à  la  place  des  moynes  qu'on  en  avolt  chassez. 


Beatissime  Pater, 
Bonis  religiosis  melius  ni- 
hil  esse,  malis  nihil  pejus, 
et  veteres  dixerunt,  et  hâc 
aetate  ità  compertum  est ,  ut 
de  ilhs  cum  Jeremiâ  dici  me- 
ritô  possit  :  Si  ficus  sint  bo- 
7%x,  bonas  val  de  esse;  si 
make,  malas  valdè. 


Nulla  verô  orbis  calholici 
diœcesis  malarum   istarum 


Aonessy.  le  17  octobre  1604. 

Tres-sainct  Père  , 

Qu'il  n'y  ayt  rien  de  meilleur 
que  les  bons  religieux,  et  rien  de 
pis  que  les  mauvais,  les  anciens 
l'ont  dit,  et  nous  en  faysons  l'ex- 
périence, de  façon  qu'on  peut 
justement  leur  appliquer  ce  que 
Jeremie  dit  des  figues  que  Dieu 
luy  avoit  montrées  dans  une  vision 
mystérieuse  :  «  Si  les  figues  sont 
»  bonnes,  elles  sont  très-bonnes; 
»  mais  si  elles  sont  mauvaises , 
»  elles  sont  très-mauvaises.  » 

Or  il  n'y  a  point  de  contrée  en 
la  chrestienté  plus  exposée  aux 
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effects  pernicieux  de  ces  mauvai- 
ses figues,  que  le  diocèse  de  Genè- 
ve, qui  cependant  auroit,  plus  que 
tout  autre,  tant  besoin  de  n'en 
avoir  que  de  bonnes. 

Car  c'est  icy,  tres-sainct  Père, 
que,  placez  au  front  de  Tarmée, 
nous  sommes  plus  exposez  aux 
assauts  des  ennemys  ,  dont  le  gé- 
nie est  de  rejetter  sur  la  saine 
doctrine  de  l'Eglise  les  esgare- 
mens  des  catholiques  et  la  despra- 
vation  de  leurs  mœurs,  et  d'en 
profitter  pour  séduire  les  esprits 
foibles. 

Asseurement  il  est  bien  douleu- 
reux  qu'entre  tant  de  monastères 
de  divers  ordres  eslablys  dans  ce 
diocèse,  à  peine  il  s'en  treuve  un 
seul  où  la  discipline  religieuse  ne 
soit  non-seulement  esbranlée  et 
endommaigée,  mais  mesme  tout 
à  fait  destruitte  et  foulée  aux 
pieds;  en  sorte  qu'il  ne  paroist 
plus  aucun  vestige  de  ceste  an- 
cienne flamme  et  de  ce  feu  tout 
céleste  :  tant  est  vray  que  l'or 
s* est  obscurci^  et  que  sa  belle 
couleur  est  passée. 

Les  personnes  les  plus  sensées 
ne  treuvent  point  de  meilleur  re- 
mède à  ce  mal,  que  de  tirer  des 
congrégations  nouvellement  re- 
formées et  animées  de  l'esprit  de 
Dieu ,  des  saincts  religieux ,  pour 
les  mettre  en  la  place  de  ceux 
qui,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  ont 
occupé  la  terre  en  vain. 


ficuum  nocumentis  adeô  pa- 
tet,  quàm  ista  Gebennensis, 
quâ  nulla  magis  bonarum 
ficuum  proventu  recreanda 
foret. 

Hîc  enim ,  Pater  beatissi- 
me ,  in  ipsâ  certaminis  acie 
constituti,  inimicorum  vires 
cominùs  experimur,  quorura 
ingenium  est,  ex  moribus 
nostrorum  depravatis,  Ec- 
clesiae  illibatam  doctrinam 
carpere,  ac  infirmas  populi 
mentes  dejicere. 

Quo  nomine  eô  magis  do- 
lendum  est,  inter  multa  mo- 
nasteria  variorum  ordinum , 
quse  in  hâc  diœcesi  sunt 
œdificata ,  vix  unum  reperiri 
posse,  in  quo  religiosa  dis- 
ciplina labefactata,  imô  po- 
tiùs  conculcata  penitùs  non 
fuerit,  ut  nequidem  vesti- 
gium  veteris  illius  flamm» 
appareat;  adeô  obscuratum 
est  aurum,  et  mutatus  est 
color  ejics  optimus  (Tren.  4). 

Gui  quidem  malo,  nullo 
prsesentiore  remédie ,  me- 
decinam  fieri  posse  existi- 
mant  periti  rerum  sestima- 
tores,  quàm  si  ex  reforma- 
tis  et  recenti  Spiritûs  Sancti 
igné  accensis  et  inflammatis 
congregationibus  viri  reli- 
giosi  adducantur,  et  in  lo- 
cum  eorum  (ut  modestissi- 
mè  dicam)  quiterram  hacte- 
nùs  perperàm  occupaverunl, 
sufficiantur. 
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Hoc  consilio  adductus  est 
Vespasianus  Agacia,  ut  mo- 
nasterium  Sanctae-Mariee  de 
Abundantiâ,  cujusille  abbas 
commendatarius  extitit,  re- 
Jigiosis  sancti  Bernard!  Ful- 
liensibus ,  quorum  bonus 
odor  multis  jam  in  locis  ma- 
navit,  si  quâ  fieri  posset 
opéra,  attribueret  et  com- 
mitteret,  amotis  indè  sex 
monachis,  omnibus  prope- 
modùm  senio  ac  disciplinée 
religiosse  crassissimâ  igno- 
rantiâ  non  laborantibus  mo- 
do, sed  penè  confectis. 

Res  sanè  bona,  et  omni 
acceptione  digna,  ut  pro  spi- 
nis  flores  in  hortum  Eccle- 
sise  inferantur. 

Id  autem  ut  succederet, 
omnia  cum  generali  FuUien- 
sis  illius  congregationis  pa- 
rata  ac  deliberata  sunt, 
quse  in  eam  rem  necessaria 
videbantur  :  ità  ut  id  prseter 
unum,  sed  illud  quidem 
maximum  ac  praecipuum, 
desiderari  posse  videatur, 
Sedis  nimirùm  Apostolicee 
beneplacitum ,  quo  omnia 
haec  et  fiant,  et  facta  con- 
stent  ac  firmentur. 

Cùm  autem  hujus  rei  uli- 
litas  in  hanc  ovilis  Dominici 
partem,  cujus  curam  apos- 
tolica  vestra  providentia  mi- 
hi  demanda  vit,  primùm  de- 
rivanda  sit,  non  debui  com- 
mittere,  quin  ego  quoque, 
humillimis  ad  pedum  oscula 


C'est  pourceste  raysonque  l'ab- 
bé commendataire  du  monastère 
de  Nostre-Dame  d'Abondance , 
nommé  Vespasien  Agacia,  a  résolu 
de  donner  ceste  mayson  aux  reli- 
gieux Feuillans,  qui  suivent  la 
règle  de  S.  Bernard,  dont  la  bonne 
odeur  s'est  respanduë  dans  beau- 
coup d'endroicts,  et  d'en  bannir 
six  vieux  moynes  scandaleux,  qui 
vivent  dans  la  plus  grossière  igno- 
rance de  la  vie  religieuse. 


C'estsans  doubteune  très-bonne 
chose,  et  qui  mérite  d'estre  prinse 
à  cœur,  qu'on  plante  des  fleurs 
dans  le  jardin  de  l'Eglise,  et  qu'on 
en  arrache  les  espines. 

Or,  afBn  de  reiissir  plus  seure- 
ment  dans  son  project,  l'abbé  en  a 
desjà  traitté  avec  le  gênerai  des 
Feuillans,  et  a  fait  avec  luy  les 
arrangemens  nécessaires;  et  il  ne 
reste  plus  qu'une  chose;  mais  la 
principale  et  la  plus  importante, 
pour  y  mettre  la  dernière  main, 
et  rendre  l'établissement  soUde  à 
perpétuité,  c'est  l'approbation  du 
Sainct-Siege  Apostolique. 


Comme  l'utihlé  de  ceste  bonne 
œuvre  se  fera  ressentir  à  ceste 
partie  du  trouppeaudeJesus-Christ 
que  vostre  sollicitude  apostolique 
m'a  confiée,  je  n'ay  pas  deu  man- 
quer de  me  jeter  aux  pieds  de 
Vostre  Saincteté,  pour  la  supplyer 
qu'elle  daigne  favoriser  ceste  en- 
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treprinse.  Que  Nostre-Seigneur  precibus,  à  Beatitudine  ves- 
Jesus-Christ  conserve  V.  S.  pour  trâ  efflagitem,  ut  suam  pa- 
nous  de  longues  années  en  par-  ternam  et  apostolicam  gra- 
faicte  santé!  J'ai  l'honneur  d'es-  tiam  huic  negotio  liberaliter 
tre,  avec  le  plus  profond  respect,  impertiri  dignetur.  Christus 
tres-sainct  Père,  de  Vostre  Saine-  Dominus  Sanctitatem  ves- 
teté,  etc.  tram  quàm  diutissimè  nobis 

conservet  incolumem  !  Bea- 
titudinis  vestraB,  etc. 


CVII. 
A  S.  A,  Charles-Emmanuel  P^,  duc  de  Savoy e^ 

Sur  la  collation  de  la  cure  d'Allinges,  contestée  à  l'evesque  de  Genève  par  le  prevoet  de  Montjou. 

Annessy,  le  31  octobre  4604. 

Monseigneur,  la  cure  des  AUinges,  qui  ne  fut  oncques  (1)  à 
la  disposition  du  Prévost  de  Montjou ,  a  esté  légitimement  con- 
férée à  un  fort  honneste  presbitre,  lequel,  dés  le  commencement 
du  restablissement  de  la  saincte  religion  en  ces  quartiers-là,  y  a 
très-util ement  travaillé. 

Je  ne  fus  pas  plus  tost  en  ceste  charge,  que  le  sieur  Prévost 
de  Montjou  m'a  fait  appeller  par  devant  Monsieur  Tarchevesque 
de  Tharentaise,  et  avec  moy  ledit  curé,  pour  voir  rompre  toutes 
les  provisions  faites  de  laditte  cure  par  feu  Monsieur  l'Evesque 
mon  prédécesseur  de  devoste  mémoire.  J'ay  respondu.  Monsei- 
gneur, et  suis  tousjours  prest  à  respondre.  Et  neantmoins  le 
sieur  Prévost  de  Montjou  m'' envoyé  une  lettre  de  V.  A.,  qui  me 
defifend  de  l'attaquer  en  procez;  Monseigneur,  il  a  tort,  et  c'est 
à  moy  de  supplyer  tres-humblement  V.  A. ,  de  luy  commander  de 
ne  point  troubler  l'estabKssement  des  cures  de  Chablaix  qui  a 
tant  cousté  et  de  peynes ,  et  de  seing  au  zèle  de  V.  A.  Il  a  desjà 
esté  condamné  devant  les  officiers  de  V.  A.  Il  a  neantmoins  re- 
couru à  Sa  Saincteté,  laquelle  a  député  Monsieur  de  Tharen- 
taise ,  devant  lequel  il  me  fait  appeller.  Et  où,  j'espère,  sou  tort 
sera  recogneu  s'il  ne  cesse  de  nous  travailler. 

V.  A.  a  la  mayson  de  Sainct-Bernard  en  sa  protection  ;  mais 
elle  n'a  pas  moins  sous  sa  grâce  et  singulière  faveur  ce  misé- 
rable evesché  de  Genève,  pour  conserver  avec  ses  commande- 
raens  les  droicts  de  l'un  et  de  l'autre;  qui  est  tout  ce  que  je  pms 

(i)  Jamais. 
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souhaitter  en  ceste  occasion  particulière,  en  laquelle  j'ay  trois 
grands  advantages,  c'est  qu'il  s'agit  non  de  mes  actions,  mais  de 
celles  de  feu  mon  prédécesseur,  que  V.  A.  a  tousjours  jugé  fort 
homme  de  bien.  Je  suis  deffendeur  et  en  possession,  et  mon  ad- 
versaire en  ceste  cause  a  esté  tousjours  condamné  jusques  à  pré- 
sent. 

Avec  ces  raysons  je  itie  promets  que  V.  A.  aura  aggreables 
mes  procedeures,  et  qu'en  sçachant  les  fondemens,  elle  com- 
mandera au  sieur  Prévost  de  cesser  et  faire  cesser  les  siennes. 

Je  prie  Nostre-Seigneur  qu'il  comble  V.  A.  et  sa  couronne  de 

toute  félicité  et  prospérité,  et  luy  faysant  tres-humble  révérence, 

je  demeure  comme  je  dois,  et  veux  toute  ma  vie.  Monseigneur, 

> tres-humble  et  tres-obeyssant  serviteur  et.  orateur  de  V.  A. 

—  François,  evesque  de  Genève. 


CVIII. 
A  S,  A.  Charles-Emmanuel  P^ y  duc  de  Savoije, 

Sur  le  payement  de  la  prébende  d'Evian  à  M.  Nouvelet. 

Annessy,  i2  novembre  i604. 

Monseigneur,  le  bon  homme  Monsieur  Nouvelet  avoit  esté 
promeu  de  la  charge  théologale  d'Evian,  et  par  conséquent  de  la 
prébende  d'icelle.  Mais  Monsieur  Tabbé  d'Abondance  se  treuve 
fort  empesché  à  la  vouloir  payer,  d'autant  qu'il  entre  en  une 
bonne  despense  pour  introduire  les  Pères  Feuillans  en  son  abbaye, 
et  que  d'ailleurs  il  est  fort  chargé  de  pensions.  Il  dit  neantmoins 
que  si  ceux  qui  ont  les  pensions  vouloient  supporter  charitable- 
ment la  moitié  de  la  ditte  prébende ,  il  contribueroit  volontiers 
l'autre  moitié. 

Mais  cela  ne  se  peut  ny  attendre  ny  espérer;  sinon  de  la  bonté 
et  providence  de  V.  A.,  qui  le  commandast  et  à  l'abbé  et  aux 
pensionnaires,  en  faveur  des  âmes  qui  en  seroient  assistées,  et 
du  bon  Monsieur  Nouvelet,  duquel  la  pauvreté  seroit  soulagée 
et  la  vieillesse  consolée,  et  qui  ne  respire  ny  devant  Dieu  ny 
devant  les  hommes  que  la  grandeur  et  saincte  prospérité  de 
V.  A.,  de  Messeigneurs  ses  enfans,  et  pour  la  prospérité  de  la- 
quelle je  prie  aussi  tous  les  jours  sa  divine  Majesté,  comme  es- 
tant, Monseigneur,  tres-humble  et  tres-obeyssant  serviteur  et 
orateur  de  V.  A.  —  François,  evesque  de  Genève. 


VI.  ^1 
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CIX. 


A  Messieurs  du  Conseil  de  la  saine  te  mayson  de  Thonon. 

Salnct  François  leur  envoyé  des  papiers  concernant  laditte  mayson. 

7  décembre  1604. 

Messieurs,  je  vous  envoyé  l'original  que  vous  avez  désiré  de 
moy,  avec  quelques  autres  papiers  qui  regardent  le  mesme  subjet. 

Et  ne  sçay  pourquoy  les  sindicques  de  Thonon  prennent  ce 

de  nyer  une  chose  si  claire  et  qu'ils  ne  peuvent  ignorer.  Je  prie 
Nostre-Seigneur  qu'il  vous  donne  abondamment  l'assistance  du 
Sainct-Esprit  et  suis,  Messieurs,  vostre  serviteur  plus  humble 
en  Nostre-Seigneur.  —  François,  evesque  de  Genève. 


ex. 

S.  François  de  Sales  .  à  M,  Dunant.  curé  de  Gex. 

Advis  du  Salnct  sur  la  discipline  des  maysons  ecclésiastiques. 

Annessy,  le  11  may  1605. 

Monsieur,  je  ne  retarde  d'aller  à  Gex  que  pour  y  aller  plus  à 
propos.  Mais  en  attendant,  je  vous  prie  d'advertir  tous  nos  ecclé- 
siastiques de  delà,  de  faire  retirer  promptement  les  femmes 
qu'ils  ont  peut-estre  en  leurs  maysons,  et  je  dy  peut-estre,  parce 
que  je  sçay  que  nul  n'en  avoit  cy-devant,  sinon  M.  Jaquin,  au- 
quel j'en  ay  parlé  et  m'asseure  qu'il  y  aura  mis  ordre.  Que  s'il  ne 
l'a  pas  fait  il  a  tort,  car  il  sçayt  bien  ce  que  je  luy  en  ay  dit.  Ny 
ne  veux  pas  qu'il  soit  contrecuidé  de  dire  comme  quelques-uns, 
qu'il  est  en  TEglise  gallicane,  en  laquelle  les  prestres  sont  privi- 
légiez. Car  je  pense  qu'il  sçayt  que  l'Eglise  gallicane  est  un 
membre  de  l'Eglise  universelle;  et  que  les  anciens  canons  des 
Conciles  y  sont  receus  et  que  les  evesques  ne  sont  pas  moins  eves- 
ques  en  France  qu'ailleurs.  Et  qu'en  particulier  je  ne  suis  rien 
moins  de  là  le  Rosne  que  deçà,  ains  j'affectionne  d'establir  la 
discipline  ecclésiastique  de  delà,  et  surtout  à  Gex,  avec  plus  de 
soing  que  de  deçà,  parce  qu'icy  les  adversaires  de  l'Eglise  sont 
moins  puissans,  et  moins  presens.  Mais  de  tout  cecy  commufli- 
quez-en  avec  le  P.  commissaire  qui  est,  je  m'asseure,  maintenant 
vers  vous,  affîn  qu'il  fortifie  mon  intention  de  ses  remons- 
trances  s'il  y  escheoit. 

Or,  mon  intention  est  que  nul  prestre  n'ayt  en  sa  mayson 


• 
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aucune  femme  qui  y  habite,  sinon  les  meres,  belles-meres, 
sœurs,  belles-sœurs,  tantes,  c'est-à-dire,  sœurs  du  père  ou  de 
la  mère,  et  nièces  filles  de  frère  ou  de  sœur,  selon  l'ordre  porté 
par  le  Concile  de  Nicée.  Et  ce  soit  assez  dit  quant  à  ce  poinct 
auquel  je  veux  estre  obey  absolument,  sçachant  combien  il  im- 
porte à  l'honneur  de  l'Eglise.  Toutesfois,  si  ledit  M.  Jaquin  n'a- 
voit  pas  obtempéré  et  qu'il  demandast  quelques  quinze  jours  de 
deslay,  vous  luy  pourrez  donner.  Il  n'est  pas  expédient  pour  en- 
core, que  M.  Jaquin  aille  faire  résidence;  car  comme  pourroit-il 
faire  commodément  la  charge  de  l'œconome  que  vous  luy  avez 
remise?  Il  a  promis  de  faire  reparer  la  mayson  presbiteriale  de  sa 
cure  et  accommoder  les  choses  requises  à  l'exercice.  Ce  qu'at- 
tendant il  pourra  bien  suppléer.  Le  P.  commissaire,  estant  là,  je 
m'asseure  employera  sa  prudence  à  discerner  ce  qui  sera  expé- 
dient, affin  que  quand  j'y  iray  avec  luy,  nous  puissions  trancher 
nettement  et  ordonner  à  chacun  son  office  et  ce  qu'il  devra 
faire.  A  tant  me  recommandant  à  vos  bonnes  grâces  et  prières 
et  saluant  humblement  tous  les  Pères  et  nos  confrères  messieurs 
les  curez. 

Je  demeure,  Monsieur,  vostre  tres-humble  confrère.  — Fran- 
çois, evesque  de  Genève. 

Je  dy  de  mesme  de  la  distribution  des  sainctes  huyles,  en 
quoy  tous  nos  confrères  doivent  suivre  l'ordre  mis  au  Synode. 


CXI. 
S.  François  de  Sales,  à  Sa  Saine  te  té  le  pape  Paul  F. 

Felicitation  sur  son  exaltation  au  Salnct-Siege. 

Annessy,  le  IG  juillet  4005. 

Beatissime  Pater,  Tres-sainct  Père  , 

In  tantâ  salutantium  con-  Quoyque  je  ne  cède  en  rien  à 

tentione,  qui',   hoc  pontifi-  qui  que  ce  soit  dans  Tobeyssance, 

catûs  initie,  ad  pedes  Sanc-  la  fidelHté  et  le  respect  qui  sont 

titatis  tuœ  venerabundi  ac-  deusàVostreSaincteté, cependant, 

cesserunt,  non  debui,  credo,  pour  ce  qui  regarde  les  mérites, 

meam  ingerere  tenuitatem,  ma  personne  a  si  peu  de  relief, 

quaB    etsi    obedientiâ,    fide  qu'estant  mise  en  parallèle  avec 

ac  pietate  erga  Beatitudinem  les  autres,  elle  s'esvanoûit  et  dis- 

tuara  nuUi  inferior  est,  me-  paroist.  C'est  ce  qui  fait  que  je 

ritis   tamen  adeô  depressa  n'ay  pas  creu  pouvoir  me  mesler 

jacet,   ut  vix  in  compara-  parmy  la  multitude  de  ces  grands 
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personnages  qui,  à  Tentrée  de 
vostre  pontificat,  se  sont  empres- 
sez d'aller  se  jetter  aux  pieds  de 
Vostre  Saincteté,  pour  luy  rendre 
leurs  devoirs. 

Mais  maintenant,  Tres-Sainct 
Père,  que  toute  ceste  foule  est 
passée,  et  que  le  zèle  des  grands 
s'est  satisfait,  je  pense  que  je  ne 
puis  me  taire  avec  honneur,  ny 
me  dispenser  raysonnablement  de 
tesmoigner  la  joye  dont  la  nou- 
velle de  vostre  eslection  m'a  com- 
blé avec  tout  mon  diocèse. 

Je  dois  ceste  defference  au 
Sainct- Siège  apostolique  en  le 
congratulant  du  choix  qu'il  a  fait 
d'un  si  grand  Pape,  et  à  vous, 
Tres-Sainct  Père ,  qui  illustrez  la 
chaire  de  vos  prédécesseurs.  Je  la 
dois  aux  fîdelles,  tant  de  la  ville 
de  Rome  que  de  tout  l'univers, 
qui  sont  embausmezde  l'odeur  de 
vos  vertus;  je  la  dois  en  particu- 
lier à  ceste  province,  qui,  battue 
de  toutes  parts,  et  presque  brisée 
des  flots  et  des  orages  excitez  par 
les  hérétiques ,  a  conceu  de  grandes 
espérances  de  vostre  sagesse  et 
de  vostre  charité. 

Enfin,  tres-sainct  Père,  je  dois 
me  féliciter  moy-mesme»  ayant 
desjà  esprouvé  les  efTects  merveil- 
leux de  vostre  bonté,  lorsque  vous 
n'estiez  encore  que  cardinal,  mais 
desjà  si  proche  du  souverain  pon- 
tificat, et  que  je  n'estois^que  pre- 
vost  de  ceste  Eglise.  Car  vous 
m'aidastes  puissamment  auprès 
du  Sainct  Père  vostre  prédéces- 
seur pour  faire  réussir  ma  négo- 
ciation touschant  la  reedification 


lione  conspici  ac  notari  po- 
tuisset. 


Sed  nunc,  Bealissime  Pa- 
ter, cùm  majorum  omnium 
ardor  expletus  deferbuit, 
non  rectè  faciam,  si  tacuero, 
et  noluero  nuntiare  quàm 
boni  nuntii  diesassumptionis 
tusB  fuerit,  et  me  totamque 
hanc  diœcesim  maximâ  per- 
fuderit  lœtitiâ. 

Debeo  namque  hoc  gaudii 
testimonium  cathedrae  apos- 
tolicse,  cui  de  tanti  pontifi- 
cis  sessione  congratulor  :  de- 
beo et  tibi  Pontifici  maximo, 
qui  tantam  cathedram  exor- 
nas  :  debeo  urbis  et  orbis 
fidelibus  universis ,  qui  sua- 
vissimo  virtutum  tuarum 
odore  recreantur  :  debeo  huic 
provinciae,  quse,  undique 
fluct:bus  ac  jactationibus 
haereticorum  quassata  pro- 
pemodùm  ac  contrita,  plu- 
rimam  spem  ex  perspecta 
tuâ  providentiâ  concepit. 

Debeo  et  mihi,  qui  miri- 
ficam  illam  tuam  benignita- 
tem  jampridem  sum  exper- 
tus,  dùm  tu,  Beatissime  Pa- 
ter, in  ultimo  illo  et  ad 
pontificatum  proximo  cardi- 
nalatûs  gradu  tantisper  hœ 
reres,  et  ego  huic  Ecclesi» 
praepositus,  negotium  de  ec- 
clesiis  haereticorum  longis- 
simâ  occupatione  dirutis  ca- 
tholicorum   usui    restituen- 
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dis,  apud  Sanctam  Sedera 
tractarem,  nuntiumque  gra- 
tissimum  deferrem  de  multis 
horainum  millibus  ad  Christi 
caulas  nuperrimè  reductis; 
ut  me  nunc  propitium  habi- 
turum  pontificem  et  patrem 
sperare  par  sit,  quem  tam 
beneficum  jam  indè  naetus 
sum  cardinalem. 


Et  sanè  cor,  humani  cor- 
poris  princeps,  in  affectas 
partes  majore  suorum  vita- 
lium  spirituum.  fluxu  benefl- 
centiam  suam  derivare  solet. 
Sol  quoque  eô  abuDdantiùs 
ac  pressiùs  radios  suos  effun- 
dil  in  haec  nostra  inferiora, 
quô  altius  horizonli  insidet 
ac  dominatur. 

Tu  autera,  Beatissime  Pa- 
ter, cor  es  et  sol  totius  mi- 
nisterii  ecclesiastici  :  non 
dubium  igitur  quin,  praeter 
omnium  Ecclesiarura  solli- 
eitttdinem,  singularem  pro- 
videntiam  huic  diœcesi  ins- 
taurandœ  adhibeas ,  quae 
omnium  maxime  et  pessimè 
abhœreticis  vexatur;  idque 
tantô  uberiùs  preestes,  qu6  al- 
tius nobis  praees  et  immines. 


des  églises  tombées  en  ruyne  et 
démolies  par  les  hérétiques,  et 
pour  faire  remettre  les  catholiques 
en  possession  de  ces  saincts  lieux 
si  long-tems  occupez  par  ces  en- 
nemys  de  la  rehgion.  Ce  fut  alors 
que  j'annonçay  à  Sa  Saincteté 
l'heureuse  nouvelle  de- la  con- 
version de  plusieurs  milliers  de 
personnes..  Si  j'eus  le  bonheur, 
Tres-Sainct  Père,  de  vous  treu- 
ver  si  favorable  dans  un  tems  où 
je  pouvois  vous  estre  plus  in- 
diffèrent, parce  que  vous  n'estiez 
que  cardinal,  n'ay-je  pas  lieu 
d'attendre  les  meilleurs  traitte- 
mens  de  Vostre  Saincteté,  depuis 
que  vous  estes  devenu  le  père 
commun  des  fidelles  et  le  premier 
de  tous  les  pontifes? 

Le  cœur,  ceste  partie  si  noble 
du  corps  humain,  a  coustume  de 
départir  avec  plus  d'abondance 
ses  esprits  vitaux  à  celles  qui  luy 
sont  les  plus  intimes  ;  et  le  soleil 
darde  ses  rayons  avec  plus  de 
force,  et  respand  sa  lumière  avec 
plus  de  profusion,  à  proportion 
qu'il  s'esleve  et  qu'il  domine  da- 
vantage sur  nostre  horizon. 

C'est  ce  que  nous  voyons  arri- 
ver en  vous,  Tres-Sainct  Père  : 
vous  estes  le  cœur  et  le  soleil  de 
tout  Testât  ecclésiastique  ;  c'est 
pourquoy  nous  ne  pouvons  doub- 
ter  qu'oultre  le  seing  que  vous 
prenez  de  toutes  les  Eglises  en 
gênerai,  vous  ne  vous  appliquiez 
particulièrement  à  affermir  le  bien 
qui  a  esté  commencé  dans  ce  dio- 
cèse, qui  est  le  plus  exposé  de 
tous  aux  persécutions  des  hère- 
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tiques;  et  qu'il  ne  se  ressente 
d'autant  plus  de  vos  bienfaicts, 
que  vous  estes  plus  eslevé  au-des- 
sus de  nous. 

Car  Jésus -Christ  mesme,  le 
prince  des  evesques,  que  vous 
représentez  sur  la  terre,  respand 
une  stirabondance  de  grâce  où  le 
péché  avoit  abondé  (Rom.  5). 
C'est  pour  cela,  Tres-Sainct  Père, 
que  je  révère  avec  tant  de  joye 
le  souverain  degré  de  la  dignité 
apostolique  dont  Vostre  Saincteté 
est  revestue,  et  que,  les  yeux 
baissez  vers  la  terre,  je  me  pros- 
terne humblement  à  ses  pieds 
pour  les  bayser;  et  s'il  talloit 
vous  ériger  un  throsne  des  veste- 
mens  de  vos  inférieurs,  comme 
TEscriture  nous  l'apprend  du  pre- 
mier throsne  dé  Jehu  (iv.  Reg.  9), 
je  volerois  sur-le-champ,  j'esten- 
drois  mes  habits  sous  vos  pieds, 
je  sonnerois  de  la  trompette,  et  je 
crierois  de  toutes  mes  forces  : 
Règne  Paul  cinquiesme  !  vive  le 
Souverain  Pontife  que  le  Sei- 
gneur a  oinct  sur  l'Israël  de  Dieu! 
le  plus  profond  respect,  etc. 


Nam  et  Christns,  episco- 
porum  princeps,  cujus  tu 
vices  sustines  in  terris,  ubi 
abundavit  délie  tu  m,  supera- 
bundare  facit  gratiam.  Sic 
summum  in  te  apostolica 
dignitatis  splendoreni  telus 
et  gratulabundus  veneror, 
ac  demisso  in  terram  vultu, 
ad  pedum  tuorum  oscula 
prostratus,  humillimè  colo; 
et  si  TuîB  Sanctitatis  soliura 
ex  inferiorum  vestimentis 
erigendum  esset,  sicut  de 
prima  sede  Jehu  docet  Scrip- 
tura  festinarem,  utiqne,  et 
tollens  vestes  substernereui 
pedibus  tuis,  canerem  tuba, 
atque  dicerem  :  Regnet  Pau- 
lus  V  !  vivat  Pontifex  maxi- 
mus  quem  unxit  Domious 
super  Israël  Dei! 

ayant  l'honneur  d'estre  avec 


CXII. 

A  M,  d'Albiyny ,  chevalier  de  r ordre  de  Son  Altesse 
et  son  lieutenant  deçà  les  monts. 

Il  luy  envoyé  une  lettre  du  P.  Sebastien,  et  demande  qu'on  fixe  un  jour  pour  venir  conférer 

avec  le  chevalier  Berghera  en  présence  de  M.  d'AlbIgny. 

Le  30  jaillet  1605. 

Voila  le  bon  P.  Sebastien,  qui  brusle  de  zèle  pour  la  réduction 
de  ces  âmes  de  Gaillard  ;  et,  comme  vous  verrez ,  il  essaye  de 
me  communiquer  sa  chaleur,  et  me  charge  de  vous  envoyer  sa 
lettre.  Je  le  fay  pour  m'accorder  à  son  désir,  quoyque  je  sois 
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certain  qu'il  n'est  point  besoin  d'animer  ny  ressouvenir  vostre 
zèle,  qui  de  luy-mesme  (se  porte)  assez  à  toutes  ces  sainctes 
ardeurs. 

Mais  je  ne  laisseray  pas  de  vous  supplyer,  Monsieur,  de  faire 
appeller  par  devant  vous  le  sieur  chevalier  Berghera,  et  de  me 
marquer  le  jour  et  le  lieu  auquel  je  me  rendray  avec  luy  près  de 
vous  pour,  par  vostre  authorité,  déterminer  une  bonne  fois  les 
pensions  nécessaires  à  l'entretien  du  service  de  Dieu  dans  les 
églises  des  bailliages.  Je  confesse  la  vérité;  nul  seing  que  j'ay 
en  ceste  charge  ne  mord  si  souvent  mon  esprit  comme  celuy-là, 
et  surtout  pour  le  regard  de  ces  cinq  ou  six  paroisses  qui  n'ont 
point  de  curé,  entre  lesquelles  Thonex  (1)  qui  est  sur  les  portes 
de  Genève,  est  digne  d'un  bon  et  prompt  secours.  Monsieur, 
où  qu'il  vous  playse  de  me  voir  près  de  vous  pour  cest  effect, 
je  m'y  rendray  tout  aussitost,  et  je  vous  supplye  tres-humblement 
de  me  favoriser  en  cet  endroict  de  l'accélération  (2). 

Je  crains  (fortement)  de  me  rendre  importun ,  mais  non  en 
ceste  occasion  en  laquelle  vous  voyez  bien.  Monsieur,  que  mon 
désir  est  raysonnable,  quelque  fort  et  pressant  qu'il  puisse  estre. 
Je  prie  Nostre-Seigneur  qu'il  vous  conservé  et  comble  de  ses 
grâces,  et  je  suis.  Monsieur,  vostre  serviteur  plus  humble.  — 
François,  evesque  de  Genève. 


CXIIT. 
5.  François  de  Sales,  aux  Mijiistres  protestans  de  Gejieve, 

Il  consent  à  une  conférence  avec  eux ,  pourveu  que  ce  soit 
à  des  conditions  raysonnables. 

Âaaessy,  i6  aoust  1605. 

Sur  les  propos  qui  ont  esté  cy-devant  tenus  pour  l'ouverture 
d'une.. conférence  dans  la  ville  de  Genève,  pour  le  subjet  de  la 
religion,  tant  seulement  entre  moy  avec  quelques  prédicateurs 
catholiques,  d'une  part,  et  les  ministres  de  la  mesme  ville, 
d'autre;  j  ay  fait  cet  escrit,  et  l'ay  signé  de  ma  main,  et  scellé 
de  mon  sceau,  pour  desclarer  et  attester  que  toutesfois  et  quantes 
que  les  ministres  voudront  y  entendre  et  convenir  de  conditions 
raysonnables,  sortables  et  légitimes,  pour  une  telle  assemblée 
ou  conférence,  je  m'y  porterois  avec  toute  promptitude  et  sincé- 
rité, espérant  en  la  bonté  de  Dieu,  que  son  nom  en  sera  glorifié 
au  salut  et  bien  de  plusieurs  âmes.  Ainsi  je  l'en  supplye. 

(1)  Ou  Tonnay,  —  (2)  Ou  accoloration,  c'est-à-dire  iatervention  favorable. 
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CXIV. 

Au  Curé  de  Talloires, 

Il  authorlFe  les  filles  à  chanter  des  cantiques  dans  l'église. 

Annef  sy,  le  7  JanTÎer  4606. 

Monsieur,  mais  m'avez  demandé  s'il  seroil  loysible  aux  fllles 
de  chanter  dans  Teglise  quelque  noël  appreuvé ,  ou  quelqu'autre 
cantique  spirituel.  Je  respons  qu'ouy;  car  cela  se  prattique  à 
Rome  et  dans  toute  Tltalie  ;  et  moy-mesme  je  Tay  fait  ainsi  faire 
en  ceste  ville  d'Annessy  et  à  la  Roche.  J'entens  neantmoins  que 
ce  ne  soit  pas  pour  dire  une  partie  de  Toffice  public  et  solem- 
nel  (1),  mais  simplement,  comme  vous  dites,  pour  chanter  des 
noëls  et  cantiques  spirituels. 

Je  sçay  ce  que  dit  saint  Paul  :  Miilieres  in  ecclesiis  taceant; 
Qu'en  l'église  les  femmes  se  taysent  ;  mais  il  parle  de  la  doctrine, 
et  non  des  cantiques ,  comme  monstre  le  texte  suivant  :  Si  qvid 
autem  volunt  discere,  domi  viros  sues  interrogent  ;  Si  elles 
veulent  s'instruire  de  quelque  poinct  qu'elle.s  interrogent  leurs 
marys  à  la  mayson. 

Je  me  recommande  à  vos  prières,  et  suis,  Monsieur  le  Curé, 
vostre  confrère  le  plus  affectionné. 


cxv. 

Au  Curé  d'Abondance. 

Il  luy  ordonne  de  faire  transférer  à  un  autre  jour  les  aumosnes  générales 
qui  se  faysolent  les  Jours  de  la  Pentecoste  et  Feste-Dieu. 

Peut-eslre  janvier  1606. 

Monsieur,  j'ay  apprins  que  Ton  fait  certaines  aumosnes  géné- 
rales sous  vostre  surveillance,  le  jour  mesmedela  Pentecoste  et 
celuy  de  la  Feste-Dieu ,  et  que  cela  est  cause  que  plusieurs  ha- 
bitans  des  paroisses  voisines  abandonnent  ce  jour-là  les  offices 
de  leurs  paroisses,  et  que  ceux  du  lieu  sont  fort  distraicts  de  leurs 
devoirs  et  dévotions,  au  préjudice  de  l'honneur  qui  est  deuàdes 
jours  de  si  grande  solemnité.  C'est  pourquoy  je  vous  ordonne  de 
faire  transférer  laditte  aumosne  en  un  autre  jour  moins  célèbre, 
affin  que  l'un  des  biens  n'empesche  point  Tautre.  Mais  il  faut 

(1)  Dans  aucun  office  liturgique  on  ne  doit  chanter  les  cantiques;  mais  ouy 
bien  après  que  Toffice  est  fini. 
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que  cela  se  fasse  sans  resplique,  et  par  conséquent  je  désire  que 
vous  vous  y  employiez  vivement,  et  me  donniez  ad  vis  de  Texe- 
cution.  Et  me  recommandant  à  vos  prières  ,  je  demeure,  etc. 


ex  VI. 
A  s,  A.  Charles-Emmanuel  1*^ ,  duc  de  Savoy e. 

Salnct  François  se  plaint  à  S.  A.  du  retard  du  Conseil  de  la  religion  des  Saincts-Maarice 
et  Lazare ,  à  pourvoir  à  la  dotation  des  églises  du  Chablals ,  Gaillard  et  Ternier. 

Aanessy,  4  mai  1606. 

Monseigneur, 
Sçachant  combien  V.  A.  est  propice  et  favorable  à  tout  ce  qui 
regarde  Testablissement  de  la  foy  catholique,  spécialement  dans 
ses  Estats,  je  me  plains  à  Elle  du  peu  de  compte  que  Messieurs 
des  Saincts-Maurice  et  Lazare  tiennent,  de  contribuer  ce  qu'ils 
doivent  à  cet  effect  pour  le  Chablais,  Gaillard  et  Ternier  :  j'ay 
fait  toucher  au  doigt  au  seigneur  chevalier  Berghera,  que  nous 
avions  besoin  de  la  dotation  de  plusieurs  églises,  qui  ne  se  peut 
prendre  que  dessus  le  revenu  de  TOrdre.  Et  nous  demeurasmes 
d'arrest  après  plusieurs  contestes,  qu'il  procureroit  une  briefve 
resolution  du  Conseil  du  dit  Ordre  sur  ce  subjet.  Et  me  voicy, 
Monseigneur,  que  je  suis  encore  à  l'attendre,  s'estant  escoulée 
une  grande  quantité  de  mois  depuis  la  promesse  qu'il  m'en  fîst; 
que  si  V.  A.  n'use  de  sa  providence  et  pieté  ordinaire  à  comman- 
der audit  Conseil  et  sieur  Berghera,  que  sans  delay  ils  satisfassent 
à  leur  devoir,  je  n'espère  d'en  voir  jamais  aucune  bonne  issue, 
laquelle  j'affectionne  extrêmement,  non-seulement  pour  mon  de- 
voir et  le  salut  de  plusieurs  âmes,  qui  manquent  d'assistance , 
faute  de  pasteurs,  mais  encore ,  parce  que  ce  sera  le  comble  de 
l'honneur  qui  est  deu  à  la  bonté  et  pieté  de  V.  A.  de  la  réduction 
de  ces  peuples ,  qui  me  fait  la  supplier  tres-humblement  et  par 
l'amour  de  Nostre-Seigneur,  qu'il  luy  playse  employer  sa  bonne 
et  puissante  main  à  l'exécution  d'une  si  saincte  œuvre ,  delà- 
quelle  la  recompense  sera  immortelle  au  ciel,  que  je  désire  à  V. 
A.  de  tout  mon  cœur,  après  que,  par  une  longue  suitte  d'années, 
elle  aura  heureusement  régné  en  terre,  pour  le  bien  de  son 
peuple  et  la  gloire  de  son  Dieu  :  et  cependant  je  seray  tant  que 
je  vive,  Monseigneur,  tres-humble  et  tres-obeyssant  serviteur  et 
orateur  de  V.  A.  —  François,  evesque  de  Genève. 
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CXVll. 


A  Messieurs  du  Conseil  de  la  saincte  milice  des  Saincts 

Maurice  et  Lazare,  à  Turin. 

Sainct  François  kc  plaint  au  Conseil  de  la  milice  des  Saincte  Maurice  et  Lazare  sur  le  retard 
de  la  dotation  des  églises  du  Ctiablals ,  Gaillard  et  Ternier. 

Annessy,  5  mai  1600. 

Messieurs,  j'altends,  il  y  a  long-tems  ,  Tordre  que  vous  devez 
donner  de  vostre  costé  à  la  juste  dotation  des  églises  de  Chablais, 
Gaillard  et  Ternier,  qui  sont  encore  despourveues  de  pasteurs, 
faute  de  moyens  convenables  pour  les  y  loger.  Et  voyant  qu  il 
n'arrive  point,  je  me  plains  à  vous,  Messieurs,  mais  de  vous- 
mesmes,  qui  ce  me  semble  avez  trop  peu  de  soing  d'une  chose  si 
importante  à  la  gloire  de  Dieu  et  salut  des  âmes  ;  que  si  Monsieur 
le  chevalier  Berghera  a  desjà  Tordre  en  main ,  et  que  ce  retarde- 
ment vienne  de  sa  part,  je  me  plaindray  beaucoup  plus  de  luy, 
qui  sçayt  par  combien  d'assemblées  et  de  dispustes  je  luy  ay  clai- 
rement fait  voir  la  nécessité  de  ceste  provision.  Ayez  aggreable. 
Messieurs,  je  vous  supplye,  ceste  plainte,  que  je  vous  fay  avec 
autant  de  respect  que  ma  juste  affection  me  permet,  désirant 
vivre,  Messieurs,  en  vos  bonnes  grâces,  priant  Dieu  qu'il  vous 
comble  de  ses  bénédictions ,  et  demeurant  vostre  serviteur  bien- 
humble  en  Nostre-Seigneur,  —  François,  evesqué  de  Genève. 


CXVIll. 
S,  A.  Charles-Emmanuel  P*',  à  S.  François  de  Sales, 

Sur  la  provision  de  quelques  bénéfices  de  Chablais. 

Turin ,  27  may  1606. 

Tres-reverend ,  tres-cher,  bien  amé  et  dévot  orateur. 
Le  Conseil  de  la  religion  nous  a  fait  voir  la  lettre  que  vous  luy 
avez  escrite,  comme  aussi  celle  de  Berghera  en  conformité  de  la 
nostre,  touschant  la  provision  des  bénéfices  qui  restent  à  pourvoir 
riere  les  bailliages  de  Chablais,  Gaillard  et  Ternier,  que  nous 
désirons  et  affectionnons  tout  ce  qui  se  peut.  Mais  comme  c'est 
chose  sur  laquelle  il  a  fallu  faire  plusieurs  cessions,  et  qui  des- 
pend de  Tadvis  et  participation  de  beaucoup  de  personnes ,  cela 
en  a  retardé  la  resolution  que  neantmoins  vous  enverrons  bien- 
tost.  Cependant,  nous  desirons  que  rien  ne  soit  innové  au  preju- 
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dice  de  la  religion,  vous  en  ayant  voulu  donner  ad  vis,  à  cesle 
fin  que  vous  sursoyez  à  toutes  délibérations  qu'en  ce  fait  vous 
pourriez  avoir  projettées  ;  a  tant  prions  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 


CXIX. 
Sainct  François  de  Sales,  à  la  marquise  de  Donex. 

Le  Sainct  la  félicite  d'avoir  converti  à  la  religion  catholique  une  jeune  fille  protestante, 
et  luy  annonce  que  M.  Gallay  attend  l'arrivée  de  son  frère. 

16  juin  i60a. 

Madame,  Thumble  espouse  de  nostre  divin  Jésus  accueillera 
tousjours  avec  empressement  les  enfans  du  Seigneur  qui  se 
seront  escartez  de. son  sein,  veu  que  la  gloire  de  Dieu  retentira 
aujourd'hui  dans  Sion.  Vous  avez  fait  une  œuvre  pie,  en  rame- 
nant au  bercail  une  brebis  qui  avoit  esté  trop  mal-heureuse  pour 
s'en  esloigner.  Soyez  seure.  Madame,  que -la  bénédiction  de 
celuy  qui  est  nostre  maistre  à  tous  sera  receue  dans  vostre 
mayson. 

Monsieur  le  curé  de  Sainct-Julien  m'a  mandé  que  son  église 
estoit  remplie  ce  jour-là  de  Genevois  et  de  Genevoises  que  la 
vogue  (1  )  de  Confîgnon  avoit  attirez,  et  qu'ils  avoient  esté  touchez 
au  vif  des  pleurs  de  ceste  pauvre  fille.  Oh  !  que  la  gloire  de  Dieu 
soit  célèbre  à  jamais!  et  que  sa  divine  miséricorde  se  respande 
sur  eux  comme  sur  nous.  Prions-le  qu'il  leur  envoyé  la  grâce  de 
sa  lumière,  pour  qu'ils  rentrent  promptement  et  le  plus  tost  dans 
lavraye  voye  du  salut.  Amen. 

Si  vous  allez  voir  ceste  année  monsieur  vostre  frère  à  l'abbaye 
de  Pommier,  nous  vous  prierons  d'avoir  la  bonté  de  luy  dire 
pour  l'amour  de  Dieu,  que  M.  Gallay  attend  son  arrivée  àMessy 
pour  commencer  l'impression  de  l'Ancien  Testament;  car  il  dit 
que  le  champ  du  Seigneur  est  stérile,  et  qu'il  est  bien  tems  que 
des  mains  habiles  le  cultivent.  Je  souhaitte  cognoistre  vostre 
response  à  ce  subjet,  et  prie  Jesus-Christ  nostre  Sauveur,  de 
vous  combler  de  tout  son  amour  et  bénédiction  pour  prix  de 
vostre  zèle  à  le  servir.  Je  suys  en  luy  d'un  cœur  tres-fidelle  et 
sousmis,  votre  afTectionné  et  tres-humble  serviteur.  —  François, 
evesque  de  Genève. 

(1)  Assemblée. 
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cxx. 

A  S,  A .  Charles-Emmanuel  I^,  due  de  Savoie. 

.^ar  les  rereniu  et  eharget  da  prieuré  de  BeUevaux. 

A  Ltëx  ,  le  a  seplmibr!  K506L 

Monseigneur,  je  receus  Tannée  passée  commandement  de 
V.  A.  de  m'enquerir  soigneusement  des  chaînes  et  revenus  du 
prieuré  de  Bellevaux,  ce  que  je  fis,  et  treuvay  qu'à  la  vérité,  les 
charges  emportoient  tout  le  revenu,  ou  peu  s^en  faut,  et  ceste 
année,  estant  allé  en  personne  au  dit  prieuré  pour  le  visiter,  j'ay 
encore  mieux  recogneu  la  grandeur  de  la  pauvreté  d'iceluy,  y 
ayant  veu  les  édifices  presque  tous  ruynez,  à  la  réparation  des- 
quels le  revenu  de  plusieurs  années  ne  sçauroit  suffire.  De  quoy 
le  prieur  ayant  désiré  que  je  rendisse  tesmoignage  à  V.  A.,  je  ne 
Tay  pas  sçeu  refuser,  puisque  la  vérité  est  bien  telle.  Je  prie 
incessamment  sa  divine  Majesté,  qu'elle  veuille  de  plus  en  plus 
prospérer  V.  A.,  de  laquelle  je  suis,  Monseigneur,  tres-humble 
et  tres-obeyssant  serviteur  et  orateur.  —  François,  evesque  de 
Genève. 

CXXI. 
Sahict  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai, 

Da  seing  qne  les  eyesques  doivent  prendre  de  lears  ouailles. 

AoQSt  160G. 

Ma  tres-chere  fille,  croyez-moy;  Dieu  sera  glorifié  en  vostre 
voyage  et  veneue(l),  d'autant  que  c'est  luy  seul  qui  dispose,  et 
m'a  osté  les  empeschemens  que  je  voyois  naguère  devant  mes 
yeux  pour  le  faire  si  tost.  Mais  avant  que  vous  partiez,  demandez 
la  bénédiction  à  M.  d'Autun,  s'il  se  peut,  avec  permission  de 
vous  prévaloir  des  indulgences  qui  vous  seront  octroyées  où  vous 
passerez,  par  les  evesques  :  bien  que  cela  ne  soit  pas  fort  néces- 
saire, si  est-il  bon.  Venez,  venez  donc,  ma  tres-chere  fille;  que 
vostre  bon  ange  soit  tousjours  joinct  à  vous,  pour  vous  heureu- 
sement amener.  Vous  serez  consolée  de  voir  ma  petitesse  en 
mîiyson,  en  train,  en  tout,  et  de  voir  nostre  bel  office;  car  en 
cela  mon  Chapitre  excelle.  A  Dieu  donc,  ma  tres-chere  fille,  jus- 

(t)  Madame   do  Chantai  se  disposait  à  venir   à   Annecy   pour    voir  le  saint 
lCv(>que. 
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qu'à  ce  tems-là  ;  et  en  ce  tems-là ,  et  en  l'éternité  à  Dieu  soyons- 
nous,  et  à  Dieu  sans  plus,  puisque  hors  de  luy  et  sans  luy  nous 
ne  voulons  rien,  non  pas  mesrae  nous-mesmes,  qui  aussi  bien, 
hors  de  luy  et  sans  luy,  ne  sommes  que  de  vrays  riens. 

Je  sçay  que  vous  n'avez  pas  besoin  d'autres  cognoissances 
pour  estre  consolée,  que  de  celle  de  Dieu,  laquelle  vous  trou- 
verez indubitablement  icy,  où  il  attend  les  pécheurs  à  pénitence, 
et  les  penitens  à  saincteté,  comme  il  fait  aussi  en  tous  les  en- 
droicts  du  monde;  car  je  l'ay  mesme  rencontré  plein  de  douceur 
et  de  suavité  parmy  nos  plus  hautes  et  aspres  montaignes,  où 
beaucoup  de  simples  âmes  le  cherissoient  et  adoroient  en  toute 
vérité  et  sincérité,  et  les  chevreuils  et  chamois  couroient  çà  et  là 
parmy  les  effroyables  glaces  pour  annoncer  ses  louanges  :  il  est 
vray  que,  faute  de  dévotion  ,  je  n'entendois  que  quelques  mots 
de  leur  langage;  mais  il  me  sembloit  bien  qu'ils  disoient  de 
belles  choses.  Vostre  S.  Augustin  les  eust  bien  entendus,  s'il  les 
eust  veus. 

Mais,  ma  chère  fille,  ne  vous  diray-je  pas  une  chose  qui  me 
fait  frissonner  les  entrailles  de  crainte,  chose  vraye?  Devant  que 
nous  fussions  au  pays  des  glaces ,  environ  huict  jours ,  un  pauvre 
berger  couroit  çà  et  là  sur  les  glaces,  pour  recouvrer  une  vache 
qui  s'estoit  esgarée  ;  et,  ne  prenant  pas  garde  à  sa  course,  il 
tomba  dans  une  crevasse  et  fente  de  glaces  de  douze  picques  de 
profondeur.  On  ne  sçavoit  ce  qu'il  estoit  devenu,  si  son  chapeau, 
qui,  à  sa  cheute  ,  luy  tomba  de  la  teste ,  et  s'arresta  sur  le  bord 
de  la  fente ,  n'eust  marqué  le  lieu  où  il  estoit.  0  Diçu  !  un  de  ses 
voisins  se  fit  dévaler  avec  une  corde  pour  le  chercher,  et  le 
treuva  non-seulement  mort,  mais  presque  tout  converti  en  glace; 
et  en  cest  estât  il  l'embrasse  ,  et  crie  qu'on  le  retire  vistement, 
autrement  qu'il  mourra  du  gel.  On  le  tira  donc  avec  son  mort 
entre  ses  bras ,  lequel  après  il  fit  enterrer. 

Quel  esguillon  pour  moy,  ma  chère  fille  !  Ce  pasteur  qui  court 
par  des  lieux  si  hasardeux  pour  une  seule  vache  ;  ceste  cheute  si 
horrible  que  l'ardeur  de  la  poursuitte  luy  cause,  pendant  qu'il 
regarde  plutost  où  est  sa  queste,  et  où  elle  a  mis  ses  pieds,  que 
non  pas  luy-mesme  où  il  chemine  ;  ceste  charité  du  voisin,  qui 
s'abysme  luy-mesme  pour  oster  son  amy  de  Tabysme.  Ces  glaces 
ne  devroient-elles  pas  ou  geler  de  crainte,  ou  brusler  d'amour? 
Mais  je  vous  dy  cecy  par  une  impétuosité  d'esprit;  car,  au  de- 
meurant, je  n'ay  pas  beaucoup  de  loysir  de  vous  entretenir.  Vive 
Jésus,  et  en  luy  toutes  choses!  C'est  luy  qui  m'a  rendu  irrévoca- 
blement et  inviolablement  vostre,  etc. 


i 
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CXXII. 


S.  François  de  Sales,  à  M.  de  Villars,  archevesque 

de  Vienne, 

Le  Salnct  Iny  desmontre  qu'il  a  en  rayaon  de  se  Fenrir,  dans  les  lettres  qu'il  luy  eacrivolt,  dn 
tlltre  de  Monseigneor,  que  M.  rarcberesqnc  refnsoit  dans  ses  relations  avec  S.  François. 

Norembre  1606. 

Monseigneur,  permettez-moy,  je  vous  supplye  tres-humble- 
ment,  ceste  petite  opiniastreté  :  car  vrayement  tout  aussitost  que 
vous  avez  voulu  que  je  bannisse  des  lettres  que  je  vous  envoyé 
le  tiltre  de  Monseigneur,  mon  opinion  s'est  soudainement  délo- 
gée de  ma  volonté,  laquelle  est  irrévocablement  sousraise  à  la 
vostre,  mais  elle  s'est  sauvée  dans  mon  entendement,  où  elle 
s'est  tellement  retranchée,  que  je  suis  en  peine  d'entreprendre 
sa  sortie.  Ce  n'est  pourtant  pas  que  mon  entendement  ne  veuille 
céder  à  vostre  jugement,  duquel  il  révère  extrêmement  l'au- 
thorité,  et  la  recognoist  pour  souveraine  en  son  endroict;  mais 
c'est  qu'il  luy  est  advis  que  vous  n'avez  pas  bien  conceu  la 
bonté  et  sincérité  de  ses  intentions  pour  ce  regard.  Oseray-je 
bien  disputer  avec  vous  Monseigneur?  Vostre  douceur,  je 
pense,  m'excusera  :  c'est  simplement  pour  m'expliquer.  Je  dy 
donc,  avec  vostre  congé,  premièrement,  que  je  vous  puis 
appeller  Monseigneur,  et  que  ce  tiltre  n'est  pas  trop  grand  pour 
vous ,  ny  de  moy,  ny  d'aucun  autre  evesque  :  cela  est  clair  par 
l'authorité  de  tous  les  plus  dignes  evesques  de  l'Eglise  de  Dieu, 
qui  ont  appelle  de  tiltres  bien  plus  relevez,  non-seulement  les 
patriarches  et  archevesques ,  mais  les  autres  evesques  mesmes. 
Et  à  cest  argument  ne  satisfaict  pas  la  response ,  que  tous  les  pros- 
trés estoient  censez  saincts,  heureux,  pères,  et  que  par  conséquent 
il  falloit  qualifier  les  evesques  sur  iceux  :  non.  Monseigneur;  car 
tous  ces  tiltres  regardoient  leur  estât,  leur  ordre.  Je  dy  seconde- 
ment, que  non-seulement  je  puis  vous  appeller  Monseigneur, 
mais  il  est  expédient  que  je  le  fasse,  et  seroit  bon  que  cela  se  fist 
par  tous  les  evesques.  Car  quelle  ray son  y  a-t-il  que  j'appelle  les 
princes  du  siècle  Messeigneurs ,  et  non  pas  ceux  quos  constituit 
Dominus  principes  populi  sui?  Et  ne  sert  à  rien  de  dire  :  Non 
dominantes  in  cleris{i,  Petr.  5  );  car  comme  non  debetis  domi- 
nari,  sic  nostrum  estsubjici.  Je  vous  supplye,  pesez  bien,  Mon- 
seigneur, ceste  rayson  d'estat.  Puisque  nous  ne  pouvons  refuser 
aux  princes  mondains  ce  tiltre  d'honneur,  ne  ferions-nous  pas 
bien  de  nous  esgaler^  tant  qu'en  nous  est,  à  eux  pour  ce  regard, 
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desquels  on  peut  dire  :  Dérident  nos  juniores  tempore,  quorum 
non  audebant  patres  cum  sacerdotibus  junioribiis  incedere.  Je 
dy  troisiesmement,  qu'il  est  bien  séant;  car  encore  que  Tltalie 
et  la  France  sont  séparées,  et  qu'il  ne  faut  pas  porter  le  langage 
de  l'Italie  en  France  ,  si  est-ce  que  l'Eglise  n'est  pas  séparée,  et 
le  langage,  non  pas  de  la  Cour,  mais  de  l'Eglise  de  Rome,  est 
bon  partout  en  la  bouche  des  ecclésiastiques.  C'est  pourquoy, 
puisque  le  Pape  mesme  vous  appelleroit  Monseigneur,  il  est 
séant  que  j'en  fasse  de  mesme.  Il  ne  reste  à  résoudre  que  l'argu- 
ment fondamental  de  vostre  volonté  :  mais  il  ne  se  peut  résou- 
dre; car  ce  n'est  que  vostre  humilité,  ut  qui  major  est  dignitate 
sit  potior  humilitate.  J'y  respons  neantmoins,  et  dy  que  j'ap- 
pelle ainsi  tous  les  evesques  à  qui  j'escris  en  esprit  de  liberté, 
et  les  rends  esgaux,  quant  à  cest  honneur  extérieur,  laissant  à 
mon  intérieur  de  donner  diverses  mesures  de  respect,  sous  un 
mesme  mot,  selon  la  diversité  de  mes  devoirs;  comme  à  vous, 
Monseigneur,  c'est,  je  vous  asseure,  avec  une  révérence  toute 
cordiale,  toute  particulière.  Voilà  ce  que  je  vous  puis  dire, 
allant,  comme  je  vay  dans  une  heure,  monter  en  chaire.  J'at- 
tendray  vos  commandemens  pour  y  obeyr  :  car  en  somme  je 
suis  prest  à  déposer  toutes  sortes  d'opinions  que  vous  n'approu- 
verez pas,  et  suivre  en  tout  et  partout  vos  volontez;  mais  je 
vous  demande  pardon  pour  ce  coup.  Vostre  dilection,  qui  souf- 
fre tout,  et  qui  est  non-seulement  patiente,  mais  débonnaire,  me 
rendra  excusable,  vous  assurant  que  je  suis  vostre,  etc. 


cxxm. 

*S.  François  de  Sales,  à  Sa  Saincteté  le  pape  Paul  V. 

Il  s'excuse  auprès  de  luy  de  ce  qu'il  ne  va  pas  à  Rome ,  parce  qu'il  en  est  empesché 

par  quelques  affaires. 

23  novembre  1606. 

Beatissime  Pater,  Tres-sainct  Père  , 

Appetente  stato  illo  tem-  Touchant  de  fort  près  au  terme 

pore,    quo    iis    qui    extra  que  Vostre  Saincteté  a  assigné  à 

Italiam    episcopale   munus-  tous  les  evesques  qui  sont  hors 

obeunt,   liminum   sacrorum  de  Tltalie,  pour  visiter  les  sacrez 

beatorum   apostolorum   Pe-  tombeaux  de  S.  Pierre  et  de  S. 

tri    et    Pauli    visitationem  Paul,  je  prends  la  liberté  de  sub- 

S^ncta  vestra  Sedes  aposto-  stituer  en  ma  place  mon  frère  , 

lica  indixit,  germanum  me-  prestre  et  chanoinedeceste  église, 

um,  sacerdotem,  et  ecclesisB  pour    remplir    ceste    obligation; 
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d'autant  que  mon  peu  de  revenu, 
la  difficulté  des  chemins ,  el  le 
bien  de  ce  diocèse,  ne  me  per- 
mettent pas  d'entreprendre  un  si 
long  voyage. 


J'envoye  par  la  mesme  voye  à 
Vostre  Saincteté  Testât  de  mon 
evesché  (i),  que  j'ay  dressé  avec 
la  plus  grande  exaclitude  qui  m'a 
esté  possible,  et  dont  le  sommaire 
est  que ,  le  territoire  estant  tres- 
estendu,  la  charge  en  est  fort 
grande;  que  les  ravages  de  The- 
resie  ont  reduict  la  province  dans 
une  pitoyable  situation ,  et  qu'il  y 
a  bien  des  choses  à  désirer  pour 
la  remettre  sur  pied.  Nous  ne 
pouvons  attendre  de  secours  que 
de  Vostre  .Saincteté  :  c'est  aussi, 
Tres-Sainct  Père,  ce  que  je  luy 
demande  tres-instamment,  avec  sa 
bénédiction  et  sa  bien-vueillance 
paternelle,  dont  elle  a  coustume 
d'estre  libérale  envers  ceux  qui 
sont  ses  chers  enfans  sousmis  en 
toutes  choses  par  une  crainte  res- 
pectueuse, avec  laquelle  j'ay  l'hon- 
neur d'estre,  Tres-Sainct  Père,  de 
Vostre  Saincteté,  le  tres-humble 
et  tres-obeyssant  serviteur. 

François,  ev.  de  Genève. 

D'Annessy,  lieu  de  nostre  pèle- 
rinage et  de  nostre  exil,  où  est 
nostre  siège  episcopal,  et  où 
nous  versons  des  larmes  au  sou- 
venir de  nostre  pauvre  Genève, 
après    laquelle    nous    aspirons, 

(1)  Voir  page  98. 


bujus  canonicum  destino , 
qui  meo  nomine  id  exequa- 
tur;  quandoquidem  censu- 
um  tenuitas,  itinerum  dif- 
ficultas,  ac  ipsius  diœcesis 
utilitas,  ne  peregrinationem 
tam  longinquam  instituam, 
minime  patiuntur. 

Statum  diœcesis  quàm  po- 
tuit  distinctissimè  et  accura- 
tissimè  descriptum  mitto , 
cujus  summa  est,  provin- 
ciam  vastam ,  pariter  ac  va- 
statissimam  esse  ;  et  multa  ad 
ejus  instaurationem  requiri, 
quae  non  nisi  à  Sedis  Apos- 
tolicae  providentiâ  manare 
queant,  cujus  opem  imisac 
summis  votis  exposco,  cum 
paternà  illâ  benedictione  ac 
benevolentiâ  quam  libenter 
iis  impertitur,  quos  habet 
filios  subditos  in  omni  ti- 
moré. 


Franciscus,  ep.  Geben- 
nensis. 

Ex  oppido  Annessiacensi, 
loco  peregrinationis  nostrœ 
et  exilii,  in  quo  sedemus  et 
flemus ,  dura  recordamur 
Genevae  nostrae ,  donec  cod- 
vertat  Dominus  ejectionem 
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nostram,    sicut   torrens   in     jusqu'à  ce  que  Nostre-Seigneur 
austro.  change  nostre  bannissement  avec 

la  mesme  rapidité  qu'un  torrent 
du  midy  précipite  ses  eaux  dans 
la  mer. 


CXXIV. 
Au  cardinal  César  Baronius, 

II  le  remercie  des  services  qu'il  luy  a  rendus  pendant  son  séjour  à  Rome  ;  il  luy  parle  des  difïï 
cnltez  tiue  présente  le  gouvernement  du  diocèse  de  Genève ,  et  11  le  prie  d'appuyer  son 
frère  dans  les  demandes  qu'il  est  chargé  de  faire  au  Sainct-Siege. 

Annessy,  28  novembre  1606. 

La  bonté  et  la  saincte  affection  dont  vous  m'avez  honnoré 
pendant  mon  séjour  à  Rome,  me  rend  plus  hardy  à  implorer 
vostre  assistance,  maintenant  que  j'en voye  mon  frère,  chanoine 
de  mon  église,  visiter  le  seuil  des  Apostres.,  et  demander  au 
Sainct-Siege  plusieurs  remèdes  nécessaires  aux  maux  de  mon 
diocèse.  Vostre  Illustrissime  et  Reverendissime  Seigneurie  com- 
prend assez,  sans  que  je  m'arreste  à  le  luy  exphquer,  quelle  est 
la  pesanteur  de  mon  fardeau,  la  difficulté  de  ma  charge  et  le 
mal-heureux  estât  de  ce  diocèse.  Je  diray  seulement  que,  lorsque 
je  considère  Genève,  ceste  mal-heureuse  fille  de  Babylone,  et 
quelques  autres  villes  voisines,  dévorées  par  Theresie,  je  ne  puis 
m'empescher  de  penser  que  je  suis  envoyé  à  une  nation  apos- 
tate, dont  le  visage  est  endurci  et  le  cœur  indomptable  ;  à  une 
mayson  rebelle  et  à  des  scorpions  (Ezech.  2).  C'est  pourquoy  je 
vous  supplie,  Illustrissime  et  Reverendissime  Seigneur,  de  vous 
eslever  avec  moy  contre  les  meschans,  et  de  soustenir  ma  cause 
auprès  du  Sainct-Siege  contre  les  ouvriers  d'iniquité.  Ainsi 
comme  vos  Annales,  plus  précieuses  que  l'or  et  les  diamans, 
ont  jusqu'à  présent  combattu  avec  un  si  heureux  succez  contre 
les  e'niiemys  de  la  religion  par  le  souffle  de  la  bouche  de  Jesus- 
Christ,  et  son  espée  à  deux  tranchans;  de  mesme  vous  tirerez  du 
fourreau  le  glaive  de  l'authorité  dont  vous  estes  jouyssant  pour 
reprimer  les  nations  schismatiques  et  les  peuples  hérétiques. 

Aggreez  mes  salutations.  Illustrissime  et  Reverendissime  Car- 
dinal, et  ne  cessez  d'honnorer  et  de  soustenir  de  vostre  bien- 
vueillance  celuy  qui  est  vostre  serviteur  tant  dévoué,  et  qui 
demande  instamment  à  Nostre-Seigneur  Jesus-Christ  de  vous 
combler  de  l'abondance  de  ses  biens. 

VI.  ^^ 
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cxxv. 


Anastase  Germonio,  référendaire  des  deux  signatures 
en  Cour  de  Rome,  à  François  de  Sales. 

Il  luy  raconte  combien  le  Pape  a  gousté  sa  lettre  sur  la  question  de  A  uxiliis,  l'audience  gra- 
cieuse que  son  frère  a  eue  de  Sa  Saincteté,  la  supplique  qui  a  esté  ensuitte  présentée  au 
Sainct-Pere,  et  les  réponses  favorables  qu'il  a  faites. 

Rome,  le  8  janvier  i607. 

Ça  esté  pour  moy  un  grand  playsir  de  recevoir  la  lettre  de  V. 
S.  R.,  un  grand  playsir  de  faire  la  cognoissance  de  M.  vostre 
frère,  un  grand  playsir  de  voir  le  souvenir  que  vous  conservez 
de  moy.  Je  diray  cependant  que  ce  souvenir  m'est  bien  deu, 
parce  que  je  vous  ay  tousjours  aymé,  honnoré  et  estimé,  comme 
le  demande  vostre  grand  mérite,  vostre  infinie  bonté,  et  le  zèle 
que  vous  avez  pour  la  foy  catholique. 

J'ay  leu  à  nostre  Sainct-Pere  la  lettre  que  vous  m'avez  escrite, 
et  il  Ta  tellement  goustée,  qu  il  m'a  ordonné  de  la  monstrer  au 
cardinal  Pinelli,  président  de  la  Congrégation  du  Sainct-OfQce, 
et  en  conséquence  de  celle  de  Atixiliis;  et  de  plus  le  Pape  a  voulu 
en  avoir  une  copie  pour  la  faire  lire  à  la  Congrégation  de  Auxir 
liis,  ce  que  nan-seulement  j'ay  fait  avant-hyer,  mais  encore  j'ay 
eu  seing  que  la  copie  que  je  luy  en  ay  donnée  fust  parfaicteipent 
bien  escrite. 

Ensuitte  j'ay  introduit  à  l'audience  du  Sainct-Pere  M.  vostre 
frère,  par  les  lettres  duquel  vous  apprendrez  comment  il  a  esté, 
paternellement  receu,  et  en  quel  termes  Sa  Saincteté  a  parlé  de 
vous  et  les  interrogations  détaillées  qu'elle  luy  a  faites  sur  Testât 
de  ces  provinces,  et  spécialement  sur  les  progrez  de  la  saincte 
mayson  de  Thonon,  et  beaucoup  d'autres  choses  auxquelles  il  a 
bien  respondu,  moins  bien  cependant  qu'il  n'auroit  fait  s'il  avoit 
bien  comprins  les  parolles  de  Sa  Saincteté,  dont  la  présence  l'a 
un  peu  intimidé,  quoyqu'elle  ayt  un  air  angelique  et  plein  de 
bonté. 

Apres  cela  J6  luy  ay  fait  le  rapport  des  divers  objects  contenus 
dans  vostre  supplique,  et  elle  a  receu  d'une  manière  favorable 
vos  demandes,  soit  pour  affranchir  ces  biens  et  tirer  de  cest  af- 
franchissement une  grosse  somme  d'argent  qui  servira  à  faire 
une  nouvelle  acquisition  pour  la  mense  episcopale,  soit,  pour 
vous  faire  commander  d'avoir  à  donner  à  toutes  les.  religieuses 
de  vostre  diocèse  des  confesseurs  extraordinaires,  selon  la  dis- 
position du  Concile  de  Trente,  soit  pour  accorder  les  mosettes 
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violettes  aux  Révérends  Pères  Chanoines,  et  leur  faire  ceste 
grâce  gratis. 

Je  me  remets  pour  le  surplus  à  ce  que  vous  escrira  M.  vostre 
frère  ;  je  vous  diray  seulement  que  je  suis  et  seray  toute  ma  vie 
tout  dévoué  aux  commandemens,  au  service  et  au  bon  playsir 
de  V.  S.  R.  à  la  quelle  je  bayse  les  mains ,  et  souhaitte  en  Dieu 
Nostre-Seigneur  un  bon  commencement  d'année  suivie  de  plu- 
sieurs autres.  De  vostre  tres-illustre  et  Reverendissime  Sei- 
gneurie le  tres-affectueux  serviteur  à  jamais. 

Anastase  Germonio. 


CXXVI. 
Le  cardinal  César  Baronius,  à  S.  François  de  Sales, 

Il  loy  annonce  que  son  frère  luy  a  remis  sa  lettre.  Il  luy  fait  offre  de  services ,  et  l'exhorte 

à  bien  remplir  les  fonctions  de  sa  charge  pastorale. 

Rome,  le  13  janvier  i607. 

Tres-illustre  et  Reverendissime  Seigneur,  vostre  frère  m'a 
remis  vostre  lettre  et  m'a  exposé  avec  beaucoup  d'exactitude 
l'estat  de  vostre  Eglise.  Je  luy  ay  offert  tous  mes  services  avec 
ma  sincérité  ordinaire,  et  je  viens  vous  renouveller  les  mesmes 
offres,  quoyqu'au  fond  je  croye  que  ce  soit  une  chose  assez  su- 
perflue ,  puisque  je  n'ay  point  oublié  que ,  lorsque  vous  estiez  à 
Rom>e,  je  vous  ay  oflFert  de  grand  cœur  tout  ce  que  j'avois  de 
pouvoir,  de  zèle  et  d'industrie;  et  quand  l'occasion  s'en  pré- 
sentera, je  preuveray  par  les  effects  que  ce  n'a  pas  esté  une 
vaine  offre. 

Je  ne  sçaurois  trop  vous  exhorter  à  continuer  tousjours  d'user 
d'une  grande  vigilance  et  de  considérer  avec  les  yeux  de  l'esprit, 
quel  est  le  peuple  auquel  vous  avez  esté  envoyé  pour  pasteur,  et 
combien  vous  devez  tascher  de  le  ramener  à  l'Eglise  catholique 
par  la  prédication  de  la  saincte  doctrine  et  par  l'exemple  d'une 
vie  irréprochable.  Pour  y  parvenir  plus  facilement,  ne  cessons 
de  le  demander  par  des  prières  ferventes  à  Celuy  qui  accorde 
toutes  sortes  de  biens  à  ceux  qui  l'invoquent. 
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CXXVII. 


s.  François  de  Sales,  à  Monsieur  de  Sauzea,  officiai  de  revesché 

de  Genève  y  de  Sale-Bhone  à  SeysseL 

II  lay  annonce  un  Jubilé  de  deux  mois  entiers  pour  Tlionon. 

Annessy,  12  mars  i607. 

Monsieur,  je  vous  renvoyé  les  patentes  signées  ;  mais ,  pour 
l'honneur  de  Dieu,  si  c'est  M.  de  Pinché,  qu'il  n'aille  pas  sur  les 
galoches  et  friseures,  ny  galantant  comme  il  a  fait  jadis. 

Pour  le  voyage  du  Puits-d'Orbe,  je  vay  méditant  comment  et 
quand;  et,  pour  le  faire  plus  à  propos,  je  ne  ferois  pas  difficulté 
de  le  différer  de  quelques  mois.  Le  Père  Chérubin  nous  apporte 
un  Jubilé  pour  Thonon,  de  deux  mois  entiers;  voilà  un  autre 
encombrier.  Croyez  que  j'en  suis  bien  en  peine,  desiderium 
habens  dissolvi  et  esse  cum  illis,  manere  autem  propter  alia; 
mais,  comme  que  ce  soit,  je  remueray  tant  de  pierres,  que  je 
treuveray  quelque  Onesime;  un  peu  plus  tost,  un  peu  plus  tard, 
il  n'importe. 

Si,  vous  escriray  de  cela.  Faites,  je  vous  prie,  une  lettre  à  ma- 
dame Gragnette,  l'animant  tousjours  à  ce  dessein,  et  de  se 
joindre  fort  à  son  abbesse  en  cœur  et  esprit,  avec  le  support  qui 
sera  nécessaire. 

Si  je  ne  vous  respons  pas  si  exactement  aux  lettres  que  vous 
m'envoyez,  accusez-en  ma  mauvaise  coustume,  qui  est  de  ne 
point  mettre  la  main  à  la  plume  que  sur  le  despart  des  messa- 
gers, dont  il  arrive  souvent  en  ce  poinct-là  je  suis  embarrassé 
d'autres  occupations. 

Je  me  resjoûys  du  bien  que  vous  faites  à  ceux  de  Seyssel  :  Et 
benè  patientes  erunt  ut  annuntienti 

J'ai  receu  les  lettres  de  M""*  de  Chantai  que  vous  m'avez  en- 
voyées, en  eschange  des  quelles  je  vous  envoyé  les  cy-joinctes. 
Conservez-moy  en  vostre  souvenance,  particulièrement  quand 
vous  estes  à  l'autel;  et  je  suis,  Monsieur,  vostre  confrère  plus 
humble,  etc. 


L  EVESQUE. 
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CXXVIII. 
Le  cardinal  Pamphiley  à  S,  François  de  Sales. 

Il  le  loue  de  son  zèle  pour  la  foy,  pour  l'Eglise,  pour  le  salut  des  âmes, 

pour  la  gloire  de  Dieu. 


Perillustris  ac  Reve- 
rendissime  Domine , 

Admodùm  reverendus  do- 
minus  Joannes  Franciscus 
Salesius,  ecclesiae  tuae  ca- 
nonicus,  et  Amplitudinis 
tuae  procurator,  beatorum 
apostolorum  limina  superio- 
ribus  diebus  piè  ac  devotè 
visilavit,  ac  de  tuse  eccle- 
si3B  statu  relationem  prae- 
clarissimè  exaratam  exhi- 
bait, quâ  neque  de  clero, 
et  de  religiosorum  ordinum 
familiis,  de  parœciis,  et 
caeteris  ecclesiis  dilucidiùs, 
neque  de  abusibus,  corrup- 
telisac  haeresibus  copiosiùs, 
neque  de  remediis  ac  ortho- 
doxae  doctrinae  ecclesiasticae 
restitutione  prudentiùs  ac 
vigilantiùs  perscribi  potuit. 
Enitet  in  universâ  eâ  rela- 
tione.  Amplitudinis  tuae  ve- 
hementissimum  in  emen- 
dandis  lapsis  moribus  stu- 
dium ,  in  obeundis ,  pro  Dei 
glorià,  locis  asperis  ac  dif- 
ficillimis  labor,  in  procu- 
randâ  animarum  sainte  ar- 
dop  atque  contentio  infati- 
gabilis. 

Quae  omnia  sacram  Con- 
gregationem      Cardinalium 


Rome,  30  avril  1607. 

Tres-illustre  et  Reverendis- 
sime  Seigneur, 

Le  sieur  Jean -François  de 
Sales ,  chanoine  de  vostre  Eglise , 
et  procureur  de  Vostre  Grandeur, 
homme  vrayement  respectable  à 
tous  esgards,  a  visité  avec  dévo- 
tion ces  jours  passez  les  seuils 
des  bien-heureux  Apostres,  et  a 
présenté  une  magnifique  relation 
de  Testât  de  vostre  Eglise.  Il  est 
impossible  de  descrire  mieux,  ny 
plus  clairement  que  vous  avez 
fait,  ce  qui  appartient  au  clergé 
séculier,  aux  familles  des  ordres 
rehgieux,  aux  paroisses  et  aux 
autres  églises,  ny  plus  ample- 
ment ce  qui  regarde  les  abus ,  les 
corruptions  et  les  hérésies,  ny 
avec  plus  de  seing  et  de  prudence 
ce  qui  concerne  les  remèdes  aux 
maux  que  vous  exposez,  et  le 
restablissement  de  la  doctrine 
ecclésiastique  et  orthodoxe.  On 
void  évidemment,  dans  toute  ceste 
relation,  le  zèle  tres-ardent  de 
Vostre  Grandeur  à  remettre  en  vi- 
gueur la  disciphne  deschue,  la 
peine  qu'elle  a  prinse  pour  visiter 
les  lieux  les  plus  rudes  et  du  plus 
difficile  abord,  sa  ferveur  et  son 
ardeur  infatigable  pour  procurer 
le  salut  des  âmes. 

Toutes  ces  choses  ont  causé  une 
très-grande  joie  spirituelle  à  la 
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sacrée  Congrégation  des  Cardi- 
naux, establie  pour  Tinterpre- 
tation  du  Concile  de  Trente,  et 
pour  entendre  les  demandes  des 
prélats  qui  visitent  les  sacrez 
seuils,  ayant  fait  reflexion  que  la 
divine  Providence  avoit  voulu  que 
le  soing  de  ceste  partie  de  la 
respublique  chrestienne,  qui  es- 
toit  si  malade  et  si  chancelante, 
tombast  entre  les  mains  d'un  pas- 
teur si  dévot,  si  zélé,  si  vertueux, 
et  si  vigilant,  en  sorte  qu'elle 
j)eut  espérer  tous  les  jours  mieux 
de  ces  âmes,  avec  Tayde  de  Dieu; 
et  qu'elle  est  seure  présentement 
que  les  brebis  qui  sont  saines  ne 
contracteront  point  des  maladies 
sous  un  tel  pasteur,  mais  bien 
plutost  que  celles  qui  sont  ma- 
lades recouvreront  la  santé  et  la 
religion  véritable  et  catholique, 
comme  plusieurs  ont  desjà  fait  par 
le  moyen  de  ses  sainctes  prédica- 
tions. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  prin- 
cipaux remèdes  que  Vostre  Gran- 
deur avoit  sollicitez  par  la  mesme 
relation,  elle  apprendra  par  son 
mesme  procureur,  et  par  les  ex- 
péditions qui  luy  seront  envoyées 
au  plus  tost,  ce  que  les  tres-illus- 
tres  Pères  ont  fait ,  et  avec  queUe 
promptitude  ils  ont  fait  valoir  ses 
demandes  auprès  de  nostre  tres- 
sainct  Père  et  Seigneur.  Cepen- 
dant les  tres-illustres  Pères  sou- 
haittent  à  Vostre  Grandeur  une 
très-longue  et  heureuse  vie  de 
f,^enereux  travail  dans  la  vigne  du 
^Seigneur. 


Concilio  Tridentino  interpre- 
tando,  atque  prœlatorum  sa- 
cra limina  visitantium  pos- 
tulatis  audiendis  prœposito- 
rum,  maximâ  jucunditate 
spiritali  perfuderunt;  illud 
nimirùm  respicientem,  divi- 
na  factum  esse  Providentià, 
ut  isti  œgrsB  ac  nutanti  chris- 
tianae  reipublicœ  parti ,  lan- 
tae  pietatis,  zeli,  virtutis  ac 
sollicitudinis  contigisse  pas- 
torem,  ut  de  animabus  istis 
meliora  quotidiè,  Dec  dante, 
sperare  possit  ;  jamque  pro 
certo  habeat,  sanas  oves 
sub  tali  pastore  segritudinem 
non  contracturas ,  imô  et 
quotidiè  plures  ex  œgris  ve- 
rse catholicœque  religionis 
sanitatem,  quôd  jam  mul- 
tœ  sacris  concionibus  per^ 
motae  fecerunt,  aliquandô 
recuperaturas. 

Quantum  verô  pertinet  ad 
prœcipua  remédia  quae  rela- 
tione  prœdictà  Amplitude 
tua  postulaverat ,  quid  ege- 
rint  illustrissimi  Patres,  et 
quàra  prompte  apud  Sanctis- 
simum  Dominum  nostrum 
tuas  petitiones  adjuverint, 
quidque  profecerint,  ex  ipso 
procuratore,  atque  ex  ipsis 
diplômatibus  quae  hinc  pro- 
pediem  mittentur,  ipsa  cog- 
noscet.  Intérim  illustrissimi 
Patres  Amplitudini  tuœ  egre- 
giè  in  vineâ  Domini  labo- 
randi  diuturnam  incolumi- 
tatem  precantur. 


LEVESQUE. 
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5.  François  de  Sales,  à  Anastase  Germonio,  référendaire 
des  deux  signatures  en  Cour  de  Rome  (1). 

II  desplore  les  disputes  qui  s'estoient  eslevées  entre  les  Dominicains  et  les  Jésuites 

au  subjet  des  secours  de  la  grâce  (2). 


Periculosissima  est 
quaestionis  illius  disceptatio, 
et  suis  in  extremitatibus 
haereses  habet  subjeclas  et 
proximas  :  quamobrem  qui 
in  iis  opinionibus  stat,  vi- 
deat  ne  cadat.  Porrô  alia 
sunt  quibus  gémit  Ecclesia, 
et  quibus  potiùs  incumben- 
dum  esset,  quàm  elucidendse 
quaestioni  illi,  cujus  eluci- 
datio  nihil  boni  reipublicse 
christianae  aliatura  est,  mali 
verô  nimis;  quandoquidem 
ad  malum  prona  sunt  tem- 
pera. Subtilissima  autem  illa 
ingénia  Dominicanorum  et 
Jesuitarum  ad  concordiam 
brevi  sunt  ventura. 


Fia  d'aoostieOT. 

La  dispute  qui  s'est  eslevée  sur 
ceste  question  est  très -dangereuse, 
et  a  dans  ses  extremitez  des  héré- 
sies; c'est  pourquoy  celuy  qui  s'y 
enfonce  trop  doit  bien  prendre 
garde  de  ne  pas  tomber.  Il  y  a 
beaucoup  d'autres  choses  dont  TE- 
glise  gémit ,  auxquelles  il  faut 
veiller  plus  particulièrement  qu'à 
l'esclcdrcissement  de  ceste  ques- 
tion, qui  n'apportera  aucun  ad- 
vantage  à  la  religion  chrestienne, 
et  qui  luy  causera  beaucoup  de 
mal.  En  effect,  les  tems  sont  plu- 
tost  disposez  au  mal  qu'au  bien. 
Au  reste ,  les  Dominicains  et  les 
Jésuites  ont  un  trop  bon  esprit 
pour  ne  pas  venir  bientost  à  la 
concorde. 


cxxx. 

s.  François  de  Sales,  à  un  Curé. 

U  l'eneourage  à  continuer  les  fonctions  de  son  ministère  dans  la  place  qu'il  occupoit, 

et  à  demeurer  constant  dans  sa  vocation. 

A  Sales,  le  15  septembre  1C07. 

Monsieur  mon  très-cher  confrère,  pardonnez-moy,  je  vous 
prie,  si  j'ay  tant  tardé  à  respondre  sur  la  première  lettre  que  vous 
m'avez  jamais  escrite  :  il  n'en  sera  pas  ainsi  des  autres,  si  j'ay  la 

(1)  Il  fut  fait  archevêque  de  Tarantaise. 

(2)  Il  faut  rapprocher  de  cette  lettre  ropinion  de  notre  Saint  à  cet  égard  dans 
son  Traité  de  V Amour  de  Dieu. 
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consolation  d'en  recevoir;  mais  je  fus  si  occupé  à  mon  despart, 
que  je  n'eus  nulle  sorte  de  loysir  pour  vous  rendre  ce  devoir;  et 
avec  cela  je  me  promis  bien  de  vostre  dilection  que  vous  inter- 
préteriez ce  retardement  en  bonne  part. 

Je  persiste  tousjours  à  vous  dire  que  vous  devez  servir  Dieu  oii 
vous  estes,  et  facere  quod  facis.  Non  pas,  mon  cher  confrère, 
que  je  veuille  forclore  Taccroissement  de  vos  bons  exercices,  ny 
la  purification  continuelle  de  vostre  cœur  :  mais  fac  quod  facis, 
et  meliùs  quam  facis;  car  je  sçay  bien  que  Dieu  commande  en 
la  personne  d'Abraham,  et  à  tous  les  fîdelles  :  Amhiila  coram 
me,  et  esta  perfectus;  et  que  Beati  qui  ambulant  in  viis  Domini 
(Ps.  127);  et  que  nos  pères  euntes  ibant,  et  in  corde  suo  ascen- 
sione'm  disponebant,  ut  irent  de  virtute  in  virttitem. 

Ayez  donc  bon  courage  de  cultiver  ceste  vigne,  contribuant 
vostre  petit  travail  au  bien  spirituel  des  âmes,  quas  servavit  sibi 
Dominus,  ne  flecterent  genua  ante  Baal,  in  medio  populipol- 
luta  labia  habentis.  Ne  vous  estonnez  pas  si  les  fruicts  ne  pa- 
roissent  pas  encore  :  Quia  si  patienter  opus  Domini  feceris, 
labor  tuus  non  erit  inanis  in  Domino, 

Helas!  Monsieur,  Dieu  nous  a  nourris  du  doux  laict  de  plu- 
sieurs consolations,  affin  que,  devenus  grands,  nous  taschions 
d'ayder  à  la  reedification  des  murs  de  Hierusalem,  ou  en  portant 
les  pierres ,  ou  en  brassant  le  mortier,  ou  en  martelant.  Croyez- 
moy,  demeurez-là;  faites  fidellement  tout  à  la  bonne  foy  ce  que 
moralement  vous  pourrez  faire;  et  vous  verrez  que  si  credideris, 
videbis  gloriam  DeL 

Et  si  vous  voulez  bien  faire,  tenez  pour  tentation  tout  ce  qui 
vous  sera  suggéré  pour  changer  de  place  ;  car,  tandis  que  vostre 
esprit  regardera  ailleurs  que  là  où  vous  estes,  jamais  il  ne  s'ap- 
pliquera à  bien  proffiter  où  vous  estes. 

Or  sus,  tout  cecy  soit  dit  en  la  confiance  que  vous  me  donnez 
par  vostre  lettre,  et  en  la  sincère  amitié  que  je  vous  porte  in 
visceribus  ejus  cujus  viscera  pro  amore  nostro  transfixa  sunt. 
Je  le  supplie  qu'il  affermisse  de  plus  en  plus  le  zèle  de  son  hon- 
neur en  vous,  et  suis  d'un  cœur  tout  entier,  etc. 
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s,  François  de  Sales,  à  tin  amy. 

Tesmoignage  d'amitié.  II  est  occupé  à  la  visite  de  son  diocèse.  II  aymoit  sa  petite  ville  d'An, 
nessy.  Il  se  plaint  de  certaines  altercations  entre  les  officiers  de  M.  de  Nemours,  et  de  la 
peine  qu'en  recevoit  M.  Fabre.  Il  parle  de  la  nomination  de  M.  Fenouillel  à  l'evesché  de 
Montpellier, et  de  l'Oraison  funèbre  de  Madame  la  duchesse. de  Nemours,  que  M.  le  Due 
l'avoit  prié  de  faire  Imprimer. 

le  12  octobre  1607. 

Monsieur,  j'ay  fort  prié  ce  porteur,  qui  est  des  vieux  servi- 
teurs de  la  mayson  de  Monsieur  (1),  et  de  mes  bons  amys  et  voy- 
sins,  de  vous  saluer  de  ma  part  avec  le  plus  d'efficace  qu'il 
pourra.  J'adjouste  seulement  sur  ce  papier  que  nul  signe,  nulle 
démonstration  ne  pourroit  jamais  esgaler,  ny  le  devoir  que  j'ay  à 
vos  bien-vueillances ,  ny  TafFection  inviolable  de  laquelle  je  suis 
voué  et  dédié  à  vostre  service.  C'est  la  vérité,  Monsieur;  je  ne 
me  puis  assouvir  du  playsir  que  je  reçois  de  Tasseurance  de 
vostre  amitié.  Mon  frère  de  Croisy  et  moy  en  faysons  feste  à 
nos  esprits,  toutes  les  fois  que  nous  nous  voyons  :  mon  cœur  est 
tout  plein  de  ce  bonheur.  Permettez-moy,  Monsieur,  que  sans 
nécessité,  par  la  seule  abondance  de  mes  désirs ,  je  vous  supplie 
de  me  continuer  ce  bien  que  j'estime  tant,  et  qui  m'honore  et 
console  si  fort.  Je  suis  en  visite  bien  avant  parmy  nos  montai- 
gnes,  en  espérance  de  me  retirer  pour  l'hyver  dans  mon  petit 
Annessy,  où  j'ay  apprins  à  me  playre,  puisque  c'est  la  barque 
dans  laquelle  il  faut  que  je  vogue  pour  passer  de  ceste  vie  à 
l'autre;  et- je  m'y  playrois  bien  davantage,  si  ce  n'estoit  ces 
petites  riottes  (2)  qui  pullulent  tous  les  jours  entre  les  officiers 
de  Monsieur,  desquels  quelques-uns  se  rendent  plus  aigres  qu'ils 
ne  devroient  contre  le  bon  monsieur  Fabre,  duquel  ils  espuisent 
les  belles  humeurs  et  l'aage.  La  faute  vient  de  ce  que  Monsieur 
leur  permet  indifféremment  d'accuser  ce  bon  personnage;  et  il 
faudroit  leur  faire  cognoistre  qu'on  est  bien  asseuré  de  luy,  de 
sa  suffisance  et  fidellité,  comme  à  la  vérité  on  le  doit  estre  :  cela 
arresteroit  toutes  ces  broûilleries ,  qui  ne  servent  qu'à  divertir 
ces  esprits  des  meilleures  pensées  qu'ils  pourroient  faire  au  ser- 
vice de  Jesus-Christ  et  du  pubhc.  On  m'a  dit  que  nostre  Monsieur 
Fenouillet  avoit  esté  esleu  pour  Montpellier,  présentement  privé 

(1)  Le  dac  de  Nemours. 

(2)  Querelles ,  difficultés  sans  importance  dans  leur  cause  et  que  la  suscepti- 
bilité rend  interminables. 
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d'evesque;  mais  je  n'en  croiray  rien  que  vous,  Monsieur,  ou 
luy,  ne  m'en  escriviez.  Je  voudrois  avoir  envoyé  FOrayson  fu- 
nèbre de  Madame  (1).  Mais  j'atlens  des  mémoires  de  la  gran- 
deur de  la  mayson  d'Est,  qui  me  doivent  venir  d'Italie,  n'ayant 
jamais  rien  peu  apprendre  qui  fust  esclatant  comme  je  désire,  par 
les  livres,  que  j'ay  peu  avoir  en  ce  pays,  ny  aucun  récit  qu'on 
m'ait  fait.  J'appréhende  bien  qu'elle  se  voye;  car,  à  la  vérité, 
je  n'ay  rien  sçeu  des  actions  particulières  de  cette  princesse,  qui 
sont  neantmoins  celles  qui  pourroient  relever  ma  petite  be- 
songne.  Je  la  vous  veux  addresser  premièrement,  affin  que  vous 
la  voyiez  et  revoyiez  pour  y  corriger,  avant  que  Monsieur  la 
voye;  car  j'ay  crainte  qu'il  ne  m'eschappe  quelques  accens  de 
nostre  ramage  de  deçà.  Nous  sommes  icy  hors  de  nouvelles,  et 
moy  particulièrement  parmy  ces  replis  de  nos  montaignes;  mais 
je  ne  passe  point  de  jour  que  je  n'invoque  la  bénédiction  de  Dieu 
sur  vous  et  sur  toute  vostre  mayson.  Qu'à  jamais  vous  soit-il 
propice  et  favorable,  Monsieur,  selon  que  le  désire  vostre  ser- 
viteur, etc. 


CXXXII. 
s.  François  de  Sales,  au  Cardinal  dé  Savoy e. 

Il  le  félicite  sur  sa  promotion. 

Ea  Bovemlire  1607. 

Monseigneur,  les  heureuses  promesses  que  le  Ciel  fait  à  la 
terre,  par  la  promotion  de  Vostre  Altesse  au  cardinalat,  donnent 
subjet  à  toute  l'Eglise  de  bénir  la  Providence  divine,  laquelle 
par  ce  moyen  fournit  au  grand  Siège  Apostolique  une  colomne  de 
haut  prix ,  d'excellente  dignité. 

Mais  ce  diocèse  de  Genève  doit  en  ressentir  une  joye  toute 
particulière  :  car  le  voilà,  Monseigneur,  doublement  asseuré  de 
la  protection  de  Vostre  Altesse ,  par  le  sang  duquel  elle  est  ex- 
traicte ,  et  par  celuy  qui  tient  son  sacré  chapeau ,  puisque  la 
couleur  de  pourpre  n'y  teint  nulle  place  que  pour  représenter  le 
sang  du  Sauveur  dans  lequel  les  grands  de  l'Eglise  doivent 
tousjours  tremper  leur  zèle. 

Que  si  Vostre  Altesse  l'a  aggreable,  j'adjousteray  que  je  n'ay 
encore  sçeu  rencontrer  en  l'histoire  un  seul  des  cardinaux  de  sa 

(1)  La  duchesse  de  Nemours ,  Anne  d'Est ,  mariée  successivement  au  grand 
duc  de  Guise  et  à  Jacques  de  Savoye,  duc  de  Nemours.  (Voir  la  vie,  livre  I, 
ch.  1.) 
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Serenissime  maysoQ ,  qui  n'ayt  eu  en  sa  main  cest  evesché  de 
Genève ,  pas  mesme  le  grand  Félix.  Bon  augure,  ce  me  semble, 
et  bonne  espérance  pour  nous ,  que  Vostre  Altesse  héritant  les 
honneurs  de  tous  ses  braves  et  dignes  prédécesseurs,  elle  suc- 
cédera mesme  en  leurs  affections. 

Dieu  nous  fasse  voir,  Monseigneur,  les  jours  de  Vostre  Altesse 
fleurir  en  toutes  sortes  de  bénédictions,  et  l'Eglise  fleurissante 
en  la  pieté,  de  laquelle,  comme  d'un  beau  printems,  le  chapeau 
de  Vostre  Altesse,  à  guise  d'une  rose  merveille,  nous  vient  don- 
ner un  doux  et  gracieux  présage.  Ce  sont  les  vœux  continuels, 
Monseigneur,  de  vostre  tres-humble,  etc. 


CXXXIII. 
S.  François  de  Sales,  à  Sa  Saine  télé  le  pape  Clément  VIII  (1). 

Il  luy  rend  toemoignage  de  la  pieté  et  de  la  suffisance  de  M.  de  Fenouillet,  nommé  à  revesché 
de  Montpellier,  par  le  Roy  de  France ,  affin  qu'il  playse  à  Sa  Salncteté  luy  accorder  ses 
Bulles. 

Vers  la  fin  de  l'année  4607.  ou  au  commencement  de  1608. 

Beatissime  Pater,  Tres-Sainct  Père, 

Cùm  de  moribus  et  origine  La  nomination  qui  vient  d'estre 

Pétri  Fenoillieti,  ad  Montis-  faiteparleroytres-chrestien,deM. 

pessulanensem  ecclesiam  à  Fenouillet(2)àreveschédeMonl- 

rege  christianissimo  nomi-  pellier,  m'ayant  obligé  de  recueil- 

nati,    locupletissima    colle-  lir  les  tesmoignages  qui  regar- 

gissem  testimonia,  quse  de  dent  ses  mœurs  et  son  origine, 

more  ad  Sedem  Apostolicam  pour  en  informer  le  Sainct-Siege, 

deferrentur,  non  potui  cohi-  selon  la  coustume,  je  n'ay  peu 

hère  animum  quin  ad  Sanc-  m'empescher  de  marquer  à  Vostre 

titatis  vestrœ  pedes  tanquam  Saincteté  la  joye  que  je  ressens 

omnium  ecclesiarum  patrem  de  tous  les  biens  que  j'en  ay  en- 


(1)  Clément  VIII  étant  mort  le  3  mars  1605,  c'est  à  tort  (jue  les  éditeurs  lui 
adressent  cette  lettre  :  c'était  Paul  V  qui  gouvernait  alors  l'Eglise.  (N.  E.) 

(2)  Fenouillet  (Pierre  de),  naquit  à  Annecy,  où  il  fit  ses  études,  et  où  il  devint 
un  très-célèbre  prédicateur.  Le  bruit  de  sa  réputation  étant  parvenu  en  France, 
le  roi  Henri  IV  désira  de  l'entendre  et  le  nomma  son  prédicateur  ordinaire.  Eu 
1607  il  fut  pourvu  de  l'évéchc  de  Montpellier,  par  le  Roi,  qui  lui  dit,  en  lui 
annonçant  cette  grâce,  qu*il  la  lui  faisait  à  condition  qu'il  n'en  aurait  obligation 
qu*à  lui  seul.  Depuis  cette  époque  il  fut  employé  à  diverses  affaires  et  négocia- 
tions relatives  aux  intérêts  de  l'Eglise,  et  pour  lesquelles  il  déploya  le  plus  grand 
talent.  Il  prononça  en  1610  l'Oraison  funèbre  de  Henri  IV,  et  en  1643  celle  de 
Louis  XIII.  M.  de  Fenouillet  mourut  à  Paris  le  23  novembre  1652. 
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tendu  dire,  et  d'en  féliciter  le 
Père commundetoutes les  Eglises, 
ce  Père  autant  aymé  de  sesenfans, 
que  son  amour  pour  eux  est  fort 
et  universel.  N'est-il  pas  juste,  en 
efîect,  que  les  serviteurs  et  les  do- 
mestiques du  père  de  famille  se 
resjouyssent  avec  luy,  et  le  con- 
gratulent d'avoir  treuvé  un  ma- 
ryage  avantageux  pour  sa  fille? 

On  ne  peut  doubter  du  besoin 
qu'a  l'Eglise  de  Montpellier  d'un 
espoux  qui  soit  au-dessus  du  com- 
mun, après  ce  qu'elle  a  souffert 
depuis  si  long-tems,  de  la  part  des 
hérétiques;  en  sorte  qu'on  peut 
luy  addresser  avec  rayson  ce  pas- 
sage de  l'Escriture  :  Vostre  dou- 
leur est  grande  comme  la  mer; 
qui  pourra  y  apporter  du  remède 
(Thren.  2)?  Il  est  donc  juste  que 
tous  les  gens  de  bien  prennent  part 
d'abord  à  la  joye  de  ceste  Eglise 
désolée,  qui  se  void  sur  le  poinct 
d'estre  si  bien  pourveue,  et  qu'en- 
suitte  ils  tesmoignent  leurs  senti- 
mens  à  l'Eglise  romaine,  qui  en 
est  la  mère,  et  la  très-bonne  mère. 
Pour  moy,  je  m'y  porteray  d'au- 
tant plus  volontiers  que  mon  tes- 
moignage  ne  peut  pas  estre  in- 
dilBFerent ,  eu  esgard  à  la  cognois- 
sance  parfaicte  que  j'ay  du  subjet 
dont  il  est  question. 

Je  diray  donc  à  Vostre  Sainc- 
teté  qu'ayant  prins  naissance  dans 
nostre  ville,  il  y  a  fait  ses  pre- 
mières études  sous  la  conduitte  de 
xM.  son  père,  qui,  estant  un  fort 
honneste  homme,  n'a  point  voulu 
confier  à  d'autres  sa  première  édu- 
cation. Il  quitta  depuis  la  mayson 


amantissimum  pariter  et 
amatissimum ,  gratulationis 
significationem  exhiberem. 
Soient  enim  servi  ac  domes- 
tici  patris  familias  meritô 
gratulari,  cùmfaustè  acrec- 
tè  filiam  nuptui  collocavit. 


At  ecclesia  illa  Montispes- 
sulanensis  eô  meliore  sponso 
indigebat,  quô  détériora  ab 
haereticis  jampridem  patitur 
incommoda;  cui  proptereà 
non  abs  re  dici  possit  :  Ma- 
gna est  velut  mare  contritio 
tua;  quis  medebitur  tut? 
Quare  consentaneum  est,  ut 
Ecclesiœ  illi  primùm,  de 
quâ  tam  rectè  coUocandâ 
agitur,  tùm  etiam  Ecclesiae 
Romanaequasi  matrioptimae, 
domestici  Dei  gratulentur. 
At  ego  libentiùs  ac  opportu- 
niùs ,  qui  omnium  optiraè 
virum  de  cujus  promotione 
sermo  est  cognovi. 


Est  enim  civis  meus,  Bea- 
tissime  Pater  :  ab  ineunte 
aetate  litteris  in  hâc  ipsâci- 
vitate  nostrâab  optimo  pâtre 
eruditus,  quibus  posteà  alibi 
tantâ  studiorum  contentione, 
tantâ  ingenii  felicitate  ,  ani- 
mum    addixit,    ut,    doctor 
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theologus  creatus,  brevi  in 
concionatorem  omninô  cele- 
berrirum  evaserit  :  cùmque 
proptereà  parochialis  eccle- 
siae  curam  à  me  suscepisset, 
Inox  ad  canonicatum  majoris 
ecclesiae  nostrse  evocatus. 


Non  potuit  diutiùs  lantus 
splendor  tàm  angustis  fini- 
bus  conlineri;  sed  Lutetiam 
Parisiorum ,  quadragesima- 
lium  concionum  causa  ac- 
cersitus,  ubi  primùm  ejus 
dicendi  vis  christianissimi 
régis  aures  pervasit,  non  fuit 
ei  deinceps  liberum  quin 
concionatoris  régis  honore 
afficeretur  et  onere. 


Cui  sustinendo  cùm  in 
dies  majorem  animi  firmita- 
tem  ac  doctrinae  robur  os- 
tenderet,  quod  plerique  prae- 
clari  alioquin  viri ,  vix  mul- 
tis  annis ,  ac  maximis  inter- 
cessoribus,  obtinere  possunt, 
hic  tribus  annis  consecutus 
est,   ut  scilicet  à  rege  ad 


paternelle  pour  aller  ailleurs  ache- 
ver ses  estudes  ;  et  il  y  fit  un  tel 
progrez,  tant  par  l'application  et 
la  diligence  qu'il  y  apportoit  que 
par  la  vivacité  de  son  jugement, 
qu'il  parvint  bientost  à  estre  doc- 
teur en  théologie,  et  qu'il  est  de- 
venu un  tres-celebre  prédicateur  : 
c'est  pourquoy  je  n'ay  pas  creu 
pouvoir  mieux  faire  que  de  lu  y 
confier  le  seing  d'une  paroisse 
pour  y  exercer  ses  talens;  et, 
peu  de  tems  après,  il  fut  pour- 
veu  d'un  canonicat  de  nostre  ca- 
thédrale. 

Mais  comme  une  si  grande  lu- 
mière ne  pouvoit  estre  resserrée 
plus  long- tems  dans  des  bornes  si 
estroittes,  il  fut  appelle  à  Paris, 
pour  y  prescher  le  Caresme.  On 
n'eut  plus  tost  gousté  son  élo- 
quence pleine  d'un  feu  tout  divin, 
et  sa  manière  d'enseigner  insi- 
nuante et  persuasive,  que  le  bruict 
de  sa  réputation  se  respandit  jus- 
qu'à la  Cour,  et  parvint  jusqu'aux 
oreilles  du  roy  tres-chrestien.  Sa 
Majesté  ne  manqua  pas  de  le  de- 
mander pour  prescher  devant  elle; 
et  ses  instances  furent  si  grandes 
qu'il  ne  peut  se  defifendre  d'accep- 
ter cest  honneur,  quelque  peine 
qui  y  soit  attachée. 

Il  monstra  de  jour  en  jour  dans 
ceste  fonction  une  plus  grande  fer- 
meté d'ame,  et  la  force  de  sa 
doctrine  croissoit  à  mesure  que  sa 
carrière  s'advançoit.  Enfin  il  pres- 
cha  avec  tant  de  succez  et  tant 
de  gloire,  qu'il  obtint  en  trois  ans 
une  faveur  que  beaucoup  d'autres 
personnes   de   mérite,    avec   de 
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puissans  patrons,  auroient  à  peine 
obtenue  en  bien  des  années,  c'es- 
toit  d'estre  présenté  à  Vostre 
Saincteté  pour  estre  evesque  de 
Montpellier. 

Sur  la  nouvelle  de  ceste  nomi- 
nation, les  catholiques  de  la  pro- 
vince triomphèrent  de  joye,  et 
députèrent  quelques-uns  des  pre- 
miers d'entre  eux  pour  rendre 
grâces  à  Sa  Majesté ,  au  nom  de 
tous,  de  ce  qu'elle  leur  avoit  des- 
tiné un  pasteur  si  accomply. 

Les  choses  estant  ainsi,  Tres- 
Sainct  Père,  il  est  facile  déjuger 
combien  il  est  important  à  ceste 
Eglise  d'avoir  pour  la  gouverner 
un  tel  homme,  qui  a  passé  par 
tous  les  degrez  des  fonctions  ecclé- 
siastiques, et  qui  va  (pour  parler 
le  langage  des  livres  saincts)  mon- 
ter sur  ses  murailles,  comme 
une  fidelle  sentinelle,  ne  cessant 
ny  jour  ny  nuict  d'invoquer  le 
nom  du  Seigneur  (Isa.  62),  et  de 
reclamer  son  secours. 

Mais  il  ne  peut  s'acquitter  avec 
succez  et  avec  facilité  d'une  si 
grande  charge,  s'il  ne  plaist  à 
Vostre  Saincteté  de  l'encourager 
par  son  amour  paternel,  de  favo- 
riser ses  travaux ,  de  le  protéger, 
de  le  deffendre,  et  d'affermir  soli- 
dement son  authorité.  C'est  la 
grâce  que  je  demande  à  Vostre 
Béatitude,  soit  parce  que  j'ay  esté 
son  evesque,  soit  à  cause  des  obli- 
gations que  luy  a  l'Eglise  de  Ge- 
nève; et  comme  je  la  demande 
par  les  entrailles  de  Jesus-Chrisl, 
à  vous  qui  estes  le  Père  de  l'une 
et  de  l'autre,  et  que  je  le  fay  avec 


episcopatum  Montispessula- 
nensem  Sedi  Apostolicœ  pro- 
movendus  exhibeatur. 


Quod  ubi  catholici  Mon* 
tispessulanenses  rescivêre , 
mira  conceptâ  laetitiâ ,  ad 
regem  ex  primoribus  desti- 
naverunt,  qui  omnium  no- 
mine  gratias  agerent  de  tanto 
pastore  sibi  destinato. 

Haec  porrô  cùm  ita  sint, 
Beatissime  Pater,  facile  con- 
jici  potest  quàm  féliciter 
accidat,  Ecclesiam  illam  huic 
viro  committi,  qui  per  éma- 
nes ecclesiasticorum  mune- 
rum  gradus  exercitatus  as- 
cendat  super  muros  illius 
tanquam  custos  Qdelis,  qui 
non  tacebit  die  ac  nocte  in- 
clamare  nomen  Domini. 


Quod  alacriùs  praestabit, 
si  eum  Beatissima  Vestra 
Clementia  paternis  amplexi- 
bus  erigat ,  foveat ,  protegat 
ac  confîrmet.  Ita  ego ,  qui 
hactenùs  ejus  pastor  exstiti, 
pro  illius  erga  hanc  Eccle- 
siam Gebennensem  mérite, 
Beatitudinem  Vestram ,  u- 
triusque  patrem  optimum 
maximum,  pervisceraChris- 
ti  obtestor  ad  humillima  pe- 
dum  oscula. 


/. 
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toute  rhumilité  possible,  estant  prosterné  à  vos  pieds  pour  les 
baysery  je  suis  persuadé  que  ma  prière  aura  son  effect.  J'ay 
l'honneur  d'estre  avec  le  plus  profond  respect,  Tres-Sainct  Père, 
de  Vostre  Béatitude,  etc. 


CXXXIV. 
S,  François  de  Sales  y  à  M,  le  Curé  d'Heyrier, 

ARamilly.  6  mars  1608. 

Monsieur  le  Curé,  les  paroissiens  de  vostre  église  sont  venus 
aux  plaintes  vers  moy  pour  le  manquement  du  service  et  mon- 
sieur Ezestier  est  venu  pour  ;B'en  excuser,  à  raison  de  certaines 
dixmes,  desquelles  il  dit  que  vous  le  frustrez,  et  pour  les 
despens  desquelles  je  désire  vous  voir  icy  jeudy  prochain,  affîn 
que,  s'il  se  peut,  nous  accommodions  ces  differens  à  la  gloire  de 
Dieu,  que  je  supplie  vous  assister,  et  suis,  vostre  confrère  tres- 
affectionné,  —  François,  evesque  de  Genève. 


cxxxv. 

s.  François  de  Sales  y  à  un  de  ses  amys. 

Il  se  plaint  de  la  condultte  des  syndics  et  des  habitans  de contre  son  Chapitre. 

Le  10  mars  1608. 

Monsieur  mon  cher  fr3re  tant  aymé,  depuis  que  je  suis  en 
ceste  charge  d'evesque ,  rien  ne  m'a  tant  affligé  que  les  mouve- 

mens  indiscrets  des  syndics  et  habitans  de ,  contre  mon 

Chapitre,  contre  lequel  ils  playdent;  taschez  de  les  accommoder 
aymablement  :  ils  ne  veulent  subir  ny  sentence  ny  expédient.  Ils 
mesprisent- tous  mesadvis,  et  tesmoignent  une  passion  furieuse 
contre  les  curez  et  les  ecclésiastiques  ;  je  suis  donc  affligé  si  ceste 
.  violence  n'est  resprimée,  car  elle  croistroit  tous  les  jours  :  d'ail- 
leurs, je  suis  affligé  qu'on  chastie  ces  mutineries ,  parce  que  les 
mutins  sont  mes  diocésains  et  mes  enfans  sprirituels;  mais  toutes 
choses  bien  considérées,  il  faut  un  peu  d'affliction  aux  enfans, 
affin  qu'ils  se  corrigent,  quand  on  void  que  les  remonstrances 
n'ont  servy  de  rien;  il  vaut  mieux  que  je  pleure  leurs  tribula- 
tions temporelles,  que  s'ils  se  precipitoient  dans  l'éternelle.  Je 
ne  désire,  sinon  que  mon  Eglise  demeure  dans  ses  droicts  et 
que  ces  gens  demeurent  dans  leur  devoiî». 
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5.  François  de  Sales ,  au  roy  Henri  IV  (l). 

Il  le  remercie  de  l'offre  d'une  pension  que  Sa  Majesté  luy  avoit  faite  en  attendant  qa'U  vaquast 

un  bénéfice  digne  de  luy. 

Sire,  je  remercie  de  tout  mon  cœur  Vostre  Majesté  du  souvenir 
qu'elle  a  daigné  avoir  de  ma  petitesse.  J'accepte,  ouy,  j'accepte 
avec  un  très-grand  playsir  vostre  royale  libéralité  ;  mais  vous  me 
permettrez,  Sire,  de  vous  parler  franchement  :  grâces  à  Nostre- 
Seigneur,  je  suys  maintenant  dans  une  telle  situation,  que  je 
n'ay  point  besoin  de  ceste  pension  ;  c'est  pourquoy  je  supplie 
tres-humblement  Vostre  Majesté  d'avoir  pour  aggreable  qu'elle 
me  soit  conservée  entre  les  mains  de  vostre  thresorier  des  es- 
pargnes,  pour  m'en  servir  quand  j'en  auray  besoin,  etc.  (2). 


CXXXVII. 

S.  François  de  Sales ,  à  M.  DeshayeSy  gentil^homme 

de  la  mayson  du  Roy. 

Le  sainct  Evesque  ayant  apprins  le»  desseins  que  le  Roy  de  France  avoit  sur  luy,  s'en  excuse 
avec  beaucoup  d'humilité,  et  insinue  qu'U  n'y  consentira  pas  sans  un  exprès  commandement 
du  Pape ,  joinct  à  la  volonté  du  Roy. 

Annessy,  le  6  may  1608. 

Monsieur,  j'ay  receu  vostre  lettre  du  21  avril,  qui  me  fait 
admirer  la  bonté  du  Roy,  qui  non-seulement  me  fait  l'honneur 
de  se  ressouvenir  de  moy,  mais  encore  de  me  vouloir  du  bien, 
et  m'estimer  digne  de  luy  rendre  du  contentement  au  service  de 
l'Eglise  en  son  royaume.  Vous  pouvez  penser.  Monsieur,  si  j'ay 
esté  touché  de  gloire  pour  cela.  Si  ay,  à  la  vérité ,  et  m'y  fusse 
laissé  emporter,  si  la  cognoissance  de  mon  insuffisance  ne 
m'eust  arresté  :  car  cest  honneur  ne  m'esblouit  point  tant  que  je 
ne  voie  point  les  bornes  et  limites  de  ma  capacité,  lesquelles 
sont  sans  double  fort  courtes  et  estroittes. 

Et  pour  cela,  Monsieur,  je  vous  supplie  d'apprendre  de  Sa 


(1)  Cette  lettre  est  d'une  date  antérieure;  nous  avons  cru  devoir  la  rappro- 
cher de  celles  qui  suivent. 

(2)  Le  Roi  repondit  à  cette  lettre  qu'il  n'avait  jamais  été  refusé  de  si  bonne 
grâce,  et  ne  laissa  point  cependant  de  solliciter  le  Saint  d'accepter  un  bénéfice. 
Mais  il  répliqua  qu'appelé  à  Tévéché  de  Genève ,  il  devait  à  sa  patrie  de  ne  la 
point  abandonner. 
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Majesté  que  c'est  qu'elle  penseroit  faire  de  moy,  et  en  quoy  elle 
desireroit  m'employer  ;  car  sans  doubte  je  ne  suis  pas  bon  à 
beaucoup  de  choses,  et  j'ay  neantmoins  ceste  générosité  de  ne 
vouloir  pas  estre  appliqué  que  pour  ce  que  je  suis,  et  en  ce  que 
je  puis,  d'autant  plus  quand  ce  seroit  par  la  gratification  et  grâce 
d'un  si  grand  roy,  lequel  ne  pense  pas  de  me  faire  transplanter 
de  ce  pays  en  son  royaume,  abondant  en  personnes  de  mérite, 
qu'il  ne  m'estime  fructueux  et  propre  à  son  contentement. 

Et  je  sçay  bien  qu'il  n'y  a  nulle  si  mauvaise  pièce  au  monde 
qui  ne  soit  utile  à  quelque  chose;  mais  il  faut  luy  treuver  son 
usage  et  son  lieu.  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  recognoistre  que  je 
suis  fait  pour  luy,  par  luy  et  en  luy.  Je  ne  suis  et  ne  seray  ja- 
mais enfant  de  fortune,  tandis  que  le  ciel  m'esclairera.  C'est 
pourquoy,  oii  que  je  sois  appelle  pour  le  service  de  la  gloire 
divine,  je  ne  contrediray  nullement  d'y  aller,  ïnais  surtout  en 
France,  à  Tair  de  laquelle  ayant  esté  nourry  et  instruict,  je.ne 
puis  dissimuler  que  je  n'aye  une  spéciale  inclination ,  et  encore 
plus  la  voyant  sous  un  roy  que  je  dois  honnorer  et  estimer  si 
hautement,  et  qui  m'oblige  si  extrêmement  comme  il  fait. 

Il  est  vray  que  je  suis  en  mon  pays  et  entre  les  miens  avec 
une  certaine  suffisance  qui  me  suffit,  et,  ce  qui  m'est  plus  cher, 
avec  un  repos  aussi  grand  que  ma  charge  le  peut  permettre ,  et 
qui  meshuy  (1)  me  semble  assez  ferme  :  mais  tout  cela  ne  me 
tient  qu'au  bout  des  doigts,  et  ne  me  sçauroit  empescher  de 
m'embarquer  à  tout  autre  service  où  je  penserois  estre  utile  à  la 
gloire  divine  et  au  bien  de  l'Eglise ,  puisque  dés  mon  baptesme 
et  par  ma  vocation  je  suis  consacré  à  cela. 

Si  doncques  Sa  Majesté  vous  dit  son  intention  particulière, 
j'examineray  avec  Dieu,  et  en  sa  présence,  mes  forces;  et  si  je 
les  sens  aucunement  assortissantes  au  service  qu'elle  désirera, 
et  que  Sa  Saincteté  me  le  commande  (car  vous  sçavez  bien  que 
sans  cela  je  n'oserois  me  remuer  de  la  sentinelle  en  laquelle  je 
suis  posé),  je  me  rendray  tout  prest,  tout  prompt,  tout  affec- 
tionné à  suivre  la  vocation  divine  ;  ne  doubtant  nullement  qu'elle 
ne  soit  telle,  quand  je  verray  se  joindre  les  volontez  du  Pape  et 
du  Roy.  C'est  trop  dit,  ce  me  semble,  à  vous.  Monsieur,  qui 
m'aymez  tant  et  me  cognoissez  tant,  et  qui  sçavez,  entre  autres 
choses,  que  je  suis  de  tout  mon  cœur.  Monsieur,  vostre,  etc. 

(1)  Désormais. 


VI.  ^^ 
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S.  François  de  Sales,  à  3f.  Deshayes,  gentil-homme 

de  la  mayson  du  Roy. 

Sur  le  mesme  sabjet  que  la  précédente. 

6  mai  i606. 

Monsieur,  je  jette  ceste  feuille  à  part,  afGn  de  vous  y  parier 
.  avec  plus  de  liberté ,  et  vous  en  laisser  aussi  pour  monstrer  ma 
lettre  s'il  y  escheoit.  Vous  verrez  donc,  s'il  vous  plaist,  la  lettre 
que  je  rescris  au  Roy;  et,  s'il  vous  semble  à  propos,  vous  la  lay 
donnerez,  ou,  si  vous  jugez  autrement,  vous  pourrez  parlera 
Sa  Majesté  vous-mesme  à  vostre  gré;  car  en  cecy  j'ay  grande- 
ment besoin  de  vostre  conduitte. 

Je  n'ay  pas  creu,  sur  une  proposition  si  générale  comme  est 
celle  que  Sa  Majesté  me  fait  faire,  de  me  devoir  résoudre;  car 
il  se  pourroitbien  faire  que,  venant  à  joindre  et  à  voir  le  lieu  ou 
l'occasion  en  laquelle  on  me  voudroit  tirer,  je  me  treuverois  tout 
:  à  fait  insuffisant  au  service  que  Ton  .pretendroit  de  moy,  ou 
qu'il  ne  seroit  pas  expédient  que  je  me  misse  au  change,  d'au- 
tant que  les  changemens,  à  mon  advis,  sont  tousjours  dignes  de 
considération  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  mal.  Si  le  subjet  n'en 
est  grand  et  digne,  on  est  blasmé  de  légèreté,  et  l'attirail  en 
est  tousjours  de  grands  frais;  car  il  faut  un  peu  tout  dire  avec 
vous,  qui  avez  mon  cœur  en  main. 

Apres  tout  cela,  vous  sçavez  que  sans  Tauthorité  du  Pape  je  ne 
puis  nullement  me  remuer,  et  s'il  m'importe  que  ceste  authorité 
prévienne  toutes  les  nouvelles  qu'on  en  pourroit  avoir  des  deux  : 
vous  jugez  bien  pourquoy.  C'est  cela  qui  me  rend  tout  cecy 
difBcile;  car,  pour  parler  en  conscience,  je  ne  mérite  pas 
1/employ  de  tant  de  mystères.  Je  sçay  que  la  chose  n'^estant  pas 
preste,  il  y  a  assez  de  tems  pour  penser  a  toutes  ces  choses; 
mais  encore  m'a-t-il  semblé  que  je  vous  devois  ainsi  tout  dire 
naïfvement,  affîn  que,  selon  les  occurrences ,  vous  m'aydiez  à 
prendre  les  resolutions  convenables. 

Et  cependant  je  demanderay  incessamment  la  clarté  du  ciel, 
et  diray  à  Nostre-Seigneur  :  Domine,  qmd  me  visfacere  (Act.  9)? 
Seigneur,  que  voulez-vous  que  je  fasse?  Car  je  proteste  devant 
sa  souveraine  Majesté  que  je  ne  veux  vouloir  que  sa  volonté  très- 
saincte,  soit  à  demeurer,  soit  à  changer  de  place  ;  et  si  je  la  sçay 
cognoistre,  je  ne  me  veux  divertir,  ny  à  droicte  ny  à  gauche, 
du  chemin  qu'elle  me  monstrera  :  car  ce  peu  de  tems  que  j'ay  à 
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passer  ne  m'est  rien  au  prix  de  reternité.  Pour  donc  laisser  en- 
tièrement la  conduitte  de  mon  sort  es  mains  de  Dieu,  je  ne  veux 
ny  refuser  ny  accepter^  que  je  ne  voye  et  considère  que  c'est. 

Au  demeurant,  je  ne  doubte  point  que  vostre  amitié  en  mon 
endroict  n'ayt  beaucoup  contribué  pour  amplifier  et  aggrandir 
l'estime  que  le  Roy  fait  de  moy,  de  laquelle,  sans  mentir,  je  sois 
honteux;  et  en  cas  que  je  deusse  paroistre  à  sa  veue,  je  serois 
bien  en  peine  de  soustenir  ceste  opinion.  Nostre-Seigneur  vous 
conserve  et  aggrandisse  en  ses  sainctes  bénédictions,  et  me  fasse 
la  grâce  de  ne  point  paroistre  ingrat  de  tant  de  faveurs  que  je 
reçois  de  vous,  ains  de  tesmoigner  par  effect  que  je  suis  de 
coeur,  tout  entier,  Monsieur,  vostre,  etc. 

Monsieur,  on  me  presse  de  lyer  ce  paquet;  oséray-je  donc  bien 
supplyer  Monsieur  le  Reverendissime  de  Montpellier  de  me  con- 
server ses  grâces ,  et  sçavoir  par  ces  trois  lignes  que  je  suis  son 
tres-humble  serviteur.  Monsieur,  obligez-moy  de  luy  dire  ;  car  il 
est  fort  vray . 


■  ■  • 


CXXXIX. 

5.  François  de  Sales,  à  un  CardinnL 

Il  se  jOBtifie  du  reproche  qu'on  luy  faysoit  de  laisser  respandre  dans  le  diocèse  de  Genève 

des  livres  hérétiques  (1). 

S  juillet  1608. 

iLLûsîTEtissiMEetReveren-  Tres-illusI'Ré  et  Reverendîs- 

dissime  Domine ,  sime  Seigneur, 

(Dominus  Medardus,  Vir-  (Le  sieur  Medard,  chanoine  de 
dunensisecclesisecanonicus,  l'église  cathédrale  de  Verdun, 
Romârediens,  mihi  nuntia-  revenant  de  Rome,  m'a  dit  qu'il 
vit  accepisse  se  à  Reveren-  avoit  apprins  de  Vostre  Reveren- 
dissimâ  dominatione  vestrâ,  dissime  Seigneurie,  que  Sa  Saine- 
summum  Pontificem  valdè  teté  estoit  fort  indignée  contre 
esse  in  me  indignatum,  eô  moy,  parce  qu'elle  avoit  sçeu,  par 
quôd,  per  Cherubini  Mau-  les  lettres  du  Père  Chérubin  de 
rianensis  litteras,  libelles  Maurienne,  qu'il  ^ortoit  tous  les 
multos  à  Genevatibus  prodi-  jours  un  grand  nombre  de  livres 
re  quotidiè  in  Gebennensen  hérétiques  de  la  ville  de  Genève, 
diœcesim ,  quibus  vacilla-  qui  se  respandoient  dans  le  reste 
rent,  imô  turpiter  cespita-  dû  diocèse;  de  là  venoit  que  la 
rent  multi,  accepisset  :  vo-  phispart,  se  laissant  entraisner  à 

(I)  Ce  qui  est  entre  parenthèses  n'est  pas  le  te^te  même  de  S.  François. 
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la  lecture  de  ces  pernicieuses  pr»> 
ducUoDS  de  l'erreur,  estoieot  es- 
braolez  dans  la  fov,  et  mesme 
broDchoieDt  bien  souvent  avec 
plus  de  scandale;  et  elle  auroit 
voulu  que  j'eusse  prins  soingd'em- 
pescher  ce  malheur  par  tous  les 
moyens  imaginables.) 

Certes,  s'il  en  estoit  ainsi ^  Sa 
Saincteté  auroit  un  juste  subjet, 
non-seulement  destre  indignée 
contre  mov,  mais  mesme  de  chas- 
tier  ma  négligence,  pour  ne  pas 
dire  ma  trahison.  Mais,  je  le  dy 
avec  vérité,  ayant  presque  achevé 
la  visite  générale  de  mon  diocèse, 
sans  en  oublier  la  moindre  pa- 
roisse, je  n'ay  point  treuvé  d'he- 
retiques  dans  les  paroisses  qui 
n'ont  point  esté  occupées  par  les 
Bernois  et  les  Genevois,  ny  au- 
cun livre  deffendu,  excepté  quel- 
ques-uns qui,  par  Tindifference  et 
le  mespris  que  l'on  a  pour  eux, 
sont  restez  dans  la  poussière  de 
quelque  mayson;  et  nos  catholi- 
ques sont  tellement  scrupuleux, 
que  quand  ils  doubtent  de  quel- 
que livre,  ou  ils  le  jettent  au  feu, 
ou  bien  ils  le  portent  aux  députez. 
C'est  bien  la  vérité  que  Ton  fait  à 
Genève  beaucoup  de  livres  tres- 
pernicieux;  mais  il  n'est  nulle- 
ment vray  que  nos  Savoyards  les 
lisent. 


Apres  tout,  je  confesse  que  je 
n'use  pas  de  la  diligence  qui  se- 
roit  peut-estre nécessaire;  cepen- 
dant je  suis  fidelle  et  sincère  en 


luisset  autem  huie  r^  me 
incumbere,  et  émergeas  in 
meam  dioecesim  damnum 
aliquibus  tandem  modis  im- 
pedire.) 


Profecto  si  res  ità  se  ha- 
beret.  Illustrissime  ac  Reve- 
rendissime  Domine,  jostissi- 
mè  non  tantùm  indignaretnr 
in  me  Sua  Sanctitas,  sed  ne- 
gligentiam  meam ,  imô  verù 
proditionem,  castigaret.  At 
in  rei    veritate  dico  :  cùm 
generalem     diœcesis     meœ 
visitationem ,   nullà  prœter- 
missà   parœcià,   penè  exe- 
gerim,  nullum  omnino   re- 
peri  hœreticum  in  parceciis 
quœ  à  Bernatibus  et  Gene- 
vatibus  non  fuerunt  occu- 
pât», nullum  librum  probi- 
bitum,  antiquis  non    nulb's 
exceptis,  qui  ex  merà  ne- 
gligentià    et   contemplu   in 
alicujus     domùs     profundo 
pulvere  restabant  :  et  catho- 
lici  nostri   tantis    anguntur 
scrupulis,  ut,  cùm  de  libro 
aliquo  dubitant,  vel  in  ignem 
projiciunt,  vel  deferunt  ad 
delegatos.  Verum  est  Gene- 
vaB  fabricari  libellos  multos 
pestilentissimos ,    sed   quôd 
Sabaudi  nostri  eos  legant, 
nullo  modo  verum  est. 

Fateop  posteà  me  non  tan- 
tâ  uti  diligentiâ  quanta  ne- 
cessarium  forte  foret;  ve- 
rumtamen  in  eâ  quâ  secun- 
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dùm  tenuitatem  meam  uti 
possum ,  fidelis  sum  et  sin- 
cerus,  et  in  me  nec  perfîdia, 
nec  animi  defectus,  siqui- 
dem  virium  et  insitœ  dotis, 
reperientur. 

Obsecro  te  autem ,  Illus- 
trissime Domine,  uti  hilari- 
tatis  mihi  in  afflictissimâ  hâc 
provinciâ  necessariaB  protec- 
tor  esse  velis  :  pendet  verô 
ex  eo  hsec  hilaritas,  ut  sciam 
Sanctam  Sedem  de  actibus 
meis  non  contristari,  ut  à 
generali  illâ  sua  ergà  infe- 
riores  benevolentiâ  non  me 
excludat,  etc. 


celle  qui  despend  de  moy,  et  Ton 
ne  treuvera  point  en  moy  de  per- 
fidie ny  de  manque  de  courage, 
quoyque  je  sois  despourveu  de 
force  et  de  talens  naturels. 

Je  vous  supplie,  Monseigneur, 
de  vouloir  bien  me  procurer  la 
joye  qui  m'est  nécessaire  en  cesie 
province  tres-affligée  :  joye  qui 
despend  pour  moy  de  sçavoir  que 
le  Sainct-Siege  n'est  point  fasché 
de  mes  actions,  affin  que  je  ne 
sois  point  privé  de  ceste  bien- 
vueillance  dont  il  use  envers  tous 
ses  inférieurs ,  etc. 


CXL. 
S.  François  de  Sales ^  an  roy  Henri  IV. 

n  prie  S.  M.  d'exempter  da  paiement  des  décimes  les  curez  du  bailliage  duBugey. 


Sire, 


1609. 


J'ay  cinquante  ou  soixante  curez  sous  ma  charge  au  bailliage 
du  Bugey,  sur  lesquels  nulle  décime  n'a  esté  cy-devant  imposée 
de  la  part  de  Vostre  Majesté ,  à  la  bonté  de  laquelle  je  recours 
maintenant  pour  eux,  et  eux  avec  moy,  affin  qu'il  luy  playse  les 
exempter  encore  cy-apres.  Le  fondement  de  ceste  supplication. 
Sire,  est  à  la  vérité  bien  mauvais,  mais  il  n'en  est  que  plus  so- 
lide ;  car,  c'est  leur  extrême  pauvreté,  puisque  presque  tous  sont 
si  chetifs  en  moyens,  qu'ils  n'en  ont  que  pour  vivre  misérable- 
ment; si  que  Vostre  Majesté,  commandant  qu'on  les  laisse  aller, 
leur  fera  une  excellente  aumosne,  car  ejle  leur  donnera  le  repos, 
seule  condition  qui  peut  rendre  leur  disette  aucunement  suppor- 
table, du  milieu  de  laquelle  ils  prieront  Dieu  qu'il  prospère 
Vostre  Majesté,  etc. 


-■* 
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CXLI. 


IJ  Archevesque  de  Vienne^  Pierre  de  Villars, 
à  S.  François  de  Sales. 

Esloges  de  Vlntroduction  à  la  oie  décote, 

f5  mtre  i60e. 

Monsieur,  le  livre  spirituel  que  vous  veaez  de  mettre  sous  la 
presse  me  ravit,  m'eschauffe,  m'extasie  tellement,  que  je  p'ay 
ny  langue  ny  plume  pour  vous  exprimer  Taffection  dont  je  suis 
transporté  pour  vous,  p£u*  rapport  à  ce  grand  et  signalé  service 
que  vous  rendez  à  la  Divine  Bonté,  et  à  Tadvaritage  inestimable 
qui  en  reviendra  à  ceux  qui  seront  assez  heureux  de  lire  cest  ou- 
vrage comme  on  le  doit  lire.  Mais  que  ne  devoit-on  pas  attendre 
d'un  evesque  de  Genève  tel  que  vous,  sinon  quelque  ouvrage, 
entre  autres,  qui  mist  fin  à  Tinfamie  de  Genève  qui  a  infecté 
toute  l'Europe  par  son  hérésie  ? 

Je  ne  nye  pas  que  les  livres  si  savamment  escrits  par  tant 
de  docteurs  excellons,  dont  le  cardinal  Bell£u*min  est  le  chef, 
n'ayent  beaucoup  servy  contre  les  hérésies  de  ce  siècle;  mais  je 
ne  puis  aussi  m'empescher  de  dire  et  de  soustenir  que  ceux  qui 
ont  escrit  sur  la  morale  et  sur  la  dévotion  n'y  ont  pas  apporté 
un  remède  moins  efficace.  Je  pourrois,  je  voudrois  et  je  devrois 
passer  oultre,  et  préférer  les  controversistes ,  s'il  estoit  question 
de  combattre  l'erreur  de  front;  car  l'erreur  n'estant  que  la  ma- 
tière des  hérésies,  et  l'obstination  la  forme,  la  doctrine  qui  es- 
claire  l'entendement  remédie  à  la  matière;  mais  aussi  la  vertu, 
la  dévotion,  l'ardeur  de  la  pieté  qui  fleschit  la  volonté,  et  qui  en 
bannit  l'opiniastreté,  dominent  sur  la  forme  qui  tient  le  premier 
rang  dans  l'essence;  de  manière  qu'à  ce  compte  il  faut,  ou  que 
la  doctrine  des  controverses  cède  à  celle  de  la  pieté  et  de  la  devo* 
tion,  ou  du  moins  qu'elle  se  l'associe,  tellement  qu'en  luy  cédant 
sa  nécessité  elle  recognoisse  que  sans  elle  on  n'advance  rien.  En 
voicy  la  rayson. 

Tout  pécheur  est  ignorant  ;  et,  quoyque  dans  la  spéculation  il 
puisse  dire  :  Je  vois  le  bien  et  l'approuve,  parce  que  Tentende-' 
ment  est  vaincu  par  la  vérité ,  dans  la  prattique  il  confessera 
qu'il  fait  mal,  parce  que  la  passion  mal  réglée  l'emporte  :  de  fa^ 
çon  que  quand  le  feu  de  la  concupiscence  est  tombé  sur  les  âmes 
passionnées,  elles  ne  voient  point  le  soleil.  Il  faut  donc  bonifier 
la  volonté,  pour  empescher  qu'elle  ne  nuyse  à  l'illumination 
efficace  de  l'entendement;  et  c'est  ce  que  font  les  livres  spiri- 
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tuels,  qui  commencent  par  la  doctrine  purgative,  pour  despoûiller 
les  âmes  de  toutes  les  mauvaises  habitudes  incompatibles  avec 
le  vray  christianisme. 

Or,  Monsieur,  continuez  de  servir  d'instrument  à  la  divine  Sa- 
gesse, rembarrant  Terreur  des  hérétiques  par  la  doctrine  des 
controverses,  et  conduisant  les  volontez  dépravées  dans  le  che- 
min de  la  vertu,  par  vos  traittez  de  pieté  et  de  dévotion.  Sans 
doubte  la  reformation  des  mœurs  esteindra  les  hérésies  avec  le 
tems,  comme  leur  dépravation  les  a  causées,  puisque  Theresie 
n'est  jamais  le  premier  péché. 

Excusez,  s'il  vous  plaist,  ma  prolixité.  Il  m'a  fallu  contenter 
mon  ame,  en  luy  donnant  la  satisfaction  de  vous  marquer  sa  joye 
et  son  contentement  sur  vostre  beau  et  bon  livre,  que  je  ne  puis 
asser  louer. 

FRAGMENT. 

Je  ne  desadvotie  pas  que  je  n'aye  fait  une  grande  feste  de  vostre 
Introduction  en  plusieurs  bonnes  compaignies;  mais  ce  n'est 
pas  ma  recommandation  qui  l'a  mise  en  vogue  :  elle  vole  de  ses 
propres  aisles ,  .elle  est  douce  de  son  propre  sucre ,  elle  est  em- 
bellie et  enrichie  de  ses  propres  couleurs  et  de  ses  joyaux.  Celuy 
qui  a  du  bon  vin  n'a  pas  besoin  d'enseigne. 


CXLII. 

5.  François  de  Sales,  à  Pierre  de  Villars,  archevesque 
de  Vienne,  métropolitain  de  Genève. 

Besponse  à  la  lettre  précédente.  Il  16  remercie  des  eslogea  qu'il  veut  bien  donner  h  son  livre  ;  il 
luy  fait  part  des  raysons  qui  l'ont  déterminé  à  le  composer  et  à  le  mettre  au  jour  :  il  luy  parle 
des  projects  de  quelques  autres  ouvrages. 

Monseigneur,  je  receus  le  huictîesme  de  ce  mois  la  lettre 
qu'il -vous  pleut  m'escrire  le  23  de  l'autre  prochain  passé,  et  pro- 
teste que  rien  ne  m'est  arrivé,  il  y  a  long-tems,  qui  m'ayt  rem- 
pli de  tant  de  joye  et  d'honneur;  car  mon  ame  ,  qui  recevoit  la 
vostre  d'un  grand  respect,  desiroit  par  quelque  heureuse  ren- 
contre avoir  quelque  digne  accez  à  vostre  bien-vueillance  :  mais 
comme  le  pouvois-je  espérer,  estant  cloué  et  affîgé  à  ces  mon- 
taignes,  et  si  indigne  de  vostre  considération? 

Et  voicy  neantmoins  que  Dieu  a  voulu  me  prévenir  de  ceste 
consolation,  de  laquelle  je  remercie  tres-humblement  sa  bonté, 
et  me  sens  tort  obligé  à  la  vostre,  qui  s'y  est  si  aymablement 
inclinée.  C'est  un  grand  fruict  que  ce  pauvre  petit  livre  m'a 
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rendu,  et  lequel  certes  je  n'attendois  pas;  mais  pour  lequel  seul, 
plus  que  pour  aucun  autre  duquel  je  me  sois  apperceu  jusqu'à 
présent,  je  le  veux  désormais  aymer  et  cultiver. 

Vous  avez  bien  remarqué ,  Monseigneur,  que  ceste  besongne 
ne  fut  jamais  faite  à  dessein  projette.  C'est  un  mémorial  que  j'a- 
vois  dressé  pour  une  belle  ame  qui  avoit  désiré  ma  direction  ;  et 
cela  emmy  les  occupations  du  Caresme,  auquel  je  preschois 
deux  fois  la  sepmaine.  Elle  le  monstra  au  Révérend  Père  Forier, 
lors  recteur  du  collège  de  Chambery,  et  maintenant  de  celuy 
d'Avignon,  qu'elle  sçavoit  estre  mon  grand  amy,  et  auquel 
mesme  je  rendois  souvent  compte  de  mes  actions.  Ce  fut  luy  qui 
me  pressa  si  fort  de  faire  mettre  au  jour  cet  escrit  :  après  Favoir 
hastivement  reveu  et  accommodé  de  quelques  petits  agence- 
mens,  je  l'envoyay  à  l'imprimeur;  c'est  pourquoy  il  s'est  pré- 
senté à  vos  yeux  si  mal  accommodé. 

Mais  puisque,  tel  qu'il  est,  vous  le  favorisez  de  vostre  appro- 
bation, si  jamais  il  retourne  sous  la  presse,  je  me  délibère  de 
l'agencer  et  accroistre  de  certaines  pièces  qui,  à  mon  advis,  le 
rendront  plus  utile  au  public,  et  moins  indigne  de  la  faveur  que 
vous  luy  faites. 

Et  puisque  vous  m'exhortez,  Monseigneur,  de  continuer  à 
mettre  par  escrit  ce  que  Dieu  me  donnera  pour  l'édification  de 
son  Eglise,  je  vous  diray  librement  et  avec  confiance  mes  inten- 
tions pour  ce  regard.  Tout  me  manque,  sans  doubte,  pour 
l'entreprinse  des  œuvres  de  grand  volume  et  de  longue  haleine; 
car  vrayement  je  n'ay  nulle  suffisance  d'esprit  pour  cela.  Il  n'y 
a  peut-estre  evesque  à  cent  lieues  autour  de  moy  qui  ayt  un 
si  grand  embrouillement  d'affaires  que  j'ay.  Je  suis  en  lieu  où 
je  ne  puis  avoir  ny  livre  ny  communications  propres  à  tels  ef- 
fects.  Pour  cela,  laissant  aux  grands  ouvriers  les  grands  des- 
seins, j'ay  conceu  certains  petits  ouvrages  moins  laborieux,  et 
neantmoins  assez  propres  à  la  condition  de  ma  vie,  non-seule- 
ment voilée,  mais  consacrée  au  service  du  prochain  pour  la 
gloire  de  Dieu.  Je  vous  en  présente  briefvement  les  argumens. 

Je  médite  donc  un  livret  de  l'amour  de  Dieu,  non  pas  pour  en 
traitter  speculativement,  mais  pour  en  monstrer  la  prattique  en 
l'observation  des  commandemens  de  la  première  table  ;  celuy-cy 
sera  suivy  d'un  autre,  qui  monstrera  la  prattique  du  mesme 
amour  divin  en  l'observation  des  commandemens  de  la  seconde 
table  :  et  tous  deux  pourront  estre  reduicts  en  un  volume  juste 
et  manyable.  Je  pense  aussi  de  pousser  dehors  un  jour  un  petit 
calendrier  et  journalier  pour  la  conduitte  de  l'ame  dévote,  au- 
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quel  je  representeray  à  Philotée  des  sainctes  occupations  pour 
toutes  les  sepmaines  de  Tannée. 

J*ay  de  plus  quelques  matériaux  pour  l'introduction  des  ap- 
prentys  à  Texercice  de  la  prédication  evangelique,  laquelle  je 
voudrois  faire  suivre  de  la  méthode  de  convertir  les  hérétiques 
par  la  saincte  prédication  :  et  en  ce  dernier  livre  je  voudrois, 
par  manière  de  prattique ,  deffaire  tous  les  plus  apparens  et  cé- 
lèbres argumens  de  nos  adversaires  ;  et  ce  avec  un  style  non- 
seulement  instructif,  mais  affectif,  à  ce  qu'il  profîtast  non-seule- 
ment à  la  consolation  des  catholiques ,  mais  à  la  réduction  des 
hérétiques;  à  quoy  j'employerois  plusieurs  méditations  que  j'ay 
faites  durant  cinq  ans  en  Chablais ,  où  j'ay  presché  sans  autres 
livres  que  la  Bible ,  et  ceux  du  grand  Bellarmin. 

Voilà,  Monseigneur,  ce  que  mon  petit  zèle  me  suggère  ;  lequel, 
n'estant  pas  à  Tadventure  seciindùm  scientiam,  le  tems,  le  peu 
de  loysir  que  j'ay,  la  recognoissance  de  mon  imbécillité  modé- 
reront ;  bien  que  sans  mentir  vostre  authorité  Tayt  bien  fort  em- 
flammé,  par  le  favorable  jugement  que  vous  faites  de  ce  premier 
livret,  duquel  encore  faut-il  que  je  vous  die  ce  que  M.  nostre 
evesque  de  Montpellier  m'a  escrit. 

Il  m'advertit  que  je  me  tiens  trop  pressé  et  trop  serré  en  plu- 
sieurs endroicts,  ne  donnant  pas  assez  de  corps  à  mes  ad  vis;  en 
quoy,  sans  doubte,  je  vois  qu'il  a  rayson  :  mais,  n'ayant  dressé 
ceste  besongne  que  pour  une  ame  que  je  voyois  souvent,  j'affec- 
tois  la  briefveté  en  cet  escrit,  pour  la  commodité  que  j 'a vois  de 
m'estendre  en  parolles. 

L'autre  chose  qu'il  me  dit,  c'est  que,  pour  une  simple  et  pre- 
mière introduction,  je  porte  trop  avant  ma  Philotée;  et  cela  est 
arrivé  parce  que  l'ame  que  je  traittois  estoit  desjà  bien  fort  ver- 
tueuse, quoyqu'elle  n'eust  nullement  gousté  la  vie  dévote  ;  c'est 
pourquoy,  en  peu  de  tems,  elle  advança  fort  bien. 

Or,  à  l'un  et  à  l'autre  de  ces  deffauts  je  remedieray  aysement, 
si  jamais  ceste  Introduction  se  reimprime  :  car,  pour  finir  par  où 
j'ay  commencé,  l'honneur  qu'elle  me  donne  m'ayant  ouvert  le 
chemin  à  vostre  amitié,  et  l'opinion  que  vous  avez  qu'elle  sera 
profittable  aux  âmes,  sera  cause  que  je  l'aymeray,  et  luy  feray 
tous  les  biens  qu'il  me  sera  possible. 

Mais,  mon  Dieu!  que  direz- vous  de  moy,  Monseigneur,  me 
voyant  espancher  mon  ame  devant  vous  avec  autant  de  naïfveté 
et  d'asseurance ,  comme  si  j'avois  bien  mérité  l'accueil  que  vous 
me  faites,  et  l'accez  que  vous  me  donnez?  Je  suis  tel.  Monsei- 
gneur; et  vostre  saincte  charité  me  donne  ceste  libre  confiance. 
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et  oultre  cela  me  fait  vous  coDJurer,  par  les  eatrailles  de  nostre 
commun  et  souverain  object  et  Sauveur,  de  me  continoer  ce 
bien  que  vous  avez  commencé  à  me  départir^  noD-seniemeot  me 
communiquant  la  suavité  de  vostre  esprit,  mais  me  oenseorant 
et  advertissant  en  tout  ce  que  vostre  dUection  et  zèle  vous  dicte- 
ront; vous  promettant  que  vous  rencontrerez  un  cœur  capable 
quoyque  indigne  de  recevoir  de  telles  faveurs.  Dieu  vous  con- 
serve longuement,  Monseigneur,  et  vous  prospère  en  ses  grâces, 
selon  le  souhaict  de  vostre  tres-humble  et  tres-obeyssant  ser- 
viteur, —  François,  evesque  de  Genève. 


CXLllI. 
VArchevesque  de  Vienne,  à  S.  François  de  Sales. 

Il  Teoeonrage  à  ezecater  lea  oavragefl  dont  il  Iny  a  iMulé,  en  faysant  Yoir  les  hemreax  efEtete 

qu'ils  doivent  produire. 

Aprasle8anai609. 

Monsieur,  vostre  dessein  des  deux  traittez  sur  les  deux  tables 
disposera  des  eschelles  et  des  degrez  au  cœur  de  ceux  qui 
seront  si  heureux  que  de  les  lire,  relire  et  retenir;  car  ils  arrive- 
ront par  ce  moyen  au  plus  haut  faiste  de  la  charité,  qui  accomplit 
la  loy,  et  en  qui  consiste  vrayement  tout  Thomme;  comme  sans 
elle  tout  l'homme,  quelque  grand  qu'il  puisse  estre  en  tout  le 
reste ,  quelle  que  soit  son  excellence ,  doit  dire  :  Je  ne  suis  rien. 

Le  dessein  du  calendrier  sera  la  tablature  dont  Philotée  se 
servira  sur  le  clavier  de  son  espinette  organisée,  pour  conserver 
la  mémoire  des  plus  beaux  airs  spirituels,  que  la  nécessité  du 
corps  et  les  autres  occupations  extérieures  luy  font  interrompre 
actuellement  plus  souvent  qu'elle  ne  voudroit.  Ces  cinquante- 
deux  semaines,  quoyque  réitérées  plusieurs  années,  ne  luy 
dureront  rien,  luy  représentant  les  deux  septénaires  de  la  gloire 
de  l'arae  et  du  corps,  qui  suivront  le  grand  jubilé  qui  ne  flnira 
jamais 

Parles  deux  derniers  projects  que  vous  destinez,  ce  sera  pepi- 
ner  le  monde  de  prédicateurs  qui  fassent  de  mesme  que  vous  ; 
et  j'ose  me  promettre,  s'il  plaistà  Dieu  que  vous  puissiez  esclore 
ces  belles  conceptions,  une  si  facile  et  nombreuse  réduction  des 
desvoyez,  soit  en  la  doctrine,  soit  aux  mœurs,  que  l'on  sera 
contrainct  d'advoiier  qu'on  n'aura  jamais  treuvé  une  semblsdîle 
méthode;  Et  puis,  vous  appeliez  cela  de  petites  entreprinses 
de  courte  haleine,  de  basse  estoffe;  et  je  persiste  neantmoins 
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dans  tout  ce  que  ma  précédente  vous  represeatoit  de  la  valeur 
de  vostre  livre,  au-dessus  des  grands  et  immenses  volumes  de 
plusieurs  qui  s'essayent  à  combattre  l'heresie,  dont  l'obstination 
ne  peut  estre  vaincue  que  par  l'amélioration  des  volontez,  si  je 
puis  user  de  ce  terme;  et  c'est  à  quoy  la  reformation  des  mœurs ^ 
sert  directement. 

Faites  donc,  Monsieur^  que  vostre  zèle,  qui  est  vrayement 
selon  la  science  des  saincts,  exécute  ce  que  vous  daignez  me 
communiquer.  Pour  moy,  je  n'y  puis  contribuer  en  rien  que 
par  ceste  instante  réquisition  que  je  vous  en  fay  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  service  de  son  Eglise. 


*  •■  ■  Il 


CXLIV. 
A.  S.  A,  CharleS'Emmanuel  I^^,  duc  de  Savoy e. 

Sainct  François  recommande  à  S.  A.  le  capitaine  La  Rose ,  converti  à  la  foy  catholique. 

Annessy.  9  may  1609. 

Monseigneur,  le  capitaine  La  Rose  recourt  à  la  bonté  de  V. 
A.  pour  obtenir  d'elle  quelque  ayde  à  l'entretenement  de  sa 
pauvre  famille.  Et  parce  qu'il  est  l'un  des  plus  apparens  conver- 
tis qui  soient  sortis  de  Genève,  je  supplie  tres-humblement  V.  A. 
de  luy  estre  secourable  comme  elle  l'est  à  tous  ceux  qui  ont  leur 
refuge  en  sa  debonnaireté,  tandis  que  je  continueray  tousjoursà 
luy  souhaitter  le  comble  des  grâces  célestes,  demeurant,  Monsei- 
gneur, son  tres'humble,  tres-obeyssant  et  tres-fldelle  orateur  et 
serviteur.  —  François,  evesque  de  Genève. 


^^V»^^"1F-^- 


CXLV. 

Au  Révérend  Père  en  N,  S.,  le  Père  Don, 
prieur  de  Pointers. 

Sainct  François  le  prie  d'user  de  son  authorlté  pour  que  les  subjets  de  sa  mayson  payent 

les  prémices  an  curé  de  Beaumont ,  leur  cnré. 

27  aoust  1609. 

Mon  Révérend  Père  , 

Les  remonstrances  que  me  fait  le  sieur  curé  de 

Beaumont,  que  plusieurs  des  subjets  de  vostre  mayson  refusent 
de  luy  payer  les  prémices,  lesquelles  neantmoins  ils  luy  doivent 
comme  estant  ses  paroissiens;  avant  que  de  prendre  aucun 
autre  expédient  pour  l'ayderen  sa  juste  intention,  selon  mon  de- 
voir, j'ay  voulu  vous  supplyer  d'user  de  l'authorité  que  vous  avez 
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sur  ces  refusans,  pour  les  réduire  à  la  rayson  :  espérant  que 
vostre  sage  entremise  aura  tout  le  pouvoir  requis  pour  Teffect  de 
mon  équitable  désir,  comme  la  mienne  aura  le  crédit  envers  vostre 
bien-vueillance  d'en  obtenir  le  secours  que  je  souhaitte  à  cest 
honneste  et  bon  curé,  lequel  je  m'asseure  vous  est  desjà  assez 
recommandable  :  comme  aussi  il  m'a  tesmoigné  qu'il  vous  hon- 
nore  et  révère  de  tout  son  cœur.  Je  n'employeray  pas  davantage 
de  parolles  pour  vous  exprimer  mon  affection  en  ce  poinct ,  non 
plus  pour  vous  offrir  derechef  mon  humble  service,  que  je 
vous  supplie  accepter  et  tenir  tousjours  pour  tant  asseuré. 
Nostre-Seigneur  vous  conserve,  mon  Révérend  Père,  et  je  suis 
vostre  humble  serviteur  et  confrère  en  Nostre-Seigneur.  — 
François,  evesque  de  Genève. 


CXLVI. 
A,  S.  A,  Charles-Emmanuel  I^,  duc  de  Savoy e. 

Sainct  François  o£Fro  à  S.  A.  un  de  ses  ouvrages,  il  luy  envoyé  l'attestation  de  Testât  de  deox 
Images  du  B.  Amé  le  Glorieux  ;  il  luy  annonce  que ,  dans  la  vUle  de  Seurre  (duché  de  Boor- 
goigne),  il  y  a  une  chapelle  à  luy  dédiée  ;  11  supplie  en  faveur  du  fils  du  président  Fabre. 

Annessy,  le  16  septembre  4609. 

Monseigneur,  je  supplie  V.  A.  de  regarder  de  son  œil  de 
faveur  ce  petit  livret  que  je  luy  offre  en  toute  humilité.  La  dévo- 
tion est  son  subjet,  la  gloire  de  Dieu  est  sa  fin ,  et  son  escri- 
vain  est  par  toute  sorte  de  devoirs  voué  à  l'obeyssance  de  V.  A. 
Il  fut  desjà  publié  Tannée  passée,  mais  si  imparfaict  que  je  n'osay 
pas  l'exposer  à  la  veue  d'un  si  grand  prince;  maintenant  qu il 
est  un  peu  moins  mal  accommodé,  j'en  prens  la  hardyesse, 
porté  par  la  seule  considération  de  ceste  douce  bonté  qui  a  tous- 
jours  aggreablement  receu  les  foibles  tesmoignaiges  de  mon  in- 
variable fidellité.  L'infinie  variété  des  occupations  que  ma  charge 
me  pousse  incessamment  sur  le  bras,  adjouste  beaucoup  à  mon 
insuffisance  pour  m'empescher  de  bien  faire  de  tels  ouvrages; 
mais  s'il  plaist  à  Dieu  de  se  servir  de  moy  en  cest  exercice  d'es- 
crire,  il  m'en  donnera  des  commoditez. 

J'envoye  à  V.  A.  l'attestation  de  Testât  de  deux  images  et  de 
quelques  autres  particularitez  qui  regardent  Testime  que  Ton  a 
eu  de  la  saincteté  du  Serenissime  et  glorieux  Amé.  Dans  peu  de 
jours,  j'en  envoyeray  un  autre  de  Timage  que  j'ay  treuvée  à 
Sessel,  revenant  de  Gex,  oii  j'estois  allé  pour  establir  l'exercice 
catholique  en  quelques  paroisses.  J'ay  aussi  sceu  qu'au  duché  de 
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Bourgoigne,  en  la  ville  de  Seurre,  il  y  a  une  église  de  Saincte 
Clere,  où  il  se  Ireuve  une  chapelle  sous  Tin  vocation  de  ce  B. 
prince,  avec  son  image  et  Tabbregé  de  toute  sa  vie  escrite  en  un 
placard  affigé.  C'est  pourquoy  devant  aller  bientost  en  ce  pays- 
là  pour  le  maryage  de  Tun  de  mes  frères  avec  la  fille  du  baron 
de  Chantai,  selon  la  desclaration  que  V.  A.  a  faite  de  l'avoir  ag- 
greable,  j'envoyeray  exprès  sur  le  lieu  pour  avoir  de  tout  cela 
une  attestation  authentique,  laquelle,  s'il  est  vray  ce  qu'on  m'a 
dit,  sera  une  des  plus  belles  marques  de  la  saincteté  de  ce  glo- 
rieux prince  que  Ton  ayt  recouvré  jusques  à  présent. 

Oseray-je  bien,  Monseigneur,  présenter  encore  ce  mien  sou- 
haict  à  V.  A.?  le  sieur  président  Fabre  a  mis  sur  le  front  des 
beaux  livres  qu'il  a  composez  et  que  les  nations  estrangeres 
admirent,  les  marques  de  sa  fidellité  envers  V.  A.  et  de  l'hon- 
neur qu'il  a  reeeu  d'elle.  Or,  maintenant  il  désire  laisser  les 
mesmes  marques  à  son  fils  aisné,  affln  que  l'une  et  l'autre  pro- 
duction tesmoigne  à  la  postérité  le  bonheur  qu'il  a  eu  d'avoir 
esté  serviteur  aggreable  d'un  si  grand  prince.  11  supplie  donc  V. 
A.  de  faire  grâce  à  son  dit  fils  de  la  survivance  en  Testât  de 
sénateur,  ce  qu'obtenant  il  en  aura  une  consolation  ilon-pareille, 
prévoyant  qu'en  la  personne  de  son  fils  il  revivra  après  sa  mort 
au  mesme  genre  de  vie  qu'il  a  suivy  en  vivant.  Pour  cela,  Mon- 
seigneur, sçachant  que  les  affections  et  services  héréditaires  sont 
les  plus  fermes,  je  souhaitterois  qu'il  pleust  à  V.  A.  s'incliner  à 
ceste  requeste ,  de  l'entérinement  de  laquelle  se  respandra  une 
bonne  odeur,  qui  fera  cognoistre  à  chacun  que  sa  providence 
s'estend  jusques  à  prendre  seing  des  enfans  de  ceux  qui  l'ont 
fidellement  servie,  pourveu  qu'imitateurs  de  leurs  pères,  ils 
s'en  rendent  dignes.  Je  joindray  donc  ma  tres-humble  supphca- 
tion  avec  celle  dudit  sieur  président,  etfaysant  tres-humblement 
la  révérence  à  V.  A.,  je  prie  Dieu  qu'il  la  prospère  en  toutes 
bénédictions.  Monseigneur,  de  V.  A.,  le  tres-humble,  tres- 
obeyssant  et  tres-Qdelle  serviteur  et  orateur.  —  François, 
evesque  de  Genève. 


iC2  LETTRES. 

CXLVII. 

S.  Français  de  Saies,  à  Sa  Saincteté  le  pape  Paul  V. 

Il  lof  reooBtBiaade  mo  Cglise  àe  6ex,  en  hi^  rendant  compte  de  ce  qÊ^ÏÎ  y  a  fà»L, 

et  par  la  meeme  occasion  ceiie  db  Ghoblais. 


An  coMiaeacemt  drocUbca  i«B^ 

Tres-Sainct  Pere, 

Ayant  esté  depuis  quelques  anoées  auprès  du  roy  tres-chretieoy 
pour  obtenir  le  restablissement  de  la  religion  catholique  au  bail- 
liage de  Gex,  il  nous  fut  permis  d'en  exercer  les  fonctions  en 
trois  lieux,  comme  nous  venons  de  faire;  ce  grand  prince  nous 
ayant  mis  luy-mesme  en  avant,  pour  le  total,  qu'il  eust  bien  dé- 
siré la  foy  catholique  partout;  mais  que  tout  ce  qu'il  voukrit» 
luy  estoit  pas  possible  (1).  Et  moy  je  dy  à  Vostre  Saincteté,  que 
le  cardinal  de  Medicis,  légat  en  France  l'an  4598,  vous  pourra 
dire,  que  ri^n  n'est  impossible  à  Dieu  ;  car,  passant  lors  à  Tho- 
non,  il  treuva  par  sa  miséricorde  un  nombre  inSni  de  personnes 
qui  rentroient  au  parc  de  Jesus-Christ,  lesquelles,  après  on  fas- 
cheux  hyver  de  contradictions  et  de  peines,  formoient  en  ce  lie» 
un  printems  nouveau,  où  le  bel  arbre  de  la  croix  vivifiant  parois- 
soit  de  toutes  parts  ;  de  façon  que  je  puis  dire  à  Vostre  Saincteté, 
avec  asseurance,  que  de  nostre  tems,  en  nul  lieu,i  tani  d'bereti- 
ques  ne  sont  retournez  à  la  vraye  foy  ny  plus  suavement  ny 
avec  plus  d'efficace* 

Il  n'y  a  qu'onze  ans  que  Theresie  s'enseignoitetpreschoit  dans 
soixante-cinq  paroisses  proches  de  la  ville  de  Genève,  où  à  peine 
y  avoit-il  cent  catholiques,  et  j'y  fus  en  ce  tems-là  trois  ans  tout 
seul  à  prescher  l'Evangile;  et  maintenant  en  autant  de  lieux  la 
saincte  Eglise  a  estendu  ses  branches,,  et  est  en  telle  vigueur  que 
le  calvinisme  en  est  exclu,  et  n'y  pourroit-on  pas  treuver  à  pré- 
sent cent  huguenots;  jusque-là  que  partout  on  y  célèbre  le  sa- 
crifice de  la  saincte  Messe;  et,  ce  qui  est  le  principal,  ils  ont 
persévéré  inviolablement  parmy  toutes  les  persécutions  et  espou- 
vantes  des  guerres  ;  fruict  qui  n'est  pas  de  sayson  en  ces  ren- 
contres tempestueuses,  mais  que  Dieu  a  vouleu  donner  aux  de- 
sirs  et  aux  prières  des  ouvriers  qu'il  a  employez.  11  reste  que  le 
Sainct-Siege  apostolique ,  par  son  soing  et  par  sa  grâce,  prenne 
à  cœur  et  embrasse  ceste  affaire,  grande  à  la  vérité,  et  digne 
d'estre  affectionnée;  c'est  ce  que  je  demande,  et  que  j'attens 

(1)  Voir  plus  haut  la  lettre  à  Glémeat  VIII,  22  novembre  1602,  p.  356. 
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tres-humblemenl  de  la  clémence  de  Vostre  Saincleté,  priant 
Nostre-Seigneur  Jesus-Christ  qu'il  luy  soit  tousjours  propice. 


CXLVIII. 

S,  François  de  Sales,  aux  magistrats  de  la  ville 

de  Salins. 

Il  les  romercie  de  la  proposition  qu'ils  luy  avoient  faite  de  venii*  prescher  le  Caresme 

en  leur  ville  Tannée  suivante. 

Dosle,  jour  de  Toossaint,  1609. 

Messieurs,  vous  m'obligez  extrêmement  par  le  désir  que  vous 
avez  de  mes  prédications,  lesquelles  seront  utiles  à  vostre 
peuple,  si  Dieu  me  donne  autant  de  force  comme  il  m'a  donné 
de  courage  et  d'affection  de  vous  rendre  du  service.  Que  s'il 
exauce  mes  prières,  vous  vivrez  tous  longuement,  heureusement 
et  sainctement  en  ce  monde,  et  éternellement,  glorieusement  et 
Ires-semblablement  en  l'autre  ;  car  ce  sont  les  souhaicts  conti- 
nuels que  je  feray  meshuy  devant  sa  divine  Majesté,  pour  vous 
et  pour  vostre  ville,  estant.  Messieurs,  vostre,  etc. 


CXLIX. 
S.  François  de  Sales,  à  une  veufve. 

n  déplore  le  mal-bear  d*nne  dame  qui  estoit  tombée  dans  l'heresie  :  il  rend  grâces  à  Dieu  de 

ravoir  préservé  de  ce  poison ,  et  adore  les  Jugemens  de  Dieu  dans  l'abandon  qu'il  fait  des 

hérétiques.  L'onction  contribue  beaucoup  plus  que  les  controverses  &  ramener  à  l'Eglise  nos 

frères  errans. 

2  décembre  1600. 

O  Dieu!  quel  mal-heur!  Geste  pauvrette  se  veut  donc  perdre 
avec  son  mary?  Les  Confessions  de  sainct  Augustin  et  le  cha- 
pitre que  je  luy  montray,  passant  vers  elle,  devoit  suffire  pour 
la  retenir,  si  elle  n'est  lancée  à  son  précipice  que  par  les  consi- 
dérations qu'elle  allègue.  Dieu,  au  jour  de  son  grand  juge- 
ment, se  justifiera  contre  elle,  et  fera  bien  voir  pourquoy  il  l'a 
abandonnée.  Ah  !  un  abysme  en  tire  un  autre.  Je  prieray  Dieu 
pour  elle,  et  spécialement  le  jour  de  S.  Thomas,  que  je  conjure- 
ray,  par  son  heureuse  infîdellité,  d'intercéder  pour  ceste  pauvre 
arae  si  mal-heureusement  infidelle. 

Quelles  actions  de  grâces  devons-nous  à  ce  grand  Dieu,  ma 
chère  fille!  Mais  moy,  attaqué  par  tant  de  moyens,  en  un  aage 
fresle  et  floûet,  pour  me  rendre  à  l'heresie,  et  que  jamais  je  ne 
luy  aye  pas  seulement  voulu  regarder  au  visage ,  sinon  pour  luy 
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cracher  sur  le  nez;  et  que  mon  foible  et  jeune  esprit,  parcouraDt 
sur  tous  les  li\Tes  plus  empestez,  n'ayt  pas  eu  la  moindre  émo- 
tion de  ce  mal-heureux  mal  !  0  Dieu!  quand  je  pense  à  ce  béné- 
fice, je  tremble  d'horreur  de  mon  ingratitude. 

Mais  accoysons-nous  en  la  perte  de  ces  âmes,  car  Jesus-Chrisl, 
à  qui  elles  estoient  plus  chères ,  ne  les  laisseroit  pas  aller  après 
leur  sens,  si  sa  plus  grande  gloire  ne  le  requeroit.  Il  est  vray 
que  nous  les  devons  regretter,  et  souspirer  pour  elles,  comme 
David  sur  son  Absalon  pendu  et  perdu. 

Il  n'y  eut  pas  grand  mal  en  ces  desdains  que  vous  tesmoi- 
gnastes  parlant  avec  elle.  Helas!  ma  fille,  on  ne  se  peut  quel- 
quesfois  contenir  en  des  accidens  si  dignes  d'estre  abhorrhez. 

Les  Epistres  de  sainct  Hierosme  luy  seront  encore  bonnes  : 
car,  voyez-vous,  entre  les  tesmoignages  qui  sont  espars  çà  et  là 
es  escrits  des  saincts  Pères  en  faveur  de  l'Eglise  (car  enfin  ils  par- 
lent tous  comme  nous),  l'esprit  mesme  de  ces  grands  person- 
nages respire  partout  contre  Theresie. 

L'autre  jour  de  grand  matin,  un  homme  grandement  docte, 
et  qui  avoit  esté  ministre  long-tems,  vint  me  voir;  et,  me  racon- 
tant comme  Dieu  l'avoit  retiré  de  l'heresie  :  J'ay  eu,  ce  me  dit-il, 
pour  catéchiste,  le  plus  docte  evesque  du  monde.  Je  m'attendois 
qu'il  me  nommât  quelqu'un  de  ces  grands  renommez  de  cet 
aage  :  il  me  va  nommer  sainct  Augustin.  Il  s'appelle  Corneille, 
et  maintenant  fait  imprimer  un  beau  et  digne  livre  pour  la  foy, 
11  n'est  pas  encore  receu  à  l'église,  et  m'a  donné  espérance  que 
ce  sera  moy  qui  le  recevray.  Je  n'ay  jamais  veu  un  homme  si 
docte,  de  ceux  qui  sont  hors  de  l'Eglise.  Helas!  le  bon  homme 
s'en  alla  satisfaict  d'avec  moy,  disant  que  je  l'avois  caressé 
amoureusement,  et  que  j'avois  le  vray  esprit  du  chrestien.  Enfin, 
il  faut  conclure  que  ces  anciens  Pères  ont  un  esprit  qui  respire 
contre  l'heresie,  es  points  mesmes  ésquels  ils  ne  disputent  pas 
contre  elle. 

Estant  à  Paris,  et  preschant,  en  la  chapelle  de  la  Reine,  le 
jour  du  jugement  (ce  n'est  pas  un  sermon  de  dispute),  .il  se 
trouva  une  damoiselle  nommée  Madame  de  Perdreau  ville,  qui 
estoit  venue  par  curiosité  :  elle  demeura  dans  les  filets,  et  sur 
ce  sermon  print  resolution  de  s'instruire,  et  dans  trois  sepmaines 
après  amena  toute  sa  famille  à  confesse  vers  moy,  et  fus  leur 
parrain  de  tous  en  la  confirmation.  Voyez-vous,  ce  sermon-là^ 
qui  ne  fut  point  fait  contre  l'heresie,  respiroit  neantmoins 
contre  l'heresie,  car  Dieu  me  donna  lors  cest  esprit  en  faveur  de 
ces  âmes. 
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Depuis  j'ay  lousjours  dit  que  qui  presche  avec  amour  presche 
assez  contre  Theretique,  quoyqu'il  ne  dise  un  seul  mot  de  dis- 
pute contre  luy.  Et  c'est  pour  dire  qu'en  gênerai  tous  les  escrits 
des  Pères  sont  propres  à  la  conversion  des  hérétiques. 

0  mon  Dieu!  ma  chère  fille,  que  je  vous  souhaitte  de  perfec- 
tions! une  pour  toutes,  ceste  unité,  ceste  simplicité.  Vivez  en 
paix  et  joyeuse ,  ou  au  moins  contente  de  tout  ce  que  Dieu  veut 
et  fera  de  vostre  cœur.  Je  suis ,  en  luy  et  par  luy,  tout  vostre. 


CL. 
S.  François  de  Sales ,  à  S,  A.  le  duc  de  Savoye. 

U  se  justifie  auprès  de  luy  de  l'accusation  calomnieuse  de  tramer  quelque  mauvais  dessein 
contre  son  Estât,  sous  prétexte  qu'allant  à  Gex  pour  les  affaires  de  la  religion ,  il  avoit  passé 
par  Oeneve. 

Avant  le  4  décembre  1609. 

Monseigneur,  ayant  esté  adverty  par  quelqu'un  de  mes  amys 
que  Ton  m'avoit  calomnié  auprès  de  Vostre  Altesse,  de  faire 
certains  manèges  d'estat  avec  les  estrangers  contre  son  service, 
j'en  ay  esté  le  plus  estonné  du  monde,  comme  ne  pouvant  pas 
penser  sur  quel  fondement  on  a  peu  bastir.une  telle  imposteure. 
Car,  encore  que  ces  jours  passez  le  devoir  de  ma  charge  m'ayt 
nécessité  d'aller  à  Gex,  et  m'y  arrester  quelque  tems,  si  est-ce 
que  non  plus  là  qu'ailleurs  je  ne  me  suis  meslé  ny  de  faire  ny  de 
dire  que  ce  qui  est  de  ma  profession,  en  preschant,  disputant, 
reconciliant  les  églises ,  et  administrant  les  sacremens. 

Et  non-seulement  je  n'ay  point  fait  de  manèges  contre  le  ser- 
vice de  Vostre  Altesse  (ce  qui  n'est  jamais  arrivé,  ny  arrivera 
jamais,  ny  en  effect,  ny  en  pensées) ,  mais  au  contraire,  autant 
que  la  discrétion  et  respect  que  j'ay  à  ma  qualité  me  le  permet- 
tent, j'ay  soigneusement  remarqué  tout  ce  que  je  pouvois  esti- 
mer estre  utile  à  son  service,  pour  luy  en  donner  advis,  comme 
j'eusse  fait  par  lettre,  si  à  mon  retour  je  n'eusse  treuvé  le  com- 
mandement que  Vostre  Altesse  me  donnoit  de  les  dire  de  bouche 
à  M.  le  marquis  de  Lans,  auquel  je  les  dis  aussi  avec  toute  fidel- 
lité  et  naïfveté;  l'asseurant  que  tous  les  bruicts  touschant  le  des- 
sein des  François  sur  Genève  n'estoit  autre  €hose  que  des  chi- 
mères que  quelqu'un  avoit  peut-estre  fabriquées  pour  rendre 
probables  leurs  prétendus  services.  Je  luy  dis  plusieurs  autres 
particularitez,  desquelles  je  m'asseure  qu'il  aura  eu  bonne  mé- 
moire pour  les  représenter  à  Vostre  Altesse,  laquelle  je  supplie 
trés-humblement  de  croire  que  j'ay  gravé  trop  avant  en  mon  cœur 
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le  devoir  que  je  luy  ay,  pour  jamsiis  me  relascher  à  faire  aucune 
sorte  de  chose  qui  puisse  tant  soit  peu  nuire  au  service  de  ses 
affaires,  et  que  j'ay  une  trop  grande  opposition  au  tracas  des 
affaires  d'Estat,  pour  jamais  m'en  vouloir  entremettre  :  aussi  ne 
pensé-je  pas  qu'homme  du  monde  en  parle  avec  moins  de  goust 
et  y  pense  avec  moins  d'attention  que  moy,  qui,  ayant  assez 
d'autres  choses  à  faire  qui  sont  propres  à  ma  profession,  ue  dis 
jamais  rien  de  ces  subjets  qu'estant  provoqué,  et  n'y  pense  que 
par  manière  de  distraction  involontaire. 

Ny  moy,  Monseigneur,  ny  pas  un  de  mes  proches  n'avons 
rien,  ny  en  effect,  ny  en  prétention,  hors  Tobeyssance  de  Vostre 
Altesse.  Je  ne  sçay  pas  donc  comment  la  calomnie  ose  me  repré- 
senter avec  des  affections  estrangeres,  puisque  mesme  je  vis. 
Dieu  mercy,  de  telle  sorte,  que  comme  je  ne  mérite  pas  d'estre 
en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Altesse,  n'ayant  rien  qui  paisse 
correspondre  àcest  honneur-là,  aussi  merité-je  den'estre  nulle- 
ment en  sa  disgrâce,  puisque  je  ne  fay  rien,  et  n'affectionne 
rien  qui  me  doive  porter  à  ce  mal-heur,  que  je  ne  crains  aussi 
point  me  devoir  jamais  arriver,  moyennant  Tayde  de  Nostr^ 
Seigneur,  qui,  en  faveur  de  la  véritable  fidélité  que  j'ay  à 
Vostre  Altesse ,  ne  permettra  point  que  les  brouillons  et  les  ca- 
lomniateurs m'ostent  la  gloire  d'estre  invariablement  son  très- 
bon  et  tres-obeyssant  serviteur,  etc. 


CLI. 

5.  François  de  Sales  y  à  M,  Deshayes,  gouverneur 

de  Montargis. 

Il  Iny  fait  part  de»  événements  qai  avoient  donné  de  rombrage snr  son  oompte  aa  Dnc  de  SaT(^, 

et  qni  avoient  amené  la  lettre  précédente. 

Annessy,  4  décembre  1609. 

Monsieur,  ayant  esté  près  de  deux  mois  entiers  en  Bourgogne, 
partie  au  duché  pour  assister  aux  nopces  de  mon  frère  Croisy, 
qui  doit  tant  estre  vostre  serviteur,  partie  au  comté  pour  l'exé- 
cution d'un  commandement  que  le  Pape  avoit  confié  à  Monsei- 
gneur l'evesque  de  Basle  et  à  moy  conjoinctement,  j'ay  trouvé  à 
mon  retour  la  lettre  que  vous  aviez  prins  la  peine  de  m'escrire 
par  le  bon  Monsieur  de  Soulfour,  qui  passa  à  Chamberi  tandis 
que  j'estois  en  mon  voyage;  lettre  comme  toutes  les  autres, 
pleine  de  marques  de  ce  grand  et  fort  amour  que  vous  me  por- 
tez, et  duquel  je  suis  réciproquement  amoureux  de  toute  l'es- 
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tendue  de  mon  cœur,  et  autant  glorieux  qu'homme  du  monde  à 
qui  vous  les  sceussiez  despartir. 

Si  vos  affaires  retardent  vostre  pèlerinage  à  la  Saincte  Magde- 
lene,  il  n'en  sera  que  tant  plus  délicieux  une  autre  fois,  quand 
vous  les  aurez  heureusement  achevées  ,  comme  je  souhaite  ;  et 
tandis,  je  m'esclairciray  aussi,  de  mon  costé,  d'une  autre  que 
j'ay  trouvée  à  mon  retour  fort  inopinément;  laquelle,  affîn  que  je 
vous  le  die.  Monsieur,  à  qui  je  voudrois  estre  tousjours  ouvert, 
consiste  en  un  esclaircissement  d'un  ombrage  que  quelque  inso- 
lent a  fait  par  l'interposition  de  la  calomnie  entre  l'esprit  de  Son 
Altesse  et  moy,  comme  si  j'avois  certaine  intelligence  sur  ma 
misérable  Genève,  pour  y  entrer  et  régner  par  un  autre  moyen 
que  celuy  de  sa  grâce. 

Le  fondement  du  médisant  a  esté  dix  ou  douze  jours  entiers 
que  je  fus  à  Gex  ce  mois  de  septembre  passé,  et  où  allant,  par 
une  certaine  imprudente  hardyesse,  je  passay  tout  au  travers  de 
Genève,  après  avoir  fait  dire  à  la  porte  à  celuy  qui  marchoit  im- 
médiatement devant  moy,  que  j'estois  Monsieur  TEvesque ,  et 
escrit  en  la  buUette,  François  de  Sales  y  evesque  de  ce  diocèse; 
car  il  se  faut  un  peu  estendre  à  dire  les  particularitez  des  saillies 
de  ma  vaillance. 

Sur  tout  cela  donc  on  a  fait  cet  argument  :  Qu'a-t-il  tant  fait  à 
Gex,  et  qui  luy  donne  ceste  asseurance  de  passer  en  ceste  ville 
tant  ennemye  du  nom  qu'il  porte  et  de  sa  quaUté,  et  en  laquelle 
ses  prédécesseurs  ne  sont  jamais  entrez  dés  la  révolte,  sans 
sauf-conduict,  sans  se  déguiser,  sans  desadvoûer  sa  quahté? 
Mais,  en  vraye  vérité,  ils  ont  peu  de  cognoissance  de  mon  ame, 
s'ils  méjugent  si  plein  de  considération  et  d'appréhension,  que 
je  ne  puisse  pas  faire  une  petite  témérité.  Le  tems,  mon  inno- 
cence, mais  surtout  la  Providence  de  Dieu  accommodera  tout  cela  ; 
de  quoy  neantmoins  j'ay  escrit  à  Son  Altesse  tout  ce  qui  m'en 
sembloit,  ayant  premièrement  sçeu  qu'elle  s'estoit  laissée  porter 
à  quelque  sorte  de  deffiance  de  moy,  de  manière  que  j'en  de- 
meure en  tout  bon  repos. 

Voilà  mes  nouvelles  d'estat  :  quant  à  celles  de  ce  pays ,  nous 
nous  resjoiiyssons  grandement  en  l'espérance  de  voir  un  bonfruict 
du  voyage  de  M.  de  Jacob,  et  attendant  que  Monsieur  vienne 
pour  passer  en  France  achever  ce  maryage  que  nous  desirons 
tant,  et  qu'on  diffère  tant.  Nostre  Monsieur  de  Charmoisy  cepen- 
dant est  tout  joyeux  en  sa  mayson  des  champs,  et  tesmoigne 
d'aymer  tant  sa  retraitte,  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  traitte  de  l'en 
tirer  :  neantmoins,  si  Monsieur  vient,  je  feray,  si  je  puis,  selon 
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voslre  conseil;  je  desirerois  bien  y  pouvoir  beaucoup,  comme 
aussi  de  sçavoir,  le  tems  estant  venu,  que  Paris  ayt  un  chef  au- 
quel mon  cœur  ayt  tant  d'alliance  et  de  correspondance  d'amitié 
comme  il  a  avec  vous. 

J'envoye  ces  trois  livres  aucunement  corrigez  de  tant  de  fautes 
que  l'imprimeur  y  a  laissé  glisser;  je  les  offre  à  madame  vostre 
chère  moitié ,  et  un  par  son  entremise  à  mademoiselle  de  Toute- 
ville,  sinon  que  vous  en  voulussiez  prendre  la  peine  vous- 
mesme;  et  un  autre  à  madame  la  marquise  de  Menclay.  J'aurois 
honte  de  tout  cela,  si  vostre  faveur  ne  devoit  couvrir  la  nudité 
qui  y  est,  comme  encore  ce  que  j'ose  vous  addresser  tant  de 
lettres  qui  sont  en  ce  paquet.  Nostre-Seigneur  vous  conserve, 
Monsieur,  et  vous  comble  de  tout  bonheur;  c'est  le  continuel 
souhaict  de  vostre,  etc. 


CLII. 
5.  François  de  Sales  à  un  intime  amy. 

Sur  une  accusation  calomnieuse. 

A  MON  arrivée,  j'ay  treuvé  une  grande  calomnie  pour  me 
mettre  en  la  disgrâce  de  ce  prince  qui  a  tesmoigné  me  tant  ay- 
mer.  Or,  j'attens  l'esvenement;  ceste  bourrasque  passera  tan- 
tost,  Dieu  aydant  :  mais  quand  je  l'appelle  bourrasque,  ne  pen- 
sez pas  que  j'en  sois  agité  non  plus  certes  que  de  la  moindre 
chose  du  monde;  car  il  n'y  a  en  cela  pour  tout  aucun  subjet 
de  mon  costé.  Ceux  qui  me  cognoissent  sçavent  que  je  ne  pensay 
jamais  à  intelligences,  et  que  je  fay  mille  traicts  de  courage  par 
une  vraye  simplicité;  non  pas  certes  simplicité  d'esprit  (car  je 
ne  veux  pas  parler  doublement  avec  vous) ,  mais  simplicité  de 
confiance.  Or,  tout  cela  n'est  rien  ;  je  ne  le  dy  qu'à  vous. 


CLIII. 
5.  François  de  Sales,  aux  magistrats  de  la  ville  de  Salins. 

L'archevesque  de  Besançon  n'ayant  paa  Jugé  à  propos  de  permettre  que  nostre  Sainct  vint 
prescher  le  Caresme  à  Salins,  les  magistrats  de  ceste  ville  s'excusèrent  auprès  de  hiy ,  et  il 
leur  fit  la  response  suivante. 

Annessy.  le  Sfebvrier  1610. 

Messieurs,  ayant  apprins  par  messieurs  les  eschevins  de  vostre 
ville,  qui  ont  prins  la  peine  de  venir  icy,  ce  que  vous  leur  avez 
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confié  pour  me  dire ,  il  ne  me  reste  que  de  vous  prier  de  croire 
que  je  conserveray  chèrement  en  mon  ame  Taffection  avec  la- 
quelle je  vous  avois  dédié  les  prédications  que  vous  avez  dési- 
rées de  moy  pour  ce  Caresme,  lesquelles  je  veux  contrechanger 
€n  autant  d'oraysons  que  je  feray  pour  le  bonheur  de  vostre 
ville.  Dieu  soit  donc  à  jamais  vostre  protecteur,  et  je  suis  en 
luy  de  tout  mon  cœur,  Messieurs,  etc. 


CLIV. 

S.  François  de  Sales,  à  M,  Deshayes,  gouverneur 

de  Montargis. 

Il  luy  mande  qu'il  devoit  prescher  le  Caresme  à  Salins,  et  la  rayson  qui  l'en  a  empesché, 
et  luy  donne  ad  vis  de  l'heureuse  mort  de  madame  sa  mère. 

Annessy.  le  4  mars  1610. 

Monsieur,  je  ne  sçaurois  laisser  partir  le  bon  M.  Benard  sans 
luy  donner  quelque  marque  de  la  continuelle  souvenance  que 
j'ay  de  vostre  douce  bien-vueillance ,  en  laquelle,  certes,  mon 
esprit  s'esjouyt  grandement  et  plus  que  je  ne  sçaurois  dire. 

Je  pensois  estre  ce  Caresme  à  Salins  au  comté  de  Bourgogne, 
puisque  ceux  de  ceste  ville-là,  m'en  ayant  fort  conjuré,  m'a- 
voient  obtenu  de  Son  Altesse;  mais  à  mesme  que  je  voulois 
partir,  ils  m'envoyèrent  deux  des  leurs ,  qui  m'annoncèrent  que 
M.  leur  archevesque  leur  avoit  absolument  refusé  permission 
de  me  donner  leur  chaire. 

Je  ne  sçay  pas  le  pourquoy  selon  les  hommes  ;  mais  je  crois 
que  Dieu  m'a  ainsi  disposé  pour  une  douloureuse  satisfaction 
que  j'ay  eue  ces  jours  passés  de  donner  l'extrême  bénédiction, 
et  de  fermer  les  yeux  à  ma  bonne  mère  mourante.  Car,  puis- 
qu'ainsi  il  playsoit  à  Dieu  de  la  retirer,  ce  m'est  du  contente- 
ment de  l'avoir  servie  et  assistée  en  ses  derniers  travaux,  et 
mesme  d'autant  que  c'estoit  une  des  plus  douces  et  innocentes 
âmes  qu'il  estoit  possible  de  treuver,  et  à  laquelle  la  providence 
de  Dieu  a  esté  fort  propice  en  ce  trespas ,  l'ayant  fort  heureuse- 
ment disposée  à  cela. 

Voyez-vous,  Monsieur,  je  m'allège  à  vous  dire  cecy  ;  car  c'est 
grand  cas,  comme  c'est  une  heureuse  et  souefve  rencontre,  à  un 
cœur  aucunement  blessé,  de  pouvoir  se  communiquer,  quoyque 
par  lettres  seulement,  à  un  cœur  si  doux,  si  gracieux,  si  cher,  si 
pfecieux,  et  tant  amy,  comme  le  vostre  m'est  par  vostre  bonté, 
en  laquelle  je  vous  conjure  tousjours  de  me  continuer  ferme- 
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ment ,  avec  asseurance  que  je  suis  sans  fin  ny  reserve ,  Mon- 
sieur, vostre,  etc. 

Nous  attendons  tousjours  que  Monsieur  vienne;  et  n'en  avons 
neantmoins  point  de  particulières  nouvelles*  Il  est  vray,  je  ne 
les  sçaurois  apprendre  de  mon  Bréviaire,  duquel  seul  je  me 
mesle,  et  de  prier  Nostre-Seigneur.  J'excepte  M.  de  Charmoisy, 
que  je  vois  fort  souvent. 


CLV. 

« 

A  S.  A,  Charles-Emmanuel  I^ y  duc  de  Savoy e, 

Sainct  François  recommande  &  S.  A.  M.  le  marquis  de  Blonnay. 

» 

6  mars  1610. 

Monseigneur,  je  supplie  tres-humblement  V.  A.  de  prester 
vostre  aureille  favorable  au  sieur  de  Blonnay,  présent  porteur, 
qui  ne  désire  luy  parfer  que  des  choses  qui  luy  sont  aggreables, 
puisqu'elle  prend  tousjours  playsir  à  l'advancement  de  la  gloire 
de  Dieu,  de  l'exaltation  de  la  foy  et  du  salut  des  âmes. 

Ce  mesme  Dieu  tout-puissant ,  fasse  de  plus  en  plus  abonder 
V.  A.  en  bénédictions  et  consolations  célestes,  qui  sont  les  conti- 
nuels et  ardens  désirs  que  fait  pour  elle.  Monseigneur,  son 
tres-humble,  tres-obeyssant ,  tres-fidellé  orateur  et  serviteur. 
—  François,  evesque  de  Genève. 


CLVI. 
S.  François  de  Sales  y  au  R.  P.  Ceva, 

liO  Sainct  engage  le  P.  Ceva  à  se  servir  de  son  crédit  auprès  de  S.  A.  S.  pour 

secourir  un  voyageur. 

Anaessy.  31  mars  1610. 


Tres-Reverend  Père  en  Je- 
sus-Christ, 

Legentil-homme  de  Genève, 
Alexandre  de  Monte-Crescenti, 
ayant  perdu  ce  qu'il  avoit , 
pour  s'estre  converti  à  la 
saincte  foy  catholique,  s'est 
réfugié  icy  quelque  tems,  mais 
ne  treuvant  pas  le  moyen  de  se 
procurer  dans  ces  misérables 


MoLTO  Rev.   Padre  in  X*'** 

Questo  gentiluomo  Ginevri- 
no  Alessandro  da  Monte-Cres- 
centi, avendo  perso  quanto 
aveva,  per  essersi  convertito 
alla  santa  Fede  cattolica,  è  sta- 
to  qui  un  pezzo  in  réfugie ,  ma 
non  trovando  modo  di  stabilire 
in  queste  misère   valli  alcun 
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modo  di  vivere  con  quel  poco, 
che  io  gli  ho  potuto  dare,  ecco 
che  sene  va  in  Roma,  dove 
credo  chè  sarà  ricapitato  dalla 
sacra  congrega^ione  dei  Con- 
vertiti;  poichè  egli  è  di  costu- 
mi,  e  manière  molto  onorate, 
ed  assai  anco  qualificato  nelle 
buone  léttere,  et  scientie  ma- 
tematiche.  Ma  perché  avendo 
ad  ajutare  molli  altri  convertiti 
non  gli  ho  potuto  dare  se  non 
dieci  ducatoni  alla  sua  par- 
tenza,  V.  P.  molto  Rev.  fareb- 
be  cosa  gratissima  al  Signore 
Iddio,  se  gli  procurasse  qual- 
che  sorla  di  ajuto  per  via  di 
limosine  da  S.  A.  Serenissima, 
che  cosi  potrebbe  fare  il  res- 
tante del  suo  viaggio.  Onde  di 
questo  supplico  V.  P.  molto 
Rev.  la  quale  non  potrebbe  fare 
maggior  carità  appfesso  N.  S. 
Gesu  Christo,in  quale  io  prego 
didaaleogni  santa  consolatione 
e  prosperità, 


Di  V.  P.  molto  Rev.  affezio- 
nato  servitore  in  X*'°. 

Francesco,  vesc.  di  Ginevra. 


vallées  aucuns  moyens  de 
vivre,  voilà  qu'avec  le  peu  que 
j'ay  peu  luy  donner  il  s'en  va  à 
Rome,  où  je  crois  qu'il  sera 
accueilli  par  la  sacrée  congré- 
gation des  Convertis  :  car  il  est 
de  mœurs  et  de  manières  fort 
honnorables,  et  distingué  dans 
l'estude  des  belles-lettres  et  des 
sciences  mathématiques. 

Comme ,  ayant  à  aider  beau- 
coup d'autres  convertis,  je  n'ay 
peu  luy  donner  que  dix  ducats 
à  son  despart ,  vostre  tres-re- 
verende  paternité  feroit  une 
chose  tres-aggreablô  au  Sei- 
gneur Dieu,  si  elle  procuroit 
à  mon  recommandé  quelque 
sorte  d'ayde,  par  voye  d'au- 
mosnes,  de  Son  Altesse  Serenis- 
sime.  Ainsi  il  pourroit  faire  le 
reste  de  son  voyage.  J'en  sup- 
plie vostre  tres-reverende  pa- 
ternité, et  elle  ne  sçauroit  faire 
une  plus  grande  charité  en 
l'honneur  de  Nostre- Seigneur 
Jésus-Christ,  que  je  prie  de 
vous  donner  toute  saincte  con- 
solation et  prospérité. 

De  vostre  T.  R.  P.  le  tres- 
afiFectionné  serviteur  en  Jesus- 
Christ. 

François,  ev.  de  Genève. 


iT2  LETTRES- 

rxviL 

-I  M^  rEcesgne  de  MotUpeliier,  Pierre  Fenouillet. 

Il  107  p«rte  <tn  cnatentement  qa'€»proavent  tes  haMaiu  de  la  yine  de  Kmtpellier -te 
lenr  eveivitie .  et  lay  fiait  part  de  la  uuirt  de  liadin^  de  BoÉqr,  m 


3  arrii  1610. 

Mo5SEKtN EUR ,  je  D^ay  garde  de  voa3  vouloir  beaacoap  entre- 
tenir, maintenant  qu'an  milieu  de  ceste  grande  et  bonne  ville, 
chacun  est  autour  de  vous  pour  puiser  les  eaux  des  consolations 
spirituelles  de  la  vive  source  qne  Dieu  a  mise  en  voos. 

Ce  n'est  justement  que  pour  vous  bayser  humblement  les 
mains ,  et  vous  supplier  de  me  conserver  Thonneur  de  vostre 
bien-vueillance,  que  ceste  lettre  se  présente  à  vous  en  mon  nom. 

Que  si  vous  luy  permetttez  de  vous  dire  quelque  chose  de  plus, 
ce  sera  que  je  viens  d'apprendre  pourquoy  Nostre-Seîgneur  n'a 
pas  voulu  permettre  que  j'allasse  à  Salins ^  car  ça  esté,  comme 
je  pense,  affin  que  j'assistasse  à  la  mort  de  ma  très-bonne  mere^ 
qu'il  appella  à  soy  le  premier  de  ce  mois,  l'ayant  par  sa  misœ- 
corde  premièrement  disposée  à  bien  et  heureusement  faire  ce 
passage.  Voyez-vous,  Monseigneur,  j'allège,  ce  me  semble,  de 
beaucoup  mon  cœur,  en  le  vous  communiquant  comme  à  on 
amy,  auquel  je  porte  tant  d'amour,  d'honneur,  de  respect,  de 
révérence,  et  en  la  bien-vueillance  duquel  j'ay  tant  de  confiance, 
bref  duquel  je  suis  d'une  affection  absolue,  tres-humble,  tres- 
obeyssant  et  tres-affectionné  frère  et  serviteur.  —  François, 
evesque  de  Genève. 


CLVIII. 

A  M.  François  Kanzo  (1),  gentil-homme  et  conseiller 

de  S.  i4.,  à  Turin. 

Hainct  Fran  /dIm  Tentretiefit  de  la  canonisation  da  blen-heareax  Amé ,  dnc  de  Savoye ,  et  de 
ridée  qu'il  a  de  mettre  sons  sa  protecti<m  one  congr^r&tion  de  dames. 

Aonessy,  6  may  4610. 

Tres-illustre  Seigneur,  Molto,  III.  Sig.  mio, 

La  lettre  que  Vostre Seigneu-  La  lettera  che  V.  S.  molto 

rie    tres-illustre    m'a    escrite  111.  mi  scrisse,  perfar  dar  prin- 

pour  faire  donner  commence-  cipio  a  qualche  sorte  di  solem- 

(1)  François  Kanzo  a  écrit  la  vie  du  bienheureux  Amé;  saint  François  entre- 
tenait avec  lui  une  correspondance  relative  à  la  canonisation  du  prince. 
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nità  per  il  giorno  del  transite 
del  B.  Amedeo,  capito  nelle  mie 
mani  il  giorno  dopo  la  festa, 
onde  non  si  fece  quel  che  io 
avrei  sommamente  desiderato,  . 
ma  sa  farà ,  piacendo  al  Signo- 
re ,  l'anno  seguente. 


Da  Mantua  non  si  ha  altro 
ne  de  Borgo,  perché  le  fonda- 
zioni  ivi  fatte  sono  del  Cojite 
Verde  e  non  del  nostro  beato. 

Ringrazio  V.  S.  molto  111. 
délia  imagine,  e  desidero  som- 
mamente di  veder  la  vita,  e 
chè  le  cose  délia  canonisa^ione 
vadano  inanzi. 

Mi  è  venuto  in  pensiero  una 
cosa,  laquai,  se  V.  S.  molto  111. 
trova  a  proposito,  potrà  molto 
ben  riuscire  ad  honor  di  detto 
beato.  Si  dara  principio  a  ques- 
ta  festa  prossima  di  Pentécoste 
ad  una  congregazione  di  gen- 
tildonne  di  gran  spirito  e  qua- 
lité, nella  quale  si  adopraranno 
moite  opère  di  carità  verso  li 
poveri,  ed  ammalati,  al  servi- 
tio  de  quali  quelle  benedette 
anime  si  vogliono  in  parte  de- 
dicare,  seconde  chè  in  queste 
parti  ultramontane  quel  eser- 
cizio  si  suol  fare  fra  le  donne , 
et  elle  havranno  una  casa  nella 
quale  viveranno  insieme  ed  un 
oratorio  di  gran  devozione. 

Ora  stà  iii  man  mia  di  .far 


ment  à  quelque  sorte  de  solem- 
nité  pour  le  jour  du  passage  (1) 
du  bien-heureux  Amé ,  est  ar- 
rivée entre  mes  mains  le  jour 
qui  a  suivy  la  feste  :  ainsi  on 
n'a  pas  peu  faire  cequej'aurois 
vivement  désiré;  mais  on  le 
fera,  s'il  plaist  à  Dieu,  Tannée 
prochsdne. 

On  ne  sçayt  rien  autre  de 
Mantoue  ny  de  Borgo,  parce 
que  les  fondations  qui  y  ont  esté 
faites  sont  du  Comte'Vert[2)  et 
non  pas  de  nostre  bienheureux. 

Je  remercie  V.  S.  très  III.  de 
Timaige ,  et  je  désire  beaucoup 
voir  la  vie  et  que  les  choses  de 
la  canonisation  aillent  en  avant. 

Il  m'est  venu  dans  la  pensée 
une  chose,  et  si  V.  S.  le  trouve 
à  propos ,  elle  pourra  bien 
reiissir  à  l'honneur  du  bien-heu- 
reux. On  commencera  à  esta- 
bhr  à  la  feste  prochaine  de  la 
Pentécoste  une  congrégation 
de  dames  nobles  douées  d'un 
grand  esprit  et  de  grandes  qua- 
litez,  dans  laquelle  on  pratti- 
quera  beaucoup  d'oeuvres  de 
charité  envers  les  pauvres  et  les 
malades,  au  service  desquels 
ces  bonnes  âmes  se  veulent 
dédier  suivant  ce  que  prati- 
quent les  femmes  en  ces  pays 
ultramontains  :  elles  auront 
une  mayson  dans  laquelle  elles 
vivront  en  commun,  et  un  ora- 
toire de  grande  dévotion. 

Actuellement  il  despend  de 


(1)  De  la  mort.  —  (2)  Amédce  VI  fut  appelé  le  Corate-Vert, 
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moy  de  faire  dédier  cest  oratoire 
et  ceste  maysoD  au  Sainct  qui 
me  paroistra  plus  à  propos ,  et 
voyant  que  la  dévotion  de  ces 
dames  nobles  se  dirige  vers  les  . 
pauvres  et  les  malades  auxquels 
nostre  bien-heureux  fut  si  af- 
fectionné, que  son  exemple  est 
publié  dans  toutes  les  chaires , 
je  voudrois  bien  que  ceste  T«ay- 
son  fust  mise  sous  l'invocation 
de  ce  bien-heureux.  Il  seroit 
convenable,  puisqu'il  est  nay 
dans  ce  diocèse,  qu'il  y  eust  sa 
première  mayson  et  son  pre- 
mier oratoire. 

Affin  que  je  puisse  faire  cela, 
il  seroit  convenable  que  Son 
Altesse  l'appreuvast  et  fist  en 
sorte  que  Sa  Saincteté  Teust 
pour  aggreable.  Il  me  semble, 
d'après  ce  que  je  pense ,  que 
ce  seroit  chose  très-facile  à  Son 
Altesse,  si  elle  ordonnoit  qu'à 
Rome  on  en  fîst  la  demande, 
d'autant  plus  que  depuis  long- 
tems  ce  bien-heureux  est  si 
honnoré  dans  ce  diocèse. 

Vostre  Seigneurie  tres-il- 
lustre  y  pensera,  et  si  elle  me 
fait  part  de  la  volonté  de  Son 
Altesse  je  ne  manqueray  pas  de 
faire,  de  mon  costé,  tout  ce 
qui  sera  convenable.  Je  vous 
prie  de  tascher  que  cela  s'ob- 
tienne le  plus  tost  possible  pour 
ma  satisfaction. 

A  tant,  je  supplie  le  Seigneur 
qu'il  donne  tout  vray  contente- 
ment à  V.  S.  tres-illustre.  Vostre 
tres-afîectionné  serviteur.  — 
François,  evesque  de  Genève. 


dedicare  quell'  oratorio,  e  quel- 
la  casa,  al  santo  cbe  mi  parera 
più  a  proposito,  e  vedendo  chè 
la  divozione  di  quelle  gentil- 
donne  è  circa  11  poveri,  ed  am- 
malati  alli  quali  il  nostro  beato 
fu  tanto  affezionato,  chè  l'es- 
sempio  suoè  pubblicato  in  tutti 
li  pulpiti ,  vorrei  volontieri  chè 
detta  casa  al  suo  beato  nome 
fosse  dedicata ,  e  sarebbe  con- 
venevole  ch'  essendo  egli  nato 
in  questa  diocesi ,  in  quesla 
havesse  la  sua  prima  casa  ed 
oratorio;  ma  accio  io  potessi 
far  questo,  sarebbe  convenien- 
te  chè  S.  A.  ne  fosse  contenta, 
e  facesse  chè  S.  S**  cio  avesse 
grato,  il  che,  secondo  chè  io 
penso,  sarebbe  cosa  facilissima 
a  S.  A.  se  comandasse  chè  in 
Roma  se  ne  facesse  instantia, 
atteso  chè  gia  antica  mente  è 
stato  tanto  riverito  questo  beato 
in  questa  diocesi. 


V.  S.  molto  111.  vi  pensarà,  e 
se  me  avvisarà  dell'  intenzione 
di  S.  A.,  io  non  mancaro  di  far 
quanto  dal  canto  mio  sarà  con- 
venevole,  ma  la  supplico  bene 
chè  sia  quanto  prima  per  mia 
consolazione.  In  tanto  supplico 
N.  S.  chè  a  V.  S.  molto  111.  dia 
ogni  vero  contento.  Di  V.  S. 
molto  111.  AfiFect™°  servi  tore. 
—  Francesco,  vescovo  di  Ge- 
neva. 
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eux. 

A  So7î  Altesse  Charles-Emmanuel  P"",  duc  de  Savoy e. 

Sur  la  promotion  de  M.  Fabre  à  la  première  présidence  du  Sénat  de  Saroje. 

15  jaio  1610. 

Monseigneur,  la  promotioo  de  M-  Fabre  à  Testât  de  premier 
président  de  Savoye  a  donné  une  joye  si  universelle  aux  peuples 
de  deçà,  que  s'il  se  pou  voit  bonnement  faire,  ils  en  iroient, 
je  pense,  porter  mille  et  mille  actions  de  grâces  aux  pieds  de 
V.  A.;  mais  ne  pouvant  faire  ceste  si  juste  démonstration  de 
l'obligation  qu'ils  en  ont  à  la  providence  de  V.  A.,  il  m'a  semblé, 
Monseigneur,  qu'en  qualité  de  Pasteur  de  la  pluspart  d'iceux, 
joygnant  leurs  tres-humbles  affections  à  la  mienne,  je  devois 
pour  eux  et  pour  moy  en  commun  en  rendre  ce  tesmoignage 
de  la  grande  redevance  que  nous  en  avons  à  la  bonté  de  V.  A. 
à  laquelle  nous  sommes  bien  glorieux  d'en  devoir  tout  le  remer- 
ciement, puisqu'elle  seule,  sans  aucune  autre  considération  que 
de  nostre  bien,  et  de  son  service,  a  fait  ceste  digne  eslection. 
Certes,  Monseigneur,  rien  ne  donne  tant  de  douceur  à  la  vie 
humaine  que  la  droicte  administration  de  la  justice,  quoyque 
tousjours  une  en  elle-même,  ayant  sa  source,  comme  une  belle 
eau,  en  la  poictrine  des  princes  souverains  en  terre,  coulant 
par  les  esprits  des  magistrats  rudes,  mal  polis  et  raboteux,  elle 
se  rend  autant  nuysible  qu'elle  devroit  estre  utile,  et  mesme 
jusque-là,  que  comme  parle  un  sacré  prophète,  elle  est  conver- 
tie ea absinthe;  mais  passant  entre  les  peuples  par  les  mains  de 
gens  doctes,  bien  affectionnez  et  équitables,  elle  remplit  les 
provinces  de  bonheur  et  de  suavité ,  estant  es  uns  comme  un 
torrent  impétueux,  qui  ravage  tous  les  bords  qu'il  accoste ,  et  es 
autres,  comme  une  douce  rivière  qui  rend  amenés  (i)  les  rivages 
qu'elle  destrempe.  C'est  aussi  le  plus  grand  garant  que  les 
princes  puissent  avoir,  lorsqu'à  leur  tour  ils  seront  censeurez  à 
l'heure  de  leur  mort,  d'avoir  commis  leur  authorité  à  des  gens 
capables  de  la  bien  manyer;  car  n'ayant  peu  faire  comme  Dieu, 
qui,  quand  il  luy  plaist,  donne  la  suffisance  à  ceux  auxquels  il  a 
remis  l'authorité,  ils  l'auront  imité  au  plus  près  qu'ils  auront 
sceu ,  donnant  l'authorité  à  ceux  qu'ils  auront  recogneu  avoir  la 
suffisance.  Les  magistrats,  Monseigneur,  représentent  la  souve- 
nt) Agréables. 
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raine  majesté  des  princes  sur  les  biens  et  vies  des  subjets;  c'est 
pourquoy  les  princes,  par  une  saincle  jalousie,  doivent  advancer 
es  offices  des  personnes  qui  les  sçachent  bien  représenter;  et 
comme  Alexandre  ne  vouloit  estre  peinct  que  par  la  main  de 
Tunique  Apelles,  aussi  les  princes  ne  devroient  jamais  permettre 
que  leur  souveraineté  fust  exprimée  que  par  les  plus  rares  et 
dignes  esprits  du  monde,  ne  pouvant  jamais  mieux  faire  co- 
gnoistre  la  grandeur  de  leurs  âmes,  qu'au  choix  de  celles  qu'elles 
employent  et  eslevent.  V.  A.  donc  recevra  mille  louanges  des 
nations  estrangeres  en  la  promotion  de  ce  grand  personnage, 
duquel  elles  cognoissent  la  doctrine  avec  admiration ,  comme  les 
voisines  font  la  probité  par  expérience.  Et  nous  la  supplions 
tres-humblement  d'aggreer  ce  ressentiment  que  nous  en  faysons, 
plein  de  souhaicts  qu'il  playse  à  Dieu  d'aggrandir,  et  prospérer 
vostre  couronne,  de  laquelle  je  suis,  Monseigneur,  tres-humble 
et  tres-obeyssant  serviteur.  —  François,  evesque  de  Genève. 


CLX. 

S.  François  de  Sales,  à  un  amy, 

\- 

Begrets  sur  la  mort  de  Henri  lY. 

30  aoust  1640. 

Ce  papier  vous  portera  simplement  des  paroUes  qui  sortent  du 
fond  de  mon  cœur,  sur  la  dernière  lettre  que  j'ay  receue  de  vostre 
part,  il  y  a  près  de  six  sepmaines. 

Certes,  le  trespas  de  ce  grand  roy  m'a  tousché  de  compassion  en 
cent  façons,  et  par  cent  motifs;  car  vrayement  il  a  esté  pitoyable. 
Mais  vostre  considération  a  tenu  l'un  des  premiers  rangs  à  m'as- 
saillir  de  desplaysir;  car,  mon  Dieu,  cest  excellent  esprit  de 
prince  avoit  seulement  commencé  à  vous  cognoistre ,  et  voilà 
qu'il  est  ravi  à  vostre  fortune,  affin  qu'elle  ne  vive  plus  si  heu- 
reuse :  mais  faites,  mon  cher  Monsieur,  que  je  chery  à  l'esgal 
de  mon  cœur,  faites  tousjours  vivre  courageusement  vos  vertus, 
qui  aussi  bien  sont  immortelles;  et  je  me  promets  ce  contente- 
ment de  voir  qu'un  peu  d'interruption  que  la  perte  de  ce  grand 
roy  fait  à  vostre  bonheur,  ne  servira  que  de  reprinse  d'haleine  à 
vostre  fortune.  Car  enfin,  c'est  Dieu  qui  manie  les  resnes  du  cours 
de  nostre  vie,  et  nous  n'avons  point  d'autre  fortune  que  sa  Provi- 
dence, laquelle  sera  tousjours  spécialement  sur  vous,  quand 
vostre  amour  sera  spécial  en  son  endroict.  Je  la  supplie  de  tout 
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mon  cœur  qu'elle  soit  spéciale  à  la  France  et  à  son  petit  roy,  et  à 
sa  grande  reine  {\). 

Je  vous  avois  escrit  sur  ce  subjet  bientost  après  le  coup  ;  mais, 
à  ce  que  je  vois,  mes  lettres  ne  vous  sont  point  venues  en  main. 
Oh  bien,  vous  avez  là  M.  de  Montpellier,  et  m'asseure  que  vostre 
mutuelle  prudence  aura  apporté  tout  le  soulagement  à  vos  esprits 
qui  se  peut  recevoir.  Pour  moy,  Monsieur,  je  vous  conjure  de 
croire  que  vous  n'avez  point  de  cœur  au  monde  qui  soit  plus  ab- 
solument en  la  pensée  du  bien  qu'il  a  d'estre  si  parfaictement 
aymé  de  vous.  Dieu  vous  bénisse  et  prospère  de  plus  en  plus  en- 
ses  grâces  et  consolations,  et  suis  irrévocablement,  Monsieur, 
vostre,  etc. 


CLXI. 

A  M.  Rosetam,  vicaire  forain  de  Fevesché  de  Genève 

en  Bugey,  Valormey  et  Gex. 

Sainct  François  luy  recommande  une  affaire  relative  à  la  cathelrale  de  Genève. 

Ânnessy,  7  novembre  1610. 

Monsieur,  voilà  que  ces  Messieurs  de  nostre  église  cathédrale 
recourent  à  moy  en  une  personne  qui  représente  par  delà  la 
mienne,  pour  une  affaire  qu'ils  ont  à  mon  advis  grande  rayson 
d'affectionner.  Tls  ne  doubtent  nullement  que  vous  ne  leur  ren- 
drez bonne,  briefve  et  fi  délie  justice  :  mais  je  dois  vous  recom- 
mander leurs  affaires  comme  les  miennes  propres,  puisque  Dieu 
m'a  joinct  plus  particulièrement  à  eux,  et  m'a  enjoinct  la  con- 
servation de  leurs  droicts.  Je  le  fay  donc  autant  qu'il  m'est  pos- 
sible, et  sur  l'advis  que  vous  me  donnastes  l'autre  jour,  j'enver- 
ray  lundy  monsieur  RoUant  à  monsieur  de  Mont-Sainct-Jean , 
puisque  je  suis  forcé  de  passer  jusques  en  Faucigny,  pour  affaire 
qui  presse,  et  retourneray  icy  pour  quelques  jours,  passez  les- 
quels je  m'en  iray  à  Gex;  mais  vous  en  serez  adverti,  et  tandis, 
je  demeure,  Monsieur,  vostre  tres-humble  et  tres-affectionné  con- 
frère, —  François,  evesque  de  Genève. 

(i)  Saint  François  de  Sales  écrivait  cette  lettre  dans  les  premiers  mois  de  la 
régence  de  Marie  de  Médicis.  Elle  paraissait  alors  suivre  les  traces  du  gouver- 
nement de  Henri  IV  ;  elle  était  aimée  du  peuple  :  lorsque  le  prince  de  Gondé 
revint  de  Flandre  avec  l'espoir  do  lui  enlever  l'autorité,  elle  arma  les  bourgeois 
de  Paris,  qui  crièrent  qu'ils  ne  voulaient  reconnaître  que  le  roi  et  la  reine. 
Sully  était  encore  en  place. 


478  LETTRES. 


CLXII. 


s.  François  de  Sales,  à  M.  Piotton,  advocat  au  Sénat 

de  Chamberi[l). 

n  le  charge  de  retirer  un  legs  fait  à  la  saincte  mayson  de  Thonon,  et  de  le  deslivrer 

pour  estre  employé  à  une  bonne  œuvre. 

A  Sales,  9  novembre  1610. 

Monsieur,  je  vous  prie  de  prendre  la  peine  de  retirer  le  legs 
fait  à  la  saincte  mayson,  duquel  ou  vous  ou  luy  (rheritier)  avez 
adverti  M.  de  Blonnay,  affin  qu'il  soit  employé,  selon  l'intentioD 
du  légataire,  en  une  œuvre  grandement  pieuse  qui  se  présente 
maintenant  ;  et  puisque  le  sieur  de  Blonnay  vous  en  escrit  en- 
core, je  n'emploieray  rien  de  plus  pour  ce  subjet,  qui  suis  tous- 
jours  de  tout  mon  cœur,  Monsieur,  vostre,  etc. 


CLXIII. 
S.  François  de  Sales,  à  M,  Deshayes  (2). 

Il  le  console  sur  la  mort  do  Henri  IV;  fait  voir  la  vanité  des  choses  de  la  terre,  et  la  recognois* 
sance  la  plus  parfaite  de  la  bien-vueillance  que  ce  bon  roy  luy  avoit  tesmoignée. 

Annessy.  27  mai  1610. 

Ah!  monsieur  mon  amy,  il  est  vray,  TEurope  ne  pouvoit  voir 
aucune  mort  plus  lamentable  que  celle  du  grand  Henri  IV.  Mais 
qui  n'admireroit  avec  vous  Tinconstance ,  la  vanité  et  la  perfidie 

(1)  M.  Piotton,  avocat  au  souverain  Sénat  de  Savoie,  était  ami  et  allié  de  la 
maison  de  Blonnay.  Il  se  fit  prêtre,  et  fut  confesseur  du  premier  monastère 
de  la  Visitation  d'Annecy,  où  il  est  mort  en  odeur  d'une  très-grande  piété. 

(2)  M.  Deshayes,  qui  était  depuis  longtemps  ami  de  saint  François  de  Sales, 
était  aussi  du  nombre  de  ceux  que  Henri  IV  appelait  ses  amis.  Dans  un  voyage 
que  François  fit  à  la  Cour  de  France  en  1602,  pour  solliciter  l'entier  rétablisse- 
ment de  l'exercice  public  de  la  religion  catholique  dans  le  pays  de  Gex ,  où  il 
avait  été  détruit,  comme  dans  le  Chablais,  par  la  conquête  et  la  longue  pos- 
session des  Bernois,  Henri  ÏV  s'estant  apperçeu,  dit  un  historien  du  temps, 
de  l'estroicte  lyaison  qui  regnoit  entre  l'evesque  de  Genève  et  Deshayes,  de- 
manda un  jour  à  celuy-cy,  «  lequel  il  aymoit  le  plus  de  luy  ou  de  l'evesque  de 
»  Genève.  »  Deshayes  fut  embarrassé,  et  ne  respondit  rien.  Le  roy,  qui  prenoit 
playsir  à  son  embarras,  le  pressoit,  en  luy  disant  :  «  Deshayes  il  faut  res- 
»  pondre.  »  Enfin  Deshayes  ne  pouvant  plus  reculer,  respondit  en  ces  termes  : 
<t  Sire,. puisque  Vostre  Majesté  m'ordonne  de  le  dire,  je  luy  advoue  que  j'ay 
»  pour  elle  toute  la  vénération  et  toute  la  tendresse  dont  je  suis  capable;  mais 
»  qu'aussi  j'ayme  bien  l'evesque  de  Genève.  »  Cette  rcsponse  ne  déplut  pas  au 
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des  grandeurs  de  ce  monde  ?  Ce  prince  ayant  esté  si  grand  en 
son  extraction,  si  grand  en  la  valeur  guerrière,  si  grand  en  vic- 
toires ,  si  grand  en  triomphes ,  si  grand  en  bonheur,  si  grand  en 
paix,  si  grand  en  resputation,  si  grand  en  toutes  sortes  de  gran- 
deurs, hé!  qui  n'eust  dit,  à  proprement  parler,  que  la  grandeur 
estoit  inséparablement  lyée  et  collée  à  sa  vie,  et  que,  luy  ayant 
juré  une  inviolable  fidellité,  elle  esclateroit  un  feu  d'applaudisse- 
ment à  tout  le  monde,  par  son  dernier  moment  qui  la  termine- 
roit  en  une  glorieuse  mort?  Non ,  certes ,  Monsieur,  il  sembloit 
bien  qu'une  si  grande  vie  ne  de  voit  finir  que  sur  les  despoûilles 

roy  :  au  contraire,  estant  touché  de  la  générosité  de  Deshayes  :  «  Je  ne  treuve 
»  pas  à  redire  à  vos  sentimens,  luy  dit-il,  mais  je  vous  prie  tous  deux  que  je 
»  fasse  le  tiers  à  vostre  amitié.  »  11  luy  dit  en  mesme  tems  qu'il  avoit  chargé  le 
duc  d'Epernon  de  solliciter  François  de  rester  en  France ,  de  luy  promettre  le 
premier  evesché  vacant,  et  en  attendant  une  pension  de  4,000  livres.  «  Allez, 
»  adjousta  le  roi;  prévenez,  s'il  se  peut,  le  duc  d'Epernon,  et  apprenez  vous- 
»  mesme  à  Tevesque  de  Genève  ce  que  j'ay  dessein  de  faire  pour  luy.  » 

François  refusa  ces  offres ,  en  disant  que  «  Dieu  Tavoit  appelle ,  malgré  luy, 
»  à  l'evesché  de  Genève,  et  pour  respondre  à  sa  vocation,  il  se  croyoit  obligé 
»  de  le  garder  toute  sa  vie;  que  d'ailleurs  il  devoit  cela  à  sa  patrie  qui  l'avoit 
»  nourri  et  eslevé  jusqu'alors.  »  Le  roy  voulut  du  moins  qu'il  acceptât  une  pen- 
sion de  3,000  livres  pour  suppléer  au  foible  revenu  de  l'evéché  de  Genève. 
François  crut  alors  qu'il  y  auroit  quelque  chose  de  trop  affecté  à  refuser  les 
bienfaits  d'un  si  grand  roy.  Il  répondit  par  une  acceptation  qui  n'était  qu'un 
refus  très-délicat  {Voy.  lettre  GXXXVI)  et  le  roi  le  trouva  si  noble  et  si  ingé- 
nieux, qu'il  dit  à  ce  sujet,  «  qu'il  n'avoit  jamais  donné  de  pension  dont  il  eust 
»  esté  mieux  remercié  que  de  celle  qu'il  avoit  offerte  à  Tevesque  de  Genève.  » 

Henri  IV  le  consulta  souvent  sur  des  affaires  de  conscience,  et  même  des  plus 
délicates,  qui  regardaient  sa  propre  conduite;  François  lui  répondit  avec  une 
sainte  liberté,  et  Henri  IV  l'estima  davantage.  «  Monsieur  de  Genève  est  veri- 
»  tablement  un  homme  de  Dieu,  disoit-il  un  jour  ;  car  il  rapporte  tout  à  Dieu  : 
»  il  ne  sçayt  point  la  manière  de  flatter,  et  avec  ceste  grande  sincérité  d'esprit 
»  qu'il  monstre  partout,  il  est  tres-modeste ,  et  il  ne  se  mesprend  jamais ,  mais 
»  rend  honneur  à  qui  il  le  doit.  »  Un  seigneur  qui  estoit  grandement  familier 
avec  Sa  Majesté,  continue  l'historien  cité  plus  haut,  ayant  oiiy  ces  louanges, 
print  la  liberté  de  luy  demander  à  quelle  raison  il  rendoit  tant  de  tesmoi- 
gnages  d'amitié  à  cet  evesque  savoysien?  Le  roi  luy  respondit  :  «  Parce  qu'il 
»  possède  toutes  les  vertus  au  souverain  degré  de  leur  perfection,  et  n'a  pas 
»  un  vice  :  je  n'en  cognois  pas  de  plus  capable  ny  de  plus  propre  pour  remettre 
>/  Testât  ecclésiastique  dans  sa  première  splendeur  :  il  est  doux ,  facile ,  humble 
»  de  cœur,  et  jouyt  d'une  grande  tranquillité  d'esprit  ;  il  est  tres-devot  et  reli- 
»  gieux  sans  scrupule,  et  si  vous  voulez  que  je  vous  le  die  encore  une  fois,  tout 
»  à  fait  capable  et  propre  à  chasser  les  hérésies  et  nouveautez.  » 

Cette  estime  du  roi  excita  l'envie  de  quelques  personnes.  On  avait  vu  l'évêque 
de  Genvèe  jeter  un  profond  soupir  en  entrant  dans  l'église  où  était  enten-é  le 
maréchal  de  Biron ,  'décapité  depuis  peu  pour  avoir  conspiré  avec  le  duc  de 
Savoie;  et  là-dessus  on  alla  dire  au  roi  «  que  ce  prestre  savoysien  traittoit 
»  auprès  de  Sa  Majesté  d'affaires  toutes  autres  que  celles  qu'il  faysoit  semblant, 


480  LETTRES. 

du  levant  après  une  finale  ruyne  et  de  Theresie  et  du  tvircisme. 
Ces  quinze  ou  dix-huict  ans  que  sa  forte  complexion  et  santé,  et 
que  tous  les  vœux  de  la  France  et  de  plusieurs  gens  de  bien  hors 
de  la  France  luy  promettoient  encore  de  vie  vigoureuse,  eussent 
esté  suffisans  pour  cela;  et  voilà  qu'une  si  grande  suitte  de 
grandeurs  aboutit  en  une  mort  qui  n'a  rien  de  grand  que  d'avoir 
esté  grandement  funeste,  lamentable,  misérable  et  déplorable; 
et  celuy  que  l'on  eust  jugé  presque  immortel ,  puisqu'il  n'avoit 
peu  mourrir  parmy  tant  de  hazards,  desquels  il  avoit  si  longue- 
ment fendu  la  presse  pour  arriver  à  l'heureuse  paix,  de  laquelle 

»  et  qu'il  estoit  participant  de  toutes  les  entreprinses  et  desseins  du  maréchal 
»  de  Biron ,  et  partant  qu'il  falloit  s'en  prendre  garde.  »  C'est  la  vérité  (nous 
continuons  à  nous  servir  des  expressions  de  l'auteur  original),  que  le  roy  n'ad- 
jousta  pas  une  ferme  croyance  à  ceste  calomnie;  mais  il  ne  laissa  pas  que  d'en» 
trer  en  quelque  sorte  de  soupçon.  On  celebroit  alors  Toctâve  de  la  feste  du 
Sainct- Sacrement,  et  François  preschoit  tous  les  jours  à  l'église  Sainct-Benoist 
Gomme  il  estoit  sur  le  point  de  monter  en  chaire,  un  gentil-homme  de  ses  amys 
luy  porta  ceste  nouvelle.  Toutefois,  il  ne  laissa  pas  de  monter,  et  prescha  avec 
autant  d'asseurance  que  s'il  n'avoit  rien  sçeu  de  tout  cela.  Estant  descendu  de 
chaire,  le  mesme  gentil-homme  l'interrogea  avec  estonnement  :  «  Et  comment, 
»  Monsieur,  ne  vous  estonnez-vous  pas  plus  que  cela?  On  vous  a  chargé  du 
»  crime  de  lese-majesté ,  et  vous  n'en  faites  pas  semblant?  »  U  luy  respondit  : 
«  Je  m'estonnerois  si  j'estois  coupable;  mais  parce  que  je  suis  innocent,  j'ay 
>»  confiance  au  Seigneur,  et  tant  s'en  faut  que  j'aye  peur,  que  tout  de  ce  pas  je 
»  m'en  vais  au  roy,  espérant  que  Dieu  aura  soing  de  ma  resputation,  si  elle  sert 
»  tant  soit  peu  à  sa  gloire.  »  Disant  ainsi,  il  s'en  aUa  tout  droict  au  Louvre, 
et  aborda  le  roy  avec  un  visage  tres-serein;  mais  Sa  Majesté  le  prévint  lors- 
qu'il avoit  desjà  sa  harangue  sur  les  lèvres,  et  luy  dit  ces  parolles  :  «  Non,  non, 
»  Monsieur,  vous  n'avez  pas  besoin  de  vous  justifier,  car  je  n'ay  jamais  mal 
»  pensé  de  vous;  mais  je  ne  sçaurois  empescher  qu'on  ne  me  rapporte  beau- 
»  coup  de  choses  de  ceux  qui  sont  auprès  de  moy.  »  Le  serviteur  de  Dieu  le 
remercia  tres-humblement,  et  luy  dit  :  «  Sire ,  je  ne  suis  pas  si  fort  inteHigent 
»  aux  aôaires  d'estat  que  je  me  mesle  de  les  traitter;  et  si  je  m'y  introduisois,  ou 
»  que  je  voulusse  y  entendre  quelque  chose,  ce  ne  seroit  pas  par  une  si  grande 
»  meschanceté  que  je  voudrois  faire  mon  apprentissage.  »  11  adjousta  quelques 
autres  parolles  par  lesquelles  ce  roy,  qui  n'avoit  pas  son  semblable  en  prudence, 
cognent  fort  bien  l'ingénuité  et  franchise  de  cest  esprit;  et  tant  s'en  faut  qu'il 
le  renvoyast  mal  content,  qu'au  contraire  il  s'offrit  à  luy  par  une  bonté  tout  à 
fait  admirable,  et  des-lors  ne  pouvoit  cesser  de  le  louer  à  tout  pi-opos. 

Saint  François  de  Sales  quitta  Paris,  après  y  avoir  demeuré  neuf  mois,  et 
avoir  obtenu  des  lettres  du  roi  au  gouverneur  et  au  parlement  de  Bourgogne, 
d'où  dépendoit  le  pays  de  Gex.  Dès  la  même  année ,  un  arrêt  de  ce  parlement 
donna  au  clergé  de  ce  pays  une  entière  main-levée  des  revenus  ecclésiastiques 
qui  étaient  détenus  par  les  ministres  protestants. 

En  1608 ,  Henri  IV  fit  encore  proposer  à  saint  François  de  Sales ,  par  Des- 
hayes,  d'accepter  un  des  premiers  sièges  de  France  :  mais'  le  Saint  persista  à 
ne  vouloir  pas  quitter  sa  patrie  et  le  diocèse  auquel  il  avoit  été  premièrement 
appelé. 


l'evesque.  481 

il  avoil  esté  jouyssant  ces  dix  années  dernières,  le  voilà  mort 
d'un  contemptible  coup  de  petit  couteau,  et  par  la  main  d'un  jeune 
homme  incogneu,  au  milieu  d'une  rue!  Enfans  des  hommes, 
jusqu^à  quand  serez-vous  sipesans  de  cœur?  Pourquoy  chéris- 
sez-vous  la  vanité?  et  pourquoi/  pourchassez-vous  [i  )  le  me?!- 
songe  (Ps.  4)?  Tout  ce  que  ce  monde  nous  fait  voir  de  grand,  ce 
n'est  que  phantosme,  illusion  et  mensonge.  Qui  eust  dit,  je  vous 
supplie,  monsieur  mon  cher  amy,  qu'un  fleuve  d'une  vie  royale 
grossi  de  l'affluence  de  tant  de  rivières  d'honneurs,  de  victoires, 
de  triomphes,  et  sur  les  eaux  duquel  tant  de  gens  estoient  em> 
barquez ,  eust  deu  périr  et  s'evanoûir  de  la  sorte ,  laissant  sur  la 
gresve  et  à  sec  tant  de  navigueans?  N'eust-on  pas  plutost  jugé 
qu'il  devoit  aller  fondre  dans  la  mort  comme  dans  une  mer  et  un 
océan,  par  plus  de  triomphes  que  le  Nil  n'a  d'emboucheures?  Et 
neantmoins  les  enfans  des  hommes  ont  esté  trompez  et  deceus 
en  leurs  balances,  et  leurs  présages  ont  esté  vains. 

Mon  Dieu!  Monsieur,  que  ne  sommes-nous  sages  par  tant 
d'expériences  !  Que  ne  mesprisons-nous  ce  monde,  lequel  en  tout 
est  si  imbecille  (2)?  Que  ne  nous  tenons-nous  aux  pieds  de  ce 
Roy  immortel,  qui  a  triomphé  de  la  mort  par  sa  mort,  et  duquel 
la  mort  est  plus  aymable  que  la  vie  de  tous  les  roys  de  la  terre? 
Vous  estes  bien-heureux,  Monsieur,  de  faire  ces  considérations; 
mais  vous  serez  tres-heureux,  si,  à  la  suitte  d'icelles,  vous 
entrez  es  resolutions  convenables,  exhalant  le  reste  de  vos  vieux 
jours  comme  un  encens,  par  le  fait  de  l'amour  unique  du  Roy 
de  l'éternité.  L'affection  que  j'ay  à  vostre  chère  et  belle  ame 
me  fait  dire  cela  sans  nécessité. 

Au  demeurant,  le  plus  grand  bonheur  de  ce  grand  roy  deffunct 
fut  celuy  par  lequel,  se  rendant  enfant  de  l'EgUse,  il  se  rendit 
père  de  la  France;  se  rendant  brebis  du  grand  pasteur  il  se 
rendit  pasteur  de  tant  de  peuples;  et  convertissant  son  cœur  à 
Dieu,  il  convertit  celuy  de  tous  les  bons  catholiques  à  soy.  C'est 
ce  seul  bonheur  qui  me  fait  espérer  que  la  douce  et  miséricor- 
dieuse providence  du  Père  céleste  aura  insensiblement  mis  dans 
ce  cœur  royal,  en  ce  dernier  article  de  sa  vie,  la  contrition  né- 
cessaire pour  une  heureuse  mort.  Ainsi  prie7Je  ceste  souveraine 
bonté  qu'elle  soit  pitoyable  à  celuy  qui  pardonna  à  tant  d'en- 
nemys,  et  qu'elle  reçoive  ceste  ame  reconciliée  à  sa  gloire,  qui 
on  receut  tant  en  sa  grâce  après  leurs  reconciliations. 

(1)  Cherchez-vous.  —  (2)  Faible. 

VI.  a  I 
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Pour  rooy,  je  le  confesse,  les  faveurs  de  ce  grand  roy  eo 
mon  endroict  me  sembloient  inBoies,  mettant  en  consideratioQ 
ce  que  j*estois,  lors€[u*en  Tannée  1602,  il  me  fit  des  semoDces 
d'arrester  en  son  royaume ,  qui  estoient  capables  d*y  retenir, 
non  un  pauvre  preslre  tel  que  j'estois,  mais  un  bien  grand  pré- 
lat. Or  Dieu  disposoit  autrement;  et  j'ay  esté  extremem^it  con- 
solé que  ce  royal  courage ,  m'ayant  une  fois  desparti  sa  bien- 
vueillance,  ayt  si  longuement  et  gracieusement  persévéré  à  m'en 
gratifier,  comme  mille  tesmoignages  qu*il  en  a  fait  en  diverses 
occasions  m'en  asseurent;  et,  bien  que  je  n'ay  receu  de  sa  bonté 
que  la  douceur  d'eslre  en  ses  bonnes  grâces,  si  m'estime-je 
extrêmement  redevable  à  continuer  mes  foibles  prières  pour  son 
arae  et  pour  le  bonheur  de  sa  postérité.  Je  ne  finirois  pas  ayse- 
ment  de  parier  d'un  prince  de  tant  de  mémoire;  mais  me  voicy 
pressé  de  donner  ma  lettre.  Dieu  soit  vostre  tout,  Monsieur.  Je 
suis  en  luy  vostre,  etc. 


CLXIV. 
S.  François  de  Sales,  à  M.  Deshayes. 

Le  Satnct  est  demandé  par  IL  de  Perrochel ,  curé  de  Soinct-Servaù,  pour  prescho'  le  G»- 
reame  suivant  en  sa  paroisse;  il  marque  qa*U  n'y  a  point  d'apparence  qn'Il  le  poisse,  à 
caose  des  différends  des  princes  :  il  en  tesmoigne  cependant  nne  grande  enyie.  Eslo^ne- 
ment  de  31.  Charmoisy  pour  l'esprit  de  la  Coor,  dont  il  se  retire  avec  madame  son  eqpooae. 
et  où  il  avoit  des  ennemys.  S.  François  promet  d'aller  à  la  Saincte-Bausme.  si  M.  Deshayes  y 
▼a.  Seconde  édition  de  son  Introduction  à  la  vie  décote.  U  fait  présent  à  deux  iiawifla  d*im 
exemplaire. 

Vers  le  mois  de  décembre  1610. 

Monsieur,  puisque  je  sçay  que  vous  croyez  la  vérité  que  je 
vous  ay  si  souvent  jurée,  d'estre  très-absolument  et  invariable- 
ment vostre  par  inclination,  par  eslection  et  par  un  extrême 
amour,  je  ne  vous  feray  point  d'excuse  du  long  tems  que  j  ay 
mis  à  vous  escrire  ;  car  je  suis  asseuré  que  vous  ne  l'interpréterez 
nullement  en  mauvaise  part.  Laissant  donc  en  arrière  toute  sorte 
de  préfaces,  je  vous  remercie  humblement  du  seing  que  vous 
avez  d'acheminer  le  dessein  de  me  faire  jouyr  encore  une  bonne 
fois  de  vostre  présence  en  vostre  Paris.  Je  dy  de  vostre  pré- 
sence, qui  m'est  désirable  sans  fin,  et  en  vostre  Paris,  où  elle 
me  seroit  concédée  plus  à  souhaict  qu'ailleurs.  Mais ,  Monsieur, 
dites-moy  donc  la  vérité,  je  vous  supplie;  ces  obédiences  et 
mortifications  de  n'oser  pas  estre  libre,  quand  on  n'est  pas  serf, 
ne  sont-elles  pas  comparables  à  celles  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
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libres,  parce  qu'ils  sont  serfs?  11  faut  neantmoins  s'y  accom- 
moder, et  tout  doucement,  qui  est  l'importance. 

Que  j'estois  ayse  en  ceste  petite  ombre  d'espérance  que  j'avois 
conceue  de  me  treuver  à  Paris  auprès  de  vous,  comme  je  faysois 
souvent  par  l'imagination,  avec  laquelle  je  prevenois  le  tems  de 
ceste  jouyssance  désirée!  Et  puisque  je  suis  sur  ce  subjet,  je  di- 
ray  encore  qu'il  y  a  trois  jours  que  je  receus  une  lettre  de  M.  de 
Santeuil,  qui,  de  la  part  de  M.  Perrochel,  me  semond  à  la 
chaire  de  Sainct-Gervais  pour  l'an  16  H,  et  me  dit  que  l'on  en 
a  parlé  avec  M.  Deshayes,  mon  arch'intime.  Voyez-vous,  Mon- 
sieur, ce  mot  d'arch'intime  ne  m'avoit  point  encore  esté  devant 
les  yeux  :  mais  sur  une  si  grande  vérité,  il  a  esté  receu  de 
mon  cœur  tres-inlimement,  et  le  bon  M.  de  Santeuil  ne  me 'dit 
jamais  un  mot  plus  à  mon  gré. 

Or  je  reviens  à  ce  que  je  disois  :  c'est  que  je  n'ose  encore  dire 
que  non,  tandis  que  j'espère  que  l'accommodement  des  princes 
accommodera  peut-estre  ces  affaires;  ny  aussi  je  ne  veux  dire 
qu'ouy,  ne  pouvant  avoir  nulle  asseurance.  M.  de  Santeuil  dit 
que,  si  je  veux,  le  Roy  en  escrira  à  Son  Altesse;  mais,  comme 
vous  sçavez ,  ce  seroit  un  petit  trop  chaud  et  pesant  pour  moy  : 
c'est  pourquoy  j'attendray  encore  un  peu,  avant  que  d'en  don- 
ner la  dernière  resolution  audit  sieur  de  Santeuil ,  et  cependant 
luy  diray  chose  pour  laquelle  il  devra  conseiller  à  ce  seigneur  de 
ne  point  s'attendre  à  moy  ;  comme  aussi  bien  en  tout  événement, 
si  j'avois  ma  liberté  pour  ce  tems-là,  il  ne  manqueroit  pas  de 
chaire  en  une  ville  où  il  y  en  a  tant. 

Au  demeurant,  voyant  que  Dieu  le  veut,  je  m'arreste  de  très- 
bon  cœur  icy,  et  prens,  en  eschange  de  la  sastisfaction  que 
j'aurois  de  vous  voir,  l'ayse  que  j'ay  à  penser  à  vous,  à  par- 
ler de  vous  avec  ceux  qui  vous  honnorent,  et  surtout  à  vous 
chérir  d'un  amour  tendre  et  respectueux  autant  qu'homme  du 
monde. 

Encore  faut-il  que  je  vous  dise  que  nous  avons  depuis  peu 
nostre  M.  de  Charmoisy,  avec  lequel  je  me  suis  entretenu  ce 
matin  trois  grosses  heures  sur  son  départ  delà  mayson  de  Mon- 
sieur, et  ay  trouvé  que  cejrtes  il  a  eu  plusieurs  bonnes  raysons  de 
le  faire,  qui  seroient  trop  longues  à  deduyre;  neantmoins  il  m'a 
dit  que  tousjours  il  s'accommoderoit  à  ce  quo  ses  amys,  et  sur- 
tout vous  et  moy  luy  conseillerions.  Certes,  Monsieur  a  perdu 
untres-bon,  très-utile  et  tres-digne  serviteur;  et  Mademoiselle  sa 
maistresse  eust  eu  en  madame  de  Charmoisy  une  fort  vertueuse 
servante. 


i^i  LETTRES. 

Je  vay  pensant  ecwnnie  je  poorrofâ  Éaûre  poor  serrir  d'instni- 
raeat  à  U  reparatioa  de  toot  eela^  cnais  je  Tots  la  ciuise  mal- 
aj^ée;  car  les  anreilles  de  McKisiear  se  remplissait  tous  les  jours 
de  plas  en  plus  de  persaasioos  coatraires  ^  qoe  ceax  qcd  a^aymeat 
pas  M.  de  (Hharmoisy  oat  tout  loysir  et  ad^aatage  de  E^be  ;  et 
après  aae  séparation  si  entière,  il  sera  mal-aysé  d'oster  cm  peu 
d'adrersion  des  cœors  de  Tan  à  faatre  :  et  celay  de  Moaâeor, 
comme  vous  sçavez^  ayme  d'aroir  ses  coadées  franches  ^  et  ee- 
lay  de  M.  de  Charmoisy  est  coorageax^  qui  ne  peot  soaGfrir  le 
dédain  aa  passage  de  Monsieur. 

Je  me  foiirreray  le  plas  avant  qne  je  poorray  en  ceste  entre- 
prinse ,  et  aoray  bien  loysir  d'y  penser,  puisqu'on  ne  Tattend  que 
sur  la  fin  du  mois  auquel  nous  sommes.  Je  ne  crains  sinon  dW- 
fenser  ma  conscience  en  cela  :  car  je  n*ay  pas  si  bonne  opinion 
de  la  Cour,  que  je  ne  pense  que  Dieu  soit  mieux  servi  hors  d*i- 
celle  qu'en  icelle  ;  et  S.  Augustin  avoit  ceste  solemneUe  résolution 
de  ne  jamais  conseiller  à  personne  la  suitte  des  cours.  Tootesfois 
la  vertu  de  M.  de  Charmoisy  est  desjà  ferme  pour  n^estre  pas 
esbranlée  à  ce  vent-là. 

Mais,  si  vous  continuez  de  vouloir  faire  le  voyage  à  la  Saincte- 
Bausme ,  ne  doubtez  pas  que  vous  ne  m'ayez  pour  associé  a  vostre 
pèlerinage;  car  ce  n'est  pas  sortir  de  Savoye,  d'aller  à  MarseiUe, 
pourveuquece  soit  sur  le  Rhosne,  auquel  nous  contribuons  tant 
d'eaux  et  tant  de  sables;  et  nostre  cher  petit  evesque  (1),  mais 
grand  prélat,  sera  bien  ayse  de  nous  faire  l'hospitalité  en  pas- 
sant, moyennant  un  sermon  quejeferay  à  son  peuple,  qui, 
oyant  parler  de  Genève ,  y  viendra  tout  entier,  huguenots  et  ca- 
tholiques pesle-mesle.  Je  m'en  donne  desjà  au  cœur  joye. 

Meïdame  vostre  chère  partie  me  fait  trop  d'honneur  de  me 
vouloir  du  bien  et  se  ressouvenir  de  moy;  mais  en  particulier 
estant  avec  madame  la  marquise  de  Menelay,  une  des  dames  du 
monde  de  laquelle  j'honnore  le  plus  la  vertu  et  constance  en  la 
pieté. 

Et  puisqu'elles  favorisent  ce  chetif  livret  de  t' Introduction  à  la 
vie  dévote,  je  vous  supplieray  dans  trois  sepmaines  de  leur  faire 
à  chacune  un  présent  de  ceux  que  je  vous  enverray  de  la  seconde 
édition,  autant  que  ma  commodité  me  permettra,  à  laquelle  j'ay 
adjousté  beaucoup  de  petites  choseites,  selon  les  désirs  que  plu- 
sieurs dignes  juges  m'ont  tesmoigné  d'en  avoir,  et  tousjours  re- 
gardant les  gens  qui  vivent  en  la  presse  du  monde. 

(1)  M.  révéqae  de  Montiellier. 
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J'escris  ceste  lettre  sans  loysir  et  sans  esprit,  mais  non  pas 
sans  cœur;  car  mon  cœur  est  tousjours  où  il  peut  regarder.  Nos- 
tre-Seigneur  vous  conserve,  prospère  et  bénisse,  Monsieur;  c'est 
le  souhaict  de  vostre,  etc. 


CLXV. 

A  M.  le  marquis  de  Lans,  lieutenant-general de  S.  A, 

en  deçà  les  Monts, 

Sainct  François  luy  donne  cognoissance  d'une  excursion  qu'il  fait  dans  une  bourgade  du  pays 

de  Gex  qui  est  hors  de  l'obeyssance  de  S.  A. 

30  avril  16il. 

Monsieur,  estant  appelle  pour  restablir  le  sainct  exercice  de 
la  foy  en  une  bourgade  du  pays  de  Gex,  qui  est  de  mon  diocèse, 
mais  hors  de  Tobeyssance  de  S.  A.  S.,  j'ay  voulu,  avant  mon 
départ,  donner  cognoissance  à  V.  E.  de  ce  petit  voyage  auquel 
ma  charge  m'oblige,  affin  qu'en  toutes  occasions  j'observe,  tant 
qu'il  me  sera  possible,  les  loyx  de  mon  devoir.  Dieu  veuille  à  ja- 
mais bénir  V.  E.,  de  laquelle  je  suis.  Monsieur,  tres-humble  et 
très -affectionné  serviteur  en  Nostre- Seigneur.  —  François, 
evesque  de  Genève. 


CLXVI. 

S.  François  de  Sales,  à  Messieurs  les  Grand-Prieur 
et  Religieux  de  Sainct- Claude. 

A  Gex,  17  mayieil. 

Messieurs,  j'ay  prins  ma  bonne  part  du  contentement  que  mes- 
sieurs vos  confrères  ont  eu  au  restablissement  du  sainct  exercice 
en  Feglise  de  Dyvonne,  où  je  ne  doubte  point  que  vous  ne  fassiez 
de  plus  en  plus  paroistre  le  zèle  que  vous  avez  au  service  de  Nos- 
tre-Seigneur,  comme  je  vous  supplie  faire,  au  seing  du  redresse- 
ment et  ameublement  de  l'autel,  et  de  mesme  en  la  dihgence  de 
pourvoir  le  curé  de  l'entretenement  qui  luy  est  requis ,  lequel 
afBn  qu'il  ne  demandast  que  raysonnable,  je  luy  ay  taxé  confor- 
mément à  celuy  que  vous  donnez  au  curé  de  Sessi,  Au  demeurant, 
je  prie  sa  divine  Majesté  qu'elle  vous  comble  de  ses  plus  dési- 
rables faveurs,  et  ay  un  très-grand  désir  de  pouvoir  un  jour, 
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aiDs  toute  ma  vie,  tesmoigner  combien  je  vous  hoDnore,  et  sois, 
Messieurs,  vostre  tres-humble  confrère  et  serviteur  eu  Nostre- 
Seigneur.  —  François,  evesque  de  Genève. 


CLXVII. 

Messieurs  les  Grand-Prieur  et  Religieux  de  Sainct- 
Claude,  à  S.  François  de  Sales. 

A  SuDCt-CUnde,  le  90  My  1611. 

MoNSiEUK,  nous  avons  receu  la  vostre  par  les  mains  du  sieur 
présent  porteur,  et  par  response  à  icelle  nous  vous  asseurerons 
que  nous  raonstrerons  tousjours  par  effect  TafiFection  et  volonté 
que  nous  avons  au  service  de  Dieu  pour  son  honneur  et  gloire, 
et  mesme  au  fait  du  restablissement  de  la  saincte  messe  au  lieu 
de  Dyvonne,  et  pour  y  satisfaire  nous  avons  donné  charge  à  nos 
fermiers  de  fournir  argent  pour  redresser  l'autel  et  autres  répa- 
rations nécessaires,  et  prié  le  sieur  porteur  d'en  poursuivre 
l'exécution .  Pour  les  ornemens,  nous  en  avons  deslivré  sufSsam- 
raent  pour  la  célébration  du  divin  service.  Quant  à  l'entretien  du 
sieur  curé,  oullre  ce  que  le  ministre  possedoit  en  domaine  des- 
pendant de  la  cure  et  de  trois  cens  florins  de  pension,  et  qui 
estoient  par  nos  fermiers  payez  audit  ministre,  nous  avons  bien 
voulu  nous  charger  et  incommoder  et  luy  augmenter  l'entretien 
de  quarante  francs  sur  nostre  revenu,  qui  fera  une  notable 
somme  pour  un  homme  d'église,  vous  asseurant  que  plusieurs 
curez  n'en  ont  pas  tant,  et  que  l'amitié  ne  nous  sçauroit  con- 
traindre d'en  donner  davantage,  d'autant  que  nous  surpassons 
la  portion  congrue ,  et  sommes  marrys  ne  pouvoir  donner  telle 
pension  que  celle  de  Sessi,  selon  qu'il  est  porté  par  la  vostre, 
d'autant  qu'il  nous  est  impossible,  parce  que  le  revenu  n'est  pas 
semblable,  pour  ce  que  ledit  prioré  de  Dyvonne  est  chargé  de  la 
troisiesme  partie  du  revenu  de  pension  annuelle  au  resignataire 
par  authorité  du  Sainct-Siege ,  oultre  les  pensions  annuelles, 
qu'il  nous  faut  payer  trois  cent  vingt  livres  pour  l'argent  em- 
prunté pour  le  remboursement  du  prix  auquel  l'on  a  esté  con- 
damné par  arrest  à  Paris  ;  vous  asseurant  que  la  reunion  dudit 
prioré  nous  revient  à  plus  de  quatre  mille  escus  en  frais  pour 
l'avoir  retiré  de  la  main  des  hérétiques,  à  quoy  l'on  doit  avoir 
considération ,  mesme  les  réparations  qu'il  convient  y  faire  pré- 
sentement, tellement  que  nous  ne  tirerons  rien  du  revenu  dudit 
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prioré  de  cinq  ou  six  ans  ;  joinct  que  Ton  nous  menace  des 
décimes  pour  ceste  année;  n'entendant  pas  que  la  ditte  pension 
des  trois  cens  florins  et  augmentation  de  quarante  livres  par  cy 
après  soient  payez  par  nous  lorsque  le  revenu  de  la  cure  sera 
réuni  comme  il  estoit  anciennement,  et  d'autant  que  le  droict 
de  présentation  de  laditte  cure  nous  appartient.  Désirant  neant- 
moins  nous  conformer  à  vostre  volonté,  nous  vous  supplierons 
accepter  la  présentation  que  nous  vous  ferons  du  mesme  qu'il 
vous  a  pieu  choysir,  ou  en  tant  que  l'authorité  vous  ayt  esté 
donnée  du  Sainct-Siege  pour  la  première  fois  de  choysir  tel  que 
bon  vous  semblera,  et  que  cela  soit  comme  nous  ont  donné  à 
entendre  de  vostre  part  nos  confrères.  Nous  vous  supplions  nous 
donner  acte  tant  pour  celle  de  Dyvonne  que  pour  celle  de  Sessi, 
que  ce  soit  sans  préjudice  pour  l'advenir,  sinon  nous  vous  sup- 
plions ne  treuver  mauvais  si  nous  maintenons  nos  privilèges 
que  nous  croyons  que  vous  nous  conserverez,  qui  nous  fera  sur 
ce  vous  bayser  tres-humblement  les  mains ,  et  prier  Dieu  vous 
conserver  et  vous  donner  sauté  longue  et  heureuse  vie,  nous  qui 
sommes ,  Monsieur,  vos  tres-humbles  serviteurs.  —  Les  grand- 
prieur  et  religieux  de  Sainct-Claude.  —  La su$criptio7i :  AMou- 
sieur.  Monsieur  le  Reverendissime  Evesque  de  Genève. 


CLXVIII. 
A  S.  A,  Charles-Emmanuel  /*%  duc  de  Savoy e. 

Safnct  François  se  Jastdfie  auprès  de  S.  Â.  de  raccusation  calomnieuse  d'ourdir  des  trames 

contre  son  Estât. 

Amiessy,  11  juin  1611. 

Monseigneur,  ayant  esté  adverty  que  Ton  m'avoit  chargé  au- 
près deA^.  A.  défaire  certains  mauvais  mesnages  d' estât  avec  les 
estrangers,  j'en  ay  esté  le  plus  estonné  du  monde,  ne  pouvant 
m'imaginer  sur  quelle  apparence  de  fondement  on  peut  bastir 
ceste  calomnie.  Car,  encore  que  ces  jours  mon  devoir  m'ayt 
nécessité  d'aller  à  Gex  et  y  arrester  quelques  tems,  si  est-ce  que 
non  plus  là  qu'ailleurs  je  ne  me  suis  mesié  de  faire  ou  dire 
chose  aucune,  que  selon  ma  profession ,  preschant,  disputant, 
reconciliant  les  églises,  consacrant  les  autels,  administrant  les 
sacremens,  et  non-seulement  je  n'ay  point  fait  de  mesnage 
contre  le  service  de  V.  A.,  ce  qui  ne  m'est  jamais  arrivé,  ny  ne 
m'arrivera  jamais  ny  en  effect,  ny  en  pensée;  mais  au  contraire 
autant  que  la  discrétion  et  le  respect  que  je  dois  à  ma  qualité  me 
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le  permettent,  j'ay  observé  tout  ce  quej'estimois  estre  considé- 
rable pour  le  service  de  V.  A.,  affin  de  luy  en  donner  advis, 
comme  j'eusse  fait  par  escrit,  si  à  mon  retour  je  n'eusse  treuvé 
le  commandement  qu'elle  me  donnoit,  de  les  porter  de  bouche  à 
M.  le  marquis  de  L'ans,  auquel  je  parlay  en  toute  franchise  et 
naïfveté  ;  et  l'asseurant  entre  autres  choses  que  les  bruicts  tou- 
chant le  dessein  des  François  sur  Genève  n'estoient  que  des 
vrayes  chimères  que  quelques-uns  avoient  peut-estre  fabriquées 
pour  rendre  probables  leurs  prétendus  services.  Car  en  vraye 
vérité,  les  François  n'avoient  eu  aucune  intention  de  surprendre  à 
force  ceste  ville  là;  ayant  trop  d'appréhension  de  mouvoir  les 
humeurs  des  hérétiques  de  France  et  de  leur  faire  prendre  les 
armes,  comme  ils  feront  s'ils  peuvent  toutesfois  et  quantes  qu'on 
fera  de  tels  coups  contre  eux.  Tellement  que  ny  M.  le  Grand  de 
Bellegarde  ny  M.  de  Lux  n'osèrent  jamais  y  aller,  quoyqu'ils  y 
fussent  invitez ,  de  peur  d'accroistre  le  soupçon  que  quelques-uns 
en  avoient.  Vray  est  que  le  sieur  de  La  Noue  proposa  là  dedans 
par  manière  de  conseil,  qu'il  seroit  expédient  de  remettre  les 
murailles  au  roy  de  France  pour  esviter  les  périls  qu'elles  cou- 
roient  à  tous  momens.  Mais  soit  qu'il  donnast  ceste  atteinte  par 
le  commandement  de  la  reyne,  soit  qu'il  la  fist  de  son  propre 
mouvement,  de  quoy  je  n'ay  rien  sceu  apprendre  de  certain, 
elle  fut  si  mal  receue,  que  ceux  de  la  ville,  en  diverses  occurren- 
ces, disoient  tout  haut  qu'ils  se  donneroient  plutost  au  malin  qu'à 
V.  A.  et  plutost  à  V.  A.  qu'au  roy;  d'autant  que  non-seulement 
V.  A.  les  recevroit  à  meilleur  marché  que  le  roy,  mais  quand 
elle  voudroit  altérer  les  conditions  de  leur  donation  ils  auroient 
plus  de  moyens  de  la  rompre  par  l'assistance  des  voisins,  que 
quand  elle  seroit  faite  en  faveur  du  roy.  Et  ne  sçay  si  pour  ce 
regard  il  vint  point  à  propos  qu'à  mesme  tems  les  Souisses  qui 
revenoient  d'auprès  de  V.  A.  dirent  en  passant  des  merveilles  en 
faveur  des  droicts  qu'elle  a  sur  le  pays  de  Vaux,  de  quoy  ceux  de 
Genève  furent  extrêmement  esmeus.  Et,  sur  ce  propos,  j'apprins 
de  divers  discours  des  François,  que  si  nostre  Sainct  Père  se 
remuoit  un  peu  vivement  envers  les  Souisses  cathoUques  et  la 
reyne,  comme  il  le  doit  faire  en  considération  de  la  reUgion,  il 
n'y  auroit  point  de  difficulté  de  faire  heureusement  réussir  les 
prétentions  de  V.  A.  contre  les  Bernois ,  desquels  la  grandeur 
est  de  longue  main  ennuyeuse  aux  Souisses  catholiques  ;  et  puis- 
que la  reyne  doit  plus  desirerTamoindrissementdu  parti  hugue- 
not que  soupçonner  l'aggrandissement  de  V.  A. 
Je  dis  plusieurs  autres  particularitez  à  M.  le  marquis  de  Lanz, 
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desquelles  sans  doubte  il  aura  eu  bonne  mémoire,  pour  les 
représenter  à  V.  A.,  laquelle  je  supplie  tres-humblement  de 
croire  que  j'ay  gravé  trop  avant  en  mon  cœur  le  devoir  que  je 
luy  ay,  pour  jamais  me  relascher  à  faire  chose  qui  puisse  tant 
soit  peu  nuyre  au  service  de  ses  affaires;  et  que  j'ay  une  trop 
grande  adversion  au  tracas  des  choses  d'estat  pourjamais  y  vou- 
loir penser  d'une  attention  délibérée.  Ny  moy,  Monseigneur,  ny 
pas  un  de  mes  proches  n'avons,  ny  en  effect  ny  en  prétention, 
aucune  chose  hors  Tobeyssance  de  V.  A.  Je  ne  sçay  donc  com- 
ment la  calomnie  ose  me  représenter  avec  des  affections  estran- 
geres,  puisque  mesme  je  vis,  Dieu  mercy,  de  telle  sorte  que 
comme  je  ne  mérite  voirement  pas  d'estre  en  la  bonne  grâce  de 
V,  A.  n'ayant  rien  qui  puisse  dignement  correspondre  à  cet 
honneur-là  ;  aussi  meritay-je  de  n'estre  jamais  en  la  disgrâce,  ne 
faysant  ny  n'affectionnant  rien  qui  me  puisse  porter  à  ce  malheur, 
que  je  ne  crains  aussi  nullement,  moyennantrayde  de  Nostre-Sei- 
gneur  qui,  en  faveur  de  la  véritable  fidelUté  que  je  conserve  à  V. 
A.,  ne  permettra  jamais  que  les  brouillons  et  calomniateurs  m'os- 
tent  la  gloire  que  j'ay  d'estre  advoué.  Monseigneur,  invariable, 
Ires-humble,  tres-fîdelle  et  tres-obeyssant  serviteur  et  orateur 
de  V.  A.  —  François,  evesque  de  Genève. 


CLXIX. 
A  S.  A.  Charles-Emmanuel P'',  duc  de  Savoy e. 

Sainct  François  informe  S.  Â.  du  désistement  des  poursuittes  qu'exerçoit  M.  de  Blonnay  contre 
M.  dé  Salnct-Paul ,  à  caose  de  la  perte  de  son  fils ,  et  il  implore  la  clémence  du  prince  pour 
la  remission  de  la  peine. 

Ânnessy,  12jaia  1611. 

Monseigneur,  quelques  vertueux  gentils-hommes  et  moy 
ayant.  Dieu  mercy,  terminé  les  poursuittes  quelesieurde  Blonnay 
faysoit  à  rayson  de  la  perte  de  son  fils  contre  le  sieur  de  Sainct- 
Paul,  par  un  aymable  et  chrestien  appaysement  de  toute  inimi- 
tié et  dispute,  j'ay  creu  que  je  devois  en  donner  asseurance  à 
V.  A.,  affin  qu'il  luy  playse  de  plus  facilement  incUner  sa  clé- 
mence et  donner  sa  grâce  à  celuy  qui,  ayant  la  paix  avec  sa 
partie  de  cest  accommodement,  et  le  pardon  de  Dieu,  par  la 
contrition  et  confession,  n'a  plus  à  rechercher  que  la  remission 
de  la  peine,  que  V.  A.  seule  luy  peut  octroyer,  et  que  la  debon- 
naireté  d'icelle  luy  fait  espérer.  Et  moy  je  continue  à  resclamer 
la  divine  Bonté  pour  le  parfaict  bonheur  de  V.  A.,  de  laquelle  je 
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suis,  Monseigneur,  Ires-humble,  tres-fidelle  et  tres-obeyssant 
orateur  et  serviteur.  —  François,  evesque  de  Genève. 


CLXX. 

S.  François  de  Sales,  à  Monsieur  le  sous-prievr 

de  Pellumey. 

En  faveur  d'un  ecclesiastiqae. 

Annessy,  15  juin  1611. 

Monsieur  le  sous-prieur,  nos  messieurs  les  examinateurs  ont 
estimé  que  nous  devions  donner  courage  à  M.  de  N.,  puisqu'il  a 
rendu  un  grand  tesmoignage  de  vouloir  d'ores  en  avant  faire 
merveilles,  et  qu'il  est  parti  avec  vostre  licence ,  ainsi  que  vous 
tesmoignez  par  vostre  lettre ,  me  le  renvoyant  quant  au  demis- 
soire. 

Je  me  recommande  à  vos  prières,  et  suis  vostre  tres-humble, 
tres-affectionné  confrère.  —  François  ,  evesque  de  Genève. 


CLXXI. 
S.  François  de  Sales,  à  un  seigneur. 

Il  le  prie  de  s'intéresser  en  faveur  du  Chapitre  de  Genève ,  pour  luy  faciliter  Taoceptatlon 

d'un  petit  bénéfice. 

16  juin  1611. 

Monseigneur,  nostre  Chapitre  de  Genève  a  plus  coopéré 
aux  commencemens  de  l'establissement  de  Texercice  catholique 
à  Gex  qu'aucuns  ecclésiastiques  :  car,  oultre  que  M.  le  prevost, 
MM.  Grandis,  Bouchut  et  Gottei,  chanoines  dudit  Chapitre,  ont 
esté  les  premiers  qui  ont  fait  résidence  à  leurs  despens  en  ce 
pays-là  durant  une  année,  ce  fut  ce  Chapitre  qui  fournit  aux 
frais  que  nostre  sainct  estât  encore  prenoit  pour  la  sollicitation 
de  la  confirmation  de  Testablissement;  en  considération  de 
cela,  un  certain  seigneur  de  Monluot,  qui,  par  longues  années, 
avoit  possédé  un  petit  bénéfice  simple,  audit  Gex,  de  la  valeur 
d'environ  20  ou  25  livres  de  revenu,  ayant  de  son  gré  et  par  son 
eslection  désiré  que  ce  sien  bénéfice  fust  uny  à  nostre  dit  Chapitre, 
je  Tay  fait  encore  plus  volontiers,  comme  chose  saincte  et  juste  : 
mais  d'autant  qu'à  l'adventure  les  cours  laïcques,  en  cas  qu'il 
y  eust  quelque  controverse  cy-apres,  requerront  que  les  premiers 
ayent  le  placet  ou  brevet  du  Roy;  et  que  la  valeur  du  bénéfice 
h'est  pas  si  grande  qu'on  puisse  envoyer  exprès  pour  en  faire  la 
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supplication  à  Sa  Majesté,  à  laquelle  mesme  en  son  événement 
nous  n'aurions  aussi  pas  moyen  d'avoir  bon  accez  que  par  une 
entremise,  partant,  nous  supplions  tres-humblement  tous,  que 
si  ce  n'est  point  une  incommodité,  il  vous  playse  impetrer  ledit 
placet.  La  petitesse  de  la  pièce  passe  le  travail  de  ceux  de  ce 
Chapitre,  vostre  crédit  nous  rendant  une  espérance  certaine 
que  cela  ne  sera  pas  fort  mal-aysé.  Car,  bien  que  nostre  Chapitre 
réside  maintenant  par  emprunt  de  deçà,  si  est-ce  que  naturelle- 
ment il  est  de  Genève  ;  et  messieurs  de  Sainct-Claude,  estrangers 
non-seulement  au  regard  du  royaume,  mais  encore  au  regard  du 
diocèse,  ont  bien  obtenu  plusieurs  placets  pour  divers  bénéfices 
de  ce  pays-là  de  Gex,  où  ils  n'ont  rendu,  qu'on  ne  sçache, 
aucun  service  comparable  à  celuy  que  nos  chanoines  ont  fait. 
Voilà,  Monseigneur,  ma  requeste  envers  vous;  et  voicy  mes 
petites  nouvelles.  Je  fus  l'autre  jour  à  Gex,  auprès  de  M.  le 
Orand  et  M.  de  Lux,  où  j'eus  la  consolation  de  retirer  un  gentil- 
homme et  capitaine  de  la  religion  à  la  foy  catholique;  de  recon- 
cilier deux  églises  paroissiales,  et,  en  quatre  sermons,  des- 
tromper plusieurs  hérétiques ,  et  leur  faire  admirer  que  la  vérité 
catholique  estoit  belle ,  quoyque  difficile  à  comprendre.  Mais 
comme  ce  n'est  pas  toujours  l'erreur  de  l'entendement  avec  le  def- 
faut  de  la  volonté  et  l'impureté  des  affections  qui  tient  les  hommes 
hors  de  l'Eglise,  aussi  n'y  rentrent-ils  pas  toujours  quand  ils 
cognoissent  la  vérité  d'icelle.  A  ceste  consolation  MM.  le  Grand 
et  de  Lux  en  adjoustoient  presqu'ordinairement  une  autre,  qui 
estoit  de  me  parler  de  vous  et  de  vos  mérites,  comme  l'honneur 
amoureux  que  je  vous  porte  me  pouvoit  faire  désirer.  A  mon 
retour,  je  treuvay  que  mon  voyage  n'avoit  pas  esté  seulement 
fertile  en  consolations  selon  sa  petitesse  ;  mais  aussi  de  ce  costé 
de  deçà  et  de  delà  les  monts,  en  soupçons  et  calomnies,  que  la 
vérité  neantmoins  effacera,  comme  je  pense,  par  la  suitte  de 
cpielques  jours.  Il  falloit  dire  ce  mot  de  confiance  avec  vous,  qui 
me  donnez  si  abondamment  le  bonheur  de  vostre  amitié,  que 
tout  le  monde  s'en  resjouyt  avec  moy,  et  particulièrement  ces 
seigneurs  dont  je  viens  de  dire  les  noms.  Continuez,  je  vous 
supplie.  Monseigneur,  et  croyez  que  je  suis  invariablement 
vostre,  etc. 
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CLXXII. 
s.  François  de  Sales,  à  M.  Deshayes. 

Grands  tesmoignages  d'amitié  du  salnct  Evesque  à  M.  Deshayes ,  et  d'estime  pour  un  Père 
prieur  des  Fenillans.  Il  parle  d'un  maryage  rompu.  M.  de  Cbarmoisy  à  Ghamberi  perd  son 
second  fils ,  filleul  du  Sainct.  M.  l'eveeque  de  Montpellier  doit  passer  le  Garesme  prochain  à 
Paris.  S.  François  ne  peut  obtenir  d'y  aller.  M.  Deshayes  guéri  d'une  grande  maladie. 

11  jniUet  1611. 

Monsieur,  hier  seulement,  que  ce  digne  porteur  le  Père  prieur 
des  Feuillans  m'arriva,  je  receus  la  lettre  que  vous  m'escrivistes 
par  luy-mesme  le  17  avril.  C'est  tousjours  avec  mille  joyes  que 
tels  tesmoignages  de  vostre  bien-vueillance  m'adviennent  ;  et 
quoyque  vos  lettres  soient  vieilles  en  dates,  elles  me  donnent 
neantmoins  des  contentemens  nouveaux  :  mais  je  vois  en  celle- 
cy  que  vous  avez  longuement  esté  sans  en  avoir  des  miennes. 
J'advoùe  sincèrement  mes  fautes  :  mais  celle-cy,  elle  n'fest  pas 
mienne,  ains  des  porteurs  ;  car  je  sçay  bien  que  tousjours,  quand 
je  puis,  je  vous  escris  de  mes  nouvelles,  non-seulement  parce 
que  vostre  désir  a  tout  pouvoir  sur  ma  volonté,  mais  aussi  parce 
que  ma  volonté  a  perpétuellement  ce  désir  de  vous  parler  comme 
il  m'est  possible,  de  parler  de  vous,  et  de  vous  ouyr,  ou  voir 
parler  à  moy. 

Je  ne  refuse  pourtant  pas  l'amiable  offre  que  vous  me  faites  de 
ne  changer  jamais  ny  varier  en  l'amitié  que  vous  me  portez,  soit 
que  je  vous  escrive,  ou  que  je  ne  vous  escrive  point.  Non,  Mon- 
sieur, je  vous  en  supplie,  ne  variez  jamais  en  ceste  affection  que 
vous  avez  pour  moy;  car  croyez  qu'aussi,  soit  que  j'escrive, 
comme  je  feray  Dieu  aydant,  ou  que  je  n'escrive  pas,  je  ne  va- 
rieray  jamais  en  la  resolution  que  j'ay  faite  d'estre  à  jamais 
homme  tres-veritablement  vostre,  et  tout  vostre  sans  reserve  ny 
exception.  Je  parle  le  langage  de  mon  cœur,  et  non  pas  celuy  de 
ce  tems.  Or,  selon  mon  sentiment,  c'est  tout  dit  quand  je  dy  que 
je  suis  tout  vostre,  et  peu  dit  si  je  dy  moins  que  cela. 

Ce  Père,  que  j'honnorois  desjà  bien  fort  pour  les  fruicts  que 
j'avois  vous  de  son  esprit,  m'a  lyé  à  son  amour  et  respect  d'un 
lyen  indissoluble,  quand  j'ay  cogneu  en  luy  un  si  grand  assem- 
blage d'érudition,  d'entendement,  de  vertu ,  de  pieté,  et  entre 
ses  vertus  l'estime  qu'il  fait  de  la  vostre ,  et  du  bien  de  vostre 
conversation  :  car  c'est  une  des  maximes  plus  entières  de  mon 
ame,  que  j'honnoreray  quiconque  vous  honnorera,  et  cheriray 
quiconque  vous  chérira. 
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Que  de  bruict,  que  de  vaines  espérances,  que  de  vrayes  afflic- 
tions avons-nous  eues!...  mais,  grâces  à  Dieu,  nous  voicy  main- 
tenant avec  grande  apparence  de  tranquillité.  Nous  avions  lon- 
guement attendu  quelle  issue  prendroit  le  traitté  si  longuement 
entretenu  du  maryage  de  mademoiselle  d'Anet  et  de  nostre  mon- 
sieur :  mais,  à  ce  qu'on  nous  a  dit,  nous  n'en  devons  plus  rien 
attendre,  puisque  tout  en  est  caçsé;  et  Dieu  veuille  que  certaines 
nouvelles  espérances  qu'on  nous  propose  soient  plus  asseurées 
que  celles  que  nous  venons  de  perdre  n'ont  esté. 

Nostre  M.  de  Charmoisy  est  à  Qiamberi  il  y  a  quelques  jours, 
où  je  luy  ay  envoyé  la  nouvelle  de  la  perte  de  son  second  fils , 
mon  filleul.  Je  crois  qu'il  la  ressentira;  car  ayant  retiré  son 
cœur  de  la  Cour,  il  l'avoit  mis  en  sa  femme,  ses  en  fans  et  ses 
amys. 

Je  me  resjouys  que  M.  de  Montpellier  soit  à  Paris  le  Caresme 
suivant,  à  jouyr  de  la  douceur  de  vostre  présence,  à  laquelle 
croyez  que  j'aspire  souvent,  mais  pour  néant,  puisqu' ayant  plu- 
sieurs fois  fait  demander  congé  à  S.  A.  de  pouvoir  aller  faire  un 
Caresme  en  vostre  ville,  je  n'ay  sçeu  jusqu'à  présent  l'obtenir,  ny 
mesme  autre  response,  sinon  qu'il  y  falloit  penser  :  mais  nul  ne 
me  sçauroit  empescher  que  d'esprit  et  de  cœur  je  n'y  sois  jour- 
nellement auprès  de  vous,  à  vous  honnorer,  chérir  et  embrasser 
de  toutes  mes  forces. . 

Madame  la  marquise  de  Menetry  me  fait  trop  de  grâce  de  se  res- 
souvenir de  moy,  et  encore  plus  de  désirer  que  j'aille  là.  Je  suis 
son  tres-humble  serviteur,  et  porte  singulière  révérence  à  son 
mérite  :  mais  d'aller  là,  je  n'en  puis  rien  dire,  sinon  que  ce  sera 
quand  je  pourray  ;  mais  de  sçavoir  quand  je  pourray,  il  n'est  pas 
en  mon  pouvoir. 

M.  d'Hormelet,  qui  va  petit  à  petit  achevant  le  petit  reste  de 
sa  vie,  a  désiré  que  je  vous  asseurassé  de  son  humble  affection. 
Surtout,  je  vous  asseure  de  la  mienne,  et  vous  souhaittant 
toute  prospérité,  je  suis,  Monsieur,  vostre,  etc. 

Monsieur,  j'ay  loué  Dieu,  quand  on  m'a  fait  sçavoir  de  Lyon 
que  vous  estiez  guéri  d'une  grande  maladie  avant  que  j'ay  sçeu 
que  vous  en  ayez  esté  atteint.  Dieu  vous  conserve,  et  je  m'en 
resjouys  avec  Madame  vostre  femme,  de  laquelle  je  suis  de 
mesme  humble  serviteur. 
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à  9u  .1.  la  Ubitam  4e  9z , 
lymOMt  et  Bomaffie. 


Mo^SKio^Ktky  ayaat  rea  à  Six  respoavairtabte  et  irréparable 
accablement  sorrena  il  y  a  qndqaes  années  par  la  cfaeate  d'une 
pièce  de  montagne ,  je  n'ay  açea  refuser  aax  habitans  du  fiea 
qui  reconreot  à  la  clémence  de  V.  A.,  ponr  à  proportion  estre 
deschargez  des  tailles ,  mon  rentable  tesmoignage  en  fayeor  de 
leur  trop  jnste  prétention.  (Test  ponrquoT  j'asseore  qoe  ce  mal- 
hear  leur  a  osté  une  tres-notable  partie  de  leurs  biens^  et  de  mi- 
sérables qu'ils  estoient,  les  a  rendus  la  misère  mesme^  sur  la- 
quelle, comme  sur  un  digne  objecta  la  charité  de  V.  A.  exercera, 
comme  ils  espèrent,  son  aumosne.  Je  supplie  Nostre-Seigneur 
qu'il  bénisse  de  ses  grandes  perfections  et  bénédictions  la  eo«i- 
ronne  de  V.  A.,  de  laquelle  je  sras  invariablement.  Monseigneur, 
tres4iumble,  tres-obeyssant  et  tres-BdeUe  orateur  et  serritenr. 
—  François  ,  evesque  de  Génère. 


CLXXIV. 

A  Son  Excellence  le  Gouverneur  de  la  Savoye, 

SoiDct  François  infqtrae  S.  E.  de  son  départ  poor  6ex. 

AnnesBy,  28  novemkre  IGtl. 

Monsieur,  les  ecclésiastiques  et  catholiques  de  Gex  me  con- 
jurent d'aller  à  leur  ayde,  pour  une  affaire  qui  importe  à  la 
gloire  de  Dieu. 

Je  m'y  en  vay  tout  maintenant;  mais  avant  que  de  partir,  je 
vous  en  donne  ad  vis,  remettant  après  mon  retour,  de  faire  part 
à  V.  E.  de  ce  qui  se  sera  passé.  Cependant,  je  supplie  Xostre- 
Seigneur  qu'il  la  conserve,  et  suis,  Monsieur,  vostre  serviteur 
tres-humble.  —  François,  evesque  de  Genève. 


••Êm,^t»-»M^^m 
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CLXXV. 


A  So?i  Excellence  le  marquis  de  Lans,  gouverneur 

de  la  Savoye. 

Sur  TexecntioTi  de  TEdlct  de  Nantes ,  dans  le  pays  de  Gex. 

Annessy,  le  13  décembre  1611. 

Monsieur,  corame  je  donnois  advis  à  V.  E.  de  mon  achemi- 
nement à  Gex,  je  le  luy  donne  aussi  de  mon  retour  que  j'ay  fait 
sitost  qu'il  m'a  esté  possible;  le  subjet  de  mon  voyage  fut,  que 
les  huguenots  ayant  dressé  des  plaintes  en  leur  assemblée  de 
Saumeur,  sur  l'inexécution  de  TEdict  de  Nantes,  le  Roy  de 
France  en  son  conseil,  a  député  des  commissaires  en  toutes- les 
provinces,  pour  rendre  partout  ledit  Edict  exécuté.  Et  pour  la 
Bourgogne,  sous  laquelle  on  comprend  les  pays  eschangez,  on 
commit  le  sieur  de  Massuyer,  vicomte  d'Ambrieur,  maistre  des 
requestes,  grand  catholique  et  grand  homme  d'affaires,  et  le 
sieur  de  Vilarnos,  beau-fils  du  sieur  de  Plessis-Mornay,  qui  a  la 
survivance  de  son  beau-pere  au  gouvernement  de  Saumeur, 
grand  hérétique,  et  au  reste,  gentil-homme  de  bonne  sorte,  et 
bien  qualifié.  L'un  et  l'autre  estant  arrivez  à  Gex ,  il  fut  proposé 
de  venir  aux  effects  de  leur  commission,  et  par  conséquent  de 
me  remettre  toutes  les  églises  et  tous  les  biens  ecclésiastiques 
possédez  par  les  huguenots,  affin  d'estre  par  moy  pourveu  en 
chaque  lieu  de  pasteurs  et  services  convenables  ;  mais,  parce  que 
je  n'estois  pas  là,  la  proposition  se  fit  en  mon  nom  par  un  très- 
bon  et  digne  Père  Capucin,  originaire  de  Bugey,  mais  natif  de 
Chamberi  qui,  neantmoins,  n'ayant  point  de  procuration,  pro- 
mit de  me  faire  ratifier.  Sur  cela,  estant  adverti  et  conjuré  parles 
catholiques  de  me  rendre  en  présence,  pour  un  coup  de  si 
grande  importance,  j'y  allay  nuict  et  jour,  et  me  trouvay  assez 
tost  pour  une  assemblée  générale  de  tout  ce  pays  là ,  où  je  refis 
à  vive  voix  mes  réquisitions,  et  m'essayay  de  respondre  aux  al- 
légations des  ministres,  qui  n'ont  rien  oublié  de  leur  costé  pour 
empescher  le  fruict  de  ceste  commission  demandée  imprudem- 
ment par  leurs  confrères,  qui  ne  prirent  pas  garde  que,  si  ailleurs 
l'exécution  de  l'Edict  leur  estoit  favorable ,  à  Gex  elle  leur  estoit 
extrêmement  contraire.  Et  enfin,  après  trois  ou  quatre  assem- 
blées ainsi  générales  et  «publiques,  la  multitude  des  oppositions 
et  allégations  de  nos  adversaires  fut  cause  que  le  tout  a  esté 
renvoyé  au  conseil  privé ,  pour  estre  par  iceluy  ordonné  selon 


n 
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qu'il  verra  à  faire,  naaf  pour  le  regard  de  Teglise  des  Carmes  «ie 
Oex  toute  mynée.  et  une  chapelle  joincte  à  icelle.  fondée  par 
UQ  bastard  de  la  may^oa  de  aos  princes,  comnie  encore  de  T egtise 
d'Allemaigne^  qpii  âur-Ie-champ  m'ont  esté  remises.  Tespere. 
neantmoins  que  danâ  bien  peu  de  mois  on  me  remettra,  tout  le 
reste,  ayant  tant  de  ravson,  comme  J'ay  de  mon  costé.  â.  bien 
que  ce  voyage  n'aura  pas  esté  infructueux. 

Rien  autre  ne  s'est  passé  digne  d'estre  représenté  à  V.  E.,  la- 
quelle je  supplie  de  m'honnorer  tousjours  de  sa  biair-viiailance, 
et  de  croire  que  de  tout  mon  cœur  je  suis,  Monaeor.  ¥ustre 
tres-^umble  serviteur.  —  Fra^içois,  eresque  de  Genève. 


CLXXVI. 

5.  Prançoû  de  Sales,  à  un  Père  de  la  Caa^kiiymie 

de  Jésus, 


n  Iny  renroie  an  OMOiiiKrft  eontnaat  la  Tfe  da  Père  Pierre  Vai^fre,  pceBier  amsgai^pMm.  de 
ÊBâagt  Ignace,  et  i—runwr  ïteaiaeoa^  et  •weaermOaa  pour  ce  steei  bamme 


MjaMrisr  iftlâ. 

Mon  Révérend  Père,  il  est  bien  tems  que  je  vous  rende  le 
livre  de  la  saincte  vie  de  vostre  bien-heureux  Pierre  Favre  (i). 
J'ay  esté  si  consciencieux  que  je  n'ay  pas  osé  le  faire  transcrire, 
parce  que,  quand  vous  me  l'envoyastes,  vous  m'en  pariastes 
comme  de  choses  qui  estoient  réservées  pour  encore  vostre  com- 
paignie. 

J'eusse  pourtant  bien  désiré  d'avoir  une  copie  d'une  histoire 
de  si  grande  pieté,  et  d*un  sainct  auquel,  pour  tant  de  raysons, 
je  suis  et  je  dois  estre  affectionné;  car  c'est  la  vérité  que  je  n'ay 

(i)  Le  Pcre  Fabre  oa  Lefebvre,  premier  compagaon  de  saint  Ignace  de 
Loyola,  fondateor  de  la  Société  de  Jésus,  naquit  de  parents  pauvres,  au  vil- 
lage de  Villa ret,  paroisse  du  Grand-Bomand  en  Savoie,  au  mois  d'avril  de 
Tannée  1506;  il  étudia  en  ITIniversité  de  Paris,  où,  ayant  achevé  ses  cours  de 
philosophie  et  de  théologie  à  Tâge  de  23  ans ,  il  se  joignit  à  saint  Ignace ,  dont 
il  avait  été  répétiteur  lorsqu*il  demeurait  au  collège  de  Sainte-Barbe  avec  saint 
François  Xavier,  apôtre  des  Indes.  Le  pape  Paul  m,  qui  approuva  la  Société, 
envoya  Pierre  Favre  à  Parme  et  aux  diètes  de  Worms  et  de  Ratisbonne,  puis  en 
Espagne.  Ce  fut  lui  qui  attira  dans  la  compagnie  le  célèbre  docteur  Canisius. 
Etant  retourné  en  Allemagne ,  il  j  fonda  plusieurs  maisons  de  la  Société.  Il  fut 
le  fléau  des  hérétiques.  Le  Pape  Tayant  rappelé  à  Rome  pour  assister  au  Concile 
de  Trente,  il  y  mourut  d*une  fièvre  continue,  le  !«'  août  1546,  à  l'âge  de  qua 
rante  ans. 
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pas  la  mémoire  ferme  pour  les  particularitez  que  je  lis,  ains  seu- 
lement en  commun;  mais  je  veux  croire  qu'enfin  la  Compai- 
gnie  se  résoudra  de  ne  pas  faire  moins  d'honneur  à  ce  premier 
compaignon  de  son  fondateur  qu'elle  en  a  fait  aux  autres  (J). 
Que  si  bien  sa  vie,  pour  avoir  esté  courte,  en  un  tems  auquel 
on  ne  remarquoit  si  exactement  toutes  choses,  ne  peut  pas 
tant  fournir  de  matière  à  Thistoire  comme  celle  de  quelques 
autres;  neantmoins  ce  qu'elle  donnera  ne  sera  que  miel  et  sucre 
de  dévotion. 

Le  bon  M.  Faber,  nostre  médecin  de  ceste  ville,  a  depuis  peu 
trouvé  au  reposoir  une  lettre  de  ce  bien-heureux  Père,  escritte 
de  sa  main,  que  j'ay  esté  consolé  de  voir  et  bayser.  Mais  enfin  je 
vous  remercie  de  la  charitable  communication  qu'il  vous  en  a 
pieu  me  faire;  continuez  tousjours  celle  de  vos  prières,  puisque 
de  tout  mon  cœur  je  suis,  mon  Révérend  Père,  vostre,  etc. 


CLXXVII. 
S.  François  de  Sales ,  à  une  Religieuse, 

Il  luy  fait  part  des  bonnes  dispositions  de  la  reyne  Marie  de  Medicis  pour  le  pays  de  Gex. 

6  febvrier  1612. 

Mais  quand  sera-ce  donc  que  j'auray  ce  contentement  de  vous 
revoir,  ma  tres-chere  sœur  !  car  je  me  vois  presqu'à  la  veille  de 
mon  despart  pour  Chamberi  ;  et  après  Pasques,  on  ne  quitte  pas 
volontiers  les  chaires.  Or  sus,  je  vois  bien  que  nous  ne  serons 
jamais  guère  ensemble,  si  ce  n'est  en  esprit;  aussi  est-ce  l'esprit 
de  Dieu  qui  est  l'autheur  de  la  saincte  amitié  dont  vous  m'affec- 
tionnez, qui,  par  la  distance  des  lieux,  ne  peut  estre  empesché 
qu'il  ne  fasse  sa  sacrée  opération  dans  nos  cœurs. 

Que  vous  veut  cependant  dire  ce  petit  mot  de  nos  nouvelles? 
La  reyne  de  France  m'escrit  qu'elle  nous  rendra  toutes  nos 
églises  et  tous  nos  bénéfices  de  Gex ,  occupez  par  les  ministres , 
dont  je  prévois  que  cest  esté  je  seray  grandement  occupé  à  servir 
cette  besongne,  mais  occupation  aggreable  et  précieuse  :  et  qui 
sçayt,  si  nous  nous  humiUons  devant  Dieu,  que  sa  saincte  misé- 
ricorde ne  nous  ouvre  point  un  jour  la  porte  de  nostre  Genève, 

(1)  Le  Tœu  du  saint  Évêque  a  été  accompli;  le  livre  a  été  imprimé  en  16i7,  à 
Lyon,  sous  ce  titre  :  Vita  Pétri  Fabri,  qui primus  fuit  Sociorum  B,  Igna- 
tii..,.,  conscripta  à  Nicolao  Orlandino,  in-8o  de  200  pages;  et  le  libraire  édi- 
teur, P.  Rigaud,  en  adressa  la  dédicace  à  S.  François  de  Sales  lui-même. 

VI.  32 


i 


tflÊn  .-pu*  rtrîiK  j  nç^jTÙrjfïs  ^  ÈnmÎBP?  -^œ  taot  'ïe  tenâre»  ai 

^ir^ieat  'z^turdft?  Cerjss,  j'espcrç  «i  la  s*ifrwfsrma&  ûcntR  «M 

pnon*  •*t  TeilloG--^  peur  «îeia. 

paiâf:pi*^  ]«^  •ois  sasis  Sa  «t  «aa*  resenre  vostre.  elc- 


CLXX\1IL 
5.  Framcfm  àe  Sabea,  à  la  jfeymf  wn^r^,  Mmîm  de  Medicu 

C  ltT7  «ar'Mti  la  fMigîerrc  p<mr  I117  rendrs  sninylK  les  éffikig»  iè  *iaL  <s  le  Inr 

>I.ii»A3£E.  ce  pijfteor  est  le  predica^Bar  ordinaire  de  ( 


reli^ox  fort  zélé,  ♦ieTot.  discret,  extremecieat  sortable  aa 
liea  et  a  La  cauise  «yi'Ll  serL  ♦le  petit  peaple  catholiifiie  et  aïoy  te 
prêtée trjûî  et  t»jate  hamilité  à  Vostre  Majesté,  comme  on  eahiff 
animé,  coûtenaiit  les  moyens  les  plus  convenables  poor  [a  ré- 
daction de  ceoi  de  la  religion  pretendae,  et  poor  Taccroisse- 
ment  de  la  for  catholique  an  baiffiage  de  Gex:  affin  que  si  tel 
est  le  bon  playsir  de  Vostre  Majesté,  dent  je  la  sapplîe  tres^om- 
blement,  elle  en  sçache  par  Iny  toutes  les  particnlaritez  plus 
clairement;  et  tandis  qoe  j'invoqœray  Nostre-Seigneor,  à  ce 
qu'il  soit  la  couronne  et  la  gloire  de  Vostre  Majesté,  an  ciel  et 
en  la  terre,  selon  le  continuel  désir.  Madame,  de  vostre.  etc. 


CLXXIX. 
S.  François  de  Sales,  à  la  Reyne-mere,  Meaie  de  Medicis. 


TI  la  renu^r'^  d*aT4ir  reaôA  l'eçtse  de  Gex  en  yiwiMfciii  d«  lîe«x  et  des  bÉen»  eB^«Us 

par  l£â  miaisores  de  la  reiigJûQ  reformée. 

Ea  161i. 

Madame,  après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  du  restablissement  de 
son  église  es  lieux  et  biens  cy-devant  occupez  et  détenus  par  les 
ministres  de  la  religion  prétendue  reformée  au  bailliage  de  Gex, 
j'en  remercie  tres-humblement  Vostre  Majesté,  de  la  royale  pro- 
vidence et  pieté  de  laquelle  ce  bonheur  nous  est  arrivé.  Dieu 
étemel  vueille  à  jamais  establir  la  royauté  du  roy  vostre  fils, 
puisque  vous  avez  si  grand  soing  du  restablissement  de  celle  de 
son  Fils,  Roy  des  roys  ;  Dieu  remplisse  vostre  royale  personne  de 
ses  bénédictions,  puisque,  par  Tautborité  qu'il  vous  a  donnée, 
vous  faites  bénir  son  sainct  nom  en  tant  d'endroicts,  esquels  il 
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estoit  profané.  Ce  sont  les  continuels  souhaicls  que,  par  une  im- 
mortelle obligation,  fait  et  fera  tousj ours.  Madame,  vostre,  etc. 


CLXXX. 
S.  François  de  Sales,  à  la  Reyne-mere,  Marie  de  Medicis. 

n  lay  demande  le  restablissement  du  monastère  des  Pères  Carmes  en  la  ville  do  6ex. 

Madame,  les  catholiques  de  Gex,  qui  ne  peuvent  respirer 
qu'en  Fair  de  vostre  royale  faveur,  sçachant  qu'en  leur  ville  il  y 
avoit  jadis  un  monastère  de  Carmes,  lequel  estant  restably  ren- 
droit  beaucoup  de  bons  effects  pour  l'accroissement  de  la  foy,  ils 
supplient  tres-humblement  Vostre  Majesté  d'aggreer  les  pour- 
suittes  qu'ils  en  font,  et  de  les  faire  reiissir  selon  le  sainct  zèle 
dont  elle  est  animée:  et  je  joins  ma  tres-humble  supplication  à 
la  leur,  avec  mille  souhaicts  qu'il  playse  à  Nostre-Seigneur  com- 
bler de  ses  grâces  et  bénédictions  Vostre  Majesté,  de  laquelle  je 
suis  sans  fin ,  Madame ,  etc. 


CLXXXI. 
5.  François  de  Sales,  à  Son  Altesse  le  Duc  de  Savoye, 

n  luy  représente  l'obligation  où  il  est  de  procurer  la  canonisation  idu  bien -heureux 

Amedée  III ,  duc  de  Savoye. 

Mars  i612. 

Monseigneur,  il  y  a  quelque  tems  que  j'envoyay  à  Vostre 
Altesse  Serenissime  plusieurs  mémoires  touchant  l'estime  et 
véritable  opinion  que  tout  ce  pays  de  deçà  avoit  tousjours  eue 
delà  saineteté  du  bien-heureux  duc  Amedée  troisiesme;  et  je 
croyois  que  Vostre  Altesse,  considérant  ces  honnorables  tesmoi- 
gnages  de  l'eminente  saineteté  d'un  prince  auquel  elle  appar- 
tient de  si  près,  seroit  suffisamment  incitée  à  en  désirer  la  cano- 
nisation. 

Mais,  attendant  de  jour  à  autre  qu'on  flst  quelque  bon  dessein 
pour  cela,  et  n'ayant  point  de  telles  nouvelles,  je  supplie  tres- 
humblement  Vostre  Altesse  de  pardonner  si,  avec  un  peu  de 
chaleur,  je  luy  représente  ma  pensée  sur  ce  subjet  ;  car  en  une 
grande  affection  on  ne  se  peut  pas  bien  retenir. 

Ce  grand  sainct  et  Vostre  Altesse  avez  un  devoir  mutuel  l'un 
à  l'autre  :  car  Vostre  Altesse  luy  succédant,  et  selon  le  mesme 
sang,  et  selon  le  mesme  sceptre ,  elle  luy  appartient  comme  fils 
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à  son  père.  Vostre  Altesse  donc  le  doit  honnorer  en  tout  ce 
qu'elle  peut,  comme  sa  charité  l'oblige  de  protéger,  secourir  et 
eslever  Vostre  Altesse  :  ny  ces  lyens  réciproques  ne  sont  point 
rompus  par  la  mort,  car  ce  sont  des  lyens  de  Tamour  sacré,  qui 
est  aussi  fort  pour  les  conserver  que  la  mort  pour  les  dissoudre. 

Or,  les  miracles  que  Dieu  a  faits  en  faveur  de  ce  grand  prince, 
la  grande  estime  de  la  saincteté  d'iceluy  que  sa  divine  Providence 
a  nourrie  dans  le  cœur  des  peuples  qui  ont  eu  le  bonheur  d'estre 
sous  sa  couronne,  et  de  plusieurs  autres  circonvoisins,  les  histo- 
riens qui  célèbrent  si  hautement  la  pieté  de  sa  vie;  ce  sont. 
Monseigneur,  tout  autant  de  sommations  que  ce  sainct  prince 
vous  fait  de  luy  faire  les  honneurs  qui  sont  deus  à  son  excellente 
saincteté.  Nul  ne  luy  a  ce  devoir  en  pareil  degré  avec  Vostre 
Altesse  ;  nul  n'a  le  pouvoir  si  grand  de  le  luy  rendre ,  ny  par 
conséquent  nul  n'en  doit  avoir  un  vouloir  si  ardent. 

Je  prie  Dieu  qu'il  comble  de  célestes  bénédictions  Vostre  Al- 
tesse, de  laquelle  je  suis  infiniment.  Monseigneur,  etc. 


CLXXXII. 
S,  Frayiçois  de  Sales,  au  Souverain  Pontife  Paul  V. 

Il  le  supplie  d'ériger  un  evesché  à  Chamberi ,  et  luy  expose  les  raysons 

qui  engagent  à  ceste  érection. 


La  ville  de  Chamberi  ayant 
esté  de  tout  tems  la  capitale  de  la 
Savoye,  où  réside  le  souverain 
Sénat  et  le  Conseil  d'Estat,  et  es- 
tant ornée  d'un  grand  collège  et 
de  plusieurs  églises,  tant  sécu- 
lières que  régulières  ;  d'ailleurs  , 
comme  il  y  a  en  ceste  ville  un 
très-grand  concours  de  François, 
d'Anglois  et  d'Allemands,  qui  y 
passent  pour  aller  en  Italie,  il  est 
non-seulement  convenable,  mais 
encore  nécessaire  qu'il  y  ayt  un 
evesque  qui  fasse  sa  résidence 
ordinaire,  et  qui  tienne  en  ordre 
et  en  respect  tout  Testât  ecclésias- 
tique dans  un  lieu  d'une  telle  con- 
séquence. 


Avant  le  7  mars  1612. 

,CuM  Camberium  semper 
Sabaudiae  fuerit  metropolis, 
in  quâ  Senatus  residet  et 
Consilium  Status ,  amplo  or- 
nata  gymnasio ,  multisque 
ecclesiis,  sive  saecularibus , 
sive  regularibus;  in  quâ 
multus  sit  concursus,  ratione 
transitas  Francorum,  Anglo- 
rum  et  Belgarum  in  Italiam  : 
non  est  modo  congruum, 
sed  necessarium,  ut  in  eâ 
sit  episcopus  résidons,  qui 
statum  ecclesiasticum  in 
urbe  tam  celebri  coerceat. 


L  EVESQUE. 


SOI 


Vicarius  enim  foraneus, 
pro  iis  tantum  rébus  quae  ad 
forum  conlentiosum  spec- 
tant  constitutus,  non  sat  ha- 
bet  aucthoritatis,  ut  populum 
in  reverentiâ  et  ecclesias- 
ticos  in  officio  contineat. 
Prseterquàm  quôd  saepissimè 
opus  est  ut  recurrat  Gratia- 
nopolim ,  ad  accipiendam 
episcopi  intentionem,  quod 
in  rébus  urgentibus  sine  ma- 
gnis  incommodis  fieri  ne- 
quit.  Gratianopolitanus  au- 
tem  episcopatus  adeô  vastus 
est,  et  in  diversas  diffusus 
provineias ,  tamque  admi- 
nistratione  difficilis,  ut  dif- 
ferri  plerumquè  Sabaudica 
negotia  necessum  sit. 

Gravissimum  praetereà  in- 
commodum  (exsurgit)  ex  eo 
quôd  dominationes  tempo- 
rales diverses  sint;  undè 
fît  ut  in  populis  morum  et 
modi  agendi  difîerentia  sit, 
necnon  sœpè  invidiae,  ex- 
probrationes ,  et  facinorosae 
rix8B. 

Incommodum  (est)  ex  eo 
quôd  nimiùm  distet  Cam- 
berio  Gratianopolis;  quippe 
per  iter  plurium  et  diffîcil- 
limum ,  prsesertim  hieme  , 
ratione  torrentum,  itur.  Un- 
dè fît  ut  sacramenta  confir- 
mationis  et  ordinis,  sicut 
et  ecclesiarum  et  calicum 
consecrationes ,  sanctumque 
odeum,  vix  ab  episcopo 
Gratianopolitano,  in  suâ  jam 


Car  un  vicaire  forain,  establi 
seulement  pour  les  choses  qui 
regardent  le  for  contentieux,  n'a 
pas  assez  d'authorité  pour  tenir  le 
peuple  en  respect  et  les  ecclésias- 
tiques dans  le  devoir;  oultre  qu'en 
la  plupart  des  occurrences  il  faut 
qu'il  recourre  à  Grenoble,  pour 
apprendre  l'intention  de  l'eves- 
que,  ce  qui  ne  se  peut  faire  sans 
un  grand  inconvénient  dans  les 
choses  pressantes.  D'ailleurs,  l'e- 
vesché  de  Grenoble  estant  d'une 
administration  si  difQcile,  à  cause 
de  la  grande  estendue  de  pays  et 
la  diversité  des  provinces  qu'il 
comprend,  cela  fait  que  souvent 
les  afTaires  de  Savoye  sont  néces- 
sairement difTerées. 

De  plus,  la  diversité  des  domi- 
nations temporelles  causant  tous- 
jours  entre  les  peuples  quelques 
différences  d'humeurs  et  de  fa- 
çon d'agir,  il  en  resuite  quelques- 
fois  des  jalousies,  des  reproches, 
des  mésintelligences;  (et  la  des- 
pendance  spirituelle  en  est  aussi 
souvent  altérée,  et  rendue  incom- 
mode). 

Adjoustez  à  cela  que  Chamberi 
estant  esloigné  de  Grenoble  de  plus 
d'une  journée,  et  le  chemin  estant 
tres-diffîcile ,  surtout  en  hyver,  à 
cause  des  torrens  dont  le  passage 
est  impraticable,  il  est  presque  im- 
possible, es  occasions  du  sacre- 
ment de  Confirmation,  des  Ordres, 
de  la  consécration  des  églises,  des 
calices  et  des  sainctes  huyles,  d'at- 
tendre ces  choses  du  soin  pastoral 
et  de  l'assistanoe  de  l'evesque  de 
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Grenoble,  desjà  assez  occupé  et 
embarrassé  dans  sa  ville. 

Autre  inconvénient  :  comme 
Tevesque  de  Grenoble  est  le  chef 
des  Estats,  et  qu'il  préside  aux 
assemblées  séculières  et  tempo- 
relles du  Dauphiné,  toutes  les 
fois  qu'il  y  aura  des  troubles , 
qu'il  se  rencontrera  des  guerres, 
qu'il  y  aura  de  mauvaises  intelli- 
gences entre  les  deux  couronnes 
de  France  et  de  Savoye,  ou 
mesme  entre  les  deux  gouver- 
neurs de  Savoye  et  du  Dauphiné, 
le  commerce  qui  doit  estre  entre 
les  peuples  des  deux  provinces  en 
deviendra  fort  incommode  et  dif- 
ficile, et  le  passage  de  Tevesque 
de  l'une  à  l'autre,  subjet  à  de 
grands  soupçons  des  deux  costés, 
n'estant  plus  regardé  alors  comme 
pasteur  commun  des  deux  peu- 
ples, mais  plutost  comme  partial 
et  intéressé  pour  celuy  de  sa  ré- 
sidence, dont  il  est  le  chef  et 
prince  temporel. 

Ces  considérations  sont  de  telle 
importance,  qu'il  semble  que  nul 
effort  légitime  ne  doit  estre  espar- 
gné  pour  l'estabUssement  d'un 
evesché  en  la  ville  de  Chamberi, 
non-seulement  de  la  part  de  Son 
Altesse  Serenissime,  mais  aussi  de 
la  part  du  Sainct-Siege  aposto- 
lique, auquel  il  appartient  de 
pourvoir  aux  villes  principales  et 
aux  provinces  qui  en  despendent, 
des  moyens  convenables  pour  la 
conservation  de  la  dévotion ,  et 
pour  la  bien-seance  de  l'exercice 
de  la  saincte  religion  catholique , 
eu  constituant  des  evesques  oii  il 


civitate  satis  occupato,  ac- 
cipi  queant. 

Incommodum  ex  eo  quod 
cùm  Gratianopolitanus  epis- 
copus  caput  sit  et  praepositus 
comitiorum  et  conventuum 
sœcularium  et  temporalium 
Delphinatûs,  indè  Gt,  ut 
quandocumqué  malè  habe- 
bunt  coronae  Francica  et 
Sabaudica  :  immo  etiam  gu- 
bernatores  Sabaudiœ  et  Del- 
phinatûs, populorum  com- 
mercium  valdè  sit  difficile; 
et  episcopi  transitus  magnis 
suspicionibus  obnoxius  ex 
utrâque  parte,  cùm  non  tan- 
tùm  ut  communis  utriusqae 
populi  pastor,  sed  ut  secta- 
rius  et  ei  apud  quem  residet, 
estque  princeps,  addictus 
consideretur. 


Qu8e  rationes  tanti  sunt 
moment! ,  ut  nulla  légitima 
vis  praetermitti  debeat  ad 
erectionem  episcopatûs  in 
eâ  urbe ,  tùm  ex  parte  Sere- 
nissimi  Ducis,  cùm  Sedis 
Apostolicse,  ad  quam  per- 
tinet  prsecipuis  urbibus  et 
provinciis  de  eis  congruen- 
tibus  conservandae  pietati , 
et  exercitii  rehgionis  catho- 
licse  per  episcoporum  cons- 
titutionem  decentiae  rationi- 
bus  providere. 

en  est  besoin. 
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S03 


Posiremô  credibile  est 
Reverendissimum  Gratiano- 
politanum  episcopum  in  eâ 
esse  mente,  ut  cupiat  hâc 
susB  diœcesis  parte  exone- 
rari,  quô  faciliùs  et  accura- 
tiùs  reliquae,  qusB  etiamnùm 
magna,  ne  dicatur  maxima, 
erit,  possit  incumbere. 


Et  mesme  il  est  à  croire  que  le 
Reverendissime  Evesque  de  Gre- 
noble doit  désirer  et  désire  en 
effect  estre  deschargé  de  ceste 
partie  de  son  diocèse,  affin  de 
pouvoir  vacquer  avec  plus  de  fa- 
cilité, d'exactitude  et  de  fruict 
au  reste  de  sa  charge,*  qui  sera 
encore  bien  grande ,  pour  ne  pas 
dire  très-grande. 


CLXXXIIL 
S.  François  de  Sales,  à  Sa  Saincteté  le  pape  Paul  V. 

Il  luy  représente  qu'il  est  de  la  Justice  de  canoniser  le  bien-heureux  Amedée  III,  duc  de  Savoye. 

Annessy,  le  7  mars  ICI 2. 

Tres-sainct  Pere  , 
Il  a  tousjours  esté  à  propos  que 
ceux  qui  ont  servi  Dieu  plus  fidel- 
lement,  et  dont  la  saincteté  a  es- 
claté  davantage  pendant  leur  vie, 
fussent  mis  après  leur  mort  au 
nombre  des  saincts,  et  honnorez 
d'un  culte  solemnel  par  l'autho- 
rité  publique  de  TEglise.  Par  ce 
moyen,  Dieu  est  plus  glorifié  dans 
ses  saincts ,  les  peuples  racontent 
plus  librement  leurs  glorieuses 
actions,  et  l'Eglise  publie  plus 
magnifiquement  leurs  louanges; 
nous  ressentons  aussi  les  effects 
de  leur  intercession ,  à  proportion 
de  la  confiance  avec  laquelle  nous 
les  honnorons;  enfin,  les  exemples 
de  ceux  sur  la  saincteté  desquels 
il  ne  peut  venir  aucun  doubte, 
nous  excitent  plus  puissamment 
et  plus  efficacement  à  la  vertu. 

Or,  tres-sainct  Pere,  ce  qui  a 
esté  juste  et  louable  dans  tous  les 
tems  et  dans  tous  les  lieux,  semble, 


Beatissime  Pater, 
Semper  quidem  operae 
pretium  fuit,  homines  qui 
peculiari  ac  illustriori  vitse 
sanctimoniâDeumcoluerunt, 
in  sanctorum  numerum  pu- 
blicâ  Ecclesiee  auctoritate, 
solem  nique  ri  tu  referri  :  sic 
enim  Deus  in  sanctis  suis 
uberiùs  laudatur,  sanctorum 
gloriam  libentiùs  enarrant 
populi,  et  laudem  eorum 
splendidiii&  annuntiat  Eccle- 
sia.  Cumque  majore  fiduciâ 
sanctorum  mérita  recolimus, 
majore  quoque  fructu  eorum 
intercessionibus  adjuvamur, 
ac  denique  eorum  exempla 
vchementiùs  nos  provocant, 
de  quorum  sanctitate  mentes 
nosîrae  nullatenùs  dubitant. 

At  verô,  Beatissime  Pater, 
hoc  quod  semper  et  ubique 
dignum  et  justum  est,  hisce 
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nant,  qui  doit  eselatep  plus  evi- 
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viventes  moptni  sont  ad  vç- 
ram  opovocent  et  Tevoceni 
vitam. 

O'jm  îGTtnr  -îcirem.  Bea- 
ti-sime  Patep.  oermuitos  ex 
if-tis  omnium  ordinum  viros, 
à  Beatitudine  Vestrà  expe- 
tis'ie  ut  beatum  Ame«iaBum, 
rîabaudia*  ducem  tertiam, 
sanctonim  catalogo  adscri- 
bere  dignapetnr:  nolui  sanè 
neqiie  debui  committere  quia 
humillimis  precibus  id  Ipsum 
ab  apo<»tolicîi  Beatitndinis 
Vestpœ  ppovidentiâ  postula- 
pem. 

Quod  dùm  facio,  idem 
omnia  mecum  agere  viden- 
tur. 

Postulat  id,  non  preci- 
bus,  sed  jupe,  Dei  omnipo- 
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tentis  majestas,  quœ  ia  hoc 
beato  principe  clariùs  mira- 
culis  apparebit. 


Postulat  Hierusalem  illa 
cœlestis,  mater  nostra,  quse 
suum  civem  à  nobis  debitis 
honoribus  celebrari  Iseta- 
bitur. 

Postulat  haecnostraHieru- 
Sctlem  inferior,  cui  beatitudo 
vestra  prseest,  quae  tanti 
filii  nomen  scriptum  in  cœlis, 
gaudebit  sanctificari  in  ter- 
ris. 

Postulat  rerum  praeclarè  à 
Sanctitate  Vestrâ  gestarum 
séries,  ut  quia  nuper  ex 
principibus  ecclesiasticis  di- 
vum  Carolum  sanctis  annu- 
meravit,  hune  quoque  ex 
ssecularibus  adjungat,  ut 
utriusque  sortis  homines  ha- 
beant  quot  imitentur. 

Postulat  Serenissimorum 
Sabaudise  Ducum  familia, 
quœ  non  solùm  fidei  cons- 
tantiâ,  sed  praeclaris  etiam 
fortitudinis  operibus ,  ma- 
gnum olim  et  deinceps  Ec- 
clesiœ  attulit  et  afferet  sola- 
tium. 

Postulat  hœc  universa  Sa- 
baudorum  provincia,  ma- 
xime verô  haec  diœcesis 
Gebennensis ,  quae  tanti 
principis  nobilitata  nata- 
îibus,  magnam  in  ejus  pre- 


demment  par  les  miracles  de  ce 
bien-heureux  prince,  le  demande, 
non  par  des  prières ,  mais  par  un 
droict  qui  ne  peut  luy  estre  con- 
testé. 

La  Hierusalem  céleste,  nostre 
m*ere,  le  désire  aussi,  à  cause  de 
la  part  qu'elle  prend. à  la  gloire 
de  son  citoyen,  et  de  lajoyequ'elle 
aura  des  honneurs  que  nous  luy 
rendrons. 

Nostre  Hierusalem  inférieure,  à 
laquelle  vous  présidez,  tres-sainct 
Père,  en  fait  de  mesme,  et  sera 
charmée  de  glorifier  sur  la  terre 
le  nom  d'un  tel  fils,  desjà  escrit 
dans  le  ciel. 

La  suitte  des  belles  actions  que 
Vostre  Saincteté  a  faites  jusqu'à 
présent  exige  qu'ayant  canonisé 
depuis  peu  un  prince  de  l'Eghse , 
qui  est  S.  Charles  Borromée,  elle 
tienne  la  mesme  conduitte  à  l'es- 
gard  d'un  prince  du  siècle;  affin 
que  les  personnes  de  l'une  et  de 
l'autre  condition  ayent  un  modèle 
à  imiter. 

Vous  en  estes  encore  sollicité, 
tres-sainct  Père,  par  la  famille 
des  Serenissimes  Ducs  de  Savoye, 
laquelle,  par  sa  constance  dans 
la  foy  et  par  ses  glorieux  exploits, 
a  autresfois,  et  dans  toute  la  suitte 
des  tems,  apporté  et  apportera 
encore  de  grands  advantages  à 
l'Eglise. 

Adjoustez  à  tout  cela  toute  la 
Savoye  et  ses  despendances,  mais 
principalement  le  diocèse  de  Ge- 
nève, qui,  ennobli  par  la  nais- 
sance d'un  si  grand  prince,  pré- 
tend disputer  à  tout  l'univers  de 
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la  cooGance  qui  est  deue  à  son  in- 
tercession, et  avec  justice. 

Enfin,  c'est  ce  que  demandent 
les  mérites  et  les  miracles  du  bien- 
heureux Amedée,  qui  sont  tres- 
considerables,  tant  par  leur  qua- 
lité que  par  leur  grand  nombre. 

Laissez- vous  donc  gaigner,  tres- 
sainct  Père;  ne  souffrez  pas  que 
ceste  lampe  embrasée  d'un  feu 
tout  divin  demeure  plus  long- 
tems  cachée  sous  le  boisseau; 
mais  placez-la  sur  le  chandellier, 
affin  qu'elle  esclaire  tous  ceux  qui 
sont  dans  la  mayson  de  l'Eglise  ; 
exaltez  le  nom  de  celuy  qui  a 
sanctifié  le  nom  de  Dieu  par  le 
zèle  si  actif  de  sa  charité ,  et  qui 
en  a  estendu  la  gloire  par  une 
multitude  de  miracles,  annoncez 
à  toute  l'assemblée  des  fidelles 
qui  sont  sur  la  terre  y  que  le  Sei- 
gneur a  glorifié  son  sainct  dans  le 
ciel,  pour  nous  exaucer  lorsque 
nous  reclamerons  son  assistance. 

Ce  sont  là  les  vœux,  de  celuy 
qui  désire  de  tout  son  cœur  que 
Vostre  Sainctetépresidelong-tems 
et  heureusement  à  l'EgUse  chres- 
tienne,  pour  le  bien  de  tous  ses 
enfans.  Je  suis  avec  le  plus  pro- 
fond respect,  tres-sainct  Père,  de 
Vostre  Saincteté,  etc. 


cibus  spem  meritô  colloca- 
bit. 

Postulant  denique  ipsius 
beati  Amedaei  mérita  et  mi- 
racula,  quae  pondère  et  nu- 
méro maxima  sunt  et  illus- 
trissima. 

Age  ergo,  Beatissime  Pa- 
ter, et  hanc  quoque  lucer- 
nam  igné  divino  accensam 
ne  diutiùs  sub  modio  relin- 
quas;  sed  pone  eam  super 
candelabrum  ,  ut  luceat  om- 
nibus qui  in  domo  sunt  : 
nomen  ejus  sanctifica,  qui 
nomen  Dei  tantâ  charitate 
sanctifica  vit,  ac  miraculorum 
multitudine  collustravit  :  an- 
nuntia  toti  Ecclesiae  quae  est 
in  terris ,  quia  Dominus  mi- 
rificavit  sanctum  suum  in 
cœlis,  ut  exaudiat  nos  cùm 
clamaverimus  ad  eum. 


H  sec  sunt  vota  ejus  qui 
Beatitudinem  Vestram  diù 
ac  féliciter  christianis  om- 
nibus prœesse  ac  prodesse 
omnibus  animi  viribus  exop- 
tat. 
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CLXXXIV. 

S.  François  de  Sales,  à  Messeigneurs  de  la  Congrégation 

des  rits. 

Il  les  supplie  de  se  rendre  favorables  à  la  canonisation  du  bien-heureux  Amedée, 

troiâiesme  duc  de  Savoye  (1). 


Fra  le  maledette  ed  anale- 
matisate  opinioni ,  che  dal  ne- 
fando  Calvino  furono  insegnate 
con  maggior  veemenza  ed  im- 
pudenza ,  nella  misera  città  die 
Gineva,  una  fù  il  dispregio  de' 
santi,  che  con  Cristo  regnano 
in  cielo,  onde  il  nome  loro 
cercô  con  ogni  modo  possibile 
di  mettere  fuor  di  memoria, 
di  profanare  le  reliqnie  loro, 
burlarsi  délie  loro  interces- 
sioni,  e  bestemmiare  eontrogli 
loro  meriti  e  gli  onori  che  ad 
€ssi  si  devono. 

Per  questo,  come  per  via 
affatto  opposta  nel  restante  di 
questa  diocesi  li  popoli  cato- 
lici,  con  fervore  particolare  si 
«sercitano  in  celebrare  ed  in- 
vocare  li  santi,  frà  quali  li  pre- 
decessori  nostri  ebbero  grandis- 
sima  devozione  al  V.  Amedeo, 
duca  terzo,  come  dalle  onorate, 
îmmagini  sue  in  parrecchi  luo- 
ghi  si  vede,  che  con  le  inse- 
gne  di  santità  nelle  chiese  si 
vedono. 


Annecy,  2  juin  1612. 

MESSEiGNEURS,lemesprisdes 
saincts  qui  régnent  avec  Je- 
sus-Christ  dans  le  ciel,  fut  une 
de  ces  maudites  et  détestables 
opinions  que  l'impie  Calvin  en-, 
soigna  dans  la  mal-heureuse 
ville  de  Genève  avec  plus  de 
force  et  d'impudence.  Ce  perdu 
mit  tout  en  œuvre  pour  effacer 
jusqu'au  souvenir  de  leurs 
noms,  pour  profaner  leurs  re- 
liques, et  pour  tourner  en  ridi- 
cule leur  intercession  ;  et  il  vo- 
missoit  mille  blasphèmes  contre 
leurs  mérites  et  le  culte  qui 
leur  est  deu. 

C'est  pourquoy  les  peuples 
catholiques  qui  sont  restez  dans 
ce  diocèse,  par  une  conduitte 
tout  opposée,  s'unissent  avec 
une  ferveur  admirable  pour  cé- 
lébrer et  invoquer  les  saincts, 
entre  lesquels  nos  prédéces- 
seurs ont  eu  une  très-grande 
dévotion  au  bien-heureux  Ame- 
dée  III,  duc  de  Savoye.  Nous 
en  avons  des  preuves  par  ses 
imaiges  que  l'on  void  honnorées 
en  plusieurs  lieux  ^  et  qui  se 
trouvent  dans  les  églises  avec 
les  attributs  qui  désignent  la* 
béatitude. 


(1)  Ce  prince,  Amcdée  ou  Ame   IX  du  nom,   était  le   troisième  duc  de  Sa- 
Toie,  ceux  qui  l'avaient  précédé  ayant  porté  le  titre  de  comte. 
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Mais  parce  qu'il  n'est  pas 
encore  canonisé,  on  ne  luy 
rend  pas  encore  l'honneur  pu- 
blic et  solemnel  qui  est  deu  à 
la  grandeur  et  à  la  certitude 
de  sa  saincteté;  et,  bien  qu'un 
grand  nombre  de  personnes, 
ayant  eu  recours  à  ses  prières 
avec  une  vraye  confiance  en 
Dieu,  esprouvent journellement 
en  diverses  occurrences  quel  est 
le  pouvoir  de  son  intercession , 
il  y  en  a  d'autres  neantmoins 
qui  ne  l'invoquent  pas,  parce 
que  le  Sainct-Siege  ne  Ta  pas 
mis  au  nombre  des  saincts. 

Voyant  donc  avec  quel  em- 
pressement et  quelle  afîection 
le  demandent  les  Etats  du  Se- 
renissime  Duc  de  Savoye,  et 
principalement  les  Reverendis- 
simes  prélats  TArchevesque  de 
Turin  et  TEvesque  de  Verceil, 
j'ay  supplié  de  tout  mon  pou- 
voirie  Sainct-Siege  apostolique 
qu'il  daignast  faire  ceste  grâce 
à  tous  les  peuples  circonvoi- 
sins.  Or,  comme  il  n'est  point 
d'usage  que  Sa  Saincteté  fasse 
aucune  démarche  en  de  sem- 
blables occasions,  sans  la  par- 
ticipation et  le  consentement  de 
de  la  sacrée  Congrégation  de 
vos  Seigneuries  Illustrissimes 
et  Reverendissimes ,  je  viens 
aussi  les  supplier  de  vouloir 
bien  aider  et  favoriser  une 
œuvre  si  saincte. 

OEuvre  qui  sera  cause ,  pour 
les  ennemys  des  saincts ,  de 
grande  confusion  et  de  grande 
consolation  aux  âmes  dévotes, 


Ma  perché  egli  non  è  cano- 
nizato,  non  se  gli  fa  quelf 
onor  pubblico  e  solenne  che 
air  altezza  e  verità  délia  san- 
tità  sua  è  debito.  E  quantunque 
in  varie  occorrenze  abbiano 
molti  provato,  quanto  sia  la 
sua  intercessione  giovevole  a 
chi,  con  vera  fede  in  Deo ,  aile 
sue  orazioni  ricorre,  tuttavia 
altri  non  ardiscono  invocarlo, 
sin  tanto  che  délia  santa  Chiesa 
venga  annumerato  frà  santi. 


Il  che  vedendo  che  da  tutto 
lo  stato  del  Serenissimo  Duca 
di  Savoja,  vien  con  sommo  af- 
fetto  desiderato ,  e  massime 
dalli  Reverendiss.  Arcivescovo 
di  Torino  et  vescovo  di  Ver- 
celli,  vengo  anch'io  con  tutte 
le  forze  dell'  animo  mio  a  sup- 
plicare  la  Santa  Sede  apposto- 
lica,  chè  si  degni  far  questa 
grazia  a  tutti  questi  popoli  cir- 
convicini  :  e  perché  in  queste 
occasioni.  S.  Beatitudine  non 
suole  fare  cosa  veruna  senza  il 
consiglio  ed  assenso  délia  Sacra 
Congregazione  délie  signorie 
Vostre  Illustrissime  e  Reveren- 
dissime,  per  questo  vengo  anco 
a  supplicare  chè  vogliano  gio- 
vare  e  favorire  quest'  opéra 
tanto  pia. 

Opéra  che  agi'  inimici  de' 
santi  farà  gran  confusione ,  alli 
devoti  sarà  di  gran  consola- 
zione,    alli   principi    sveglierà 
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l'appetito  d'imitalione ,  ed  a 
tutta  la  Chiesa  darà  materia  di 
allegrezza  et  benedizione  :  ma 
in  particolare  a  questa  desolata 
diocesi,  nella  quale  nacque  e 
fù  allevato  quel  gran  principe, 
il  quale,  seconde  il  nome  suo, 
fù  tanto  amalo  ed  amatore 
d'Iddio. 


Che  si  come  egli  con  tutto  il 
fervore  magnifîcô  il  nome  di- 
vine, cosi  anco  sua  divina  Ma- 
jesté esalto  il  suo  con  tanta 
multitudine  dî  veri  miracoli, 
che  quando  se  ne  faronno  le 
informazioni,  si  vederà  chiaro 
che  è  provindenza  d'Iddio,  che 
questa  canonizzazione  sia  stata 
differita  sin'  adesso,  air  ecces- 
so  abondando  il  dispreggio  de' 
santi  frà  gli  heretici  di  questi 
contorni. 

Molto  a  proposito  si  raetterà 
innanzi  agi'  occhi  loro  questa 
lampada  che  fù  accesa  frà  li 
predecessori  loro,  nella  quale 
vederanDO  una  vita  di  mirabile 
pietade,  e  miracoh  di  mirabile 
chiarezza.  E  cosi  non  dubbittan- 
do  punto  che  le  Signorie  loro 
Illustriss.  e  Révérend,  abbiano 
piacere  di  promovere  un'  opéra 
tanto  desiderabile,  facendole 
umile  riverenza,  prego  nostro 
Signore  Iddio  che  le  dia  la 
sanla  pienezza  délie  sue  grazie. 


qui  excitera  chez  les  princes  le, 
désir  de  l'imitation  et  fournira 
à  toute  l'Eglise  une  matière  de 
joye  et  de  bénédiction.  Ce  dio- 
cèse surtout ,  si  désolé,  se  sen- 
tira de  ceste  joye,  puisque  c'est 
dans  son  sein  que  naquit  et 
que  fut  eslevéce  grand  prince, 
qui,  comme  le  dit  son  nom, 
ayma  si  fort  son  Dieu,  et  fut 
tant  aymé  de  luy. 

Que  s'il  a  exalté  et  beny  le 
sainct  nom  de  Dieu,  aussi  la 
divine  Majesté  l'a  si  fort  hon- 
noré  par  une  multitude  de  mi- 
racles avérez,  que,  quand  les 
informations  s'en  feront,  on  ver- 
ra clairement  que  la  Providence 
a  voulu  que  sa  canonisation 
fust  différée  jusqu'à  ce  tems, 
où  le  mespris  des  saincts  est 
porté  à  son  comble  par  les  hé- 
rétiques de  ces  contrées. 

C'est  fort  à  propos  que  l'on 
mettra  devant  leurs  yeux  ceste 
lampe,  qui  fut  allumée  au  mil- 
lieu  de  leurs  prédécesseurs ,  et 
qui  leur  fera  voir  une  vie  pleine 
d'une  pieté  toute  divine,  et  des 
miracles  d'un  esclat  admirable. 
Ainsi,  ne  doubtant  nullement 
que  vos  Seigneuries  Illustris- 
simes et  Reverendissimes  ne 
soient  portées  d'incUnation  à 
faire  reiissir  un  project  si  dési- 
rable, je  leur  fay  ma  tres- 
humble  révérence,  et  prie  Nos- 
tre-Seigneur  et  nostre  Dieu  de 
leur  donner  la  saincte  plénitude 
de  ses  grâces. 
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CLXXXV. 
A  Monseigneur  FEvesque  de  Modene. 

Sainct  François  supplye  S.  6.  de  rinformer  si  an  certain  Crespiliano,  qui  a  quitté  la  toy 

catholique ,  est  vrayement  prestre ,  on  moyne  profez. 


III.,     Rev.    et    TRES-BIEN- 

vuEiLLANT  Seigneur  ,  nous 
avons  dans  ce  diocèse  un  certain 
Crespiliano  qui  est  de  Modene. 
Il  y  a  quelque  tems  il  vint  à 
Genève,  où,  après  avoir  fait 
abjuration  de  la  sainctefoy  ca- 
tholique, et  s'estre  abandonné 
à  Theresie,  il  professa  la  phi- 
losophie dans  ceste  ville  mau- 
dite. Actuellement  il  s'est  retiré 
de  Genève  dans  les  terres  de  ce 
diocèse  qui  despendent  de  la 
France.  11  a  prins  une  femme 
d'une  mayson  fort  honnorable 
qui  estoit  aussi  hérétique  ;  au- 
jourd'huy,  par  la  grâce  de  Dieu, 
devenue  catholique,  elle  a  des 
scrupules  de  son  maryage , 
parce  que  plusieurs  personnes 
luy  ont  dit  que  ce  Crespiliano 
de  Crassi  estoit  ou  prestre  ou 
religieux  profez. 

Pour  cela,  je  viens  supplyer 
V.  S.  111.  et  Rev.  de  daigner 
s'intéresser  pour  qu'on  sçache 
la  vérité  sur  ce  doubte.  Selon 
moy,  ce  sera  chose  facile,  pour 
peu  qu'on  fasse  une  recherche 
dans  ceste  ville. 

Oultre  que  V.  S.  lU.  et  Rev. 
aura  en  cela  une  grande  cha- 
rité pour  la  pauvre  ame  de 
la  femme  de  Crespihano,  elle 


i612. 

Ill  e  Rev.  Signor  off., 
Abbiamo  qui  in  questa  diocesi 
un  certo  Crespiliano  il  quale  è 
da  Modena  ed  un  pezzo  fa  venue 
a  Ginevra,  dove  fatta  Tabjura- 
zione  délia  santa  fede  catholica 
e  datosi  in  preda  ail'  heresia, 
fece  professione  di  philosophia, 
in  quella  maledetta  città.  Ora 
ritiratosi  da  Ginevra,  nelle 
terre  di  questa  istella  diocesi 
chè  dipendono  di  Francia,  ha 
pigliato  moglie,  di  casa  molto 
honnorata,  la  quale  era  pur  he- 
retica;  ed  adesso,  per  gratia 
d'Iddio,  essendo  catholica  è  in 
scrupule  del  suo  matrimonio, 
perché  alcuni  gli  hanno  dette 
chè  detto  Crespiliano  da  Crassi 
era  o  prête  o  frate  professe. 


Per  questo  vengo  a  suppli- 
care  V.  S.  111.  e  Rev.  chè  si 
degni  procurare  chè  si  sappia 
la  verita  di  questo  dubbio,  il 
che  mio,  al  parère,  sara  cosa 
facile ,  ogni  minima  disquisi- 
tione  che  se  ne  faccia  in  quella 
citta. 

E  oltrechè  V.  S.  111.  e  Rev. 
usarà  in  questo  carità  verso 
questa  povera  anima  délia  mo- 
gUe  di  detto  Crespiliano ,  a  me 
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darà  grand'  introduttione  di 
convertire  essO  Crespiliano  e 
mi  farà  una  gralia  délia  quale 
io  glie  restaro  ubligatissimo. 
E  cosi  sperando  bascio  le  sacre 
mani  a  V.  S.  111.  e  Rev.  e  le 
pregho  dal  signer  Iddio  ogni 
vero  contenlo. 


Di  V.  S.  111.  e  Rev.,  humile 
ed  afTezionatissimoservitore.  — 
Francesco,  vesc.  di  Ginevra. 


me  donnera  à  moy  une  intro- 
duction pour  convertir  ce  dit 
Crespiliano.  Si  elle  me  fait 
ceste  grâce,  je  luy  en  seray 
éternellement  obligé. 

Dans  ceste  espérance,  je 
bayse  les  mains  sacrées  de  V. 
S.  111.  et  Rev.,  et  je  demande 
pour  elle  au  Seigneur  Dieu 
tout  vray  contentement. 

DeV.  S.lll.etRev.  rhumble 
et  tres-afîectionné  serviteur.  — 
François,  evesque  de  Genève. 


CLXXXVI. 
A  une  Dame. 

Sur  rordrt  donné  par  sainct  François  d'oster  du  chœur  de  l'egllse  les  bancs  de  femmes. 

Annessy,  le  SS  novembre  1612. 

Il  est  vray  que  nous  fismes  un  décret  il  y  a  environ  trois  (sic), 
ma  chère  fille,  que  tant  qu'on  pourroit,  on  osteroit  les  bancs  à 
femme  des  cnœurs  de  toutes  les  églises,  parce  que  cela  est 
juste,  bien  séant,  et  conforme  aux  anciennes  coustumes  des 
chrestiens.  Mais  il  ne  fut  pas  dit,  ny  ne  le  devoit  estre,  que  les 
femmes  n'entrassent  pas  au  chœur  :  car,  pour  plusieurs  occasions, 
il  est  raysonnable  qu'elles  y  entrent,  pourveu  que  ce  soit  avec  la 
modestie  que  la  saincteté  du  lieu  requiert.  Prenez  donc  discret- 
tement  la  place  pour  vos  prières  qui  vous  sera  plus  propre,  pour- 
veu que  ce  soit  sans  banc,  car  je  ne  voudrois  pas  que  vostrebanc 
fust  auprès  de  l'autel,  à  cause  la  messeance.  Vous  sçavez  bien 
qu'en  ceste  ville  et  en  nostre  office  le  plus  solemnel,  les  femmes 
se  mettent  bien  dans  le  chœur  et  aux  treilles. 

La  bonne  M"®  de  Chantai  se  va  remettant,  mais  fort  foible- 
ment;  elle  fut  hier  à  la  messe  et  à  l'exhortation.  Elle  a  un  cœur 
admirable  envers  Dieu,  et  vous  chérit  parfaictement. 

La  petite  Congrégation  va  croissant,  ce  me  semble,  en  vertu 
comme  en  nombre  des  filles.  Nous  avons  accommodé  les  diffé- 
rends du  cher  mary  et  du  beau-pere  au  mieux  que  noué  avons 
sceu.  Il  est  mieux  d'avoir  moins  et  de  l'avoir  en  paix.  Dieu  vous 
bénisse,  matres-chere  fille,  et  je  suis  en  luy,  vostreplus  humble 
et  tres-affectionné  serviteur.  —  François,  evesque  de  Genève. 


ôlâ  LETTRES. 

CLXXXVII. 
S.  FrojfkCfÀi  de  SaUs,  à  un  Curé  du  diocèse  de  Genene. 

E  LaT  neoaimande  la  ooav^ortiba  «f  Tm  mededn  hmciqae  «lai  mscuàx.  "— ***"*  Je  ^"iMm^- 

e€  «loi  refnaoic  'ie  ae  coa^^rdr. 

MIS. 

Mo^siETR  moQ  cher  confrère  et  mon  parfaict  amy,  c'est  par  le 
retoor  de  ce  pauvre  médecin  1  qui  n*a  sçeu  guérir  nostre  mère, 
et  que  je  n'ay  sçeu  guérir.  Ah  !  faut-il  «ju'an  fils  empeschede  vivre 
l'ame  de  son  père  I  < Jue  nostre  chère  malade  donneroit  de  bon 
cœur  sa  vie  pour  la  santé  de  son  njedecin  I  Et  moy.  pauvre  et 
chetif  pasteur,  que  ne  donnerois-je  pas  pour  le  salut  de  ceste 
déplorable  brebis?  Vive  Dieu!  devant  lequel  je  vis  et  je  parie. 
je  voudrois  donner  ma  peau  pour  le  vestir.  mon  sang  pour 
oindre  ses  playes,  et  ma  vie  temporelle  pour  Toster  de  la  mort 
éternelle. 

Pourquoy  vous  dy-je  cecy,  mon  cher  amy,  sinon  pour  vous 
encourager,  de  peur  que  les  loups  voisins  ne  se  jettent  parmy  vos 
brebis^  ou  pour  vous  dire  plus  paternellement^  selon  le  senti- 
ment de  mon  ame,  sur  ce  pauvre  Genevois  :  Prenez  garde  que 
quelque  brebis  galeuse  n'infecte  le  cher  et  bien-aymé  troup- 
peau?  Travaillez  doucement  tout  alentour  de  c«ste  bergerie, 
et  dites-leur  souvent  :  Charitas  fratemitatis  maneat  in  vfjbis 
{ Hebr.  13)  ;  et  surtout  priez  celuy  qui  a  dit  :  Ego  sum  bonus  Pas- 
tor  (Jo€m.  11),  affin  qu'il  anime  nostre  soing,  nostre  amour  et 
nos  parolles. 

Je  recommande  à  vos  sacrifices  ce  pauvre  médecin  malade. 
Dîtes  trois  messes  à  ceste  intention,  affin  qu'il  puisse  guérir 
nostre  mère,  et  que  nous  le  puissions  guérir.  Elle  est  bien  ma- 
lade, ceste  bonne  mère,  et  mon  esprit  un  peu  en  peine  sur  sa 
maladie;  je  iy  un  peu  en  peine,  et  c^est  beaucoup.  Je  sçay 
neantmoins  que  si  le  souveraia  Architecte  de  ceste  nouvelle 
congrégation  veut  arracher  du  fondement  la  première  pierre 
fondamentale  qu'il  y  a  jettée,  pour  la  mettre  en  la  saincte  Hieru- 
salem,  il  sçay  bien  ce  qu'il  veut  faire  du  reste  de  l'édifice;  dans 
ceste  vue,  je  demeure  en  paix,  et  vostre,  etc. 

(l)  Cest-à-dire,  je  vous  escris  par  Toccasioa  de  ce  pauTre  medecia,  etc. 
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CLXXXVIII. 
A  S.  A.  Charles-Emmanuel  P^,  duc  de  Savoye. 

s.  François  recommande  à  S.A.  M.  de  Gorsier,  ecclésiastique  converti  à  la  foy  catholique, 
qui  devoit  recevoir  de  la  saincte  mayson  de  Thonon  une  pension  de  cinquante  escus  d'or. 

Annessy,  2  may  1612. 

Monseigneur,  puisque  ça  esté  Tinteation  de  V.  A.,  que  la 
saincte  mayson  de  Thonon  servist  de  refuge  à  ceux  qui  de  The- 
resie  se  convertiroient  à  la  saincte  religion  catholique,  et  que 
pour  cela  elle  a  commandé,  par  lettre  expresse,  et  par  mon  en- 
tremise encore,  que  des  revenus  d'icelle  saincte  mayson  fussent 
donnez  cinquante  escus  d'or  de  pension  annuelle  au  sieur  de 
Corsier,  gentil-homme  bien  nay  qui ,  depuis  sa  conversion  qu'il 
fist  entre  mes  mains,  a  tousjours  vescu  fort  vertueusement  en 
bon  ecclésiastique  après  avoir  perdu  tous  ses  biens;  il  recourt 
à  V.  A.  S.,  affin  qu'il  luy  playse  de  luy  faire  effectivement  jouyr 
de  ce  bien-faict,  que  la  saincte  mayson  ne  nye  pas  luy  estre  deu, 
mais  qu'elle  dit  ne  pouvoir  payer,  parce  que  les  deniers  que  S. 
A.  luy  a  assignez  pour  sa  fondation  manquent.  Or,  Monseigneur, 
le  sieur  Gillette  estant  eo  Cour,  et  ayant  charge  des  affaires  de 
la  saincte  mayson,  je  croy  que  si  V.  A.  luy  commande  efficace- 
ment de  faire  treuver  la  ditte  pension ,  il  le  pourra  bien  faire  :  et 
si  d'ailleurs  les  Pères  de  l'Oratoire  entrent  en  la  saincte  mayson, 
on  espargnera  les  gages  que  l'on  donne  aux  ecclésiastiques  sé- 
culiers qui  y  sont  maintenant,  et  de  ceste  espargne  on  pourra 
payer  ceste  pension  et  faire  plù^eurs  autres  bonnes  affaires,  qui 
sont  les  deux  moyens  que  je  voy,  quant  à  présent,  plus  propres 
pour  remédier  à  la  misérable  pauvreté  de  ce  gentil-homme, 
pourveu  qu'il  playse  à  V.  A.,  que  bientost  on  les  prattique,  ainsi 
que  tres-humblement  je  l'en  supplie,  Monseigneur,  qui  suis 
vostre  tres-humble,  tres-fîdelle  et  tres-obeyssant  orateur  et  ser- 
viteur. —  François,  evesque  de  Genève. 
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S.  François  de  Sales,  à  M.  Milleiel,  conseiller  du  Roy 

au  Parlement  de  Bourgogne, 

Il  sollicite  sa  protection  pour  un  chanoine  aaqnel  on  disputoit  la  possession  d'un  bénéfice, 

ioas  le  prétexte  qu'il  y  avoit  abus  dans  les  provisions. 

Annessy,  le  13  may  i6l9. 

Monsieur  mon  frère ,  ce  porteur  est  chanoine  de  nion  église 
cathédrale,  subjet  du  roy,  et  regnicoie.  Il  est  appelle  devant  la 
Cour  pour  un  abus  que  sa  patrie  prétend  avoir  esté  commis  par 
moy  en  Tendroict  d'une  provision  de  la  chapelle.  Je  croy  que 
Ton  considérera  qu'il  n'y  a  pas  de  loy  au  monde  qui  m'ayt  privé 
de  l'usage  de  mon  authorité  ecclésiastique  en  la  provision  des 
bénéfices  de  mon  diocèse;  et  que,  comme  M.  l'Archevesque  de 
Lyon  pourvoit  en  Bourgogne-Comté,  M.  l'Evesque  de  Grenoble 
en  Savoye  et  à  Chambery  mesme,  nonobstant  leur  résidence  au 
royaume,  de  mesme  dois-je  jouyr  de  Tauthorité  de  pourvoir  dans 
le  royaume,  quoyque  je  sois  habitant  de  Savoye. 

Je  me  persuade  que  cela  est,  et  neantmoins  je  croy  que  j'ay 
besoin  de  vostre  protection,  laquelle  pour  cela  je  reclame,  puis- 
que je  suis,  Monsieur  mon  frère,  vostre,  etc. 


CXC. 
4.  Son  Altesse  Charles-Emmanuel  I^,  duc  de  Savoye. 

s.  François  demande  à  S.  Â.  la  permission  de  prescher  le  Caresme  à  Lyon. 

Annessy,  26  may  1612. 

Monseigneur,  je  suis  conjuré  de  la  part  de  MM.  les  doyen  et 
comtes  de  Sainct-Jean  de  Lyon,  de  leur  accorder  mes  prédica- 
tions pour  le  Caresme  prochain  :  la  qualité  de  ceste  eglise-là,  qui 
est  si  honnorable  entre  toutes  celles  de  France,  le  voisinage,  et 
perpétuel  commerce  de  ceux  de  ce  pays-cy  avec  les  Lyonnois, 
l'honneur  que  ces  seigneurs  m'ont  fait  de  m'envoyer  exprès 
monsieur  le  comte  de  Sacconay,  originaire  subjet  et  vassal  de  V. 
A.,  et  lequel  tient  un  rang  fort  principal  entre  eux,  me  convie 
à  ne  point  refuser  en  une  si  affectionnée  et  digne  recherche; 
seulement,  ay-je  réservé  le  bon  playsir  de  V.  A.,  sous  lequel  je 
veux  tousjours  vivre  ;  qui  me  fait  la  tres-humblement  supplyer  de 
me  faire  sçavoir  ce  qu'elle  aura  aggreable  pour  ce  subjet,  tandis 
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que  je  continueray  mes  vœux  pour  sa  prospérité,  comme  doit. 
Monseigneur,  son  tres-humble,  tres-obeyssant  et  tres-fidelle 
orateur  et  serviteur.  —  François,  evesque  de  Genève. 


CXCI. 

S.  François  de  Sales,  à  MM.  les  Chanoines 

'  comtes  de  Lyon, 

1\  s'excuse  auprès  d'eux  de  ne  pouvoir  prescher  TAdvent  et  le  Caresmedans  leur  cathédrale, 
sur  la  difficulté  d'en  obtenir  la  permission  du  Duc  de  Savoye. 

Annessy,  25  juin  1612. 

Messieurs,  je  prens  à  tant  d'honneur  la  recherche  qu'il  vous 
a  pieu  de  faire  de  mes  prédications  pour  TAdvent  et  le  Caresme 
prochain,  que  si  vostre  rang  en  TEglise,  et  le  mérite  de  tant  de 
personnes  signalées  desquelles  vostre  compaignie  est  composée, 
ne  m'avoient  desjà  obligé  à  vous  honnorer  et  respecter,  je  ne 
laisserois  pas  de  l'estre  extrêmement  par  ceste  favorable  se- 
monce, que  de  vostre  grâce  vous  m'avez  faite,  à  laquelle  je  vous 
supplie  de  croire  que  j'ay  fldellement  correspondu  par  un  sin- 
cère désir  d'y  satisfaire. 

Et  à  cest  effect,  ne  pouvant  bonnement  partir  de  ceste  province 
où  ma  charge  me  tient  lyé,  sans  l'agrément  de  Son  Altesse,  non- 
seulement  j'ay  fait  supplication  pour  l'obtenir,  mais  j'ay  conjuré 
un  de  ceux  que  je  croyois  estre  plus  propres,  affin  d'en  solliciter 
l'entérinement. 

Or,  voyant  que  jusqu'à  présent  je  n'ay  aucune  response,  et  que 
si  par  adventure  je  la  recevois  négative  dans  quelque  tems,  la 
faveur  que  vous  m'avez  faite  de  me  souhaitter  seroit  suivie  du 
desplaysir  de  n'avoir  ny  mes  sermons,  ny  peut-estre  ceux  des 
autres  prédicateurs  sur  lesquels  à  mon  deffaut,  vous  pourriez 
avoir  jette  les  yeux ,  d'autant  que  cependant  ils  se  pourroient 
engager  ailleurs;  cela.  Messieurs,  fait  que  je  vous  supplie  de 
ne  plus  continuer  envers  moy  l'honneur  de  vostre  attente,  et  de 
colloquer  celuy  de  vostre  choix  en  quelque  autre  qui  ayt  plus  de 
liberté  que  moy  pour  l'accepter.  Vous  ne  pourrez  que  beaucoup 
gaigner  au  change,  si  l'on  a  esgard  à  la  suffisance,  puisqu'on 
ceste  partie-là  je  suis  inférieur  à  tous  les  prédicateurs  qui  han- 
tent les  bonnes  villes,  et  montent  es  grandes  chaires,  comme  la 
vostre.  Mais  quant  à  l'affection  de  vous  rendre  du  service  et  du 
contentement,  je  pense  que  mal-aysement  éviteriez- vous  de  la 
perte,  puisqu'on  vérité  j'ay  le  cœur  tout  plein  d'amour  et  de  re- 
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vereoce  pour  vous,  et  d'ardeur  et  de  zèle  pour  radvancemeDl 
de  la  vraye  pieté  eu  vostre  ville. 

Que  si,  après  ces  longueurs,  qui  sont  ordinaires  es  cours,  la 
response  de  Son  Altesse  m'arrivoit  selon  vostre  désir  et  le  mien, 
et  qu'il  vous  plust  me  conserver  Teslection  que  vous  aviez  faite 
de  moy  pour  une  autre  année,  je  vous  asseure.  Messieurs,  que 
je  vous  conserveray  de  mon  costé  la  volonté  que  j'avois  prinse 
de  suivre  la  vostre  ;  volonté  qu8  je  vous  offre  dés  maintenant 
avec  bien  humble  remerciement,  pour  demeurer  toute  ma  vie. 
Messieurs,  vostre,  etc. 


CXCII. 

S,  François  de  Sales,  à  Monseigneur  l'Archiduc 

de  Flandre. 

Il  le  supplie  d'interpoaer  son  authorité  pour  faire  cesser  rempeschement  que  Ton  mdtoit  à  on 
escablissement  de  religieuses  Annonciades  dans  le  bourg  de  Sainct-Claude,  an  comté  de  Bour- 
gogne. 

Gex.  29  juin  1612. 

CuM  hoc  tempus  œstivum, 
Augustissime  Princeps,  in 
recensendis  rébus  ecclesias- 
ticis  hujus  regionîs  GaïanaB 
impenderem ,  ecce  à  finitirao 
oppido  Sancti-Claudii,  vinesB 
quaedam  parvulse ,  ut  anteâ 
suavissimum  pietatis  odo- 
rem,  istae  nunc  amarum 
mentis  suae  dolorem  dede- 
runt. 

Aliquot  enim  illius  loci 
virgines  devotissimœ,  cùm 
summoperè  cuperent  reli- 
giosum  vitae  genus  aggredi, 
viderentque  se  tara  longé 
à  monasteriis  mulierum 
abesse ,  ut  vix  possent  spe- 
rare  se  expetitis  sponsi  cœ- 
lestis  nuptiis  aliquando  po- 
tituras ,  de  monasterio  ibi 
construendo  cogitare  cœpe- 
runt  ;  cùmque  res  bonis  om- 


MoNSEiGNEUR ,.  pendant  ceste 
sayson,  lorsque  j'estois  au  pays 
de  Gex  pour  y  régler  les  affaires 
ecclésiastiques,  quelques  filles  de 
la  ville  de  Sainct-Claude ,  qui, 
semblables  à  des  vignes  en  fleur, 
respandent  partout  la  douce  odeur 
de  la  pieté ,  sont  venues  m'expo- 
ser  la  douleur  amere  de  leur  ame. 


Elles  ont  un  ardent  désir  d'estre 
religieuses;  mais  voyant  qu'elles 
sont  si  esloignées  de  tous  les  mo- 
nastères de  filles,  qu'elles  déses- 
pèrent de  pouvoir  jamais  contrac- 
ter la  saincte  allyance  qu'elles  sou- 
haittent  avec  le  sainct  Espoux  de 
leurs  âmes,  elles  ont  dessein  de 
faire  bastir  un  monastère  en  ce 
lieu.  La  mayson  mesme  est  desjà 
commencée  avec  l'approbation  de 
tous  les  gens  de  bien.  Cependant 
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nibus  grata  jamjam  initium 
habitura  videretur,  repente 
ab  hominibus  venitlurbatio. 
Solemne  namque  est  omni- 
bus regnum  et  gloriam  Dei 
paulô  pressiùs  quaerentibus, 
pericula  in  mari,  pericula 
in  terrâ,  sed  maxime  à  fal- 
sis  fràtribus,  hoc  est,  à 
vulpibus  parvulis  quae  demo- 
liuntur  vineas,  experiri. 

Ergô,  Serenissime  Prin- 
ceps,  Congregatio  illa  virgi- 
num ,  quamvis  institutum 
Ecclesiae  judicio  probatum, 
et  in  Burgundiâ  jampridem 
incœptum ,  colère  vellet , 
multis  tamen  contradicenti- 
bus  hujus  sseculi  fiiiis,  qui 
et  interdùm,  per  horrendam 
astutiam ,  pietatem  pietatis 
prsetextu  evellunt,  nullâ  ra- 
tione  hùc  usque  negotium 
illud  sacrum  conficere  valuit. 

Verùm  in  tantâ  difficul- 
tate,  et  si  plerique  simpli- 
cissimis  virginibus  despera- 
tionem  injicerent,  non  po- 
tuerunt  nihilominus  illae  non 
rectè  sperare,  dùm  videlicet 
in  Celsitudinis  Vestrae  sum- 
mam  pietatem  oculos  mentis 
conjiciunt,  arbitrât»  sanè 
meritô  se  ab  eâ  facile  praesi- 
dium impetrare  posse,  quo 
omnia  impedimenta  dispel- 
lantur. 

Et  quia  sexui  et  virgini- 
tati  pudor  naturâ  individuus 
comes  est,  non  sunt  ausse  ad 
pedes  Celsitudinis  Vestrae, 
nisi  aliquo  sacerdote  duce, 


on  s'avise  de  les  troubler;  car  il 
est  ordinaire  à  ceux  qui  cherchent 
le  royaume  et  la  gloire  de  Dieu, 
d'avoir  des  traverses  sur  mer  et 
sur  terre,  et  d'estre  persécutez 
surtout  par  les  faux  frères,  je 
veux  dire  par  ces  renardeaux  qui 
détruisent  les  vignes  de  FEglise. 


Ouy,  Monseigneur,  quoyque 
ceste  Congrégation  desirast  choy- 
sir  un  institut  approuvé  par  TE- 
glise ,  et  depuis  îong-tems  establi 
en  Bourgogne,  neantmoins,  à 
cause  des  oppositions  que  forment 
les  enfans  du  siècle,  qui  souvent, 
par  une  ruse  diabolique,  destruy- 
sent  la  pieté,  sous  prétexte  de  la 
pieté  mesme,  ceste  œuvre  si 
saincte  n'a  encore  peu  reiissir  se- 
lon l'intention  de  ces  pieuses 
filles. 

Dans  un  si  grand  embarras, 
plusieurs,  abusant  de  leur  simpli- 
cité, ont  tenté  de  les  jetter  dans 
le  desespoir;  mais  elles,  consi- 
dérant la  grande  pieté  de  Vostre 
Altesse,  en  ont  auguré  qu'elle 
pourroit  leur  procurer  un  libre 
accez  auprès  de  vous ,  et  elles  se 
sont  persuadées  en  mesme  tems 
qu'elles  en  obtiendroient  sans 
peine  la  protection  nécessaire 
pour  vaincre  les  obstacles  que 
l'on  met  à  leur  establissement. 

Or,  comme  la  pudeur  qui  est 
naturelle  au  sexe  est  inséparable 
aussi  de  la  virginité,  elles  n'ont 
pas  eu  la  hardyesse  d'aller  vous 
faire  la  révérence  sans  avoir  à 
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leur  teste  un  prestre  poor  les  in- 
troduire; et,  comme  je  aniâ  Te- 
vesque  le  plus  voisin  des  envi- 
rons, elles  m*ont  prié  d'escrire 
en  leur  faveur,  et  d'appuyer  leur 
requeste  de  ma  recommandation 
auprès  de  Vostre  Altesse. 

De  quoy  tandis  que  je  m*acquitie 
par  de  tres-instanles  prières ,  Ton 
ne  doit  pas  s'imaginer  que  je 
veuille  m'attribuer  de  l'impor- 
tance :  je  marche  avec  confiance, 
parce  que  je  marche  en  simpUcité 
et  je  croy  que  mes  sollicitations 
auront  l'appuy  de  beaucoup  d'in- 
tercesseurs qui  sont  de  grande 
authorité  près  de  V.  A.  Carj'auray 
pour  la  prier  avec  moy  sa  bonté 
naturelle,  la  religion  dont  Dieu 
Ta  gratifiée,  sa  dévotion  signalée 
par  tant  d'actions  de  pieté  et  la 
misérable  condition  de  ces  tems, 
qui  est  telle  qu'il  faut  beaucoup 
de  prières,  et  partant  beaucoup 
de  gens  qui  prient. 


C'est  pourquoy,  Monseigneur, 
j'ay  pensé  que  ce  nouvel  essaim 
d'abeilles  spirituelles,  qui  s'exer- 
cent à  composer  le  miel  de  To- 
rayson ,  vous  seroit  d'autant  plus 
aggreable,  qu'elles  ont  résolu  de 
travailler  plus  utilement  et  plus 
fortement,  eu  esgard  aux  néces- 
sitez présentes.  Grand  et  Serenis- 
sime  prince,  je  vous  souhaitte 
une  longue,  heureuse  et  saincte 
vie,  et  je  vous  supplie  de  regar- 
der favorablement,  d'accepter  et 
de  combler  les  souhaicts  de  ces 


accedere  :  undè  me  tanqnam 
ex  antistibos  vîcîiiîorem, 
rogaverunt,  nt  eas  eamitt- 
que  saoctum  desîderîiim  ô- 
dem  piissims  CeLsifcudiai 
vestrs  per  litteras  commeo- 
darem. 

Quod  dùm  impensîssimis 
precibus  facio,  non  certè 
propterea  me  velle  ambulare 
in  magnis  existimare  quis- 
quam  débet,  ideô  namque 
ambuloconfidenter,  qoiaam- 
bulo  simpliciter,  confisus  ni- 
mirùm  preces  meas  à  pleris- 
que  magnsB  apud  Vestram 
Celsitudinem  auctoritatis,  in- 
tercessoribus  auxilium  ac- 
cepturas.  Postulabit  enim 
mecum  id  ipsum  quod  ex- 
peto,  innata  Vestrse  Celsitu- 
dinis  benignitas ,  infusa 
religio,  parta  devotio,  ac 
deuique  horum  temporum 
miseranda  conditio,  qus  ea 
est  ut  preces  plurimas,  ac 
proindè  precatores  multos 
requirat. 

Quare  novum  hoc  mysti- 
cum  examen  apum,.  oratio- 
nis  mellificium  meditantium, 
eo  gratius  Celsitudini  Vestrae 
futurum  duxi,  quô  locuple- 
tiorem  et  utiliorem  huic 
setati  operam  navare  consti- 
tuit.  Vive  porrô,  Celsissime 
et  Serenissime  Princeps  : 
vive  quâm  diutissimè,  quâm 
felicissimè,  ac  sanctissimè, 
et  sacrarum  harum  virgi- 
num  humillimarum  faventi- 
bus  oculis  aspice,   excipe, 
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pepfîce  votum,  quod  humil-  très-humbles  et  tres-devoles  filles, 
limé  exposuit  Serenissimae  que  vous  a  exposez,  Monseigneur, 
Celsitudini  Vestrœ,  etc.  vostre,elc. 
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CXCIII. 

A  S,  Exe.  M.  le  Marquis  de  Lans,  gouverneur 

de  la  Savoy e, 

Sainct  François  Informe  S.  Exe.  qu'il  a  esté  remis  en  possession  des  Eglises  de  Grex- 

Annetéy.  S  aoost  1613. 

Monsieur,  ayant  esté  remis  en  la  possession  de  toutes  les 
églises  de  Gex,  qui  estoient  occupées  par  les  ministres,  hormis 
de  celles  que  ceux  de  Genève  destiennent ,  pour  le  regard  des- 
quelles j'ay  esté  renvoyé  au  conseil  du  Roy  de  France,  je  suis 
revenu  à  mon  ordinaire  résidence,  en  laquelle  je  vous  salue  tres- 
humblement,  et  vous  supplie  me  conserver  l'honneur  de  vostre 
bien-vueillance.  Le  commissaire  député  pour  me  mettre  en  la 
ditte  possession  est  un  simple  conseiller  de  la  cour  du  Parlement 
de  Digeon,  qui  vint  luy  troisiesme,  et  neantmoins  s'est  fort  bien 
sçeu  faire  obeyr,  nonobstant  toutes  les  allégations  et  respu- 
gnances  des  hérétiques.  Ceux  de  Genève  ont  esté  estonnez  et 
marry»  qu'on  ayt  mis  en  eomprotnis  la  restittïtion  des  biens  qu'ils 
tiennent  dans  la  souveraineté  de  France,  et  n'ont  pas  manqué 
d'advancer  que  S.  A.  les  traittoit  mieux  pour  ce  regard.  Rien 
autre  ne  s'est  passé  qui  soit  digne  de  vous  estre  représenté;  c'est 
pourqnoy,  priant  N.  S.  qu'il  vous  fasse  de  plus  en  plus  abonder 
en  »a  graee,  je  me  nommerois  en  toute  vérité,  Monsieur  tres- 
hnambte  et  trea*affeetionné  serviteur  de  V.  E. ,  François  ,  eves- 

que  de  Genève. 

"-*■  ------  ■■•    ^>-.  ■■—.■■-.  -. 

CXCIV. 
5.  François  de  Sales,  à  M.  Deshayes, 

Il  18' prie  d'iH^puyer  une  requestëqa'n  luy  envoie  pour  les  affaires  de  son  Chapitre  ;  II  luy  parle 

d'^un  phénomène  qui  avolt  paru  sur  la  ville  de  Genève. 

31  aoast  1612. 

Monsieur,  il  faut  que  l'asseurance  que  j'ay  de  vostre  bien- 
viieilknce  so-it  infiniment  asseurée ,  puisqu'à  tout  propos,  et  avec 
tant  de  liberté,  je  prens  la  confiance  de  vous  supplyer  pour  les 
affaires  ecclésiastiques  que  maintenant  il  me  faut  avoir  de  delà  ; 
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car  certes ,  de  mon  humeur,  j'ayme  la  modestie.  Or,  voilà  une 
requeste  pour  obtenir  une  revision  en  faveur  du  Chapitre,  de 
mon  Eglise.  C'est  une  affaire,  comme  je  pense,  ordinaire,  et 
que  je  ne  vous  voudrois  pas  donner  la  peine  de  faire  ;  mais  vostre 
amitié  en  mon  endroict  est  si  universelle,  que  volontiers  elle  me 
favorise  en  toutes  occurrences  grandes  et  petites.  Aussi  puis-je 
jurer  que  mon  affection  pour  vous  est  si  absolue,  générale  et 
invariable,  que  vous  n'en  aurez  jamais  de  plus  entière  de  per- 
sonne du  monde. 

Je  vous  escris  sans  loysir,  à  cause  du  soudain  despart  de  ceux 
qui  portent  ce  paquet  à  Lyon  ;  aussi  n'ay-je  rien  de  nouveau  dés 
la  dernière  lettre  que  je  vous  escrivis,  sinon  que  nous  avons  veu 
en  ceste  ville  plusieurs  colomnes  enflammées  sur  Genève,  et  la 
veille  de  l'Assomption  entre  midy  et  une  heure ,  en  un  jour  tres- 
clair,  une  estoile  assez  proche  du  soleil,  aussi  brillante  et  res- 
plendissante qu'est  la  plus  belle  estoile  en  une.nuict  bien  sereine. 
Je  suis,  Monsieur,  etc. 


CXCV. 
S.  François  de  Sales,  à  M.  Deshayes. 

Il  est  Invité  à  prescher  le  Carême  &  Sainct-Benolst,  à  Paris ,  Tannée  suivante ,  et  respond  qu'il 
ne  peut  l'asseurer,  veu  les  circonstances  où  il  se  treuve  avec  son  souverain. 

Annessy,  5  octobre  1612. 

Monsieur,  je  pense  que  vous  ne  doubterez  jamais  de  mon 
affection  à  l'accomplissement  de  vos  volontez  et  désirs;  car 
Texcellente  amitié  de  laquelle  vous  m'honnorez  est  arrivée  à 
ce  poinct  de  perfection ,  qu'elle  est  exempte  de  toute  deffiance  et 
de  tout  doubte. 

Mais  en  l'occasion  d'aller  en  nostre  chaire  de  Sainct-Benoist, 
ce  n'est  pas  vous,  Monsieur,  seulement  qui  n'en  devez  pas  doub- 
ter,  c'est  tous  ceux  qui  s'entendent  tant  soit  peu  en  mes  inclina- 
tions. Dieu  sçayt  bien  que  je  preparois  un  cœur  tout  nouveau, 
plus  grand ,  ce  me  semble ,  que  le  mien  ordinaire ,  pour  aller  là 
.  prononcer  ses  sainctes  et  divines  paroUes  ;  premièrement  pour, 
en  une  si  belle  et  digne  occasion,  rendi'e  de  la  gloire  à  sa  divine 
Majesté,  puis  pour  donner  du  contentement  à  celuy  qui  m'y  ap- 
pelloit  avec  tant  de  cœur  et  de  courage.  Et  si,  je  me  promettois, 
par  un  certain  excez  d'amour  à  ce  dessein,  que,  preschant  main- 
tenant un  peu  plus  meurement ,  solidement,  et  pour  le  dire  tout 
en  un  mot  entre  nous,  un  peu  plus  apostoliquement  que  je  ne 
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faysois  il  y  a  dix  ans,  vous  eussiez  aymé  mes  prédications, 
non-seulement  pour  ma  considération,  mais  pour  elles-mesmes. 

Or,  voicy  à  quoy  je  me  treuve  à  présent  :  Son  Altesse  a  escon- 
duit  la  Reyne,  ainsi  que  M.  de  Roascieu  vous  aura  dit,  et  un  amy 
que  j'ay  en  cour  m'advertit  que  rien  ne  profîttera  en  ce  subjet, 
auquel  Son  Altesse  est  résolue  de  ne  se  laisser  point  plyer. 
J'avois  presque  résolu  de  passer  jusqu'à  Turin,  pour  voir  si  je 
pourrois,  par  desclaration  de  mes  intentions  bonnes  et  franches, 
esbranler  son  esprit;  mais  voiCy  que  de  toutes  parts  on  m'as- 
seure  qu'elle  vient  dans  peu  de  jours  avec  Monseigneur  le  Prince 
à  Chamberi,  et  nostre  monsieur  le  premier  président  Fabre 
estime  que  Saditte  Altesse  me  retient  de  deçà  pour  m'y  treuver 
à  sa  venue  :  de  sorte  que  me  voilà  en  perplexité  ;  car,  si  le  Pape 
mesme  me  commandoit  d'aller,  et  Son  Allesse  estant  de  deçà 
me  retenoit,  avec  promesse  que  le  Pape  n'auroit  pas  desag- 
greable,  je  serois  bien  en  peine,  comme  vous  pouvez  penser. 

Et  quant  à  l'expédient  du  procez  que  j'ay  au  Conseil  privé,  il 
m'est  ad  vis,  sauf  le  vostre  meilleur,  qu'il  seroit  extrêmement 
pressant,  et  subjet  à  estre  soupçonné  d'affectation  de  mon  costé, 
et  à  donner  de  l'advantage  à  mes  parties.  M.  de  Charmoisy  qui 
après  moy  desiroit  le  plus  mon  voyage ,  est  en  peine  comme 
treuver  une  bonne  sortie  de  ces  considérations.  Certes,  si  Son 
Altesse  ne  venoit  point,  l'authorité  du  Pape  seroit  toute-puis- 
sante; car  j'employerois  son  commandement,  sans  prendre  congé 
que  par  lettre;  mais  Son  Altesse  estant  icy;  j'aurois  peine  à  me 
desmesler  des  respliques  qui  me  seroient  faites,  et  ne  croy  pas 
que  je  le  puisse*. 

Cependant  le  tems  court,  et  nous  va  mettre  dans  peu  de  sep- 
maines  à  la  veille  de  Caresme,  si  que  il  sera  meshuy  mal-aysé  de 
treuver  un  prédicateur  sortable  à  vostre  chaire.  Il  faut  confesser 
la  vérité  ;  j'ay  une  extrême  passion  en  cette  occurrence,  et  ne 
sçay  bonnement  me  résoudre,  sinon  à  ce  poinct  que  tout  ce  que 
vous  me  direz,  je  le  feray  de  tres-bon  cœur,  quoyqu'il  en  doive 
arriver  :  et  de  plus,  que  si  jamais  je  vay  à  Paris  faire  le  Cares- 
me, ce  ne  sera  que  pour  vostre  seule  considération,  soit  que 
vous  ayez  la  charge  de  l'EgliseT,  ou  que  vous  ne  l'ayez  pas. 

Je  vous  asseure ,  Monsieur,  que  je  vous  escris  sans  sçavoir 
presque  ce  que  je  fais;  tant  il  me  fasche  de  ne  pouvoir  pas  avec 
entière  liberté  vous  dire  :  Je  vay. 

Vous  m'excuserez  donc,  s'il  vous  plaist,  et  mon  style;  et 
croyez  qu'avec  un  cœur  invariable  et  immortel  je  suis  et  seray. 
Monsieur,  vostre,  etc. 


r 
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CXCVI. 
S.  François  de  Sales ^  à  M.  iV^**. 

II  intercède  pour  un  capitaine  (1)  qui  avoit  quitté  la  ville  de  Genève  et  Theresie  de  Calvin ,  et 
à  qui  on  nesgligeolt  de  payer  la  pension  qui  luy  sroit  esté  accordée  par  le  doc  de  Savoyc. 

Asnecsy,  31  octobre  18(2. 

Monsieur,  me  voicy  tousjours  aux  requestes  pour  ces  pauvres 
gens  de  Genève,  desquels  meshuy  je  seray  le  référendaire  gêne- 
rai auprès  de  Vostre  Excellence.  Le  capitaine  La  Rose  est  de 
ceux  qui  les  premiers  sortirent  de  ceste  ville-là,  et  de  l'heresie 
qui  y  règne.  Son  Altesse  Serenissime  luy  adonné  un  appointe- 
ment  par  aumosne ,  tant  en  considération  de  sa  vieillesse  que  de 
sa  famille,  laquelle  nous  avons  icy  en  grande  disette  ;  mais  à  ce 
qu'il  me  fait  sçavoir,  il  demeurera  privé  de  Teffect  de  ce  béné- 
fice ,  si  Vostre  Excellence  n'anime  le  commandement  de  Son  Al- 
tesse par  le  sien.  C'est  pourquoy  il  m'a  conjuré  de  vous  supplyer. 
Monsieur,  en  sa  faveur  pour  ce  regard  ;  ce  que  je  fay  tres-hum- 
blement,  et  d'autant  plus  volontiers,  que  la  bonne  feste  nous  in- 
vite au  secours  des  affligez.  Je  prie  Dieu^  Monsieur,  qu'il  fasse 
de  plus  en  plus  abonder  Vostre  Excellence  en  prospérité. 
Vostre,  etc. 


CXCVfl. 
Au  duc  de  Eellegarde,  gouverneur  de  la  Bourgogne. 

s.  François  luy  parle  de  l'entière  exécution  de  l'Edict  de  Nantes  dans  le  pays  de  6ex. 

iO  novembre  i613. 

Monsieur,  je  laisse  à  monsieur  Milletot  le  contentement  de 
vous  représenter  l'heureux  succez  de  la  commission  que  le  Hoy 
luy  avoit  donnée  pour  l'exécution  de  l'Edict  de  Nantes,  à  Gex, 
et  me  reserve  seulement  de  vous  faire  un  tres-humble  remercie- 
ment pour  le  seing  continuel  que  vostre  zèle  a  du  restablissement 
de  la  gloire  de  Dieu  en  ce  misérable  bailliage^  où  l'beresie,  qui  a 
si  long-tems  foulé  aux  pieds  la  pieté,  nous  menace  encore  main- 
tenant aussi  effrontément  que  jamais,  de  rendre  vaine  l'espé- 
rance que  nous  avons  en  vostre  protection,  comme  si  le  crédit 
des  prétendues  églises  de  France  estoit  plus  puissant  pour  le 
renversement,  nous  empeschant  de  l'effectuelle  jouyssaoce  de 

(1)  Voir  la  lettre  GXLIV,  p.  459. 


.  ê.jt^  AAS.  jia 
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nostre  juste  prétention,  que  la  justice  de  la  Reyne  et  vostre  in- 
tercession pour  faire  maintenir  un  arrest  si  équitable  et  si  sainct, 
comme  est  celuy  en  vertu  duquel  TEdict  a  esté  exécuté.  Mais, 
Monsieur,  comme  c'est  nostre  bonheur  d'avoir  une  foy.  contraire 
à  celle  des  huguenots,  aussi  nous  glorifions-nous  d'avoir  une  espé- 
rance opposée  à  leur  présomption ,  à  rayson  de  quoy  tous  les 
catholiques  de  Gex,  et  moy  plus  que  tous,  espérons  et  espérerons 
tousjours  de  voir  tous  les  jours  quelques  progrez  de  nostre  saincte 
religion  en  ce  petit  bout  du  royaume,  qui  est  &i  heureux  d'estre 
sous  vostre  gouvernement.  A  quoy  ne  serviroit  pas  peu  si  mon- 
sieur Milletot,  qui  a  si  diligemment  pratliqué  sa  commission, 
avoit  quelque  charge  particulière  d'ordonner  et  commettre  de 
tout  ce  qui  en  despendroit,  par  manière  de  surintendance  aux 
affaires  de  la  justice  ;  car,  iceux  estant  de  contraire  religion  à  la 
nostre,  ce  nous  seroit  un  grand  bien  d'avoir  qui  eust  un  seing 
particulier  de  nous,  comme  auroit  le  dit  sieur  Milletot,  qui  certes 
tesmoigne  une  grande  prudence  et  bonne  affection  en  ceste 
occurrence.  Mais,  Monsieur,  vostre  sagesse  vous  suggérera  ce  qui 
sera  plus  à  propos  sur  ce  poinct,  et  moy,  cependant,  je  continue- 
ray  mes  souhaicts  devant  Nostre- Seigneur  pour  vostre  prospérité, 
affin  qu'il  luy  playse  vous  en  combler  à  jamais.  Je  suis,  etc. 


cxcvrn. 

s,  François  de  Sales,  à  M.  Deshayes. 

n  raoommaiide  à  son  amy  une  reqaeste  pour  le  pays  de  Gex  contre  les  Genevois,  n  souholtte 
que  les  Bernois  restituent  au  duc  de  Savoye  le  pays  de  Vaux ,  notamment  à  cause  des  vingt- 
cinq  paroisses  de  son  diocèse  qui  estoient  dans  ce  pays  ;  mais  les  Bernois  n'>'  veulent  pas 
OAtendre. 

Aanessy,  U  novembre  16ft2. 

Monsieur^  je  ne  puis  pas  perdre  ceste  occasion  de  vous  ra- 
mentevoir  mon  affection^  qui  vous  honnore  au-dessus  de  toutes 
les  pensées  que  vous  en  sçauriez  jamais  avoir.  J'escris  à  M.  Le 
Masnier,  tousjours  pour  nos  affaires  de  Gex,  et  luy  recommande 
ma  requeste  contre  ceux  de  Genève,  de  laquelle  il  luy  a  pieu  me 
promettre  d'avoir  soing.  Ce  n'est  pas  que  j'espère  rien  de  ceste 
pour&uitte  en  un  subjet  si  plein  de  considérations  humaines, 
mais  au  moins  empescheray-je  la  prescription;  et  si  Dieu  nous 
envoyé  une  sayson  plus  pieuse,  ce  sera  tousjours  un  advantage 
d^avoir  demandé. 

Nos  ambassêuieurs  de  deçà  sont  revenus  de  la  diette  de  Bade, 
où  ils  pensoient  que  l'authorité  du  Roy  et  l'entremise  des  cantons 
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catholiques  auroient  disposé  les  Beroois  à  la  restitutioQ  du  pays 
de  Vaux,  ou  au  moins  convenir  d'arbitres  pour  une  journée 
amyable;  mais  ils  ont  treuvé  tout  au  contraire  :  car  les  Bernois 
n'ont  quasi  pas  voulu  entendre  la  proposition,  et  nul  n'a  parlé 
en  nostre  faveur.  Reste  que  Son  Altesse  prenne  une  bonne  et  sa- 
lutaire resolution  d'attendre  que  Dieu  fasse  naistre  une  occasion 
propre  pour  tirer  sa  rayson. 

Je  suis  marry  de  ce  succez ,  à  cause  de  la  religion  qui  est  si 
peu  regardée  et  favorisée;  et  j'ay  encore  mon  interest  particulier 
pour  vingt-cinq  ou  trente  paroisses  de  ce  pays-là,  qui  sont  de 
mon  diocèse. 

Voilà  nos  nouvelles;  et  n'est  pas  besoin  que  je  vous  die  que 
je  ne  désire  pas  que  l'on  sçache  que  je  les  escrive;  car  aussi  ne 
les  escrirois-je  pas  à  un  autre  qu'à  vous,  à  qui  je  suis  tout  ex- 
traordinairement.  Monsieur,  vostre,  etc. 

Monsieur,  je  ne  parle  plus  du  desplaysir  que  j'ay  eu  de  n'aller 
pas  vers  vous  ;  mais  je  ne  le  puis  oublier. 


CXCIX. 
S,  François  de  Sales,  à  une  Dame  maryée. 

Quelle  authorité  le  Pape  a  sur  le  temporel  des  royaumes  et  sur  les  Estats  des  souverains  ; 
comme  l'authorlté  du  Pape  et  celle  des  Boys  s'accordent  parfaictement  ensemble,  et  n'em- 
pletent  point  Tune  sur  l'autre. 

Je  yeux  bien ,  ma  tres-chere  fille ,  respondre  à  la  demande  que 
vous  me  faites  sur  la  fln  de  vostre  lettre  ;  mais  ayez  aggreable 
que  je  vous  parle  comme  le  grand  S.  Grégoire  fit  à  une  ver- 
tueuse dame  nommée,  comme  luy,  Grégoire,  et  laquelle  estoit 
dame  de  chambre  de  l'impératrice.  Elle  l'avoit  prié  d'obtenir  de 
Dieu  la  cognoissance  de  ce  qu'elle  devoit  devenir;  et  il  luy  dit  : 
Quant  à  ce  que  vostre  douceur  me  demande,  et  qu'elle  dit  ne 
vouloir  point  cesser  de  m'importuner,  jusqu'à  tant  que  je  le  luy 
aye  octroyé,  vous  requérez  de  moy  une  chose  esgalement  diffi- 
cile et  inutile. 

Je  Vous  en  dy  de  mesme,  ma  chère  fille  :  quant  à  ce  que  vous 
me  demandez  :  Quelle  authorité  le  Pape  a  sur  le  temporel  des 
royaumes  et  principautez,  vous  desirez  de  moy  une  resolution 
esgalement  difficile  et  inutile. 

Difficile,  non  pas  certes  en  elle-mesme;  car,  au  contraire,  elle 
est  fort  aysée  à  rencontrer  aux  esprits  qui  la  cherchent  par  le 
chemin  de  la  charité  :  mais  difficile,  parce  qu'en  cest  aage,  qui  re- 
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donde  en  cervelles  chaudes,  aiguës  et  contentieuses ,  il  est  mal- 
aysé  de  dire  chose  qui  n'offense  ceux  qui,  faysant  les  bons  valets, 
soit  du  pape  soit  des  princes,  ne  veulent  que  jamais  on  s'arreste 
hors  des  extremitez  ;  ne  regardant  pas  qu'on  ne  sçauroit  faire  pis 
pour  un  père,  que  de  luy  oster  l'amour  de  ses  enfans  ,  ny  pour 
les  enfans,  que  de  leur  oster  le  respect  qu'ils  doivent  à  leur 
père. 

Mais  je  dy  inutile,  parce  que  le  Pape  ne  demande  rien  aux 
roys  et  aux  princes  pour  ce  regard  ;  ils  les  ayme  tous  tendrement, 
il  souhaitte  la  fermeté  et  stabilité  de  leurs  couronnes ,  il  vit  dou- 
cement et  amyablement  avec  eux ,  il  ne  fait  presque  rien  dans 
leurs  Estats,  non  pas  mesme  en  ce  qui  regarde  les  choses  pure- 
ment ecclésiastiques,  qu'avec  leur  aigrement  et  volonté.  Qu'est- 
il  donc  besoin  de  s'empresser  maintenant  à  l'examen  de  son  au- 
thorité  sur  les  choses  temporelles,  et  par  ce  moyen  ouvrir  la  porte 
à  la  dissension  et  discorde. 

Certes,  icy  je  suis  dans  Testât  d'un  prince  qui  a  tousjours  fait 
tres-particuliere  profession  d'honnorer  et  révérer  le  Sainct-Siege 
apostolique;  et  neantmoins  nous  n'oyons  nullement  parler  que 
le  Pape  se  mesle,  ny  en  gros,  ny  en  détail,  de  l'administration 
temporelle  des  choses  du  pays,  ny  qu'il  interpose  ou  prenne  au- 
cune authorité  temporelle  sur  le  prince ,  ny  sur  les  officiers,  ny 
sur  les  subjets,  en  façon  quelconque  :  nous  nous  donnons  plein 
entier  repos  de  ce  costé-là,  et  n'avons  aucun  subjet  d'inquiétude. 
A  quel  propos  nous  imaginer  des  prétentions,  pour  nous  portera 
des  contentions  contre  celuy  que  nous  devons  filialement  chérir, 
honnorer  et  respecter  comme  nostre  vray  père  et  pasteur  spiri- 
tuel? 

Je  vous  le  dy  sincèrement,  ma  tres-chere  fille;  j'ay  une  dou- 
leur extrême  au  cœur,  de  sçavoir  que  ceste  dispute  de  l'authorité 
du  Pape  soit  le  jouet  et  subjet  de  la  parlerie  parmy  tant  de 
gens  qui,  peu  capables  de  la  resolution  qu'on  y  doit  prendre,  en 
lieu  de  l'esclaircir  la  troublent,  et  en  lieu  de  la  décider  la  des- 
chirent,  et,  ce  qui  est  le  pis,  en  la  troublant  troublent  la  paix  de 
plusieurs  âmes,  et  en  la  deschirant  deschirent  la  tres-saincte 
unanimité  des  catholiques,  les  divertissant  d'autant  de  penser  à 
la  conversion  des  hérétiques. 

Or,  je  vous  ay  dit  tout  cecy  pour  conclure  que,  quant  à  vous, 
vous  ne  devez  en  façon  quelconque  laisser  courir  vostre  esprit 
après  tous  ces  vains  discours  qui  se  font  indifféremment  sur  ceste 
authorité,  ains  laisser  toute  ceste  impertinente  curiosité  aux  es- 
prits qui  s'en  veulent  repaistre  comme  les  caméléons  du  vent  ;  et 
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pour  vostre  repos,  voky  des  petits  retranchements  dans  les- 
quels vous  retirerez  vostre  esprit  à  Tabri  et  à  couvert. 

Le  Pape  est  le  souverain  pasteur  et  père  spirituel  des  chres- 
tiens,  parce  qu'il  est  le  suprême  vicaire  de  Jesus-Christ  en  terre; 
partant  il  a  l'ordinaire  souveraine  aulhorité  spirituelle  sur  tous 
les  chrestiens,  empereurs,  roys,  princes,  et  antres,  qui  en  cette 
qualité  luy  doivent  non-seulement  amour,  honneur,  révérence 
et  respect,  mais  aussi  ayde,  secours  et  assistance  envers  tous,  et 
contre  tous  ceux  qui  Tofifensent,  ou  l'Eglise,  en  ceste  authorité 
spirituelle  et  en  l'administration  d'icelle  :  si  que,  comme  par 
droict  naturel,  divin,  et  humain,  chacun  peut  employer  ses 
forces  et  celles  de  ses  alliez  pour  sa  juste  deffense  contre  Tinique 
et  injuste  aggresseur  et  offenseur;  aussi  l'Eglise  ou  le  Pape  (car 
c'est  tout  un)  peut  employer  ses  forces,  et  celles  de  l'Eglise,  et 
celles  des  princes  chrestiens,  ses  enfans  spirituels,  pour  la  juste 
deffense  et  conservation  des  droicts  de  l'Eglise,  contre  tous  ceux 
qui  la  voudroient  violer  et  destruire. 

Et  d'autant  que  les  chrestiens,  princes,  et  autres,  ne  sont  pas 
allyez  au  Pape  et  à  l'Eglise  d'une  simple  allyance,  mais  d'une 
allyance  la  plus  puissante  en  obligation,  la  plus  excellente  en 
dignité  qui  puisse  estre  :  comme  le  Pape  et  les  autres  prélats  de 
l'Eglise  sont  obligez  de  donner  leur  vie  et  subir  la  mort ,  pour 
donner  la  nourriture  et  pasture  spirituelle  aux  roys  et  aux 
royaumes  chrestiens,  aussi  les  roys  et  les  royaumes  sont  tenus 
et  redevables  réciproquement  de  maintenir,  au  péril  de  leur  vie 
et  estais,  le  Pape  et  l'Eglise,  leur  pasteur  ei  père  spirituel. 

Grande,  mais  réciproque  obligation  entre  le  Pape  et  les  Roys; 
obligation  invariable,  obligation  qui  s'estend  jusqu'à  la  mort 
inclusivement;  et  obligation  naturelle,  divine,  humaine,  par 
laquelle  le  Pape  et  l'Eglise  doivent  leurs  forces  spirituelles  aux 
roys  et  aux  royaumes ,  et  les  roys  leurs  forces  temporelles  au 
Pape  et  à  l'Eglise.  Le  Pape  et  l'Eglise  sont  aux  roys,  pour  les 
nourrir,  conserver,  et  deffendre  envers  tous,  et  contre  tous  spi- 
rituellement. Les  roys  et  les  royaumes  sont  à  l'Eglise  et  au  Pape, 
pour  les  nourrir,  conserver  et  deffendre  envers  tous  et  contre 
tous  temporellement  :  car  les  pères  sont  aux  enfans,  et  les 
enfans  aux  pères. 

Les  roys  et  tous  les  princes  souverains  ont  pourtant  une  souve- 
raineté temporelle,  en  laquelle  le  Pape  ny  l'Eglise  ne  prétendent 
rien,  ny  ne  leur  en  demandent  aucune  sorte  de  recognoissance 
temporelle,  en  sorte  que,  pour  abréger,  le  Pape  est  tres-souve- 
rain  pasteur,  et  père  spirituel,  le  roy  est  tres-souverain  prince  et 
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seigneur  temporel.  L'authorité  de  l'un  n'est  point  contraire  à 
l'autre ,  ains  elles  s'entre-portent  l'une  l'autre  :  car  le  Pape  et 
l'Eglise  excommunient  et  tiennent  pour  hérétiques  ceux  qui 
nyent  l'authorité  souveraine  des  roys  et  princes  ;  et  les  roys 
frappent  de  leurs  espées  ceux  qui  nyent  l'authorité  du  Pape  et  de 
l'Eglise;  ou  s'ils  ne  les  frappent  pas,  c'est  en  attendant  qu'ils 
s'amendent  et  humilient. 

Demeurez  là  :  soyez  humble  fille  de  l'Eglise  et  du  Pape,  soyez 
humble  subjette  et  servante  du  roy;  priez  pour  l'un  et  pour 
l'autre;  et  croyez  fermement  qu'ainsi  faysant,  vous  aurez  Dieu 
pour  Père  et  pour  Roy. 


ce. 

5.  Fraiiçois  de  Sales  à  un  amy. 

Siir  on  OBorit  qne  oest  amy  loy  avoit  addressé ,  et  dont  le  Sainct  n'appreuve  point  la  matière , 
sçavoir  la  question  de  l'authorité  du  Pape  sur  le  temporel  des  princes;  le  Sainct  fait  voir 
l'horreur  qu'il  a  de  toutes  sortes  de  disputes  entre  les  catholiques. 

Monsieur,  vos  lettres,  pleines  d'amour  et  de  confiance  en 
mon  endroict,  exigent  de  moy,  avec  une  douce  violence,  une 
response  claire  sur  trois  poincts. 

Quant  au  premier,  la  bonne  Madame  N.  vous  dira  tout  en- 
semble son  advis  et  le  mien,  de  ce  qui  est  requis  pour  l'entier 
establissement  de  vostre  fille  en  ceste  congrégation  :  j'ay  mesme 
aussi  prié  ceste  mesme  bonne  dame  de  vous  porter  de  ma 
part  l'asseurance  de  ce  qu'avec  une  faveur  trop  excessive  vous 
m'avez  par  deux  fois  demandé;  mais  il  faut  pourtant  que  j'es- 
crive  icy  de  ma  main,  comme  je  le  sens  de  tout  mon  cœur. 
C'est  la  vraye  vérité ,  Monsieur,  qu'encore  que  mes  amys  meu- 
rent, mon  amitié  ne  meurt  point  :  ains,  s'il  s'y  fait  quelque 
changement,  c'est  une  nouvelle  naissance,  qui  la  rend  plus  vive 
et  plus  vigoureuse  entre  leurs  cendres,  comme  un  certain  phénix 
mystique;  car  bien  que  les  personnes  que  j'ayme  soient  mor- 
telles, ce  que  j'ayme  principalement  en  elle  est  immortel;  et 
j'ay  tousjours  estimé  cest  axiome  fondamental  pour  la  cognois- 
sance  des  vrayes  amitiez  qu'Aristote,  S.  Hierosme  et  S.  Augustin 
ont  tant  solemnisé  :  Amicitia  quœ  desinere  potuit  nunquam 
vera  fuit.  Une  amitié  qui  a  peu  cesser  ne  fut  oncques  véritable. 

0  Dieu!  le  bon  Monsieur  le  président  N.  est  tousjours  vivant 
en  mon  cœur,  et  il  y  tient  le  rang  que  tant  de  faveurs  receues 
de  luy,  et  tant  de  dignes  qualitez  recognues  en  luy,  luy  avoient 
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acqais.  Mais,  Monsieur,  la  réciproque  communication  qu^avec 
tant  de  confiance  je  ne  faf  sois  presque  que  commencer  avec  luy 
est  cessée,  et  se  treuve  convertie  en  l'exercice  des  mutuelles 
prières  que  nous  faysons  fun  pour  l'autre ,  luy  comme  sçacbant 
combien  j'en  ay  besoin,  moy  comme  doublant  qu'il  n'en  ayt  be- 
soin. 

Et  donc,  puisqu'il  vous  plaist,  puisque  vous  le  voulez,  je  vous 
dy  de  toute  mon  affection  :  Prenez  la  place,  Monsieur,  en  ceste 
communication,  et  mon  cœur  vous  y  regardera,  vous  y  chérira, 
vous  y  enverra  ses  pensées  avec  un  amour  qui  ne  violera  point 
les  loyx  de  respect ,  et  un  respect  qui  ne  se  séparera  jamais  du 
devoir  de  l'amour.  Mais  commençons  donc  par  icy  à  parier 
comme  il  faut  entre  les  amys  parfaicts,  et  venons  au  troisiesme 
poinct,  à  ce  que  je  vous  doy  respondre. 

Je  vois  en  vostre  livre  deux  choses,  les  traicts  et  la  main 
de  l'artisan  d'un  costé,  et  la  matière  et  subjet  de  l'autre.  En  vé- 
rité je  treuve  vostre  main  bonne,  louable,  ains  exquise  et  rare; 
mais  la  matière  me  desplaist,  s'il  faut  dire  le  mot  que  j'ay  dans 
le  cœur;  je  dy,  la  matière  me  desplaist  extrêmement.  Plust  à 
Dieu,  dy-je,  que  mon  Policletus  (1),  qui  m'est  si  cher,  n'eusl 
point  mis  sa  maistresse  main  sur  un  airain  de  si  mauvais 
lustre  ! 

Je  hay  par  inclination  naturelle,  par  la  condition  de  ma  nour- 
riture, par  l'appréhension  tirée  de  mes  ordinaires  considérations, 
et,  comme  je  pense,  par  l'inspiration  céleste,  toutes  les  conten- 
tions et  disputes  qui  se  font  entre  les  catholiques,  desquelles  la 
fin  est  inutile,  et  encore  plus  celles  desquelles  les  effects  ne 
peuvent  estre  que  dissensions  et  différends ,  mais  surtout  en  ce 
tems  plein  d'esprit  disposez  aux  controverses,  aux  médisances, 
aux  censeures,  et  à  la  rùyne  de  la  charité. 

Non,  je  n'ay  pas  mesme  treuve  à  mon  goust  certains  escrits 
d'un  sainct  et  très-excellent  prélat  (2),  esquels  il  a  touché  du 
pouvoir  indirect  du  Pape  sur  les  princes;  non  que  j'ay  jugé  si 
cela  est  ou  s'il  n'est  pas,  mais  parce  qu'en  cest  aage  où  nous 
avons  tant  d'ennemys  dehors,  je  croy  que  nous  ne  devons  rien 
esmouvoirau  dedans  du  corps  de  l'Eglise.  La  pauvre  mère  poule 
qui,  comme  ses  petits  poussins,  nous  tient  dessous  ses  aisles ,  a 
bien  assez  de  peine  de  nous  deffendre  du  milan,  sans  que  nous 

(1)  Policlète,  sculpteur  célèbre,  né  à  Sicyone,  ville  du  Péloponèse.  Il  fit  plu- 
sieurs statues  d^airaiu  fort  estimées. 

(2)  Le  cardinal  Bellarmin. 
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nous  entrebecquetions  les  uns  les  autres,  et  que  nous  luy  don- 
nions des  entorses.  Enfin,  quand  les  roys  et  les  princes  auront 
une  mauvaise  impression  de  leur  père  spirituel,  comme  s'il  les 
vouloit  surprendre,  et  leur  arracher  leur  authorité,  que  Dieu, 
souverain  Père,  Prince  et  Roy  de  tous,  leur  a  donnée  en  partage, 
qu'en  adviendra-t-il,  qu'une  tres-dangereuse  aversion  des  cœurs? 
et  quand  ils  croiront  qu'il  trahit  son  devoir,  ne  seront-ils  pas 
grandement  tentez  d'oublier  le  leur  ? 

Je  n'ay  pas  voulu  remarquer  tout  plein  de  choses  qui  me 
semblent  devoir  estre  extrêmement  adoucies,  et  me  suis  con- 
tenté de  vous  dire  ainsi  en  gros  et  grossièrement  mon  petit 
sentiment,  ains,  pour  parler  naïfvement,  mon  grand  sentiment 
pour  ce  regard.  Mais  dites-moy  maintenant,  Monsieur,  si  je 
m'excuse  envers  vous  de  parler  ainsi  franchement,  respliquerez- 
vous  point  que  c'est  aussi  trop  franchement?  Voilà  pourtant 
comme  je  traitte  avec  ceux  qui  veulent  que  je  contracte  une  en- 
tière amitié  avec  eux.  Ah!  je  sçay,  je  crois,  je  jure  partout  que 
vous  aymez  l'Eglise,  que  vous  estes  constamment  son  enfant 
asseuré  :  mais  le  zèle  de  l'authorité  que  vous  avez  si  longuement 
et  heureusement  possédée  vous  a  poussé  un  peu  trop  avant. 
Vive  Dieu,  Monsieur;  je  vous  chéris  avec  tout  cela  de  tout  mon 
cœur. 

Non  sentire  hqnos  eadem  de  rébus  iisdem 
Incolumi  licuit  semper  amicitiâ  (1). 

Que  s'il  vous  semble  que  d'abord  je  devois  user  de  plus  de 
modération,  je  vous  supplieray  de  croire  que  je  n'en  sçay  point 
en  l'amitié,  ny  presque  en  rien  qui  en  despende.  Et  quand  donc 
peut-elle  user  de  ses  droicts  qu'en  la  ferveur  de  ses  commence- 
mens?  Au  demeurant,  Dieu  sçayt  combien  vostre  chère  fille 
m'est  précieuse  comme  une  propre  sœur,  si  je  l'avois  en  ceste 
vocation.  Aussi,  comme  j'ay  tousjours  fait  avec  Monsieur  (le 
président),  je  désire  que  partout  vous  m'advoiiiez  vostre  fils,  etc. 

(1)  Les  gens  de  bien  peuvent  avoir  des  opinions  différentes  sur  les  mêmes  choses, 
sans  blesser  pour  cela  les  devoirs  de  l'amitié. 
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CCI. 
A.  S.  A.  Charles-Emmanuel  P^,  duc  de  Savoy e. 

Sainct  François  demande  les  ordres  de  Son  Altesse  avant  de  ponlr  Tabbé  de  La  Tour, 
son  ambassadeur,  pour  avoir  battu  M.  Berthelot. 

Annessy,  4  mars  1613. 

Monseigneur,  sur  les  plaintes  qui  me  furent  faites  de  M. 
Tabbé  de  La  Tour,  à  rayson  des  bastonnades  qu'il  avoit  données 
au  sieur  Berthelot,  la  grandeur  du  respect  que  je  dois  à  V.  A.  me 
suggéra  de  ne  point  entreprendre  de  justice  sur  la  personne  dudit 
sieur  abbé,  puisqu'il  estoit  ambassadeur  ordinaire  de  V.  A.,  et 
n'estoit  ici  que  par  manière  de  passage,  et  de  jour  à  jour  en  attente 
de  retourner  à  Texercice  de  son  ambassade  (1).  Maintenant,  V.  A. 
pourra  voir  les  informations  prinses  à  charge  et  descharge  du- 
dit sieur  abbé,  que  ce  porteur  a  en  main,  et  me  donner  sur  cela 
ses  commandemens,  auxquels  j'obeyray  avec  la  fidellité  qui  me 
fait  incessamment  supplyer  Dieu  pour  la  prospérité  de  V.  A., 
de  laquelle  je  suis,  Monseigneur,  tres-humble,  tres-obeyssant,  et 
tres-fidelle  serviteur  et  orateur.  —  François,  evesque  de  Genève. 

(i)  L'abbé  de  La  Tour  a  été  ambassadeur  de  S.    A.  à  Madrid,  ensuite  son 
envoyé  à  Milan. 
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